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L'ÉDITEUR, RHE DE SEINE
Lrs
LOUÉ (Philibert), pseudonyme [Almire Gandonnière, d« Loué],aut. d'articles imprimés sous ce pseudonyme dans la « Chronique, revue mensuelle», dont il était le principal rédacteur (18/li2}.
LOUIS^ pseudon, [Denis-François Donnant, traducteur, secrétaire de la Société académique des sciences de Paris , membre de plusieurs autres sociétés savantes],
I. Considérations sur les rapports qui lient les hommes en société , ou des Éléments de l'organisation sociale ; trad. de Tangl. de John Brown, sur la 3« édit., avec un Discours préliminaire et des notes. Paris, Obré, 1800, în-8. [4287]
IL Théorie élémentaire de Statistique ; trad. de Tangl. de Williams Playfair. Paris, Valade, 1802, 1805, in-8 , 1 fr. 50 c.
IIL Abrégé de THistoire des Empereurs romains, grecs et allemands, depuis Jules-César jusqu'à François II, empereur actuel. Ouvrage cbssique qui peut faire suite aux « Révolutions romaines • de Yertot. Paris, Pillot, 1803, ia-12 de 400 pag., 2 fr. 50 c.
[4289] Réimprimé sous ce titre :
Abrégé de rUisloire des Empereurs qui ont régné eu Europe depuis Jules- César jusqu'à Napoléon, Seconde édition, comprenant Tbistoire des Empereurs romains, grecs et allemands, et augmentée des Empereurs turcs et russes : ouvrage classique qui peut faire suite aux « Révolutions romaines »» de Vertot. Paris, Pillot jeune, 1804, in-i2, 2 fr. 50 c.
Cet « Abrégé » est un manuel historique, indispensable à tous les jeunes gens qui étudient les belles-lettres. L'auteur donne des extraits fort inléressants des vies des Empereurs et des grands personnages qui ont joué un rôle dans le monde.
IV. Contemplatif (le), ou Pensées libres sur la morale, la politique et la philosophie. Paris, Balillot, 1803, in-12 de 190 pag., 1 fr. 50 c. [^290]
V. Contes de famille, ou les Soirées de ma grand* mère; trad. de Pangl. de miss Gunning, Paris, Ancelle. an xi (1803), 2 vol. in-18, fig., 1 fr. 80 c. [6291]
VI. Contes de la chaumière, ou Histoires morales et amusantes, à Tusage de la jeunesse ; trad. de Tangl. de mistr. Mary Pilkington. Paris, 1803, 2 vol. iu-18, 2 fr. [4292]
VIL Contes du château , ou la Famille émigrée ; trad. de l'anglais de mistr. Marij Pilktngton, Paris, 1803, 2 vol. in-18, 2 fr.
VIII. Éléments de Cosmographie, ou Introduction à la Géographie universelle, exposés dans une suite de lettres adressées à une jeune élève ; trad. de Tangl. de R, Tumer, sur la 9» édit. Paris, Genest jeune, 1803, in-12, orné de sept cartes, d'une nouvelle montre géographique, et de quatre tableaux, 3 fr.; — ou Paris, madame Aumont, veuve Nyon, 1822, in-12, 3 fr. [4294]
Ces Éléments contiennent la description de la Ggure, des mouvements et des dimensions de la terre ; les causes des différentes saisons de Tannée suivant le climat; les grandes divisions du globe en terre, eau, etc.; la situation, étendue des républiques, royaumes, etc.; un aperçu du gouvernement, des costumes, de la religion des différents peuples, et une courte notice sur les souverains régnants. La population de la France par déparlement ; leur distance de Paris; leur commerce, etc., etc.; et la table chronologique des événements, découvertes les plus remarquables.
IX. Éléments de Géographie, de jR. Turner; trad. de Tangl, sur la neuvième édition. Paris, Genest, 1803, in-12. [4295]
X. Manuel des classes, ou Introduction aux sciences et aux arts, de R, Turner \ trad. de Tangl., sur la 8« édit. Paris, Duponcel , 1803, in-12, 1 fr. 50 c. [4296]
XI. Vallée (la) heureuse, ou le Prince mécontent de son sort, histoire philosophique, trad. de Fangl. de Johnson. Paris, Marchand, an XI (1803), in-12, fig., 1 fr. 80 c. [4297]
X[I. Enfant {V) converti et la Ghaoaiîère galloise , on le» Enfants reconnas; trad. de TangL à' Elis. SommervUle. Paris, Pîgoreia, an xu (180/i), 2 vol. in-12, 3 fr. [4298]
XJII. Veillées (les) de la i>ension , ouvrage dédié à la jeunesse des deux sexes , et trad. de Tangl. Paris, 180&» 2 voL ip-lB, 2 fr.
[km]
XIY. Introduction à la science de la Statistique, suivie d'nn Coup d'ceil sur Tétude entière de la politique , sur sa marche et ses divisions ; trad. de i^liem. de Schli^tzer, professeur de l'Université de Gottingue, avec un Discours préliminaire , des additions et des remarques. Dédié à S. A. S. JMgr l'arcbi-chancelier de l'Empire. (De l'impr. impériale, à Paris). Paris, Galland, an xiii (1805), in-^, S fr., et sorpap. vé!., 5 fr. [4300]
Quelques uns des ouvrages que nous venons de citer portent néanmoins le véritable nom de l'auteur.
LOUIS, nom soos lequel plusieurs auteurs dramatiques ont cacbé knr participation à des pièces de théâtre , et parmi lesquels nous citerons MM. le baron de Bilderbeck, L. Gouailbac, Domergue, H. Duflaud, Tavernier et Viardot Pour la distinction de leurs parts respectives, voy. ces divers noms dans la « France littéraire».
LOUIS, auteur déguisé.
Apparitions lyriques. !<>' cahier. Paris, Ladvocat; Delaunay; Mongie ; Béchet , 1824, in-8 de 40 pag. [4301]
LOUIS (Charles- Auguste) , roi de Bavière, semi apocryphe.
Poésies de — , traduites par W. Duckett. Paris, Dureuil, 1829- 30, 2 vol. in-18, 9 fr. [4S02]
Nous tenons d'une personne que nous devons croite, de M. W. Buckelt lui-même, que sur les pièces qui composent ces deux volumes, trois ou quatre sont véritablement du roi de Bavière; mais que le reste a été fabriqué par les rédacteurs du premier «Figaro».
N. B. Uo quatrième volume des Poésies authentiques du roi de Bavière a paru ea 1842.
LOUIS ***, docteur médecin delà faculté de médecine de Perpignan, pseudon. [Adrien de La Croix].
Lettre raisonnée de — , écrite à un fameux médecin de Mont- IKîlKcr. Mai 1743, in-4. [4303J
LOUIS *******, auteur déguisé [Louis Viardot]. Laare d'Arezzo, anecdote da seizième siècle. Paris, Mongieainé, 1824, in-12, 2 fr. 50 c. [4304]
LOUIS XIII (le roi très chrétien) afocr. [ Denis Rivault, sieur de Flurance« précepteur de Louis XllI].
Préceptes diAgapetus à Justinian , mis en français par — , en
ses leçons ordinaires. Paris, Pierre Le Court, 1612, in-8 de 23pag.
[4305] « Cette traduction, faite sur une version latine, est moins de Louis XIII que de Rivault ». Nicéron, tom. XXXVII, pag. 321.
LOUIS XIY , roi de France. Ouvrages qui lui sont faussement attribués :
I. Relation de ce qui s'est passé au siège de Namur. Paris, Thiéry, 1692, in-fol., avec troiscartes gravées par ordre du roi. [4306]
Réimprimée k la suite des « Mémoires sur la vie de Jean Racine ».
Louis Racine a inséré ce morceau k la suite des Mémoires sur la vie de son père, par déférence pour l'opinion de quelques personnes , qui prétendirent que le public, trompé par un style qu*il n'attendait pas d'une plume poétique, n'en soupçonna pas l'auteur, et parut même goûter davantage l'histoire du même événement, faite dans un style très difTérent, par de Vizé.
Le général Grimoard, qui a inséré cette Relation dans les « Œuvres de Louis XIV », ne croit pas que Racine y ait coopéré ; mais il pense que Pellisson en a revu le style.
Dans le Catalogue de Bellanger, rédigé avec un soin particulier , cette Relation est attribuée au fameux de Vizé. A. A. B-r.
I[« Discours de Louis XIY au Dauphin (rédigé par Pellisson).
[4307] Imprimé dans un « Recueil d'opuscules littéraires » tirés d'un cabinet d*0rléans, et publiés par un anonyme (l'abbé d'OuvET). Amsterdam, Harrevelt, 1767, in-12.
III. Lettre de Louis XIY à Louis XY (par daude-Guillaume- Robert d'Espevih). 1733, in-4. [4308]
Cet écrit, où l'on donne une juste idée des Jésuites, avait été faussement attribué aux appelants ; il a été condamné par arrêt du parlement de Paris.
Il existe une volumineuse collection des « OËuvres de Louis XIV », publiées par le général Grimoard et Grouvelle, Paris, 1806, 6 gros vol. in-8. Nous pensons que plus d'un écrit qu'elle renferme pourraient être contestés à Louis XIV* Si ce grand roi n*avait pas toujours le temps de gagner des batailles par lui-même, etse reposait sur ses généraux pour lui
moissonner de la gloire, comment ses nombreuses occupations de galanteries lui eussent-elles laissé le loisir d'écrire : les ministres célèbres» ainsi que les grands écriyains qui Tentouraient, ont dû faire pour sa réputation littéraire ce que les généraux ont fait pour illustrer ses armes.
LOUIS XVI, roi de France , apocr. [Fr. Babié de Bergenay et Solpice Imbert, comte de la Platière].
I. Correspondance politique et confidentielle inédite de Louis XVI ayec ses frères et plusieurs personnages célèbres pendant les dernières années de son règne, et jusqu'à sa mort; composée par F. Babié deBercenay etSulpice Imbert, comte de La Platière, avec desnotesypar M"* Jïé/éite-iHana Williams. Paris, Debray, 1803, 2 voL in-8 . 7 fr. 50 c. [4309]
IL Louis XVI peint par lui-même, ou Correspondance et autres écrits de ce monarque , précédés d'une Notice sur la ne de ce prince, avec des Notes historiques sur sa Correspondance et ses autres écrits (par J.-B. Pvjoulx). Paris, Gide fils, 1817, in-8, 7 fr.
[4310] Voici ce que A. A. Barbier, sous le u» 3033 de son « Dictionnaire des ouYrages anonymes êl pseudonymes », S« édit., nous apprend sur cette Correspondance :
En 1809, lorsque je faisais imprimer le troisième volume de ce dictionnaire, M. Babié m*a avoué qu*il avait composé le plus grand nombre de ces lettres en société avec M. de La Platière; dans ces derniers temps, il a répété le même aveu à M. Beuchot, qui Ta consigné dans le < Journal général de la librairie », et à M. Eckart , auteur des « Mémoires historiques sur Louis XVll », lequel s'en est servi pour se justiAer d'avoir avancé que la « Lettre à M. l'abbé .... sur l'éducation du Dauphin » était supposée. La fausse Correspondance de Louis XVI a trouvé quelques faibles défenseurs ; un ministre du roi l'a citée comme authentique dans la chambre des députés en 1817. Un homme de lettres très estimé, M. Alexandre Soumet, dans son « Oraison funèbre de Louis XVI », Toulouse , 1817, in-8, pag. 39, l'a aussi alléguée en faveur de cet infortuné monarque. Les preuves de supposition n'en sont pas moins convaincantes (i).
La publication, en 1817, de Louis XVI peint par lui-même, détermina M. Beuchot à donner à la < Bibliographie de la France » des éclaircissements sur un point d'histoire littéraire d'un haut intérêt pour nous. Ils furent révoqués en doute, et il en résulta une discussion qui fit gagner à M. Beuchot les plus crédules. Voici les trois articles qui furent publiés à
(i) On les trouve réunies dans ropuscule de M. Eckart, Jntitulé : < Une Lettre sur réducatlon du Dauphin , attribuée à Louis XVI, est-elle authentique ? Et Observations sur les recueils de Lettres publiées en i8o3 et en 1817, sous le nom de ce prince ». Paris, Nicolle, 181g, in-8 de 56 pag. Le faux-litre porte : < Lettres attribuées à Louis XVI ».
cette occasion , et dans Tordre où ils ont para dans la « Bibliographie de la France »:
Les deux volumes in-8 , intitulés « Correspondance de Louis XVI > , avec desnotes par mademoiselle Williams, Paris, G.-A. Debray, 1803, ont été fortement mis k contribution par l'auteur du livre ayant pour titre : c LouisXVI peint par lui-môme » ou c Correspondance et autres écrits de ce monarque ». Paris, Gide fils, 1817, in-8. Les journaux ont fait un pompeux éloge des « Lettres de Louis XVI ». Des souverains même ont écrit à réditeur des lettres de félicitation. Eh bien ! toute la < Correspondance de Louis XVI > publiée par mademoiselle Williams et reproduite en partie dans • Louis XVI peint par lui-même > est ce qu'on appelle apocryphe ; les auteurs sont M. le comte Sulpice de La Platière, mort aux lies il y a plusieurs années, et M. B..., qui existe encore, et de qui je tiens les détails que voici :
« J'étais un jour chez Sulpice de La Platière, me dit-il; nous cherchions « ensemble le titre ou le sujet d'un livre. L'idée nous vint de faire des < Lettres de Louis XVl > ; et sur-lechamp nous nous mimes à l'œuvre. « Tous les matins, continua-t-il, je me rendais chez Sulpice deLaPlalière, « et là, en prenant du thé, et après l'avoir pris, nous fabriquions quelques « lettres; quand nous en eûmes une quantité suffisante, nous vendîmes
« notre travail à M. L , qui nous en donna cent Ipuis, que mon colla-
« boratenr partagea avec moi ».
Comment ce manuscrit est-il ensuite tombé entre les mains de mademoiselle Williams, qui a donné la première ces lettres comme authentiques? C'est ce que j*ignore.
Au surplus , le nom de M. B.... comme auteur de la « Correspondance de Louis XVI n'était pas inconnu à M. Barbier. (Voy. le < Dictionnaire des ouvrages anonymes », etc., n^ 93^2). (Bbucbot).
(15 Juin 1818).
A MM. les rédacteurs de la < Bibliographie de la France ». Messieurs , permettez-moi quelques observations sur l'article relatif à la « Correspcmdance de Louis XVI,» inséré dans le « Journal de la librairie» du 13 de ce mois.
Je ne conteste point que M. B.... vous ait dit avoir composé une « Correspondance de Louis XVI», conjointement avec M. Sulpice de La Platière. Celui-ci est mort, comme vous l'observez fort bien , et il n'est pas possible de l'appeler en témoignage ; mais ceux qui l'ont connu pourront bien attester qu'il était hors d'état de composer une seule des lettres de la collection de mademoiselle Williams. Reste ce mystérieux M. B... Ne serait-il pas possible qu'il ait avancé un fait inexact? Quand on sait que
c'est M. (Bar Bertrand Barère^ de Vieuzac), membre de la Convention
et du trop fameux comité de salut public, qui a vendu la Correspondance de Louis XVI à mademoiselle Williams ; quand on pense qu'à l'époque où elle a paru pour la première fois, le gouvernement consulaire, au lieu d'en nier l'authenticité, préféra y faire ajouter des notes où respirent le fiel et la mauvaise foi, pour en diminuer l'effet sur le public ; enfin, quand on
LOUIS XVI li
réfléchit qu^un ministre du roi a cité ce recueil à la chambre des députés en 1817, au sujet des administrations proTinciales, on est convaincu qu'il faut des renseignements pluscertains pour révoquer en doute rautbénticité de ces lettres, où respire d'ailleurs un si grand caractère de vérité. Veuillez, Messieurs, ^agréer, etc. Gidb.
Note du Bédaetetar. C'est avec plaisir que j*ai inséré cette lettre qui contredit» sans détruire, ce que j'ai avancé pag. 351-552. Mais en la pnbUant, je crois devoir mettre à la suite quelques observations.
Je remarquerai d'abord que la signature de cette lettre est celle du libraire qui a publié « Louis XVI peint par lui-même *, etc., volume pour lequel on a, ainsi que je l'ai dit, misa contribution la « Correspon* dance de Louis X\I > publiée par mademoiselle Williams; et c'est cett* « Correspondance » seule, et ce qui en a été extrait, que j'attaque. Or, peu de jours avant la mise en vente de « Louis XVI peint par lui-même •, ayant ciu occasion de voir M. Gide, et ayant appris de lui que Ton avait, pour ce volume, puisé dans la < Correspondance » publiée par mademoiselle Y^illiams, je lui racontai ce que je savais ; et ce fut d'après cet entretien que M. Gide flt ôter du frontispice de son livre les initiales des noms de l'homme de lettres qui y avait donné des soins. Gomment se faitil qu'après avoir cru ce que je lui disais chez moi , confidentiellement y sans témoins, conséquemment sans avoir à redouter aucune discussion , M. Gide révoque en doute ces mêmes faits quand je les fais imprimer dans un Journal, au risque d'être convaincu d'imposture? Je passe à l'examen de sa lettre.
1* Tùus les gens qui ont connu M. Sulpîce de La Platière peuvent attester qu*il était hors d'état de composer une seule de ces lettres. Dans ce cas tout l'honneur en reviendrait à son collaborateur. Mais sans faire la part de personne, sans rien prononcer sur le mérite de M. SulpicedeLa Platière, je rappellerai qu'un bomme dont la médiocrité est incontestée, le marquis de Caraecioli fabriqua des • Lettres deGanganelli » (Clément XIV), publiées en 1775, et qui curent une vogue extraordinaire. Tout le monde en fut longtemps la dupe.
2» Restele mystérieux M, B... Il est vrai que M. B..., étant vivant, je n'ai pas voulu imprimer à son insu, son nom dans ma note. Mais pour ne rien laisser à désirer aux curieux, j'ai dit que M. B... était nommé en toutes lettres dans le « Dictionnaire des ouvrages anonymes et pseudonymes », par M. Barbier, au no 9352; j'ai mis en cela de la discrétion , mais point de mystère.
30 On sait que c'est M. Bar..,, membre de la Convention et du trop fameux comité de salut public, quia vendu la c Correspondance de Louis XVI > à mademoiselle Williams » . C'est m'apprendre ce que j'ai dit ne pas savoir, comment ces lettres étaient tombées entre les mains de mademoiselle Williams. Mais comment étaient-elles parvenues dans celles de M. Bar....? J'a*
vais donné l'historique jusqu'à M. L ; il y a toujours lacune entre
M. L. et M. Bar...; mais de ce qu'elles ont passé par les mains de ce
dernier, jç ne vois pas comment on pourrait en conclure qu'elles sont de U>uis XVL
4* À l'époque où elle (la ■ Correspondance » publiée par mademoiselle Williams) parut pour la première fois^ le gouvernement consulaire au lieu d*en nier l'authenticité , préféra y faire ajouter des notes pour en diminuer Veffei 'ur le public. Le gouvernement consulaire, que le gouvernement impérial a tant fait regretter, s'est contenté de laisser faire, et personne n'a fait attention au livre qui a été imprimé à la fois dans les formats in-12 et in-8, mais qui n*a point été réimprimé en France , qu'on n*a exhumé ni à la première ni à la seconde restauration, et que la discussion môme que l'ai élevée ne fera peut-être pas rechercher davantage.
a» Un ministre du roi a cité ce recueil à la chambre des députés en 1817 , au *ujet des administrations provinciales» Il ne s'imaginait pas que ces lettres fussent apocryphes ; il ne s'est pas rendu garant de leur authenticité. Il les a citées comme mademoiselle Williams les avait publiées, comme l'au teur de < Louis XVI peint par lui-même » les a employées , de bonne foi ; mais la bonne foi n'exclut pas l'erreur; et l'autorité d'un grand nom pouvant consacrer cette erreur, j'ai d'autant mieux fait de la signaler : je devais dire la vérité que je savais.
6o // faut des renseignements plus certains pour révoquer en doute Vauthenticité de ces lettres , où respire d*ailleurs un si grand caractère de vérité. Ce caractère de vérité ne parait pas évident, il s'en faut ; et je ne suis j»as le seul de cet avis. Lorsqu'à l'occasion du volume publié chez M. Gide, la « Gazette de France » du 31 mai 1817 cita quelques phrases de lettres qui avaient été prises dans le recueil de mademoiselle Williams , M. Feydel écrivit au rédacteur du « Journal de Paris > une lettre qui fut mise au rebut et cependant réfutée indirectement le 9 juin, mais qui vient d'être imprimée pag. 54-55 de l'opuscule intitulé: Uncahier d'histoire littéraire, M. Feydel conclut avec raison, 4e l'emploi de quelques expressions, qu'\ ces lettres ne peuvent être de Louis XVI.
Les renseignements, au reste, que j'ai donnés, sont certains, et cela est superflu dans la position avantageuse où je me trouve. Car les raisonnements (indépendamment de la vérité de mon récitj, me suffiraient pour attaquer l'authenticité des lettres en question. Les raisonnements ne suffisent pas à mes adversaires pour l'établir ; il faut qu'ils produisent leurs preuves. Ils disent que ces lettres sont de Louis XVI, je le nie. Et incumbit probatio quidicit^ non qui negat.
Mais comme je désire ne plus revenir sur cette question, quelque grave et intéressante qu'elle soit J'ajouterai encore quelques mots.
Si ces lettres étaient vraies, on les aurait eues en minute ou en original. Dans l'un ou l'autre cas, il est bien facile de m'éclairer, de me convaincre. Mais Louis XVI gardait-il, faisait-il des minutes de ses lettres ? Quant aux originaux, ils ne pourraient, ce me semble, avoir été remis que par les personnes à qui ces lettres étaient adressées. Mais comment tant de personnes auraient-elles consenti à se dessaisir de papiers aussi précieux, et se seraient- elles entendues pour s'en dessaisir en faveur d'un même personnage qu'on peut bien cette fois appeler mystérieux ? Mais si toutes celles de ces personnes auprès desquelles ont été pris des rensei-
goements s'accordaient à dire qu'elles m*ont pam ieçu ces lettres, elles ne pourraient les avoir remises. Voilà pourtant ce qui est.
Qu*ane seule personne à qui les lettres (publiées par mademoiselle Williams) sont adressées, dise : Jt les ai reçues ; c'est ce que je ne crains pas plus que de Voir représenter les originaux, qui sont indispensables pour convaincre le public de leur authenticité. Bbughot.
11 Juillet 1818.
Nouvelle note sur la « Correspondance (apocryphe) de Louis XVI », publiée par miss Williams.
Depuis ce que j'ai écrit en 1818, il a paru quelques écrits où l'on combat mon opinion, mais où Ton ne détruit pas^mes raisonnements, et où l'on n'apporte aucune preuve de l'authenticité de ces lettres. On se contente de dire qu'on y croit et qu'il faut y croire.
Ces écrits n*ont donc rien changé à l'état de la question, si l'on peut faire une question de ce qui est hors de doute.
Trois choses, toutefois, m'ont frappé dans ces écrits.
10 Une grande attention à détourner l'attention du lecteur de ce qui est r<Ajet de la difficulté ; une grande obscurité dans les explications qu'on croit donner. Pour mon compte, j'avoue n'y avoir rien compris.
S» Un singulier anachronisme qu'on Ut à la pag. 60 de la brochure publiée cette année (1); on y lit textuellement : c Je baisai ce dépôt sacré • avec le respect religieux qu'un militaire éprouvera à la vue de l'épée « de I>uguesclin qui accola François !«' en le faisant chevalier».
Quand on prend Duguesclin pour Bayard, on peut bien prendre l'œuvre de MM. Sulpice de La Platière et B... pour l'œuvre de Louis XVI.
Cependant, de la première méprise, qui n'est probablement qu'un lap^ sus ealami, ne dérive pas la seconde; je m'empresse de le déclarer, afin que Von ne croie pas que je yeuille raisonner sur de risibles inductions, et produire d'autres arguments que ceux qui sont clairs et forts. Duguesclin et Bayard n'ont ici rien à faire; et si j'ai indiqué le quiproquo, c'est pour prouver que j'ai lu les écrits que j'ai dit ne pas comprendre.
3» Et c'est ce qui ne me permet pas de me taire, on a bien voulu parler de moi dans plusieurs de ces écrits, et l'on y dit du ton le plus affirmatif fti'avoir envoyé lotalbmbnt, par la poste et franches de port, des copies de pièces relatives à l'authenticité des lettres de Louis XVI.
Comme je n'ai fait aucune réponse à ces pièces qu'on dit m'avoir été envoyées, et qu'on pourrait un jour arguer de mon silence que l'on m'a convaincu et converti, je dois expliquer ce silence; rien n'est plus facile. N'ayant rien reçu, je n'avais aucune réponse à faire :
On ne peut réfuter ce qu'on ne connaît pas.
(i) De rauthenticité des < Lettres de Louis XVI », par J.-B.-G. Drappean. Des « Notices » du chevalier de Foulalnes sur le duc de Penthièvre et sur lord Dormer, par R. de Carondeley. « Correspondance du roi martyr », dédié * P.-P. Guelon-Marc, défenseur et étage de Louis XVI; par J.-B. Bourcler (de Nantes). Paris, Migneret, i8io, In-8 de A4 pag,
Je décUro donc q\k''aucun des paquets qu*on dit m*avoir été adressés au sujet des Lettres prétendoes de Louis XVI, publiées par miss Williams , ue m'est parvenu.
L'auteur des « Mémoires historiques sur liOuis XVII », dout le nom se trouve sur la liste de ceux à qui Ton prétend avoir aussi envoyé des copies de pièces relatives à l'authenticité des lettres de Louis XVI, n'en a pas reçu plus que moi. C'est M. Eckard qui le dit lui-même, pag. 46 d'un opuscule qu'il vient de publier (1), et dont je ne puis faire l'éloge puisqu'on y fait le mien.
Je soutiens toujours que les lettres publiées sous le nom de Louis XVI par miss Williams sont apocryphes ; que ces lettres sont l'ouvrage de MM. Sulpice de La Platière et B....; et je le soutiendrai jusqu'à ce que le contraire m'ait été démontré.
Comme je n'ai dans tout ceci d'autre passion que celle de la vérité, que ce n'est pour moi affaire ni de vanité, ni de calcul, ni de fanatisme, je suis prêt à renoncer à mon opinion quand on m'aura prouvé qu'elle est une erreur. Mais ce sont des preuves que je veux; et, je le répète, je ne crains pas qu'on en produise.
Qu'on ne s'imagine pas toutefois que je demande des preuves d'une espèce extraordinaire. Sans doute, le public (et j'en fais partie) a le droit, si l'on veut qu'il croie, d'exiger la représentation des autographes. Pour mon compte, je serai plus accommodant.
Plusieurs des personnes à qui sont adressées ces « Lettres » prétendues < de Louis XVI i existent encore. Eh bien ! Qu'uue seule dise avoir reçu l'une de celles que contient le recueil de miss Williams, voilà tout ce qu'il me faut
C'est faire de bien fortes concessions, je le sais. Peut-être môme, en me les voyant faire, quelques personnes qui s'intéressent à la cause que je défends ont-elles conçu quelque inquiétude. Qu'elles se rassurent ; ce que je demande est bien peu de chose, mais ce peu de chose est impossible.
Beuchot.
31 Juillet 1819.
Une Lettre secrète de Louis XVI à Frédéric-Guillaume^ roi de Prusse, réimprimée, en 1833, à la tête de « TOpinion de Georges Couton, membre de la Convention nationale, sur le jugement de Louis XVI ; précédée de quelques réflexions par A. Havard, et d'une lettre ... ». (Paris, Prévost, Olivier, Rouanet, Grimpelle, in-8 de 32 pag.) , a été l'occasion d'un nouvel écrit de M. Eckard, intitulé • « Au nouvel éditeur d'une lettre attribuée à Louis XVI ». (Versailles, de l'impr. de Dufaure, 1834, in 8), qui établit la fausseté de la « Correspondance politique et confidentielle de Louis XVI », publiée par mademoiselle Williams ; et reproduit ou cite les articles imprimés au sujet de cette Correspondance, dans la « Bibliographie de la France ».
(i> Une Lettre sur l'éducation du Dauphin, attribuée à Louis XVI,.. déjà citée dans une précédente note.
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LOUIS XVIII, roi de France, apocr, [M. le baron deLAMOTHE- Langon].
Mémoires de Louis XVIII, recaeillis et mis en ordre par M. le duc de D***. Paris, iVlame-Delaunay ; Thoisnier-Desplaces , 1832- 33, 12 vol. in-S, 90 fr. [il311]
L'ouvrage ne devait former primitivement que six volumes.
Ces Mémoires ofTrent une lecture intéressante. Les auteurs ont su reproduire, d*une manière assez fidèle, le style de Louis XVIIL Nous ignorons les noms des littérateurs qui ont refait le livre du baron de Lamothe- LangoD, comme cela est arrivé pour maintes publications de ce trop fé cond écrivain.
Louis* XVI H était un bomme d*esprit. Non seulement nous avons plusieurs opuscules qui portent justement son nom (Voy* la France littéraire à Louis XYIIl), mais encore on lui a attribué la meilleure part dans quelques compositions dramatiques dont il a abandonné la paternité à d'autres. Nous ne connaissons d'ouvrages qui aient été faussement publiés sous son nom, que les Mémoires que nous venons de citer , et encore plusieurs imitations d'HoRACB, imprimées,publiées et répétées dans les Keepsakes et les Almanacbs littéraires de la Restauration, et qui sont dues au bibliopbile Paul Lacroix.
Nous en reproduisons une ici, qui a été imprimée dans le no du 4 octobre 1829, du < Cabinet de lecture, » paraissant alors in-folio.
Voici sous quel titre a été donnée cette pièce apocryphe : Manuscrits Ode tCHorace. Avec cette épigraphe : Pastor cum traheret per fréta navibus Ode XX, liv. 1, Traduction par Louis-Stanislas-Xavier de France^ décédé Louis xrill. {Extrait de la traduction sous presse).
Quand, parjure à la fol de rhospHalité, Le berger phrygien sur Torageuse plaine Entraînait avec lui cette fiëre beauté,
L'orgueil de Sparte et de Mycëne , Des aquilons Nérée enchaînant la fureur De ce terrible arrêt frappa le ravisseur.
Sous quel auspice aflreu^ conduis>-tu cette proie , Que les Grecs conjurés, sous les remparts de Troie , « Viendront chercher armés du glaive et du flambeau , Résolus à briser de ton hymen infâme
Et du monarque de Pergame
LetrOne antique et le berceau?
Dieu ! quels flots de sueur coulent dans les batailles ! Que de larmes de sang, combien de funérailles Va coûter aux Troyens ta criminelle erreur !
Déjà, le cœur brûlant d'une j<^e homicide, Pallas prépare son égide, Son char, son casque et sa fureur.
L'intrépide Teucer et t'appelle et le presse ; Au fort de ces périls, au fort de ta détresse, Tu connaîtras aussi le fougeux Mérion « Vois-tu pas accourir, tout bouillant de colère.
Ce fils plus vaillant que son père.
Diomède, effroi d'Ilion ?
Et toi, comme à l'aspect d'un loup dans la prairie Fuit le cerf, oubliant l'herbe tendre et fleurie , On te verra, fuyant un farouche agresseur. Accourir éperdu, tout pâle, hors d'haleine. Pour désabuser ton Hélène Des serments de son défenseur.
L'Inflexible courroux de la flotte d'Achille
Retardera la mort d'une superbe ville
Et le deuil éternel des mères des Troyens.
Mais, les temps accomplis, par tes mains de la Grèce La flamme ardente et vengeresse Détruira les murs phrygiens.
De l'appui de Vénus en vain tirant ta gloire , Sur tes chevaux dorés tu promènes l'ivoire ; Vainement, au milieu d'un essaim de beautés. Ta faveur tour à tour leur accorde un sourire, Ou leur partage sur la lyre Le plus doux chant des voluptés ;
Vainement, dans ta couche à l'amour consacrée ,
Tu fuiras les Cretois et leur flèche acérée.
Ou le rapide AJax et son dard menaçant :
Ton front (trop tard hélas !) viendra l>aiser la terre ;
Et ta chevelure adultère
Se parfumef a dans le sang.
Tourne les yeux ; voici les fléaux de ta race, Ulysse avec Nestor, son émule d'audace; Pour te frapper, AJax devance ces gu^riers ; Près de lui Sthénélus, également habile
A lancer la flèche docile,
A modérer de fiers coursiers.
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LOUJS-GHARLES, Daupbinde France, num pris par deux des derniers imposteurs des plus remuants^ se disant fils de Louis XYI (i)%
C'est 110 délit que d'obtenir, en usurpant un faux nom et une fausse qualité, un in^ térét qui s'exprime en numéraire.
ÀVANT-PKOPOS.
§ !• De quelques xnvposteurs politiques de ce siècle.
a Tous les peuples ont vu des imposteurs revendiquant Thonneur d'une illustre origine, et les droits qui pouvaient y être attachés. Un grand nom s'éteint rarement sans devenir l'objet d'une spéculation pour quelque ambiticur obscur. Combien de fourbes n'ont pas réclamé la succession d'un conquérant mort sans postérité! Combien n'ont pas essayé de faire revivre à leur profit l'héritier d'un empire ! »
Avant le dix-neuvième siècle, on n'avait pas heureusement vu en France de ces hommes audacieux qui, profitant de quelque ressemblance avec un prince enlevé par une mort tragique, se soient présentés comme y ayant échappé, et favorisés par des mécontent? et par l'amour des peuples pour la nouveauté, prolonger les troubles qui les avaient vu naître, ensanglanter la terre et expier sur l'échafaud leurs tentatives criminelles.
Toutefois, en 1596, on arrêta un jeune homme de 22 à 23 ans, qui se disait fils de Charles IX et qui était ailé à Reims pour être sacré roi. Il faisait beaucoup valoir certaines révélations que lui et un laboureur de Vaux, en Champagne, prétendaient avoir eues, circonstance que Thomas Martin et le nouveau prophète Pierre-Michel on fait revivre en faveur d'un imposteur récent. Quelques seigneurs donnaient ou feignaient de donner dans ces chimères, et fournissaient libéralement, par compassion, disaient -ils, à son entretien, ainsi que cela est arrivé plus particulièrement pour deux autres imposteurs de ce siècle. Dans les conjonctures criiiques où se trouvait l'État, le parlement de Paris confirma la sentence du juge royal de
(i)L'uo de ces imposteurs ne connaissant pas bien Tordre des noms de baptême du fils de Louis XVI, signait Charles^Lows.
Reims par laquelle Laraniée, c'était le nom de cet imposteur, avait été condamné à être pendu. Il fut exécuté sur la place de Grève.
Pendant plus de deux siècles, aucune fourberie de ce genre n'avait eu l'occasion de se produire. Mais noire siècle nous en réservait toute une série.
A côté des mémorables événements, si divers, des grands faits et des folies (jui, en France, ont marqué la première moitié du XIX*" siècle, il faut donc placer, comme une autre teinte du tableau, les tentatives, parfois criminelles, le plus souvent insensées, d'hommes qui. par imposture, ont voulu s'approprier d'illustres noms et les plus hautes positions qui ne leur appartenaient point. La France, terre classiques des choses extraordinaires et incroyables, devait voir naître le {Ans grand nombre de ces excentricités, qui n'ont pour résultat que de semer le trouble dans la Société ou d'exploiter la crédulité publique, au profit des monomanes et des charlatans qui se rendent coupables d'impostures. Aussi la France, seulement depuis le commencement de ce siècle, a-t-elle vu surgir un assez bon nombre de ces prétendants fous ou fripons.
Le premier fourbe dans Tordre des dates, quia paru, est un personnage qui se faisait appeler Louis'Joseph Xavier (Voy. ce nom). U prétendait être le duc de Bourgogne, fils aîné du Dauphin, père de Louis XYI. Sa mère^ disait-il, ayant consacré son premier né à Dieu, l'avait fait sortir secrètement de France, pendant qu'il était encore au maillot, avant même qu'il eût reçu le baptême. Ceux qui avaient été chargés de cette mission l'avaient amené an village de Frapecu, près de Namur, où ils Tavaient abandonné. Heureusement pour la réputation de la Daupbine, les documents plus officiels que la parole du sieur d'Aché ou Dachet, ainsi se nommait ce personnage, prouvent qu'il était né à Namur, en 1748. Ce prétendant se fit religieux. C'est alors que sa folie paraît avoir commencé. Ce que voulait le sieur d'Aché, c'était moins le troue de France encore que le baptême ; il demandait le baptême à tous ceux qu'il rencontrait, et on ne sait comment il s'est fait que personne n'ait entrepris de le guérir en feignant de le lui administrer. D'Aché doit être mort dans un hôpital d'insensés.
De tous les princes qui disparurent dans une tourmente révolutionnaire, aucun n'eut autant de sosies que le fils de Louis XVI. On en compte jusqu'à quatorze ou quinze ! et c'est d'eux plus particulièrement que nous allons avoir à nous occuper, tout en signalant
néanmoins plusieurs autres fourbes, d'espèces différentes, appartenant à notre époque.
£n 1800, un écrivain, M. Regnault-Yarin, s*empare d'événe* ments récents, il y entremêle des aventures romanesques, et l'ouvrage est lu avec intérêt parce qu'on y retrouve quelques traits ie$ hantes infortunes de Louis XYI et de la famille royale. Bientôt ce roman, « le Cimetière de la Madeleine » , devient la source à la-, quelle une foule de personnages puisent, le plus grand nombre, des connaissances historiques y et les antres, les moyens d'abuser et d'exploiter ^ leur profit les esprits faibles et crédules, en s'emparant* à lenr tour, d'un prétendu enlèvement et en affirmant l'existence de Loms XYIL
Le premier faux dauphin qui parut remonte au temps du Con-* sulat# Ce fut Jean -Marie Bervagault y fils d'un tailleur à Saint-LÔ (Manche), en 1802. Il était âgé d'environ vingt ans; doué d'une figure intéressante^ d'un son de voix persuasif, il joua son rôle avec assez d'intelligence. Convaincu de s'être , à l'aide de faux nomf;, procuré de l'argent, des vêlements et des égards qui ne lui apparte* naient pas, Bervagault fut condamné par jugement du tribunal criminel séant à Melun, le 3 avril 1802, à quatre années d'emprisonnement. Il est mort à Bicêtre, le 8 mai 1812.
J>an8 un autre ordre de fourbes , nous trouvons le forçat évadé Coçniard, transformé en comte Pontis de Sainte-Hélène, qui faisait le wisth de Louis XVIII et prenait les empreintes des serrures. Ce lieutenant-colonel, de si haut nom^ avait eu le malheur d'habiter OA peu le bagne dans sa jeunesse, et là on voit, en général,'as$ez mauvaise compagnie. On se trouve lié avec des personnes dont la moralité n'est pas, toujours irréprochable ; on cbt souvent attaché à quel*qu'un qui vous rappelle plus tard cette intimité, souvent fort gênante. Voilà précisément ce qui perdit M. le comte de Sainte- Hélène. Il avait quitté le bagne sans dire adieu à personne, pas même à MM. les directeurs et greffiers de l'établissement. C'était un homme ingénieux pour ces sortes de choses, que M. Pontis de Sainte-Hélène. Il était sorti en costume d'abbé , donnant sa béné« diction à tout le monde. Le garde-chiourme , qui n'est jamais béai par personne , même par ses pensionnaires, baissait la tête devant l'homme évangélique qui lui imposait les mains. Or, un garde^ chiourme qui baisse sa tête ne regarde pas, et l'œil vaut autant que le bras pour cette profession ; enfin, bénissant, bénissant toujours et
partout, IVL Cogniard prit la clef des champs, et, toujours abbé, trouva le moyen de s'embarquer pour une sainte mission. Arrivé h la Martinique , il devint le directeur spirituel de la cuisinière de M. le comie Pontis de Sain le- Hélène. La condition était bonne. Il vivait comme un chanoine. Une cuisinière qui a des velléités pieuses et qui ne sépare pas la créature du Créateur, a toujours des consommés et autres fortifiants au service de son directeur. Cogniard était donc comme Tartuffe,
Gros et gras, le teint frais et la boucbe vermeille,
quand arriva presque subitement la mort de JVl. le comte de Pontis de Sainte- Hélène. La pieuse cuisinière et son respectable directeur firent main basse sur tout ce qu*il y avait de valeurs empochables et même sur les titres de famille du comte. La justice vint ensuite^ il ne restait plus que ce qu'on n'avait pu prendre.
Par un singulier hasard, l'ancien forçat ressemblait à peu près à M. le comte de Sainte-Hélène ; il revint en France, où avait servi celui dont il portait le nom ; il fut admis dans un régiment en Espagne, s'y conduisit avec une sorte d'énergie , et obtint le grade de lieutenant-colonel. La Restauration le trouva dans cette position. C'était un adroit personnage, qui se mit bien en Cour en trouvant beaucoup d'esprit à Louis XVIII; il répétait ses mots et lui attribuait tons ceux qu'on disait alors, et on en disait beaucoup. C'était là un temps spirituel; on s'occupait peu d'affaires publiques; l'opposition se bornait à quelques traits malins , on n'en était pas arrivé à faire, de la conversation des salons devant les femmes, une déclamation de lieux communs politiques. Avec cinq ou six idées qui forment le fond des choses aujourd'hui,, on parle, pendant six heures, depuis l'Assemblée nationale jusqu'aux boudoirs des lorettes. Enfin il paraît que nous sommes des hommes sérieux I Â la bonne heure I
Tant est que Louis XVIII, qui aimait qu'on le trouvât l'homme le plus piquant de son royaume, prit beaucoup de goût pour le comte Pontis de Sainte-Hélène , qui fut admis au jeu de S. M. Tout allait pour le mieux du monde, honneurs, argent, réception à la Cour et à la Ville, c'était pour l'ancien forçat un rêve doré qui devait pourtant bientôt s'évanouir. Dans les revues, dans les visites officielles, il avait été reconnu par d'anciens camarades de Toulon. On vint chez lui, il donna d'abord quelques secours. Des exigences^ accompagnées
d« grossières meuaces, survinrent ensuite. Le comte était dans TEnfer. Enfin, par une transaction qui prouve qu*ii y avait encore du sang de voleur mêlé aux habitudes aristocratiques , Gogniard consentit à faire une société en participation pour l'exploitation des serrures du faubourg Saint-Germain , et comme disent ces messieurs, il préparait les affaires.
Un ancien ami , qui n'était pas entré dans l'association et qui trouvait la chose injuste, dénonça cette commandite à M. le préfet de police. A une revue de la place Vendôme, où défilaient des condamnés, on arrêta M. le comte de Sainte- Hélène, qui fut confronté avec ses dénonciateurs. Il fut bien démontré qu'on avait affaire à Gogniard, qui s'était évadé du bagne de Toulon. Lui seul n'en voulut pas convenir. A Toulon, il était encore dans l'impénilence, et ses nouveaux camarades l'appelaient ironiquement Al. le comte (1).
Au commencent du règne de Louis-Philippe, une aberration d'esprit fit descendre dans l'arène des imposteurs jusqu'à une noble dame. Nous voulons parler de la dame que nous avons connue en France sous le nom de Maria Stella^ néedeJoinville (voy. ce nom), presqu'aussitôt après la llévolution de juillet. On a fait justice de la fable ridicule de lady Maria Stella Newborough , baronne de SteJnberg, sur la substitution du fils d'un geôlier de la petite ville de Modigliana, nommé Chiappiu (depuis Louis-Philippe), à la fille du duc et de la duchesse de Ghartres. Le procès d'Affenaer, jugé en i8/i5, a fourni la preuve que les bons Pères jésuites faisaient leurs délices de cette Maria Stella. Le parti prêtre, les grands et petits séminaires, ennemis nés du gouvernement de Juillet, recherchaient beaucoup la lecture de ce roman.
Un autre imposteur, dont le nom se rattache à l'histoire militaire de la France par la luile qu'il voulut soutenir contre nos armes
(i) C'est avec cette singulière existence d'homme que le théâtre de la Gatté a fait un drame représenté pour la premiërefoisleaâ mars iSAg, et imprimé sous le titre de le Comte de Sainte-IIélèney drame en cinq actes et sept lableanz, par MAf. Charles Desuoyer et Eugène Nus. Les auteurs ont^illustré cette déjà vieille anecdote de tout ce que le mélodrame a de plus usuel en combinaisons, depuis le Faux 3tartingueire , que Ton jouait il y a quelque trente ans, jusqu'au Bfanoir de Montlouvier^ ainsi que Fualdès^ qu'on joue encore quelquefois, li nous st-mblc qu'on devrait chercher ailleurs que dans les greffes de la Cour d'assises pour divertir ou intéresser le public, dans un temps comme celui où nous vivons.
victorieuses en Afrique, est un Arabe. Taudis que le Téritable Boti-Maza expiait au Ham, comme prisonnier de guerre, la faute de s*êire fait chef de fanatiques qui avaient proclamé la guerre sainte contre les Français, un autre Bou-Maza« un faux Bou^ Maza surgissait pour continuer l'œuvre commencée par celui dont il usurpait le nom. Le chérif Si-Boucif commençait à acquérir sons ce surnom une énorme influence parmi les tribus du Jurjura. Mais ses succès ne furent pas de longue durée. Le mardi 2 octobre 1849, cet impost(Hir étant descendu dans la vallée de l'oucd-Sahel, à la tête de 4 à 5 mille kabiles, fut attaqué, mis en déroute et tué par M. Beauprétre, sous-lieutenant de Zouaves, adjoint au bureau arabe d*AumaIe, qui n'avait avec lui qu^environ mille cavaliers indigènes.
D'après l/e calcul des probabilités, l'avenir nous tient en réserve plus d'un visionnaire qui se prétendra le duc de Reischtadt, échappé au joug de l'Autriche, à la surveillance de ses gardiens, an moment où l'on faisait pour lui le simulacre d'un enterrement. Les journaux de Paris, du lundi 23 et mardi 24 juillet 1849 (1) , ne nous ont-ils pas déjà fait connaître que le 23, à midi et demi, un individu en uniforme de lieutenant-général , avec le grand cordon de la Légiond'Honneur, s'est présenté chez IVl. le général Ghangarnier. La figure de ce général étant inconnue aux officiers d'état-major de service^ on Ta prié de vouloir bien écrire le motif de sa visite pour qu'on pût le transmettre à M. le général Ghangarnier , qui était occupé dans ce monient. « Annoncez S. M. l'empereur des Français, roi de Rome, protecteur de la Gonfédération germanique ». A ces titres pompeux, on a bientôt reconnu qu'on n'avait affaire qu'à un fou. Il a été arrêté et mis à la disposition de M. le préfet de police. Si le duc de Bordeaux mourait jeune, nous aurions à choisir entre une douzaine de Henri V , rançonnant les âmes charitables en attendant la vacance, la restitution ou la restauration du trône de ses aïeux.
Les races d'imposteurs et de conspirateurs ne peuvent hélas s'éteindre tant que les mauvaises passions parleront à l'ambition de certains hommes.
Nous nous apercevons que nous nous sommes éloignés de notre sujet principal, qui est de passer en revue les imposteurs qui ont
(i) Voyez parllculiërcuiciil le journal le Droit, des 23 et 2H juillet iSâo*
prislestitresdetifi^rcie Nor mandie et ûe Dauphin de France, maisc'est qae toas les fourbes dont nous venons parler, se rattachent à notre histoire d'une manière très directe. Pourtant, nous allons rentrer dans notre sujet.
Lors de la chute du glorieux empire de Napoléon, il surgit tout à coup plusieurs Louis XYII, il en parut encore avant la mort de Louis XVIII, comme au temps de Charles X, et personne n'a encore oublié le sabotier Mathunn Bruneau (né à Yézins, Maineet-Loire, le 10 mai 178^). Les fauteurs et les dupes de ce grossier personnage, auquel la malignité affecta de donner de Téclat, publièrent des Mémoires, dignes d'eux .et de lui II fut condamné à cinq années d'emprisonnement, etc., par le tribunal de police correctionnelle, à Rouen, le 19 février 1818, pour avoir, en faisant usage de faux noms et de fausses qualités, escroqué des effets et des sommes considérables (1).
D'autres individus, à force de songer sans doute que le dauphin existait, se sont détraqué le cerveau au point de se considérer euxmêmes comme étant ce prinœ. Le 18 février 1818, un homme se présente aux Tuileries, et demande à parler au roi, qui, disait-il, le reconnaîtrait pour Charles de Navarre à une marque particulière, à une cicatrice qu'il lui montrerait. On te conduit k l'état-major du maréchal de service, où se rend M. le comte de IMontsoreau, grand prévôt de la maison du roi , et l'on découvre que le prétendu
(i) Sur les deux premiers faux dauphins Hervagaultet Malliurin Bruneau, il existe :
i« Faux (ie) Dauphin (Jean-Marie Hervagault) , actuellement en France (rédigé sur pièces officielles); par Alph. be Beadghâmp. Paris, Lerouge, an xi (i8o3), 2 vol. in-12, avec un portr.
2<* Histoire et procès complet du faux Dauphin, — Mathurin Bruneau, prévenu de vagabondage, d'escroquerie et d'usurpation de nom. Paris, Piliet i8i8, in-8 de 128 pages, avec le portr. de Math. Bruneau, représenté devant la Cour de Rouen, coiffé d'un bonnet de coton en pain de sucre, et un bras allongé. *
30 Histoire des deux faux Dauphins (Hervagault et Math. Bruneau; par M. Alplionse de Beauchamp. Paris, Germ. Matbiot, 1818, a vol. in-12 ou 1 vol. in-8 de 5A6 pages, 6 fr.
h'* Notices sur Hervagault, sous le Consulat, et sur iUfo/A. Bruneau, sous la Restauration ; par A.-F.-V. Thomas.
Imprimées dans le livre de l*auteur, intitulé : < Naûndorff, ou Mémoire à consulter sur l'intrigue du dernier faux Louis XVII ». Paris, i837, in-8, pag. 2^9 à 300.
2& LOUIS-CHâRLES
Louis XVII est Jean-François Dufresne^ le nevea de M. Dufreâae de Saint-Léoii, sujet à des accès d'aliénation mentale.
Deux ans après, et encore dans le mo's de février, an sieur i^..., huissier de la ville d'Uzès , se trouvant à Paris, fut de même arrêté aux Tuileries. Cet autre fou se disait aussi le fils de Louis XYI ; mais il prétendait être envoyé du firmament pour se faire reconnaître. 11 avait demandé dans quelle partie du château était Ic^é son oncle Louis XYIII, et il débitait mille extravagances.
En 182^, ou vit paraître aux États-Unis Victor Persat, ancien militaire (1). Une balle reçue à la tête, d*autresj>lessures et le froid excessif dans la retraite de Moscou avaient causé un dérangement sensible dans les facultés de ce brave. Il lança des proclamations répétées dans quelques journaux français et promettait ses Mémoires. Sa respectable famille s'empressa d'éclairer le public.
Un des plus récents prétendants, juge compétent en matière d'imposture, le soi-disant baron de Richemont dans les Mémoires qu'il a fait paraître en juillet 1831, nous révèle le nom d*un nouveau fourbe nommé Foniolive, qui surgit à Lyon, vers 1830. Ce doit être le personnage dont'parle l'ancien préfet de police de la Seine, M. Gisquet^ dans les piquants Mémoires qu'il a publiés sur la bohème politique au temps de son administration.
« Un sixième Dauphin arrive fort à propos pour nous tirer « d'embarras ; quel bonheur si c'était le véritable frère de la du- « chesse d'Ângoulême ! Voyons I Nous sommes *à la fin d'octobre « 1831 ; nous assistons à une audience du tribunal de police cor- « rectionnelle de Pontarlier ; on amène Louis XVII; maisô abomi- « nation des abominations ! on le condamne à quatre mois de prison « pour vagahondagey et Ton prouve qu'il a été tour à tour dragon, « maçon et garçon de salle à Vhonpice de Bicêtre. Si ce pauvre c homme était chargé d'un service quelconque dans le quartier des « fous, là sans doute il aura gagné leur maladie ».
« Nous voilà retombés dans le doute ».
Il faut qu'un voile longtemps impénétrable ait caché l'origine du comte Diehitsch Sahalkanski, feld-maréchal des armées russes, puisque la politique a cru possible d'accréditer l'opinion qu'il était
(i) Sur cet autre faux dauphin, voyez dans « Paris révolutionnaire, » édition ln-8, tome IV, le cliapilrc intitulé : « les Proscrits de ia Restauration, » par V ,Fréd. de Dcgeorgc.
«jOuîs XVII ; croyaoce que des gazettes étrangères ODt répandue et que des rêveurs en France ont accueillie. Il était du même âge que le prince, puisqu'il naquit le 13 mai 1785, au village de Gross-Lews (Silésie), d'une des plus anciennes familles de cette province.
Vraioient, il vient autant de ducs de Normandie que de véritables chapons du Maine... il en pleut des Louis XYII depuis trente ans... Nous nous croyions délivrés de ces apprentis qui arrivent trop tard, et quand la place est occupée. Mais pas du tout! en voici encore un qui ne sera peut-être pas le dernier; celui-ci est le bon, le vé-* ritabie duc de Normandie. Il a bien soin de vous prévenir qu'il ne faut pas le prendre comme ses confrères ou prédécesseurs pour un faussaire, un charlatan ou une bête. Allons donc !
A la suite de la révolution de juillet qui substituait sur le trône un prince de la branche cadette à un roi de la branche aîné, nous pouvions du moins croire que les prétendus fils du roi martyr renonceraient à leurs espérances. Il en fut autrement.
Louis-Philippe était à peine parvenu au trône, que surgissaient à la fois deux nouveaux fourbes réclamant au même titre que le sabotier Mathurin Bruneau, le nom et l'héritage du père qu'ils s'étaient choisi : l'horloger allemand Naûndorff et le soi-disant baron de Richemont. Ces nouveaux prétendants publièrent leurs Mémoires avant d'oser se mettre eux-mêmes en évidence, et des journaux annoncèrent qu'en France et en Allemagne, d'autres étaient sous presse. Chacun d'eux avait eu le temps d'étudier son rôle, de s'ap- )roprier les événements et de prévoir les objections des incrédules.
N'allez pas croire que les personnages dont nous venons de parler soient les derniers candidats à la royauté I Ce serait une grave erreur. La France est assurée contre cette disparition. Il n'est pas une de nos provinces qui ne soit assez heureuse de posséder une apparence quelconque de rejeton de l'ancienne famille de nos rois. Marseille en possède deux pour son compte, qui en attendant que la providence veuille bien leur mettre le trône sous le nez, daignent extorquer à la crédulité des femmes de marchés de cette ville, des moyens d'existence. Lyon en possède un autre. £nûn, Paris où la place est assez grande pour contenir au moins un autre prétendant à côté du trop remuant baron de Richemont, le possède efîectivement; moins ambitieux que son confrère de la capitale, ce dernier est au demeurant bon prince, ne demandant à son peuple que de lui laisser la liberté de se croire le véritable fils de Louis XVL
Cet homme long, manchot, à face enluminée et qui est Teffroi de toutes les belles promeneuses du jardin du Luxembourg, à cause de Texpression luxurieuse de son regard, est un ancien professeur du nom de Varney, et qui demeure rue de Seine, n. 60 (1).
Jusqu'alors la France et FAllemagne avaient joui du triste privilège de nous fournir de ces pauvres fous et de ces dangereux saltimbanques politiques; mais voici que rAmérique veut avoir son tour dans l'exhibition des pseudo-dauphins. Quelques journaux de Paris, de la première huitaine de février 1850 , nous ont donné la traduction d'un article d'un journal paraissant à Philadelphie, qui annonce la découverte d'un nouveau fils de Louis XYL Que va devenir le remuant Richemunt à cette nouvelle , lui qui avait poussé ses affaires assez loin , jusqu'à l'impudence de faire assigner la duchesse d'Ângoulème devant les tribunaux du département de la Seine, pour que la princesse eût à le reconnaître pour son frère ! Evidemment, aux yeux de Richemont le prétendant d'Amérique ue peut être qu'un imposteur ! Mais au moins ce dernier a un nom unique qu'il avoue, et uiie belle position qui nous rassure contre les démarches qu'il pourrait faire en France, pour la revendication, au moyen d'intrigues, du trône de son père. Voici la traduction de l'article du journal de Philadelphie que nous empruntons au <( Constitutionnel » du 8 février, colonnes 9 et 10 :
PHILADELPHIE. — Il paraît ici un journal quaker intitulé : TVie Friend (l'Ami). Ce journal a rendu compte, dans ses derniers numéros, d'une visite faite par quelques quakers aux Indiens ménomines, chez lesquels ils ont trouvé, disent -ils, le fils de Louis XVI, chef indien et missionnaire. M. T. Wistar avait été chargé, par le président, de tenir conseil avec les Indiens ménomines snr le mode le plus équitable de distribution d'une somme d'argent entre leurs cousins les ménomines mélangés. M. A. Cope, négociant estimé à Philadelphie, obtint la permission d'accompagner M. Wistar. Ses amis eurent à cette occasion une entrevue avec un personnage mystérieux qu'on suppose, par divers motifs, être le dauphin de FVance. Il est dépeint comme un homme petit et fort, ayant l'air franc et ouvert, annonçant beaucoup d'intelligence et de bonté, avec cette affabilité qui caractérise le prêtre catholique européen. On lui don-
(i) Auteur de deux articles de critique pliilosoptiique daos la Revue encyclopédique : 1^ sur les Études de THomme, par fionsletten (t. XIII) et sur le Rapport de la Nature à rHoiumC) par le baron Massias (t. XVIII).
nait Je nom d'Eliezer Williams^ et ce qui était plus étonnant, le titre de chef des Indiens Saint-Régis et de ministre de l'élise épiscopale. On disait qae c'était an homme très versé dans les lettres et les sciences, qu*il avait formé ane bibliothèque précieuse contenant beaucoup de volumes des missionnaires jésuites et des voyageurs qui ont les premiers visité la contrée du Lac. Il avait fait longtemps des recherches se rattachant à l'histoire ancieufie des nations indiennes du N.'O. , et confia à ses amis qu'il avait formé le projet de composer un ouvrage historique sur cette matière. Il avait déjà puUié quelques essais ; des journaux les avaient imprimés, eu l'on ae pouvait plus se les procurer.
Quelques circonstances nouvelles augmentent l'intérêt qui s'attache à ce personnage remarquable, sans lever le mystère qui plane sur sa vie. Cette entrevue inspira le plus vif intérêt auï deux quakers. Le journal ajoute qu'il y a quelques années, un Français âgé, mourut à la Nouvelle-Orléans, et fit, en présence de témoins dignes de foi, la déclaration singulière qui suit : « J'étais en France à l'époque de la première révolution et en rapport avec quelques chefs éminents du parti populaire. On n'a jamais pu savoir positivement ce qu'était devenu le dauphin de France : on croyait généralement ga'fl était mort ; mais des personnes, indignées du traitement cruel qu'éprouvait le malheureux enfant, l'arrachèrent des mains de Simon, et le lui confièrent, à lui, sous la promesse solennelle de le conduire hors de France, de l'établir dans un pays où l'on n'entendrait plus parler de lui, et de garder le secret. En conséquence, il avait conduit le dauphin en Amérique, et l'avait remis à une tribu d'Indiens, en le confiant à la sollicitude spéciale d'un chef, qui l'avait adopté pour fils. L'enfant était devenu homme, et était alors missionnaire chez les Indiens Oneida. Il se nomme Eliezer Williams ».
Voici une antre version : « Un Français, M. Bélanger, récemment décédé à la Nouvelle-Orléans, a déclaré au moment de sa mort que dans Tannée 1795 il conduisit de Paris le dauphin de France, fils de Louis XVI, par la Hollande et l'Angleterre, aux Etat-Unis,, et le confia aux soins d'un chef iroquois, nommé Thomas Williams, du Canada. Eliezer Williams parait avoir maintenant de soixante-trois à soixante-cinq ans, il a cinq pieds neuf pouces (cinq pieds trois pouces français), et parait pencher vers Temboupoint. Il a le teint brun, mais pas autant que beaucoup d'Américains, et surtout d'Eu-
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topéens du continent ; ses ycax sont d'une couleur foncée, mais non pas noirs, au-dessus du sourcil gauche ii a une cicatrice. Il a le nez aquilin et la lèvre supérieure saillante : c*est le caractère distinctif de la maison d'Autriche ».
(( C'est remplir un devoir d'honnête homme en faisant voir clair, une fois pour toutes, dans les manœuvres de ces prétendus Dauphins de France, qui abusent des souvenirs les plus sacrés et insultent les noms les plus respectables. La morale pnblique ne peut souffrir plus longtemps la coupable industrie de quelques spéculateurs qui se livrent impunément à une fourberie qui cherche encore à multiplier le nombre des personnts abusées, parce qu'elle vit de leur crédulité ; à un genre d'escroquerie politique que les lois ont prévue et que le pouvoir devrait réprimer. Puisque l'autorité, dans cette circonstance, est restée inactive, puisqu'elle n'a pas cru qu'il lui appartenait de faire cesser le scandale, il est bon qu'à son défaut, on puisse s'adresser à la presse ».
« On s'est trop lié jusqu'ici au ridicule pour faire justice de cette œuvre de mensonge. Sans doute l'intrigue des faux Louis XVII ne peut s'étendre à de vastes proportions, ni devenir un danger pour l'État, parce que de semblables manœuvres sont un danger pour les intérêts particuliers, et une insulte pour la conscience pu-* blique. Quand le uofitbie des personnes abusées serait encore {Jus restreint, quand il n'y aurait qu'un seul individu, en France, qui pût croire à Texistencc d'un fils de Louis XVI , méconnu par les siens, repoussé par ceux qui devraient l'accueillir, caserait trop encore, fl faut, sur ce point, ne laisser aucun refuge à l'erreur, aucun prétexte à l'inccrtitud^i et au doute, pour les esprits prévenus ».
a On est indigné en lisant les mensonges, que les pamphlétaires de ces intrigues ont fait circuler, parmi ceux qu'ils trompeht , et ont cherché à accréditer dans les classes populaires. Telle est, en effet, la triste condition de ces imposteurs qui, pour soutenir leur fable, sont obligés d'attaquer tous les princes de la branche aînée, dont la loyauté est respectée par les plus ardents ennemis de la mai* son de Bourbon, et de calomnier, dans la personne de la fille de Louis XVI, la vertu elle-même. Certes les noms que nous venons de prononcer sont trop haut placés pour être atteints par des allégations qui partent de si bas, et ces princes sont assez défendus par la vénération qui les entoure, contre les libelles clandestins de semblables aventuriers.... Pour croire que Louis XVII existe, il faut
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oser croire que Ja fille de Louis XVI est une sœur dénaturée. Or, c'est un horrible malheur, presque une impiété que de soupçonner madame la Dauphine » (1).
Louis XVIII et Charles X étaient, aux yeux de tous ces dauphins, des usurpateurs. La France, disaient-ils, avait détrôné celuici pour rétablir la ligne de Louis XVI. Aussi le prince Louis-Charles de Bourbon, dauphin de France (le soi-disant baron de Richemont)^ se hâte-t-il de protester contre Télection du roi Louis-Philippe. Un autre prince qui signe Charles-Louis de Bourbon, dauphin de France (NaundorfiT), et dont les droits ne sont pas moins incontestables, protesta à son tour contre la monstruosité de la séance du 7 août 1830; puis on nous fait distribuer une proclamation signée par le duc de Normandie , autre dauphin, datée de Bruxelles, 25 mars 1831, accompagnée d'une précédente, imprimée à Luxembourg, le C janvier 1830.
Enfin, Ton adresse aux fidèles sujets de Louis XVII, vingt mille exemplaires d'une constitution libérale qu'il daigne octroyer à la nation française. Ce dernier document est précédé d'un colloque entre deux personnes, dans kquel l'un des interlocuteurs démontre Texistence de Louis XVII, et raconte comment il s'était évadé du Temple. On colporte ces imprimés dans nos départements, on en dépose secrètement des paquets aux bureaux des journalistes, pour leur satisfaction personnelle, et pour qu'ils ne manquent pas d'éclairer leurs concitoyens. *
Si les prétendants au titre de dauphin s'étaient bornés à leurs innocentes protestations ; s'ils se fussent du moins contentés de publier des char: es, des proclamations ; s'ils n'avaient pas voulu nous apporter le trouble, l'anarchie , Ils auraient pu jouir paisiblement de leurs succès auprès des crédules et se complaire dans leurs illusions. Mais en attendant le vote d'un budget légal, tous ces Louis XVII se composaient une espèce de liste civile à l'aide d'escroqueries. C'était 1 .'ver par anticipation des impôts, avec une irrégularité que l'administration et la justice ne pouvaient tolérer.
En outre, ils employaient fort mal l'argent de leurs contribuables : un de ces Louis XVII (Naîiudorff) se trouvait mêlé quelquefois aux mouvements du parti carliste et soudoyait un journal de cette
(i) A. F. V. Thomas. « Naûndorff, ou Mémoire à consulter... » Paris, i837, n-8, p. 2 et suiv.
couleur, tandis qu'un autre (Ricbemont) se faisait, successive* ment légitimiste et républicain, suivant l'intérêt qu'il pouvait trouver à prendre tel ou tel masque pour fermenter h discorde^
Dans plusieurs circonstances où les désordres avaient pris un caractère sérieux, la coopération mystérieuse de ces personnages com- «pliquait la difficulté de remonter k la cause première.
Les instruments qu'ils faisaient agir n'étaient ni franchement républicains, ni ouvertement légitimistes ; l'on ne pouvait expliquer leur conduite en prenant comm^ point de départ des opinions indéterminées ; il y avait là du louche, des doutes, bien difficiles à résoudre. Il restait toujours une lacune dans les investigations de la jiistice, comme dans l'ensemble des propres connaissances du préfet de police sur les éléments constitutifs des parties.
Les manœuvres de ces conspirations amphibies étaient parvenues à créer une coterie incolore, qui prêtait son appui & toutes les factions, et salariait la révolte sous toutes les formes (1).
§ II. Du Dauphin et des Pseudo-Dauphins.
Le dauphin est-il mort au Temple ou bien est-il parveiu à s'en évader? C'est là une question qui ne sera probablement jamais tranchée et qui pourra servir de pendant au mystère impénétrable du Masque de fer. En effet, d'un côté on trouve un acte de décès, un procès-verbal d'autopsie signé par MM. les docteurs Pelletan et Du<* mangin ; en outre le geôlier du Temple, Lasne, a déclaré devant la justice, le 30 octobre 183iï, qu'il avait conduit au cimetière et vu, de ses yeux, mettre en terre le cadavre du dauphin (2). M. le docteur Pelletan a fait plus ; il a conservé le cœur du (ils de Louis XYL, * ■ ■ I I II * . I ■» I I
(i) Gisquety ses Mémoires, t. III, ch. II, pag. 29 a 59 (i84o).
(2) Un fait jusqu'à ce jour inconnu, c*est que le prêtre cliargé de l'inhumation était ungénovéfain du nom de Renard, qui ne tarda pas à quitter les ordres et à se marier. Renard établit une maison de librairie dans la rue Gaumartin, et parvint par son esprit et ses manières à se former la plus belle clientèle que jamais libraire de Paris ait possédée. Non-seulement il fournissait tous les membres de la famille impériale, mais encore les ministres de Napoléon, et les seigneurs de la Cour. La première restauration lui fit perdre cette belle clientèle, mais ce qui le désespéra davantage, et qui lui fit perdre presque la raison, ce fut la crainte qu'on ne découvrit que c'était lui qui avait inliumé le Dauphin : il redoutait les persécutions des Bourbons. Si Renard avait cru n'avoir mis mettre en terre qu'un simulacre de dauphin, il n'eût pas été aussi tourmenté. Sa veuve vit encore.
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l'a mis dans Tesprit-de-vin, et après la restauration il en a fait hommage à madame la duchesse d'Ângonlême. La mort du duc de Normandie serait donc indubitable.
Mais les partisans de Louis XVII répondent que le dauphin serait mort le 8 prairial et que cependant on trouve à la date du 14 du même mois, dans les actes de la Convention, un décrefqui ordonne de poursuivre, sur toutes les routes de France, le fils de Capet ; ils montrent un discours adressé, sous les murs des Sables d*01onne, par Charette à son armée ; le général vendéen dit à ses soldats : « Voulez-vous laisser périr l'enfant miraculeusement sauvé du Temple comme ont péri ses augustes parents ». Enfin le proeèsvcrbal d*autopsie dressé parMM. PcUetan et Dumangin contient cette phrase : c On nous a représenté un cadavre qu*ON nous a dit être celui de Charles-Louis, duc de Normandie, t. Ainsi les médecins ont bien réellement fait au Temple l'autopsie d'un enfant, mais ils ne constatent nullement l'identité de cet enfant avec le dauphin, et de plus une discussion fort vive, et qui a amené la publication de plusieurs brochures, s'est engagée entre M. Pelletan et Dumangin. M. Pelletan, qui conservait le cœur de Louis XVII dans l'esprit-devin et qui devait l'offrir un jour à madame la duchesse d'Angoulème, soutenait naturellement l'identité, M. Dumangin la niait énergiquement Un enfant d'une dizaine d'année aurait donc été substitué au dauphin, et c'est le cadavre substitué que M. Lasne« gardien du Temple, aurait accompagné à sa dernière demeuré.
Voici les principaux arguments donnés à l'appui de chaque opinion ; nous le répétons, que faudrait-il donc penser ? Dans ce monde tout est possible ; mais quelque intérêt qui puisse s'attacher à la question considérée au point de Tue historique, les lecteurs des Supercheries pensent bien que nous ne voulons pas la traiter (1). Des écrivains honorables et bien informés ont éclairci ce qu'il y a d'obscur sur la fin du malheureux fils de l'infortuné Louis XVI, et nous croyons devoir rappeler ici les écrits qu'ils ont publiés afin que l'on puisse bien étudier cette page de nos néfastes annales.
(i) Illustration, no du 3o août i845.
32 LOUISCHARLES
NOTICE DES OUVRAGES
OÙ les preuves de la mort de Louis XVII sont démontrées,
I. Derniers (les) régicides, ou Madame Elisabeth et Louis XVII* Londr^, 1796, jn-8.
IL Vie du jeune Louis XVIÏ^ par A, Antoine (de Saint-Gervais). Paris, Blanchard et Chanson, 1815, in-18. — III* édit Paris, les mêmes, 182i!i, in-18 orné d'un portr. et d'un frontispice gravé.
JII. Louis XVII, roi de France, sa vie et ses infortunes ; par M. Ch, Paris , ïiger, 1816, in-18 de 60 pages, 50 c.
IV. Louis XVII. Ouvrage fait sur des arrêtés originaux, des procès-verbaux, et les dépositions des témoins oculaires ; par Simien Despréaux^ ancien professeur de belles-lettres au collège royal de Louis -le-Grand, et auteur des « Annales historiques de la maison de France ». Paris , Larnault; Rousseau, 1846, in-12; 2 fr. 50 c.
V. Mémoires historiques sur Louis XVU, roi de France et de Navarre, avec des Notes et des Pièces justificatives; par M. Eckard, ancien avocat, chevalier de l'Ordre royal de la Légîon-d' Honneur. Paris, Nicolle , 1816 , 1817 , in-8 de xvj de 343 pages, avec portrait, d'après Kucharskj gravé par Manceau; et sur pap. vélin, portrait double au bistre et en noir.
Il existe un second portrait du jeune prince peint parle même artistet et gravé par G. Hourdain ; on les trouve souvent tous deux en tête de Touvrage de M. Ëckard.
VI. Ange (1*) des prisons (Louis XVII), élégide; par M. Regnault de Warin ; avec le portrait du jeune roi, dessiné sur le buste du cabinet de Madame, et des romances en musique. Paris, L'Huiilier ; Delaunay; Piliet, 1817, in-12 de xxj et 249 pages, avec 4 romances gravées.
Dans treize des pages préliminaires, Tauteur a défini : Qu'est-ce que Vélégide : vient ensuite -.'l'Ange rfc* jori'ions, divisé en vingt chapitres qu'il nomme nocturnes. Le volume est terminé par de nombreuses Notes historiques qui remplissent les pages 172 à 249.
VII. Enlèvement (1') et l'existence actuelle de Louis XVII, démontrés chimériques; par M. Eckard, auteur des c Mémoires historiques sur ce prince ». Paris, Ducollet, 1831 , in-8 de 60 pages.
Il faut joindre à cette brochure deux antres petits écrits qui y font suite : Sur une honnêteté littéraire (novembre 1831), in-8 de 3 pages; et Réplique à une réponse évasive (décembre 1831).
TIIL Preuves authentiques de la mort du jeune Louis XYII; détails sur ses derniers mooients, pièces justificatives, documents iné* dits, et Réfutation des Mémoires du soi-disant duc de Normandie, fils de Louis XVI; par A. Antoine (de Saint-Gervais). Paris, L.-F. Hivert, 1831, jn-8de US pagf»s. — Seconde édition, revue et augmentée de documents nouveaux. Paris, le même, novembre 1831, in-8 de 66 pages.
Le soi-disant duc de Normandie, fils de Louis XVI, que M. Antoine réfute par cet écrit, est Timposteur soi-disant baron de Richement, dont les Mémoires avaient été publiés en juillet 1831.
Les fauteurs ou dupes de Naûndorff ont essayé de réfuter ces deux derfiiers écrits, sous le titre de : « l'Existence de Louis XVII prouvée par les faits et par les prophéties »...
IX. Un dernier mot sur Louis XVIF, et Observations on ce qui
concerne ce prince, sur un ouvrage intitulé le Passé et TA venir ;
par M. Eckard. Paris, Diicollet, 1832, in-6 de 6A pages.
Le Passé et (^Avenir, «te, que réfute cet écrit, n'est autre que < la Relation des événements arrivés à Thomas Martin, laboreur à Gaillardon, en Beauce, en 1816 », mais considérablement augmentée par les soins de pauvres dupes pour appuyer les prétentions de Tautre imposteur, l'horloger Naiindorff.
XI. Recherches pour rexhumation du corps de Louis XVII
Ou¥rage posthume de Peuchet,
Impc. diins le tome ii des « Mémoires de tous, > 183S.
XII. Remarques sur un écrit posthume de Peuchet, intitulé : Recherches pour l'exhumation du corps de Louis XVI L On y joint, comme preuve historique, un portrait de ce prince ; par M. Eckard.
Paris, Delaunay, 1835, in-B de 2U pages, avec un portr. Tirées à 100 exemplaires.
XIII. Histoire du véritable Louis XVII, suivie de preuves morales et historiques de la mort de Louis XVIÏ ; par A.-F-.K. ThomaSf ex-inspecteur de l'approvisionnement des combustibles de la
ville de Paris, etc. 1827.
Imprimées pages 25 à 56 de l'ouvrage de l'auteur, intitulé : « Naûndorfr
A>n Mémoire à consulter »
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L'auteur déroule, devant les yeux de ses lecteurs, celte longue suite de preuves qui établissent d'une manière irrécusable que Louis XYII est uiort au Temple.
XIV. Mensouges (les) politiques, ou Révélation des mystères du Masque de fer et de Louis XVIÏ ; par Paul Lecointe. Paris, de rimpr. de Frey 1847, in-8 de 120 pages.
XV. Procès-verbal de rouverlure du corps du fils du défunt Louis Capet, dressé à la tour du Temple, à onze heures du matin. Signé : Dumangin^ Pelletan, Lassus et Jeanroy, — Impr. dans ft le Moniteur », du 23 prairial an m (11 juin 1795).
L'histoire de Tinfortuné Louis XVII se résume toute entière par ces paroles d'une admirable simplicité : Né à Versailles, mort om Temple. Le dauphin est bieu mort au Temple. Si quelque incertitude, quelques contradictions ont pu naître à ce sujet, elles viennent de ce que les hommes de 1795 étaient plus aptes aux promptes et terribles exécutions qu'aux choses régulières et aux formalités. On n'en était pas encore venu, comme après février 1848, à tenter de faire de l'ordre avec du désordre : en tout et partout régnait alors le désordre.
D'ailleurs, supposé même la vérité de l'existence de Louis XVII, conte absurbe s'il en fut jamais, ce jeune prince ne devait-il pas se montrer et se présenter en 1814, époque où les puissances réunies dans Paris, s'occupaient de doTmer ou de faire nommer un roi pour la France 7 Or, dans une occasion si décisive pour le maintien de ses droits, Louis XVII n'a donné ni de près, ni de loin, le moindre signe qui ait pu faire croire à son existence. £n 1815, quand les mêmes puissances sont entrées de nouveau dans notre capitale, il n'est venu dans l'esprit de personne de s'occuper d'un prince qui, loin d'élever une réclamation, ne se montrait pas plus (]u'il n'avait fait en 1814. Donc la mort de Louis XVII n'est que trop certaine, donc son existence n'a pas pu, comme l'ont avancé les partisans de Louis XVII, être l'objet du secret que Martin, ce cultivateur de la Beauce, a révélé à Louis XVIII, en 1816 ; et c'est ainsi une fin de non-recevoir qui ne souffre pas de réplique. Si néanmoins l'on s'obstinait à prétendre que l'objet direct, le but principal de la mission de Martin était de reconnaître les droits d'un prince invisible à nos yeux, disons vrai, d'un être chimérique, bon tout au plus à faire un héros de roman après trente-sept ans de disparition, il en ré-
suKerait une conséquence bien peu honorable pour Martin ; car il a écrit et signé un acte authentique de ce qu'il avait répété au roi : isa mission était toute spirituelle et nullement politique (1).
Quoi qu*il en soit, cette faible incertitude, ces quelques contradictions apparentes expliquent l'apparition de ces nombreux prétendants venant réclamer, devant la Cour d'assises, la couronne de France ; on eu a fait le compte, et depuis Hervagault leur nombre is'est élevé jusqu'à quatorze ou quinze.
Outre les écrits que nous venons de rappeler tout-à-rheure, il existe encore des attestations de contemporains sur la mort du dauphin de haïUe importance : celle de La»ie, devant la justice criminelle de la Seine, le 3 octobre 183/i, et celle faite par Barras ^ M. P. Grand.
On ne saurait maintenant , sans une grain de folie, ou du moins ^ns faire preuve d'ignorance, mettre en doute la mort de Louis XVII dans les murs du Temple. Ce n'est donc pas pour confirmer cette opinion, pour attester un fait incontestable, que nous reproduisons la pièce suivante ; mais elle nous semble contenir des détails susceptibles d'intéresser les personnes qui ne l'auraient point' encore
lue (2).
Mézières, 11 novembre 183/i.
« Monsieftir le rédacteur. Je voyageais dans le midi de la France, ^ lorsque commençaient à «la Cour d'assises de Paris, les curieux « débats de l'affaire du baron de Richement, se disant Louis XYII; < aussi ce n'est que tout récemment que je viens de les lire dans « votre jonrnal. Je m'empresse aussitôt de vous communiquer sur « la mort du véritable Louis XVII un document qui aura tout l'in- « térêt de l'Histoire, et qui contribuera sans doute à dessiller les <i yeux de la crédulité même la plus opiniâtre.
« Tout le monde sait que, comme ami et avocat de l'ex directeur « Barras, j'ai été en position de recevoir de cet ancien gouvernant « des renseignements intéressants sur beaucoup de faits qui appar-' « tiennent à l'époque de la Révolution. Or, la mort de Louis XYII ^ est l'un de ces faits dont il m'a souvent parlé. Ce qu'il m'en a dit et n les paragraphes qu'il m'a dictés à cet égard sont en harmonie par-
(i) M. S** (Silty), ancien magistrat, à l*auteur de l'écrit intitulé : le Passé -cl l'Avenir, etc. (Paris, 1832, in-8), p. 5. X2) GisQDET, Mémoires (i8Ao), t. m, ctiap it.
« failc avec ia déposition du sieur Lasnes, qui fut chargé de garder « au Temple le Dauphin, fils de Louis XVI et entre les bras du- « quel cet enfant a rendu le dernier soupir.
« Ainsi que M. Lasnes, qui en a fait la déposition à Taudience « de la Cour d'assises de la Seine, le 30 octobre dtrnier, Barras « était bien convaincu que le véritable Louis XYII était mort au « Temple, et que des intrigants seuls pouvaient se parer de son « nom. Voici sur quelles circonstances était basée Topinion de Tex- « directeur.
« En l*an viii, Barras, alors membre de la Convention, reçut du « gouvernement la mission de visiter Louis XVII détenu au Temple, « et de veiller à ce qu'il fût traité avec humanité. Aussitôt que <t Barras le vit, il le reconnut parfaitement pour être le jeune Dau- « phin qu'il avait vu autrefois aux Tuileries. Personne ne s'étonc nera que Barras, qui appartenait à la noblesse la plus ancienne, « puisque, suivant un vieux dicton bien connu dans le midi, la fac mille Barras était réputée aussi ancienne que les rochers de la « Frovence ; personne, dis-je^ ne s'étonnera que Barras ait vu sou- « vent le Dauphin, antérieurement aux graves événements qui se c passaient alors. Barras interrogea le jeune ecfant avec beaucoup « de douceur sur l'état de sa santé. Celui-ci se plaignit d'éprouver a de très vives douleurs au genou, et de ne pouvoir pluB le plier... « Barras reconnut en effet qu'une tumeur y avait produit de très « grands ravages, et que la situation de l'enfant était réellement « désespérée. Il ne se trompait pas, car, malgré les soins les plus « empressés, le jeune Dauphin mourut bientôt.
« M. Lasnes, comme on le voit par ce court exposé, n'est donc « pas le seul qui puisse établir l'identité de l'enfant mort au Temple tf et du dauphin Louis XVII.
« J'ai été frappé de la coïncidence parfaite qui existe entre la dé- « position circonstanciée de l'ancien gardien du jeune Louis XVII a et les souvenirs historiques de Barras ; et c'est afin que chacun « puisse l'apprécier comme moi^ que je vous prie de vouloir bien c publier cette lettre dans votre intéressant journal (1).
«.Agréez, etc.,
« P. Grand, c Substitut du Procureur du Roi de Charleville ».
(i) Gazette des tribunaux.
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Les atteslaiions que nous venons de rappeler n'existeraient-elles ^c* <, qu'il reste toujours l'acte officiel du décès du prince, du 24 prairial an iil (12 jum 1795). C'est une pièce sur laquelle on ne peut re^ venir et que pourtant les nouveaux fourbes qui ont surgi depuis Hervagaull, en 1802, jusqu'à Henri Hébert^ le prétendant actuel^ ont essayé d'arguer de faux. '
Tous ces imposteurs n'ont donc pas eu connaissance d'une affaire célèbre dans les- fastes judiciaires, à l'occasion d'un faux acte de décès, et qui prouve qu'il n'est point aussi facile que les plus impudents l'ont pensé, de faire annuler un acte de cette nature.
Avant la Révolution, vivait une marquise très riche. Sa fortune était convoitée par des collatéraux pressés d'en jouir. Ils s'ingénièrent à trouver un moyen de réussir au plus vite. Un breuvage narcoti(tue, d'un effet prolongé, fut administré à la marquise. Pendant son Iung. sommeil, ils firent entrer sous son nom, dans un hospice d'Orléans, une femme qu'ils savaient n'avoir plus que quelques jours à vivre, et qui ne tarda pas à mourir : son acte de décès fut fait aux nom et qualités de la marquise. Cette dernière, revenue de sa longue léthargie, fut singulièrement surprise d'être traitée chez elle en intruse. L'acte de décès à la main, non seulement on la traita de folle, la marquise était morte, mais encore les collatéraux criminels eurent le crédit de la faire enfermer à ce titre à la Salpétrière, malgré ses vives réclamations, et la claire démonstration de son identité. Ceci se passait en 1788. Plusieurs fois pendant la révolution, elle réclama et perdit. Sous l'Empire, elle réclama et son nom et revendication d'état : la Cour de Bourges fut saisie de cette affaire en 1808; la marquise perdit. Ënfin^ peu de mois après l'avènement de Louis- Philippe, un noble avocat, qui était au monde le seul appui de cette marquise, tenta un nouvel essai, qui fut tout aussi infructueux que les précédents. L'acte de décès de cette infortunée fut consi-» déré comme réel. Et ceci n'est point un conte, comme en ont tant brodé les prétendus fils de Louis XVL L'infortunée victime de celte étrange spoliation était Adélaïde- Marie Rogres-Lusignan de Champignelles, veuve de Louis-Joseph, marquis de Douhault, née à Champignelles, le 7 octobre 17Zilf supposée morte à Orléans, ou le 17, ou le 18, ou le 19 janvier 1788, le doute sur le décès naît de la déclaration des trois témoins qui eu ont indiqué Tépoque, mais morte en réalité, à Paris, le 1& février 1832, UU ans après sa mort supposée i
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Quand cette malheureuse marquise est morte, sans avofr prcr recouvrer son nom, quatre de nos pseudo-dauphins, ces saltimbanques politiques, n*ont-ils pas eu bonne grâce à venir demander aux tribunaux des revendications d'état auxquelles nul d'eux n'avait le droit de prétendre l
La magistrature française est trop haut placée dansTestimede l'Evrope pour craindre qu'elle prenne jamais au sérieux les audacieuse» prétentions de l'un ou de l'autre de ces hnposteurs. Le Dauphin est; bien mort, ne le fût-il pas, et ce serait un malheur pour lui, la magistrature ne doit voir que l'acte authentique du décès du jeune prince, comme elle n'a vu précédemment que celui de la marquise de Douhauh, et avec d'autant plus de raison que Louis XVI n'a laissé qu'un seul fils, et que quinze individus se sont successivement présentés pour réclamer ce titre : en les repoussant tous et en faisant condamner quelques-uns, les tribunaux n'ont commis légalement aucune de ces déplorables erreurs qui se sont commises de loin en loin. Que fût-il arrivé si les tribunaux, moins prudents, eussent reconnu Hervs^ault, le premier pseudo-dauf hin qui s'est présenté î Quatorze autres eussent pu successivement protester et crier à l'usurpation.
Hervagault et le sabotier L\lathurin Bruneau avaient réclamé de» reconnaissances d'état comme l'a fait depuis Thorloger Naiindorff; c'est aujourd'hui le tour de Henri Hébert, plus connu sous lo nom de baron de Richemont, et pourtant on vient de découvrir en Amérique un nouveau Dauphin, qui, lui, peut-être, est le véritable; et s'il lui prenait un jour la fantaisie de venir en France, pour revendiquer aussi ses droits? L'acte du 12 juin 1795 est article qui fait loi et qui ne peut être annulé. La famille ùu malheureux Lesurques a-t-elle pu réussir, malgré ses nombreuses démarches, à faire supprimer le jugement portant condamnation à la peine capitale contre son chef; et pourtant, il est mieux établi que la con-^ damnation du courrier de la malle fut une erreur de justice qu'on ne pourra jamais établir l'identité des dauphins présents et à venir*
CHARLES-GUILLAUME NAUNDORFF
Les faux dauphins qui ont paru en France peuvent se classer en^ deux catégories : les fous et les exploiteurs de la crédulité.
Dans la première catégorie, on doit ranger : J.-F. Dufresne, l'huissier d'Uzès, Persat et Tancien professeur Varney.
Dans la secondé : le taillear Hervagault, le sabotier Bruneau, le vagabond Fontolive, Thorioger allemand Naûndorff, piiisenûn Henri Hébert, le soi-disant baron de Richemont.
Parmi ces derniers, Naûndorff, dont on a annoncé la mort à Delft, en 1845, et Henri Hébert sont les plus célèbres par leurs intrigues. Naûndorff eut des partisans dévoués, même dans les grai.des familles; des prophètes (Martin et Pierre- Michel), des écrivains, parmi lesquels beaucoup étaient de bonne foi, tant cet homme avait su les égarer.
La véritable biographie de ce fourbe est loin de ressembler à celle qu'il s'est fabriquée, laquelle lui a servi à se créer une si brillante clientèle de dupes.
Charles-Guillaume Naûndorff est signalé comme issu d'une famille de juifs établie dans la Prusse polonaise, et né à Postdam. 11 vint à Berlin en 1810, et y demeura deux ans; il logeait alorsdansla maison d'un tonnelier et gagnait son pain en colportant des horloges en bois. Il annonçait être marié ; cette déclaration fut reconnue mensongère. H faisait passer pour sa femme la nommée Christine Hasfert, veuve d'nn soldat. En 1812, il partit pour Spaudau. Il déclara devant le magistrat de cette ville, le 25 novembre, qu'il désirait s'y établir comme horloger et obtenir les droits de bourgeoisie. Mais pour jouir de ces droits en Prusse, il faut prêter serment de fidélité et de soumission à son souverain. Or, voici la formule du serment que prêta Naûndorff, le 10 décembre 1812, pardevant le magistrat de Spaudau : « Je, Charles-Guillaume Naûndorff, proteste et jure que j'ai « été reçu comme bourgeois de cette ville par le magistrat d'icelle^ « que je serai fidèle et soumis à S. M. le roi de Prusse, MON TBÈS « BIEN AIMÉ SEIGKEUR ET MiiÎTRE, et que je scrai obéissant à l'il- « lustre magistrat de cette ville ; je jure en outt^e de coopérer de « tout mon pouvoir au bien et h la prospérité de cette ville et de la « bourgeoisie, de remplir consciencieusement toutes les obligations < qui me sont imposées comme bourgeois, et particulièrement de « me soumettre sans restriction aucune aux articles de Tordonnance « générale ponr les villes, du 19 novembre 1807, de les maintenir, « et enfin de me conduire en toutes circonstances de la manière « coûYenable à un citoyen zélé et fidèle, aussi vrai que Dieu me • soit en aide par son fils Jésus-Christ ». Délivré pour lui servir
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«r de document authentique et scellé du sceau de la ville de Spair- « dau, le 10 décembre 1812. Le magistrat de la ville, signé: Koh- « fress D. En 1818, Naûndorff se maria avec la fiHe d'un nommé Einers, fabricant de pipes à Havelberg. Suivant les registres de Tétai civil, il aurait déclaré être protestant de la confession d*Augsbourg et avoir quarante-trois ans ; d'après cette déclaration, il serait né en 1775, c'est-à-dire dix ans avant le Dauphin, fils de Louis XVI^ De son mariage, il naquit à Spandau deux enfants qui furent baptisés par le pasteur luthérien Nicolas. En 1822, Naûndorff vendit soik atelier, et alla s'établir à Brandebourg. U y continua son métier et fit de mauvaises affaires. En 182^, il fut traduit devant les tribunaux sous l'accusation d'incendie. Il fut acquitté faute de preuves, £d septembre 182^, il fut accusé du crime de fausse monnaie. Â cette époque, pour donner le change sur ses antécédents, il imagina un roman d'après lequel il serait né à Paris et fils d'un prince. Convaincu de complicité de fabrication de fausse monnaie, il fut condamné à trois ans de travaux forcés dans une maison de détention, et il subit sa peine, de \S25 à 1828, dans l'établissement pénitentiaire de Brandebourg. Plus tard, se trouvant h Grossen, il publia qu'il était le fils de Louis XYI, se donna le titre de prkce^ et fit imprimer un gros livre à l'appui de cette fable. Pour échapper aax> poursuites des tribunaux, il se réfugia d'abord à Dresde, puis en Suisse, et ensuite à Paris (1).
Nous allons maintenant suivre ce fourbe obscur dans ses intrigues et jongleries depuis son arrivée à Paris jusqu'à son expulsion de France, et depuis son arrivée en Angleterre jusqu'à l'annonce de sa mort, à Delft, en Hollande, en 18^5. Pour notre récit nous suivrons, en grande partie, la notice sur Naûndorff imprimée dans le journal « l'Illustration » en 18i!i5.
« Dans les premiers jours du mois de mai 1832, vers la fin d'une journée dont la chaleur avait été étouffante, un homme paraissant âgé de quarante-huit ans à peu près, couvert de poussière, accablé de fatigue, à l'air noble et fier cependant, et portant la tête haute et
(i) Ces détails sont tirés d'un écrit intitulé «Cinq années d'Intrigues dévoilées, » par M. Morin de Guérivière père, 1 5 août i83g. Quoique aon auteur soit l'écrivain officiel du confrère Henri Hébert, on doit y ajouter foi, car Ils émanent du ministère de l'intérieur, direction de la police générale du royaume et sont signés : pour le ministre et par son autorisation, le conseiller d'État-, B. Dejean.
pour ainsi dire renversée en arrière, venait d'entrer à Paris par la barrière d*Itaiie ; il suivait d'un pas ferme le boulevard de THôpilai, et s'engagea bientôt sur le pont d'Austerlitz, qu'il traversa d'un bout à l'autre; mais, arrivé à l'extrémité, l'invalide de service courut après lui, et lui demanda la rétribution exigée. L'inconnu lui fit signe qu'il ne comprenait pas le français; l'invalide lui répondit par gestes; il tira un sou de sa poche, et compléta facilement sa démonstration. L'embarras de l'étranger devint visible; un profond soupir s'échappa de sa poitrine; enfin, après une longue hésitation), ii prit dans la poche de son habit un mouchoir de fine batiste, le jeta à son interlocuteur, et se mit à courir dans la direcMon du boulevard Bourdon. Bientôt il était arrivé à la place de la Bastille, qu'il tra¥ersa, et on put le voir s'enfoncer dans la rue de la Roquette. Quelques instans après, l'étranger entrait dans le cimetière du père La Chaise, peu de moments avant la fermeture des portes, il se perdait au milieu des ifs et des cyprès. Le soir, couché près d'une dalle de marbre, il échappait à la visite des gardiens. C'est ainsi qu'il passa sa première nuit au milieu des tombeaux.
« Le lendemain, le malheureux^ épuisé par la fatigue et par la laîm, était encore étendu sur la terre quand un promeneur s'approcha de luîr eut pitié de sa misère, lui procura quelques aliments et le conduisit rue Richer, 16^ chez madamr la comtesse de R... dont la générosité et la charité lui étaient connues.
a Cet homme était Naûndorff ; la dame généreuse et respectable chez laquelle le hasard l'avait conduit, c'était l'ancienne femme de chambre du fils de Louis XYL On demanda à l'inconnu qui il était; il répondit allemand : « Je suis Charles-Louis, duc de Normandie, fils de Louis XYI et de Marie-Antoinette ». Madame de R.,. avait conservé un attachement religieux pour ses anciens maîtres^ dont elle avait partagé les infortunes ; elle perdit connaissance à cette réponse inattendue. Quand elle revint à elle, ses yeux se fixèrent profondément sur l'étranger et elle s'écria : a Oh! mon Dieu, c'est tout le portrait de sa malheureuse mère » .
$ La bonne madame de R. .. était à moitié convaincue ; elle avait conservé un habit que le dauphin avait porté à Versailles : c'était un petit frac d'enfant, rn drap bleu, avec des boutons de métal. Elle alla le chercher : « Mon habit, »> s'écria Naundorff. La conviction de madame de R... devint complète; elle serait montée sur l'échafaud, elle aurait subi le martyre sans renier sa foi.
« Naiitulorff fut donc installé chez son ancienne fename de chambre. On doit penser si le fils de Louis XVI fut fêté I la maison de madame de R... devint la sienne. Madame de R... supplia le prince (c'est le seul nom qu'il fût permis de donner à Tincounu) d'accepter les débris de sa fortune^ il eut la loyauté ou l'esprit de refuser, et se borna à demander un tailleur qui l'équipa de la tête aux pieds.
« Sous ce nouveau costume, les traits naturellement nobles et fiers de l'inconnu se développèrent ; il prit une pose et des gestes véritablement empreints d'une dignité royale; on lui fit la surprise d'attacher un immense crachat sur le revers de son habit. Bientôt madame de R... parla de Tillustre revenant à ses amis. Quelques vieux royalistes s'émurent. M. S... de L... voulut voir le rejeton si miraculeusement sauvé de ses anciens maîtres, et il ne tarda pas à proclamer le miracle ; il proposa de partir pour Prague. L'horizon politique se dora à ses yeux des plus douces illusions. La révolution de Juillet ne lui apparut plus que comme une justice du ciel. La France avait chassé des maîtres illégitimes; mais elle devait s'incliner devant l'innocente victime du Temple, qui ne lui avait jamais fait aucun mal. Le roi Louis Philippe serait heureux de cette circonstance providentielle, qui lui permettait de se décharger du fardeau de la royauté sans trahir le vœu de la nation. On alla jusqu'à en parler h M. de Talleyrand, qui répondit : « Il y a des gens qui naissent avec deux mains gauches; ce pauvre S.. . est venu au monde avec deux mains gauches dans l'esprit ».
« Après M. S..., ce fut M. de Forbin Janson, le fougueux évêque de Nanci, qui se présenta ; ses illusions furent d'un autre ordre; il ne crut pas à la démission du roi Louis-Philippe ; il se borna à proposer au prince (textuel) de sVngager dans les ordres sacrés ; il fit luire à ses yeux, dans un avenir très prochain, la tiare du souverain pontife. Naiiiidorff, qui ne se sentait probablement pas une vocation suffisante, discuta longtemps et refusa un peu brutalement cette brillante perspective ; il ajouta, après (rbis jours de réflexion, qu'il était marié et père de six enfants.
« Cependant JNaiindorff avait pris un maître de français; en peu de temps il fit de notables progrès, et il arriva à parler d'une façon assez intelligible sa langue 'pai.ernelle et à l'écrire très suffisamment pour un prince de droit divin.
A cette époque, juillet 1832, vivuit au fond d'un villago de la Bcauce, à Gallardon, près Chartres, un cultivateur nommé Mar-
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tin; le përe Martin passait dans tout le pays pour recevoir des révélations du ciel ; une circonstance curieuse avait servi à propager cette réputation de visionnaire dont jouissait Thumble paysan.
En 1816, un dimanche pendant la grand*messe, le père Martin , dont la dévotion était bien connue, vit le ciel s*entr'ouvrir devant ses yeux ; il aperçut un immense faisceau de gerbes ardentes do milieu desquelles sortit un ange qui lui ordonna d'aller à Paris et de voir le roi Louis XYIII ; des ordres ultérieurs devaient lui être donnés. Une heure après, Martin après avoir embrassé sa femme et ses enfants, endossa sa veste la plus neuve, prit son bâton et sa l)esace^ et suivit à pied la route de la capitale. Le cinquième jour, il arrivait aux Tuileries. Yers deux heures de l'après-midi, il entrait dans la cour du Carrousel, et arrivé sous le pavillon de Thorloge, il demandait à être Introduit auprès du roi.
Â ce même instant, un des ministres de cette époque se rendait au conseil ; il fut témoin des explications échangées entre Martin et Tadjudant de service ; Martin s'adressa à lui, lui fit part de la mission céleste qu'il avait refue ; une heure après, le pauvre Martin était enfermé à Bicêtre, au milieu des fous.
Sa piété, son calme, la simplicité touchante de ses paroles, furent bientôt remarquées dans le triste asile où il était renfermé; Taumônier de la maison le prit en affection ; chaque soir il venait passer une heure avec le pauvre fou qui ne manquait ni d'esprit, ni de bon sens ; Martin lui raconta la vision qu'il avait eue et son triste résultat ; cependant les jours se passaient, Martin était toujours le même^ et sa confiance dans son guide céleste augmentait chaque jour ; le digne aumônier paria à tout le monde du pensionnaire qu'on lui avait donné ; l'affaire fit quelque bruit ; enfin, aprè» deux mois de détention, une voiture bourgeoise vint un matin prendre le paysan de Gallardon et le déposa à Ja porte des Tuileries ; cette fois les huissiers le laissèrent passer, on ie conduisit dans le cabinet du roi qui fit fermer les portes et resta enfermé pendant plus de trois heures avec le simple cultivateur de la Beauce.
Ce qui se passa dans cette longue entrevue, il n'en fut jamais question au château. A Gallardon, Martin raconta qu'à peine introduit dans le cabinet du roi, il avait eu de nouveau sa vision et que l'ange lui avait soufflé les paroles qu'il avait prononcées ; « J'ai dit au roi^ répétait souvent le père Martin, qu'il n'était pas le roi légitime de la France, que le fils de Louis XVf existait, que lui, le
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roi, le savait bien, qu'il reviendrait un jour, mais qu'en attendant it était interdit à Louis XVIII de se faire sacrer à Reims; que toute tentative à cet ^gard serait suivie des plus grands malheurs ; que la coupole de l'antique cathédrale s'écrouleraient sur les assistants et les écraserait... et le roi m'a répondu avec une vive émotion qu'il ne se ferait pas sacrer, qu'il en avait eu l'intention, mais qu'il y renonçait à tout jamais » (1).
« Cette version, vraie ou fausse, trouva dans la Beauce de nombreux incrédules ; l'entrevue de Martin et du vieux roi seule était incontestable ; les incrédulités ne devaient pas durer longtemps : on sut que, par ordre du roi, la maison que louait Martin venait d'être achetée et donnée au pauvre visionnaire; dans la campagne comme partout, l'argent est le seul argument sans réplique ; il il n'y eut plus de doutes, et le père Martin fut élevé à l'état de prophète ».
En 1832, Martin jouissait, à dix lieues à la ronde, d'une réputatatlon de sainteté ; on faisait des pèlerinages pour aller le consulter; une secte s'était sourdement formée, et ses membres avaient pris la dénomination des Marti nistes ; les amis de Naûndorff comprirent le parti qu'on pouvait tirer des visions du cultivateur de la Beauce ; on lui demanda une entrevue qui eut lieu en septembre au presbytère de Saint-Arnould, petit village près Dourdan.
Le prétendu fils de Louis XVI fut présenté à Martin, qui, disaiton, ne savait pas quel personnage devait paraître devant lui ; dès le commencement de l'entrevue, il reconnut le duc de Normandie , déclara qu'il était bien le dauphin, fils de Louis XVI et de Marie- Antoinette ; l'enthousiasme des affiliés n'eut plus de bornes ; on versait des larmes, on s'embrassait, et le soir, le prince, le prophète et tous les témoins communiaient dans la modeste église du village.
Une scène touchante vint augmenter encore la foi des séides du futur roi de France ; Martin déclara rfue son existence était terminée, qu'un ange venait de lui apparaître et de lui annoncer qu'il
(i) Celte version qui a taiil servi à l'iaiposture de Naûndorff, est entièrement fausse. Nous avons dit dans le chapitre sur le Dauphin et les pseudo-dauphins que Martin pendant son entrevue avec Louis XVIII.ne lui parla que de chose spirituelles ei non de politique, et que du reste, il a écrit et signé une pièce qui l'atteste. Voyez sur ses révélations à Louis XVIII deux écrits publiés pas. M . Silvy, ancien magistrat.
Ti*avait plus que hait jours à passer sur la terre ; et en effet fe prophète, de retour à Gallardon, assembla sa famile, (il ses dispositions testamentaires. Huit jours après l'entrevue, Martin alla à la messe, rentra chez lui, fit connaître à ses enfants qu'un envoyé céleste lui avait ordonné de se rendre à Chartres, mais qu*il n'di reviendrait pas vivant, et que son cadavre serait rapporté dans une charrette. A midi, le prophète partit^ et à huit heures du soir, comme il l'avait annoncé, on rapportait son cadavre dans une voiture de paysan ; une information sur cette mort étrange fut commencée par M. le procureur du roi. Mais elle ne produisit aucun résultat, et les médecins déclarèrent que Martin était mort d'un apoplexie foudroyante, comme un simple mortel ; les prêtres affirmèrent que son corps exhalait une excellente odeur de sainteté.
c Le bruit de ces faits se répandant dans toute la Beauce, l'existence et le retour du duc de Normandie s'y accréditèrent généralement ; des souscriptions s'organisèrent ; les curés de village mirent leurs noms en tête des listes et ils décidèrent que la moitié de leurs modestes appointements serait remise à l'innocente victime de la révolution française ; sous l'influence des curés, les fermiers, les dévotes apportèrent leur offrande à la quête, et on n'estime pas à moins de quatre millions les sommes qui en l'espace de quatre mois, furent remis^àNaûndorff! Ce fut un fermier de Saint-Arnould, nommé Noël Paquet, qui fut chargé d'apporter les fonds au dauphin si miraculeusement retrouvé; tous les samedis, Noël arrivait à Paris, avec un énorme panier couvert suspendu à son bras ; il en tirait les légumes les plus excellents, les fruits les plus beaux, et les doubles louis les plus vieux qu'il fât possible de trouver; un jour, il pliait sons le fardeau, sou vaste panier contenait plusieurs centaines de mille francs en or et en billets de banque.
Un honnête homme, qui de très bonne foi croyait en Naûndorff, et s'était constitué l'un de ses plus vigoureux soutiens, M. A. Gozzoli, que nous aurons occasion de citer plusieurs fois dans cette notice, a parfaitement expliqué l'engouement des légitimistes pour ce fourbe. Un homme, dit-il, se présente à des royalistes et leur dit : « J€ suis le martyr vivant que vous cherchez ; je suis ce dernier « descendant de soixante monarques, que la République déclara « mort en le voyant soustrait à ses fers ; je suis cette victime d'une « politique cruelle et d'une famille sans entrailles, qui erra depuis « quarante ans sans famille et sans patrie ; je suis ce paria que les
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* roi^ de l'Europe repoussent à l'enyi Tun de l'autre, moi leur « égal par la naissance, moi qu'ils devraient traiter comme frère ; « je suis cet infortuné à qui la providence semble n'avoir laissé pour « asile que la pitié de quelques Français généreux et pauvres ; je « suis le fils de Louis XVI et de Marie- Antoinette ».
Cet homme les intéressa, il les émut : il y avait quelque chose de 8i persuasif dans son accent, de si simple dans ses récits ; il savait si bien appeler les larmes à Tappui de sa véracité, qu'ils se sentirent disposés à l'écouter favorablement. Il les initia à une vie passée de douleurs et de misère ; il dévoila devant eux une longue et lamentable histoire. Le gouvernement prussien, qui connaissait son origine, l'avait persécuté d'une manière atroce ; ii l'avait fait trainer devant s^a justice criminelle, tantôt comme incendiaire, tantôt comme faux monnayeur, pour déshonorer le fils de Louis XVI dans sa personne.' lit lui> toujours innocent, toujours vertueux, il s'était vu condamner comme le dernier des malfaiteurs; il en avait subi la peine et forcément accepté l'opprobre.
D'anciens serviteurs du roi-martyr déclaièrent que ce nouveau venu n'était pas un fourbe comme ses prédécesseurs, ils se portèrent garants de son identité : leur conviction précéda et détermina les autres (1).
« Naiindorff alors prit maison, il eut des chevaux, une voiture de Thomas Baptiste,^ une livrée; sur les boutons dorés de ses vafèts on avait gra\ée une couronne brisée. Le dauphiu fit plus; grâte à son argent il eut une Cour, desaidesde camp, des officiers d'ordonnance; il se composa un ministère, et on remarqua qu'il distribuait gêné? reusement ses portefeuilles à des femmes jeunes et jolies; l'héritier de soixante rois de droit divin alla plus loin, il créa un journal (la Justice) chargé dé défendre ses intérêts. Par une étrange coïncidence, ie gérant responsable de cette feuille s'appelait Widerkeer ; « la Quotidienne » découvrit qu'en allemand lo mot Widei^keer signifiait revenant, et elle en conclut que ce gérant n'éiaiî autre que le duc de Normandie lui-même. La conséquence était fausse; car le daophin ayant oublié de verser le cautionnement exigé par la loi» le malheureux Widerkeer fut traduit à plusieurs reprises devant les tribunaux et v encourut des condamnations dont le résultat fut
(i) A. Gozzoli. Quelques mots aux anciens abonnés et lecteurs de « la Voix d*un Proscrit ». Londres, 12 février iS/ii.
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soixante quatre mois de prison qu*il subit à Sainte-Pélagie; il ne parvint même à recouvrer sa liberté qu'a Taide d'un cerliûcat d'indigeoce. Quand on parlait de cet infortuné, Louis XVFI avait coutume de répondre : c 11 est à la Bastille pour le service du roi ». ^ « Cependant la présence à Paris d'un prétendant à la couronne commençait à faire quelque bruit ; une circonstance que ses amis appellèrent providentielle vint mettre le comble à cette émotion. Un jour (c'était le 28 janvier 1834) (1), Naûndorff avait déclaré vouloir être seul; il avait poussé une reconnaissance dans plunieurs rues de sa capitale, et il avait daigné dîner chez Véfour, coninie un simple bourgeois. Le soir,. il revenait (rue de Bourgogne, n. 12), au fanboui^ Saint-Germain, où il avait établi sa demeure; il faisait nuit close; Naiiudorff venait de traverser la place du Carrousel, et il s'était engagé sous le guichet qui conduit au quai, et qui à cette époque, on peut s'en souvenir, n'était pas illustré d'un factionnaire. Tout à coup, un homme s'approche du représentant de la monarchie, lui pose la main gauche sur l'épaule, et de ta droite lui porte cinq coups de poignard dans la poitrine^ en lui disant : c Meurs, Gapet ! » Heureusement, Louis XVII, portait suspendue à un cordon de soie, une petite médaille représentant la Sainte-Vierge, qu'il tenait, disait-il, de la reine-mère ; la pointe du poignard frappa sur cette relique qu'elle perça ; mais, grâce à cet obstacle, elle ne put qu'effleurer les chairs, sans attaquer aucun organe essentiel. L'assassin prit la fuite ; Naiindorff, n'osant pas crier dans la crainte d'être arrêté et conduit au corps-de-garde^ où il aurait £allu décliner ses noms, prénoms et qualités^ parvint à grand'peine à regagner sa demeure, où il fut ubiigé de garder le lit pendant plusieurs semaines (2).
La confiance des fidèles prit de nouvelles forces ; le Meurs^ Capet I dissipa les derniers doutes, et, il faut le dire, les discours du prince étaient assez habilement arrangés pour capter la crédulité de gens qui ne demandaient qu'à être abusés.
Ydci comment il racontait lui-même ses infortunes.
(i) Et non au mois de novembre comme le dit par erreur l'auteur de la notice dans l'Illustration.
(a) C'était une première Jonglerie destinée à frapper des imaginations catholiques, aussi fut-elle signalée par des faits calculés pour atteindre ce but. A. Gozzou.
Je ne me suis pas évadé du Temple, disait-il, j'en su» sorU le plus naturellement du monde. Un comité royaliste s'était oi^nisé ; son but était de me sauver; M. de Frotté, un de ses membres, se présenta à AL Dussaiilt, mon médecin, devint son élève et eut ainsi ses entrées au Temple ; un jour il me prit, me conduisit dans un cabinet placé sous la flèche de la tour, et me recommanda le plus profond silence; on me substitua un enfant malade, condamné par la faculté ; deux jours après, cet enfant nnourut et on Tenterra comme le dauphin; après ma moit, il n*y avait plus de prisonniers au Temple ; toute surveillance cessa donc, et je sortis sans rencontrer le moindre municipal ; cependant le bruit de cette ruse se répandit dans un certain monde ; il fallait dépister les recherches de la police ; le comité royaliste imagina alors d'envoyer des faux dauphins sur toutes les routes du royaume, on prit une douzaine d'enfants de mon âge ; on leur confia une partie de mes secrets de famille, et on les expédia, Tun à Bordeaux, Tautre en Vendée, le troisième en Allemagne, etc. Ce sont ces enfants qui» devenus hommes plus tard, ont essayé de continuer le rôle qu'ils avaient été chargés de jouer; c'est là l'explication du nombre incroyable de faux dauphins.
L'histoire n'était pas mal trouvée ; NaûodoVff la complétait en disant qu'en I8IZ1, les rois alliés connaissaient parfaitement son existence et que les sacrifices imposés à la France furent d'autant plus grands» que Louis XYllI n'était pas l'héritier légitime de la couronne et qu'il avait étouffé les scrupules des souverains coalisent soos l'or de la nation.
Parlait-on du duc de Berry devant Naûndorff, il répondait intrépidement que ce prince avait voulu plusieurs fois lui faire rendre la couronne et qu'il était mort victime de sa loyauté.
Un jour, dans le journal qu'il publiait, en 1835, Naûndorff fit insérer une lettre adressée au roi Louis-Philippe et portant ces deux mots : MON COUSIN. Dans cette lettre, Natindorff disait que dans la nuit du 10 août» le roi 3on père avait caché des sommes considérables et des diamants d'un grand prix dans une des caves des Tuileries, et il se faisait fort de retrouver ce trésor. Sans contredit, le roi Louis-Philippe n'eut aucune connaissance de cette lettre et de cette offre ; mais le soir môme, M. Alexandre de Laborde, aide-de-camp du roi, vint trouver Naûndorff dans son hôtel, rue de Bourgogne, n. 12, resta plusieurs heures enfermé avec lui ; la conversation eut lieu en allemand, langue que M. de Laborde parlait fort bien ; ces messieurs
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paraissaient éîte parfaitemcot d'accord, ^t, au moment où ils se séfiiarèrent, on entendit J*aide de cbamp da château dire en bonfran-^ çais à Naûndorff qu'il viendrait très-incessamment le chercher pour le conduire aux Tuileries. «
Il est inutile de dire que M. de Laborde ne revit^lut Naûndorff.
Â ces circonstances s'en joignirent d'autres, dont l'auteur de la Notice sur ce personnage dans « l'Illustration » a été le témoin, et qui méritent d'être rapporléevt
Naûndorff était à table ; il dînait en compagnie de plusieurs personnes ; une dame, la mère de l'un des convives^ qui arrivait de la province, et qui n'avait jamais vu le prétendu duc de Norn^indie, fut fort étonnée d'apprendre cpi'elle ii troiîvait en présence du roi légitime de France.
« Monsieur, lui dit-elle, je n^ai jamais Yti le dauphin ; mai^'une dame de me^ amies m'fpraconti qu'elle l^ait eu l'occasion d*approcKer plusieurs fois de lui, dans son enfance, et qu'elle.avait remarqué qui] avait, au milieu de la mâchoire inférieure, deut dents, deux incisives aussi étroites et aussi pR)intues que (Tes dents de lapin ».
Naiîfidorff if^aissa immédiatement sa lèvre inférieure, et montra ^ la société ébahie les cleux dents de lapin demandées.
Â quelques jourS Àe là, une autre dame fort riche, madame la comtesse de ***t voulut voir le duc de Normandie ; elle lui fut présentée et lui dit qu'elle avait souvent joué, à nVersailles, avec le daqi^in; Naûndorff répondit aussitôt qu'il la reconnaissait ; mais cette reconnaissance fit peu dllmpression sur la visiteuse. « ^i vous êtes le fils de Marie-Antoinette, répliqua-t-elle, vous devez vous rappeler un petit nom d'amitié que vous me donniez dans nos jeox d'enfants ». Le royal rejeton hésita quelques minutes; madame^** riait de son embarras, c Ce petit nom, disait-elle, il est impossible que vous l'ayez oubliée
— Attendez, attendez, je me rappelle, je crois me rappeler.
— Vous croyei?...
7— Oh ! ma n^émoire, non ; je ne trouve rien.. . Ce nom !... mais voaB y tenez donc beaucoup I
— Oh! essentiellement...
— Que sais-je, moi I je vous appelais ma petite amie?...
— Non, ce n'est pas cela.
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— Mon eœur ?. . . , •" ,
— Vous n'y êlespas, fil en riant la coiDteMe, tenez, Toulez-voos m'en croirc> changeons àe conversation » .
Igt en efi[pt, on parla de toute autre chose, de la pluie, du beau temps; cependant Naûndorff ne se mêlait pas àTentrelien; ordinairement il avait une paresse de vrai prince,' et on voyait ce soir-là que son esprit suait sang et eau ; sa bouche marmoliait des syllabes ininielligibies; ce fut une soirée très maussade ; enfin, madame la comtesse*** se leva, prlt^n chapeau et se disposa à partir; on entendit avancer sa voiture, déjà elle avait descendu quelques marches ; tout à coup Naiindojtff se précipite sur IVscalier, il arrête cavalièrement la dame par le bfas...^ Ce nyo, je le sais, t. lui dit-il.
Un sourire d'incrédulité effleura les lèvres de la comtesse.
« Rentrez un instante • dit avec autorité le prétendant.
Madame *** rentra ; pn ferm^ les pf^.rtes et on ouvrit les x)reilles,
« Voyions, j'écoute, dit-elle, ii est tard, dépêchez-vous ».
Alors le priiice, avec tout le flegme allemand^ articula quatre syllabes dont la réunion produisit un mot qui n'était pas (fans le dictionnaire^ mais qui traduisait très clairement une idée fort étrange. Ce mot,' nous regrettons de ne pouvoir le reproduire ici ; deux raisons s'y opposent : la première c'est ^'il qit devenu un secret que Naiiudorff neus fît jurer fle conserfcr ;*la seconde raison, je la tais, elle est d'ailleurs très clairement exprimée dans ni refrain célèbre de Mranger.
Cependant, à la prononciationr un peu accentuée, il e^ vrai, de ce nom, madame *** était tombée sur une chaise, elle suflbquait, il fallut couper les lacets de sa robe, il fallut lui faire respirer des sels ; \ii\Ci\)f après vingt minutes à peu près, elle reprit connaissance, plongea ses grands yeux fixes sur le prétendant, prit sa main qu'elle baisa, puis elle partit sans dire un mot.
Le lendemain, Naiindorff reçut une lettre qui contenait un bon de 150,000 francs sur un banquier; le soir, madame la comtesse*** était partie pour l'Allemagne ; NaundoriT ne la revit plus.
A la suite de ces divers incidents, Naiindorff prit un aplomb royal ; il écrivit à madame la duchesse de Berry qu'il avait découvert un moyen de sauver la dynastie exilée, et de rendre en même temps hommage à la vérité siiongtemps méconnue. Il s'agissait tout simplement d'un mariage solennellement contracté entre la prin-
cesse exilée et l'héritier légitime des rois de France. Naûudorff proposait donc sa maia à madanoie la duchesse de Berry, et il s'engageait à adopter le duc de Bordeaux et à le reconnaître pour le dauphin de France. On fit observer au prétendant que madame de Berry avait épousé, trois ans auparavant, M. de Lucchesi-Palli, et qu'il avait lui-même une femme légitime au fond de l'Allemagne. 11 répondit que Napoléon avait bien divorcé pour épouser Marie- Louise, et il envoya M. le marquis de S***, chargé de ses pleins pouvoirs, porter sa lettre à Madame.
« Le plénipotentiaire revint, mais ne rapporta pas l'ombre d'une réponse.
« Naundorff s'adressa alors à madame d' A ngoulème, en 183(i.
« Vous irez à Prague, dit-il à Tun de ses agents (M. A. Morel de Saint-Didîer), vous vermz ma sœur, vous luiidirez que j'existe et que je suis décidé à me faire reconnaître par elle ; vous lui di^- Xfiz que dans l€ voyage à Yarennes elle était habillée en petit garçon, et moi eu petite fille, qu£*je n'ai pas oubUé les faux noms que nous prîmes l'un et l'autre pendant le trajet; et que je suis prêt à lui faire connaître ces noms ; vous ajouterez qu'au*Temple, la reine notre mère et Madame royale n^re tante écrivirent quelques lignes sur un papier, que ce papier fut coupé en felton par le milieu, qu'une moitié ôb cette pi^ce lui fut donnée, et que l'autre me fut remise ; que celle-oî ne m'a jamais quitté, que je l'ai encore et que je «nia tout dispos^ à opérer un rapprochement ; et si tout cela ne suffit pas, vous ferez savoir à madame d'Angoulême que je porte un signe de ntissance, ui^ pigeon bleu formé par un bizarre assemblage déveines et de nerfs ; qu'elle porte, elle, un signe pareil sur la même partie du corps, mais à droite chez elle, et chez moi, à gauche.
a Le diplomate, porteur de ces étranges paroles, partit pour Prague; il affirma avoir complètement rempli sa délicate mission, mais n'avoir pu obtenir de réponse.
€ Cependant, les dépenses de Naiindorff, ses démarches, les visites trop fréquentes de ses partisans commençaient à faire quelque bruit. On sut que la police allait s'émouvoir; le roi de France courait le risque d'être jeté dans une prison et traduit devant une cour d'assises: il fallut le cacher. On loua secrètement un hôtel rue Saint- Guillaume, 34, dans le faubourg St-Germain, et l'on ne donna la * nouvelle adresse du prince qu'à ses amis les plus dévoués. On lem-
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livra on mémo temps les signes de reconnaissance à Taide desquels il était pos^ibIc de parvenir dans l'intérieur de Thôtel. Il fallait pour cela porter des habits couleur muraille et frapper d'une certaine façon à la loge du concierge. Le propriétaire de la maison, M. le comte de L... fut informé de ces précautions extraordinaires exigées pour être introduit auprès de son locataire. Il crut que Mgr de Quélen, archevêque de Paris, redoutant un désastre pareil à celui qui avait détruit en deux heures son palais archiépiscopal et sa villa de (^onflans^ s*était logé incognito (lans ses appartements. M. le comte de L... conçut des craintes fort vives pour la solidité de sa maison, et il donna ordre à son intendant de le débarrasser de son vénéré, mais trop dangereux locataire.
Naundoriï allait grand train; aussi commençait- il à avoir besoin d*une reconnai»ance d'état, et au plus vite, afin de refaire sa caisse. Conséquemment, il en forma la demande par devant les tribunaux, au commencement de 1836, bien que M. J\forel de Saint-Dîdier n'ait, en 1826, obtenu aucune réponse de la duchesse d'Ângoalême. Voilà comme la « Gazette de France », dans son numéro du 16 janvier apprécie celte impertinente demande.
Ce compétiteur au trône n'a pa& peur de hjusiicet lui. Au contraire il l'invoque %i bien et si haut, qu'il a fait paraître un journal sous ce nom, dans le seul but de mettre tous ses droks en lumière, d'appeler tous les témoignages, de lever tous les do«W..
Nous voulons être justes, nous qdl ne faisons pas h justice] en conséqnence, nous déclarons que si M. Naiindorff prétend aux titres et qualités de duc de Normandie^ cen*est*pas pour ratir lacouroonc de France à celui qui la possède,^ ne se sjucie pas d'ôtre Louis XYII* il se contente d'être Charles-Louis, duc de Normandie ; et c'est devant les tribunaux, qu'aux termes des art. 78, SU et autres du Code civil, il réclame purement et simplement la qualité de fils aîné de Louis XYL Excusez du peu...
Mais à la place du gouvernement, je ne me laisserais pas endormir par la feinte humilité du véritable duc de Normandie. Si une fois il avait repris judiciairement ce titre là, qui sait jusqu'où il mènerait les doctrinaires? à moins pourtant que la police ne se trouve derrière l'horloger prussien, et qu'elle fasse agir dans un intérêt s! absurde et si sale que nous ne voulons pas nous y arrêter un instant. Mais alors, et s'il n'en est rien, comment elle, celte police qui se montre si active, si prévoyante, si soupçonneuse, si brutale dans
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beaucoup croccasions, ne peiijse-t-elle pas aux conséquences du procès du véritable duc de Normandie, lequel avec tous les moyens de séductions imaginables de Générés «l de Rambaud^ pourrait finir par faire un parti politique dans le royaume des Français? Nous n'y concevons rien, et nous disons comme le Léandre des Plaideurs: « Ma foi, horloger, police, séducteurs, doctrinaires, il faudrait tout lier ». ^
L» gouvernement, ainsi que Ton va le voir^ ne fut point la dupe de Naûndorff. •
Dans les piquants Mémoires que 31. Gisquet a publiés sur le temps de sou administration à la police, il y a un chapitre particulier aux deux pseudo-daupnins qui se paTtageaient alors les sympathies des royalistes; Henri Hébert et Naiindorff : il renferme des détails très curieux sur les dernières aftnées d'intrigues dfi fourbe qui nous occupe.
' Hébert avait été condamné le 5 novembre 1834, à douze années de détention. Débarrassé de ce dangereux compétiteur, Tautre Louis XYII ^nt M. Morel de Saint-Didier nous révéla l'existence, lors du procès d'Hébert, audje&ce du 31 octobre 183Zi, devient plus entreprenant : le voilà seul maître du terrain, il l'exploite de son mieux. Entouré de quelques légitimistes, qui font confidence à leurs amis de 1» miraculeuse conservation du dauphin, II ne tarda pas à se voir l'objet des a#eniépns, des respects d'un grand nombre de fidèles.
C'est Joas échappé au poignard d'Atbalie. On, s'impose des sacrifices péibuniaires pour lui rendre la vie aussi douce que possible; son entourage veille jour et Huit sur le précieux dépôt de sa personne, et ne permet qu'à fort peu d'élus d'arriver jusqu'à leur auguste maître. '
Jusque-là le pouvoir se bornait à lever les épaules, et je présume que le nouveau duc de Normandie eût été bien aise lui-même de prolonger la durée de ce rôlf , sans lui donner un caractère plus décidé; mais ses amis ne veulent pas le laisser croupir dans cette honteuse obscurité. On commence à compromettre les succès de son agréable industrie, à troubler le repos de son heureuse position en lançant, peutrêtre malgré lui, notre prince débonnaire dans quelques machinations qui ne pouvaient pas manquer de le compromettre.
Telle est la destinée des grands ; ils deviennent quelquefois les
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jouets de leurs courtisans. Ceux-ci, pour servir leur ambition per-* sonnelle, leur créent des embarras imprévus et peuvent les conduire à leur perte squs une apparence de zèle et de dévoûment.
L'autorité est donc encore obligée de sévir contre cet héritier du trône. On apprend qu'il s'appelle Naûndorff^ qu'il est d'origine allemande; ce qui, d'ailleurs, ne pouvait pas être douteux quand on avait l'honneur de l'entendre parler ; car l'éducation du prince n'avait point corrigé un accent germanique des plus prononcée
Pendant sa courte détention ah dépôt de la préfecture de police, M. Dutilleul, avoué, et M. Garnier, huissier, agissant an nom du duc de Normandie, font signifier à^la duchesse d'Angoulême et déposent au parquet du procureur du roi des actes -par lesquels leur client faisait sommation à sa sœur (ma(]ame la duchesse d'Angouléme) de lui rendre bon et fidèle compte de la moitié de tout ce qu'elle a recueilli de la fortune paternelle et maternelle.
£n même temps M. le garde-des-sceaux était saisi d'une réclamation adressée par les membres du conseil judiciaire de M. le duc de Normandie, savoir : iMM. Gruau, ancien procureur dii roi; Briquet, avocat à la Cour royale, tt Bourbon -Leblanc, avocat consultant.
Ces trois messieurs vinrent me voir pour obtenir la permission de communiquer avec leur illustre mandant, et je me rappelle leur foi inébranlable dans l'origine et les droits de celui qu'ils éclairaient de leurs lumières. A leurs yeux, M. Naûndorff, malgré son baragouin franco-allemand, était sans aucun doute monseigneur le dnc de Normandie. Je ne sais vraiment si l'effront^ie des imposteurs doit plus étonner que la faciHté avec laquelle des hommes éclairés et honorables deviennent les dupes de leurs mensonges.
Pour couper court aux erreurs ou aux mystifications, l'on fit partir Naûndorff pour Calais, accompagné de quelques agents de police qui le déposèrent à bord d'un paquebot anglais. Avant l'époque de cette expulsion qui eut lieu le 16 juillet 1836, la Gazette d'État de Prusse, avait annoncé que ce Naiindorff était un horloger fort connu à Berlin, lequel avait été plusieurs fois entre les mains de la justice, et avait subi un emprisonnement d^s la maison correctionnelle de Brandebourg.
Par cette expulsion, le gouvernement mit un terme aux escroqueries de Naûndorff et à ses manœuvres, quoique plus ridicules en-
core que dangereuses, en usant des pouvoirs que la loi lui accorde de faire sortir dê^ France tout étranger qui trouble l'ordre.
Mais cette expulsion opérée sur l'ordre* du ministère français indigna les croyants en iVaundorlT. À l'aspect de cet 'acte illégal et violemment hostile en apparence, on s'écria : « Oh ! c'est bien le « fils de Louis XVf ! A quel autre que lui oserait-on interdire i'en- « trée du sanctuaire de la justice par la force ? Pourquoi Texpnl- « gerait-on s'il n'était pas celui qu'il affirme être ? » Voilà ce qvi fut dit, un peu légèrement peut-être; il ne \int à l'esprit de personne que ce coup d'état administratif qu'on prenait pour une mesure dictée (ttr*la crainte et pour avCii d'identité, pourrait bien^ n'être au fomi qu'une adroite rouerie pqlitique concertée entre les^ersécoteurs et la victime, un brandon de discorde à l'adresse d'un parti, un drapeau jeté dans son camp pour diviser ses forces.
Ce noaveay Joas, éprouvé par tant d'adversités, sauvé miraculeusement deux fois, ne parut pas avoir été conservé sans un but providentiel. Égarés par son artificieaBe hypo^isie, ses amis l'avaient doué sur sa parole des qualités les plus touchantes et du cœur ]#plus noble. Qui ne comprendra pas c^ illusions que se font des âmes généreuses ? Il s'était oflEert à eux ceint de la double auréole du malheur et dl^la vertu ; bientôt il en wint à leur tenir ce langage : — « Vous yoyez eu moi l'instrument choisi par la Provi- « deace pour^ pacifier la France divisée {^r les factions, et pour c coDSolider là paix de l'Europe. Vous voyez le Messi^ que l'Uni- • vers attend, que les oracles stnnoncent comme devatlt rétablir la « \érité et la justice de Dieu sur terre. Telle est la grande mission « politique et religféÉse que- le Tout-Puî^sant a réservée au fils de « Louis Xfl». Voilà ce qu'il a dit à ceux qui ^l'avaient reconnu, et presque tous les crurent (1).
Les yeux des fidèles de Naundorffélaient loin d'être dessillés iors*
(t) Go sait que des prophéties plus ou moins autiientlques (et particulièrement celles du laboureur Martin et de l'ouvrier Pierpe-MIclicI Viniras), furent exploitées par ce jongleur sacré, et l^idèrent puissamment à jouer son rôle. J*ignore, dit M. GozzoH, s'il dojt apparaître prochainement un grand monarque destiné par la Providence à pacifier TEuropo et à faire refleurir la religion et la morale. Mais ce qtie je ne crois pas du tout, ce que personne ne croira, c'est que Dieu, pour préparer un homme à reniptir cette haute mission, commence par le flétrir aux yeux du monde, eu permettant qu'il foule aux pieds tous les préceptes de la morale et toutes les lois de l'honneur.
qu'advint l'expulsion de ce fourbe. Aussi vit-on encore paraître di" vers écrits pour le soutien de sa cause, et un jonrilal qui- succéda k « la Justice > : il était intitulé « la Voix d'un Proscrit ». Le fondateur et le prioctpal rédacteur de ce nouveau journal Nadbdorffiste, était M. A. Gozzoli, alors encore l'un des croyants les plus fermesde l'imposteur, mais qui depuis, en février I8Z1I, a noblement reconnu son* erreur, dans son opuscule intitulé : c Quelques mots aux anciens abonnés «t lecteurs de la Voix d'un Proscrit » : « Il est des « devoirs, clit l'auteur de cet opuscule, dont l'accomplissement est (( on ne peut plus pénible à ceux auxquels ils sont imposés. Mais « quand on a contribué à entraîner dans une voie de mensonge des tt geoside bonne foi qu'on croyait conduire à la vérité ; quand on a* 0 provoqué l'intérêt, «l'estime, les synrpathies les plus généreuses, « les dévoûments et les sacrifices les plus touchants en faveur d'uD « personnage méprisable et d'une cause abjecte, il ]^ amait plus a que de la faiblesse, il y aurait complicité morale à ne pas avouer « tout haut son erreur. Ce devoir qu'une probité sévère impose, 6 je viens le reoiplir au grand jour de la presse •. Et il l'a rempli de façon à démasquer .complètement l'imposture de NaiindoMT. Disons-le en passant, la source de Terreur de M. Gozzoli est dans son opinion, que partagent encore quelques petsonnes, que le fils de Louis XYI a été enlevé et que l'acte qui constitue son décès est faux. ^
En arrivant en Angleterre^ Naûndorff alla se fixer à CamberweU, ^ près de Londres et y continua son rOIe. Pour accroître le nombre de ses partisans, il imagina des communications avec les esprits célestes, à la suite desquelles il mit le comble à ses intrigues en se déclarant le chef d'une secte nouvelle», vraisemblablement de rOËuvre de la Miséricorde, dont l'ouvrier Yintras est. l'un des prophètes!
c Quant au personnage politique, dit M. Gozzoli, il s'est suicidé de gaîté de cœur. L'immoralité du messie de Gamberwell, les désordres de sa vie, ses habitudes et ses allures de faussaire, le mensonge évident de ses deux assassinats (nous parlerons du dernier tout à l'heure), autorisent à regarder comme plus que suspectes celles des preuves d'identité qu'on avait acceptées bénévolement sans autre témoignage que le sien. Or, ces preuves-là sont assez nombreuses pour justifier les défiances et l'incrédulité actuelles de la plupart de ses anciens amis. Ils se figuraient les tenir
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d'an honuêlc bomme; Thonnêtc homme s'est évanoui à leurs yeux, et leur conCauce a disparu avec lui. Oui, il faut que vous le sachiez, vous qui profanez un nom auquel vous n^avez peut-être aucun droit, vous qui fûtes aimé et honoré autant qu'on vous méprise aujourd'hui, si quelques-uns de ceux qui reconnurent votre identité avec l'orphelin du Temple la rejette comme impossible à cette heure, l'objection la plus décisive qu'ils lui opposent, c'est votre infâmio.
On se rarppelle la première jonglerie de Naiindorff: c'est l'assassinat supposé sous le guichet des Tuileries, le 28 janvier 183^. Une jonglerie semblable a eu lieu à Londres, le 16 novembre 1838» Lors de l'assassinat de Londres, les lieux et lés circonstances étaient changés; il y avait un ange qui insultnii. cette môm^ Vierge dont rintercession l'avait précédemment sauvé, et fulminait contre le catholitisme. Cet attentat avait été annoncé prophétiquement par le révélateur peu de jours auparavant, et donné comme une preuve de la vérité de sa mission et de la protection toute spéciale de Dieu. Or, pour apprécier la valeur de ce témoignage, il est important de savoir que, peu de moments après l'événement, le blessé envoyait secrètement sur le lieu de la scène son ûls aîné, pour y ramasser les pistolets et les faire disparaître. Cette circonstance, restée ignorée jusqu'à présent fut soigneusement soustraite à l'investigation des magistrats et à la connaissance des amis qui l'entouraient.
« La famille du nouveau JVlessie habitait Gamberwell ; mais dès avact 1840 son chef vivait séparé d'elle. Il venait la visiter une o\x deux fois par semaine pendant quelques heures, puis il disparaissait en prenant des précautions incroyables pour dérober la connaissance de sa retraite, et pour dépister ceux qui essaieraient de le suivre. Et où allaît-il de la sorte, ce père de sept enfants, ce mari presque sexagénaire, ce révélateur d'un nouvel Évangile? Où allait-il? Il fallait le demander à la réputation dont il jouissait. Je veux bien n'en pas pas dire davantage. Toujours habile à Couvrir ses désordres d'un manteau sacré, cet imposteur a imaginé de se faire ordonner la vie qu'il mène par le cieL — « Mon guide céleste, écrivait il le 5 février 18ZiO, m'a prescrit de sortir de ma maison et d'aller m'enfermer dans une retraite, afin d'y exécuter religieusement la sainte volonté du Tout-Puissant (1). »
(i) A. Go£ZOLi.« Quelques mots aux anciens abonnés cl lecteurs de « la Voix.
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Et voilà pourCaiU l'homme, dont un avocat de talent ^i un homme d'honneur devaient faire Fapologie devant le tribunal de première insstancede Caen, en 18/i2, à Toccasion du prophète de Vintras. Mais si son plaidoyer n*a pas été prononcé en entier, M, Bérard, de Pont- Lieue, a eu le triste courage de le faire imprimer^ et les Naûndorffistes n'ont rien perdu : ils ont pu pleurer sur les infortuné de leur fétiche.
Dans le mois d'oût 18/i5, les journaux de Paris publièreitf une note ainsi conçue :
Le soi-disant comte de Normandie, forcé de quitter l'Angleterre, s'était retiré à Delft, en Hollande; il y est mort le 10 de ce mois. Il était âgé de soixante-dii ans; sa ressemblance avec le roi Louis XYI était grande, et pouvait expliquer l'obstluation de quelques peiisonnes à le prendre pour le dauphin mo#t au Temple* Lui-même paraissait croire de bonne foi à son identité. •
Dans ces derniers temps, il s'était occupé d'expériences» pyrotechniques concernant l'art militaire^ et comme il lui était arrivé divers accidents dans ses expériences, ses partisans voukient y voir des complots tramés contre ses jours. On ne voit pas qui aurait eu intérêt à se débarrasser de ce personnage tout-à-fait inoffensif.
Cette nouvelle n'est-elle pas conlronvée? Il paraîtrait que les affiliés de l'œuvre de la miséricorde auraient obtenu de leur idole que, pour échapper aux réclamations de toute nature qui l'accablaient, il fît le mort pour un certain temps. L'instant convenable venu , il reparaîtrait plus glorieux que jamais. Dieu avait promis au prophète Vîntras qu'il ressusciterait des personnages de hautes qualités pour prouver aux plus incrédules l'identité de Noundorff avec le ftb de Louis XV r, le Messie que les royalistes attendent. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'un Français, M. Watripont, se trouvant au commencement de cette année à Londres, affirme y avoir rencontré Naûndorff.
Quelques jours après la publication de la note annonçant la mort
(l'un Proscrit. » — Je dois déclarer, dit M. Gozzoli, que je ne suis pas allé à Londres une seule fois pendant la durée de la publication de « la Voix d*uo Proscrit; » ce n'est qun longtemps après quej*ai pu juger par moi-même l'homme'de Camberwell. Si j'avais eu plus tôt l'expérience que j'acquis alors, le dégoût m'eût arraché la plume des mains bien avant l'époque où « la Voix d'un Proscrit » termina sa carrière.
de NaûndorfT, M. H^ert, ex-directeur des postes de rarmèe d'Italie, écrivait une lettre dans laquelle on lit : "
« Si le duc de Normandie est le mêine personnage que j'ai tu h Rome dans les premiers jours de mai 1810, en état d'arrestation» subissant un interrogatoire dons le cabinet de M. le général Radet, général de gendarmerie, il serait eiïectivemerit le ûtsde Louis XVI. Cette conviction je l'ai puisée dans celle de M. Radet qui venait d'interroger le prétendant, de lire les pièces dont il était porteur 9 .
Cette déclaration est extraordinaire; elle est grave, car, d'un côté, W. Hébert est loin d'être un légitimiste; en 1830, il a été décoré de la croix de juillet; il n'a pu, par conséquent, être poussé par aucune passion db parti; et de l'autre, IVI. le général Radet, dont M. Hubert cite l'opinion, est précisément une des cinqipersonnesqui arrêfèrent la voiture dans laquelle se trouvaient Louis XVI et ses enfants, lors de la fuite Varenncs.
Non Vaûndorff n'est point ce fils du vertueux Louis XVI. L'est-il? alors il est bon que Ton connaisse l'appréciation qu'en a faite un homme qui a été l'un de ses plus chauds partisans, M. Â. Gozzoii, dans récrit que nous avons déjà cité.
« J'avais cru me dévouer à une infortune sacrée, à une cause noble et sainte ; j'ai regardé de f)rès celui que mes respects lointains élevaient sur un piédestal, et bientôt il n# m'a inspiré qu'un dégoût inexprimable. Quel est-il, cet aventurier mystérieux, s'il n'e$t pas en effet le fils dégradé de Louis XVI ? Je l'ignore, et je n'ai pas besoin de connaître son origine p^ur l'estimer à sa juste valeur.. £st-il l'instrument d'une de ces sociétés souterraines qui attaquent TexislenCe des gouvernements dans l'ombre et minent ie sol sous leurs pas? Est-il l'agent de quelque police immonde? peu m'importe ! Ce que je ne sais que trop, c'est que cet homme est un fourbe aussi dangereux que fécond en ressources; c'est qu'il est familiarisé de longue main avec la perversité la plus profonde. De loyaux défenseurs ont uni leur voix à la fliienne pour le recommander à l'opinion ; nos écrits lui ont fait des partisans et des admirateurs : que ceux de nos concitoyens qui furent entraînés par nous dans cette cause qpus le pardonnent. Abusés nous-mêmes, égarés de bonne foi, il nous restait un devoir de conscience à remplir, celui de les éclairer, et nous prenons l'engagement de le remplir jusqu'au bout ».
L'écrit dont nous venons de donner un passage est terminé par une déclaration relative au personnage se prétendant duc de Nor-
mandie, fils de Louis XVI, connu sous le nom de Naûndorff^ rési^ dant à CamberwelC près de Londres, déclara lion, datée de Paris, le 16 fé?rier 18/il, et signée de sept légitimistes trompés par ce fourbe : M>L le chevalier A. de Gosson, Hugon Roydor, J.-B. Laprade, Gh. de Gosson, Ghabron de Jussac, Xav. Laprade^^ avocat, A. Gozzoli^ rédacteur-géraut du journal «la Voix du Proscrit ». Elle confirme entièrement Técrit particulier de M. Gozzoli Quelques mots, etc. et est ainsi terminée : Quant à l'auteur de cette vaste intrigue, nous n'entreprendrons pas, pour le moment, de rechercher ce qui se rapporte à ses mystérieux, antécédents et aux droits sur lesquels il fonde ses prétentions, qu'il soit le fils dégradé de Louis XYI ou bien un criminel obscur, comme l'ont codsidéré les tribunaux de PPusse, ou bien encore l'agent de quelque parti ténébreux, peu importe.
En résumé, tous les faits que nous avons été à même d'approfondir, ne nous ont découvert qu'une hypocrisie consommée jelnte à Tastuce et au mensonge le plus effronté. ^
Ge n'est qu'après un examen mûr et consciencieux et sur des preuves incontestables que nous nous somme» décidés à faire la présente déclaration. .,
POUR APDTBR ET COIIBATTEE L'IMPOSTURE DE NAUNDORFF
L Révélation sur l'existence de Louts Xyil,duc de Normandie; par M. Labreli de Fontaine^ bibliothécaire de S. A. S. madame la duchesse douarière d'Orléans. (Première partie). Paris, de l'impr. de Garpenlier-Méricourl, 1831, in-8de 28 pages.
IL Nouvelles Révélations sur l'enlèvement et l'existence du duc de Normandie, fils de Louis XVJ ; par M. Labreli de Fontaine, bibliothécaire de S. A. S. la duchesse d'Orléans douairière. Seconde partie. Paris, de l'imp. du même, 1832, in'-8 de 20 pages.
A la page 10 du premier écrit, Marat est qualiûé de médecin dp comte de Provence (depuis Louis XVIII) ; il était médecin dés gardes du corps du comte d'Artois (depuis Charles X). Les pages 17-20 contiennent une Proclamation du général Charette à son armée^ lorsque, travaillée à la fin de 1795 par les agents corrupteurs du Directoire, elle se disposait à mettre bas les armes et à accepter les indemnités qu'on lui offrait.
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Page 16 de son premier écrit, l'auteur promettait un ouvrage de plus longue haleine sur Louis XVII qui n*a pas paru.
Les Nouvelles Révélations sont l'un des deux écrits que M. Eckard a réfutés par Un dernier mot sur Louis XVII, élc.
HT. Apparition d'un nouveau prétendu Dauphin, se disant fils de Louis XVL Paris, rue Dauphine, n. 2lx, 1831, in-8 de h pag.
IV. Existence (F) de Uouis XVII, prouvée par les faits el par les prophéties, et réponse aux brochures de MM. (A. Antoine) de St- Gervais et Eckard, intitulées; Tune « Pièces autheiUrques de la mort du jeune Louis XVI f, détails sur ses derniers moments, pièces justiGcatives, documents inédits, et réfutation des mémoires du soidisant duc^e Normandie, (iis de Louis XVI ; » Tautre : TËnlèvement et l*exist<j;iicc actuelle de Louis XVII démontrés chimériques »; par M. Fortin. Paris, M-"® GouUel, 1832, in-8 de'32 pages.
V. Pas^ (le) et Tavenir expliqués par des événements extraordinaires arrivés à Thomas A]tartin, laboureur de la Beauce; avec des notes cQueuses sur quelques personnages qui ont figuré dans ces éyénements : quelques mots sur les révélâtior^^ publiées à ce sujet par M. S*** (L. Silvy, ancien magistrat). On y a joint une Dissertation sur le procès-verbal de la mort de Louis XVII, ^ur les Mémoires di|^ du duc de Normandie et sur divers ouvrages récemment publiés touchant \t même sujet. Cette édition est la seule qui soit revêloe de l'attestation de M. Th.-Ign. Martin. (Le tout publié aux frais de M. Eug. de Montmorency), Paris, Bricon, 1832, in-8 de 309 pag.
G*est, ainsi qu^ nous l'avcAs dit précédemment, une nouvelle éditionde la Rflfetiondesévénements arrivés à Thomas Martin, altérée et considérablement augmentée (de plus de 50 pages). Les fauteurs et les dupes de Nai'indorffcirconvinrent ce laboureur visionnaire, qui eut alors de plusfréquentes révélations toutes favorables à la cause de l'imposteur. On est afQigé de voir le nom d*un Montmorency compté au nombre des dupes de Naûndorff.
C'est à cet ouvrage qu'a répondu M. Eckard, par un écrit intitulé : Un dernier mot sur lA)uis XFII, etc.
VI. M. S** {Louis Silvy)y ancien magistrat, à Fauteur de récrit intitulé : a le Passé et l'avenir expliqués par des événements extraordinaire arrivés à Thomas Martin, laboureur de la Beauce ». Paris, de Timp. de A. Pihan Delaforêt (1832), in-8 de 28 pages.
Gel écrit a pour but de prouver la fausseté d'un dire avancé par l'auteur de « le Passé et l'avenir » que lors de son entrevue avec Louis XVIII Thomas Martin lui aurait révélé l'existence de Louis XVII, et aurait dit au roi de descendre de son trône pour y laisser monter son neveu.
VIL Quelques Souyenirs destinés à servir de complément aux preuves de Texistence du duc de Normandie, fils de Leuis XVI ; par A.'J. Morin de Guérivièxe. Paris, de Firapr. d'Herhan, 1832^ in-8 de 36 pages, 50 c.
Ecrit d'un fauteur de Henri Hébert, soi disant baron de Richem<ftit, contre les prétentions de l'autre candidat au trône de Louis XVI (Naûndorff.)
VIÏL Duc (le) de Normandie. Paris, dsTirap. de Balary, 1832,
in-8 de '8 pag.
IX. Lettre de Charles-Louis, duc de Normandie, à Louis-Philippe, roi des Français. Paris, de Timpr. de Bacquenois, 1834, in-8 de 4 de pag.
X. Â la France et à TEurope ; par Charles- Louis duc ^ Norman* die. Paris, de Timp. d'Herhan, 1835, in-8 de 2 pa^
XL Justice (la). Journal quotidien, politique et littéraire. (Rédacteur-gérant : M. A, Gozzoliy avocat). Paris, r. de^urgogne, n, 12, 19 février 1855, environ 62 nuai^ros in-foL
XIL Véritable (le) duc de Normandie, ou Réfutation dg^bien ^
impostures. Paris, ^eTimp. dej^ihan Delaforest (M.), 1835, in-8.
Cet ouvrage était promis en 4 volumes, qui devaient être publiés par K-. vraisoQs de 2 à 5 feuilles ; mais il n'a paru que la première de 56 pages.
XIIL Croix (la) de grâce. (Paris, ddi'imp. de Pihan f^elaforest, mars 1836), in-32 de 8 pages.
En faveur du duc de Normandie (Naûndorff).
XIV. Lettre adressée à S. M. le roi des Français, par M. le dut de Normandie, et protestation de ses avocats, 26 juin 1836. Paris, de Timpr. de Poussielgue, 1836, m-k (fe 2 pages. •
XV. Vie (la) du véritable fils de Louis XVI, duc de Normandie, écrite par lui-même. Juillet 1836. Paris, Montmaur, r. de Seine, o. 5/», etc. 1836, in-8, de M pages.
Quatre pages de prélimaires sont signées : les avocats membres du con- -seil judiciaire du prince : Gruau, avocat, ancien procureur du roi; Bourbon- Leblanc, avocat-consultant; Xavier La prade, avocat; Briquet, avocat à la Cour royale. • La Vie du duc de Normandie » ne remplit que les pages 7 à 35, et est siguée : Charles-Louis^ duc de Normandie, Viennent ensuite -deux autres notes signées: les membres du conseil judiciaire du prince. La première nous «apprend que si sa biographie n'est pas plus volumineuse, c'est que la police a saisi le surplus de son manuscrit avec tous ses autres papiers au moment de son arrestation (en juin 1836). La. seconde se termine ainsi : « Au nombre des pièces justificatives qui forme- « ront le complément de la vie du prince, se trouvent plusieurs lettres « écrites, en 1833 et 1834, à madame la duchesse d'Angouléme. Nous don-
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« nous aujourd'hui, par anticipalion, celles qui furent adressées à Prague, « pour déterminer Son AUesse Royale à accorder une entrevue à son « frère ». Effectivement la brochure est terminée par deux lettres à madame la duchesse d'Ângoulême, mais elles sont sans date.
XVI. Oui, c'est Je fils de Louis XVI ; par A, GozzoH, (Suivi d\ine lettre adressée à S. M. le roi des Français par le tluc de Normandie et de proiestatiops de ses avocats). Paris, ks principaux libraires, juillet 1836, in-S de 52 pages.
Cette brochure renferme deux lettres de l'horloger Naûndorff à son cousin Louis-Philippe, roi des Français, Tune du 5 avril 183^), et l'autre ainsi datée : Ecrit dans le cachot de la police de Paris, le onzième jour de mon emprisonnement illégal, le 26 juin 1856.
Il y avait plus de trois ans que Naiindorf s'était posé en prétendant à Paris-, lorsqu'ilfut arrêté à son domicile, deux jours après avoir eu l'impudence d'adrikser au tribunal de première instance de la Seine une requête en reconnaissance d'état! Son expulsion de France suivit de près sou arrestations.
XVIf. Motifs de conviction !)Ur Texistence du duc de Normandie; par M>l. Gruau et Xavier Laprade. Paris, tM"'" GouUet; Montuiaur, 1836, in-8 (le 46 pages.
XVUI. Dernier (le) fils de Louis XVI; par A. Morel de Saint-Didier*^ commissaire du prince en 1834, auprès de S. A R. Madame, (lechesse d'Angoulême. rtris, M*"® V'^Goullet, Montmaur ; Krabbe, 1836, in -8 de 126 pages.
XIX. Abrégé de Tblstoire des infortunes du Dauphin, depuis Tépoque où il a été enlevé du Temple, jusqu'au moment de son arrestation par le gouvernement de Louis- Philippe, et de son expulsion en Angleterre ; suivi de quelques documents à l'appui des faits racontés par le prince, et des incidents qui ont si péniblement traversé sa vie ; avec son portrait, et les fac-similé de son écriture, de celle de la reiue et de la signatjure de Louis XVL (Publié par M. Gruau, avocat, ancien procticeur du roi). Novembre 1836. Londres, chez G. Armand, impr. , Rathbonne. Place, 1836, in-8 dexij, IV et 400 pages, plus un portrait gravé sur acier et deux facsimilé sur la même planche.
Ce volume est présenté comme écrit par le prince^ aussi le narré est-il à la première personne. Mais Naiindorff parlait incorrectement le français et ne récrivait point. L'éditeur et l'auteur sont donc le même personnage, M. Gruau, qui, dix ans après la publication de cette biographie, a fait paraître un pamphlet sur le même aventurier. (Voy. plus bas) .
M* Laprade, avocat, et M. Briquet , autre avocat , n'ont participé à cet ouvrage que pour une consultation préliminaire faite avec M. Gruau.
^h lOUlS-CHARLES
L'abl)ë Appert, ancien curé de Saint-Arnoult, a fait un avant-propos, ok il déshonore le caractère ecclésiastique, par le peu de jugement f u*il y fUt paraître en défendant et protégeant son héros, à peu près comme certain butord défendit un jour son ami contre une mouche qui s'était placée sur son nez.
L'Abrégé de ladite histoire, au resté, n'est qu'un tissu d'impostures, pb tous les collaborateurs ont été abusés. Aussi ont-ils tous reconnu leur erreur dans une déclaration relative au personnage se prétendant duc de Normandie, fils de Louis XVI, connu sous le nom de Naûndorff résidaot à Camberwell, près Londres, imprimé à la fin de « Quelques Mots aux anciens abonnés et lecteurs de la Voix d'un proscrit^ excepté M. Gruau et M. Appert».
XX. Naiindorflf, ou Mémoire à* consulter sur Viiftrigue du dernier des faux Louis XVIl ; suivi des jugements et condamnations d'Hcrvagault, .sous le Consulat; de iMathurin Brunea#, sous la Restauration ; et du baron de Richeniont, sous le gouvernement actuel; pari4.-F.-F. Thomas, cx-inspecteur-général de TapproTisîonnement des combustibles de la ville de Paris, etc. Paris, Dento ; Delaunay, 1837, in-8 de 333 pages.
tCetle publication est l'œuvre du père de l'une des nombreuse^ dopes de Naiindorff.
Ce volume est divisé en plusieurs parties. Dans la première, l'auteut, après aVoir dit quelques mots sur l'ensei^ble des intrigues et sur les causes générales qui ont favorisé la spéculation des faux Daffphins, et celle de M. Naûndorff en particulier, déroule, devant les yeux de seS lecteurs, cette longue suite de preuves qui établissent, d'une manière irréfragable, que. Louis XVIl est mort au Temple. Dans la seconde partie, intitulée : le Roman de M, Xaûndorffei Parallèle de l' Histoire et du Roma%\y oppose à la triste et simple majesté de l'histoire, le roman rempli d'absurdes inventions et d'incidents fabuleux, que M. Naûndorff prétend taire préférer ii la vérité historique. Dans la troisième partie, ildit les rapports que son fils eut avec ce personnage , les suites fatalos qu'ils entraînèrent, les occasions qu'il eut lui-même de se rencontrer avec lui, pendant qu'il cherchait k défendre la jeunesse inexpérimentée de l'atné de ses enfants contre les pièges qui lui étaient tendus; la proposition loyale e^ franche qu'il fit au prétendu Louis XVIl, et la manière dont il se démasqua en reculant devant cette proposition ; enfin le procès que son fils soutint contre cet imposteur, et comment l'auleur contribua à le faire sortir de France: Le volume est terminé par des notices sur les trois principaux prétendants au nom de Louis XVIl, et leurs procès : !<> Hervagault, sous le Consulat; âo Mathurin Bruneau, sous la Restauration ; S» et le baron de Richement, sous le gouvernement de Louis -Philippe, en 1834, d'oii surgissent encore les preuves de toute nature éparpillées ailleurs, qui établissent d'une manière irrécusable la mort de l'infortuné duc de Normandie au Temple,
XXL Doctrine céleste, ou rÉvangile de N. S. JésQS-Christ dans
loote sa pureté primitive. Geoève> 1839, in-12.
OuTrage imprimé sous le nom de Charles-Louis, duc de Normandie^ mais il doit être d'un de ses fidèles, car c'est ainsi que Naûndorff et le soidisant baron de Richement ont qualifié leurs dupes. Cet ouvrage doit avoir été écrit par un membre de « TOEuvre de la Miséricorde >, toute dévouée k la cause deNaûndorfT.
XXII. Voix (la) d'un proscrit, mémoire historique et judiciaire rédigé par MM. A, Gozzoli, Gruau, ayocat, ancien procureur du roi ; Marel de Saint-Didier, Xavier Laprade, avocat. (Rédacteurgérant; M. A. Gozzoli), Paris, rue du Faubourg-Poissonnière, mars 1839 à avril 18/tO, itx livraisons formant un vol in-8.
XXIII* Cinq années d'intrigues dévoilées ; par M. Morin de Guérivière père, auteur de la brochure intitulée : Quelques Souvenirs sur l'existence du duc de Normandie, publiée en 1832. Réponse à MM. Gozzoli, Morel de Saint-Didier, Gruau, Xavier Laprade et antres. 15 août 1839. (Paris^ de l'imp, dePoilet, Soupe et Guillois), 1839, in-8 de 6 pages.
Écrit d'un hébertiste contre les préten lions de l'autre candidat.
XXIV. Mémoire présenté par M. Gruau de la Baire au soutien de la [Mainte en diffamation portée contre le gérant responsable du journal cje Capitole o (article du^29 mars 1839) par son altesse royale le duc de Normandie, connu sous le nom de Naûndorff, et ledit M* Gruau. Police correctionnelle, 6* chambre. Paris, de l'imp. de M™* Delacombe, 18^0, in-/i de 26U pages.
Une brochure (Quelques Mots aux anciens abonnés de.., la Voix d'un Proscrit) d'une des dupes de Naûndorff, qui avait rendu le plus de services à sa cause par ses publications, mais dont les yeux ont élé enfin dessillés, M/Â. Gozzoli, nous Tait connaitre, par une de ses notes, que voici, ce qu'était ce M. Gruaa de la Barre.
« Tons ceux qui se dévouèrent à cette cause (celle du faux duc de Nor- « mandie) m'ont paru de bonne foi. Je n'en excepte qu'un certain comte « de la fabrique de Camberwell (près de Londres, lieu oti Naiiodorff s'était ■ retiré), qui est, depuis l'origine de la fourberie religieuse, le confident « intime et l'âme damnée de celui qui lui a délivré ses lettres de no- « blesse».
Immédiatement après cette note vient une réclamation adressée par M. A. Gozzoli k un journal de Paris, qui donne encore des renseignements plus précis sur M. Gruau de la Barre et sur le Mémoire qu'il venait de faire imprimer.
« M. le rédacteur, votre numéro du 15 janvier (1841), que je n'avais pas lu et qui Tient de m'étre envoyé, contient une inexactitude qui pourrait m'être III 5
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près de fous. »
Cn siear XodesteGmaii, se faisant appeler taMSÊKOumtiamm éêIm. a porté plainte en difCunation contre le gérant responsable « dK Capilole», devant le tribanal de police correctionnelle de la Seine, et fons croire ^ fos lecteurs, dans votre compte-riaida des déints de cette tfÊt c'est comme rédacteor de Tex-jonmal mensnel Ul WmJg éTt fie ce monsiear s'est prétendu diffiuné par « le Capitole ».
PometteaMuoi^ monaenr, de foos dire qoe senl rédacteor, seni féraat et seul propriétaire de • la Toix d*an proscrit » pendant traie hdiCcdt son existence, je n'ai autorisé personne à prendre devant I» jnsflce «M qualité qui n'appartient qu'a moi, aux termes des luis sur La piesse.
« Ceux qui ont approfondi Taflaire dont le sieur Xodeste Gruau mnnr mijmanPkMi Cageui ùoUy et au sujet de laquelle il a attaqué juriieîaf fcaert « le Capitole », comprendront que j'aie à csur de lepousKV loule loiida rttè entre lui et moi.
« Agrées, etc. >
XXT. Répooae \ M. Grnaa de la Barre; par M. Monm de Gmérmière, père. 15 février 1841. .PSuris, de ilmpr. de FoBet, SMpt
et GoOlois), 1841, ia-8 de 7 pages.
XXYL Qoelqws moiâ aax acciefis aboooéset Icctavsde « h Voix d'oB proscrit » ; par^. Gozzoli^ rédacteor- géraat de b Toix d'm proscrit. Londres, 12 février 184!.— Dédvatîoa rdatifeao pcrmuig» seprétendaat doc de Normandie, fib de Loab Xfl, couui aoas le nom de Naûndorff, réakiant à Cafliberweil, près de LondreSw Paris, le 16 février 1841. Pars, de rimpr. de Poilet, Soope et Gallois, 184Un-8 de 8 pages.
Le signataire confesse être revenu de l'opinion seuteane par laf, qne le fils de Louis XTI existait encore.
XXTII. Âveo done erreur ; par A. GczzoUy rédactenr-gëraittde Tex-joania] mensuel « la Toix d'en proscrit s. BoBkgneHsar-Mer, împr. de Birlé, 1841, in-8 de 40 pages.
XXYin. Déclaration rebtiv e an personnage se prétendant dnc de Normandie, fils de Loois X?I, coonn soos le nom de Naândorfl, résidant à Londres. (Paris, de l'imprimerie de Poossîe^Be)^ 1841, in-4 de 2 pages.
I^Uration de plusieurs crédules, qui affirment et signent qu'ils n*ont découvert dans NanodorlT qu'une hypocrisie consommée, jointe à l'astuce et au mensoDge le plus effronté.
Cette déclaration est signée : le chev. J. éê Cms&m , Bmgmm MÊfémr, J,'B, LÊprëde^ Ckéuie» di Cassom^ CkarUs de JustoCy SêpbUt LtipnÊde^ avocat, et A. Cûzzûli, rédacteur gérant du journal • la Voix duo proscrit. » Cette
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déclaration a été réimprimée à la fin de l'écrit intitulé } « Quelques mots 9QX anciens abonnés et lecteurs de « la Voix d*un proscrit «.
XXIX. Citation à tonte la race bourbonienne et à tons les chefis des peuples de la terre^ pour venir assister le jeudi 6 juin 1841 , en la métropole de Paris, au témoignage rendu par le saint roi martyr, ea faveur du Dauphin son fils, Charles-Louis, duc de Normandie, connu sous le nom de Naiindorff ; donnée au nom de très-haut ; par Demonville. Paris, Demonville, 1841, in-8 de 8 pages.
XXX. Douze petits Chapitres à Toccasion d'une nouvelle à la main qu'on pnblie, imprimée sous ce titre : Déclaration relative au personnage se prétendant duc de Normandie, fils de Louis XVI, connu sous le nom de Naiindorff, résidant à Londres ; par le docteur Le Càbel. Paris^ Carpentler, au Palais-Royal, 1841, in-8 de 16 pages.
XXXI. Au gouvernement Français. Offre d'un instrument de guerre nouvellement inventé, qui se compose d'un feu tellement puissant, tellement destructif, qu'un seul homme peut faire sauter toute une flotte ou la brûler, miner une forteresse ou incendier une ville ; le gouvernement qui la possédera obtiendra sur les autres notions )a même supériorité qu'eût assurée la poudre k canon à celui qui en aurait eu la connaissance et l'usage exclusifs. La réalité de cette puissance a été démontrée à l'arsenal de Woolwich en Angleterre. Paris, del'impr. de !\1°>« Delacombe, 1841, in-4 de 16 pages.
Signé : €ntmi de la Bmre , ancien procureur du roi. L'inventeur est le prétendu duc de Normandie.
XXXII. Plaidoyer (non prononcé), pour Pierre-Michel Vintras
par M. Bérard, de Pont-Lieue, avocat du barreau de Paris. Gaen,
1842, in-8.
Dans ce plaidoyer, M. Bérard a encadré des analyses de toutes les opinions erronées émises en faveur de Naûndorff par ses fauteurs et ses dupes.
XXXIII. Prophète (le) Vintras et Charles-Guillaume Naûndorff, duc de Normandie ; par M. Barthélémy Pont^ rédacteur en chef du Haro de Caen. — Impr* dans le Haro, n""' des 1^*^ 3, 6, 8 et 1 0 décembre 1842.
C'est nue analyse critique fort bien faite du plaidoyer de M. Bérard. L'auteur Fa fait précéder de judicieuses réflexions sur NauudorfT ei son prophète Pierre-Micbel Vintras, que nous allons reproduire.
« Tons les feuilletons et les comptes rendus qui ont été publiés jusqu'à prèseot sur le prophète Vintras et ses adeptes, ne les présentent que ^mme nne association formée dans le but unique de faire prévaloir des
Idées religieuses; cependant il n*en est pas tont-k-fîait ainsi : leur but principal, au contraire, parait être politique. La religion, dans la penséç d*an grand nombre des seclateurs de Vintras, ne serait qa*un moyen employé pour arriver à la reconnaissance de Charles-Guillaume Naûndorff comme duc de Normandie et fils de Louis XVI.
« Il est très vraisemblable que Tidée politique et l'idée religieuse même ne sont, pour beaucoup, qu'un prétexte d'exploitation, mais il est certain aussi qu'elles sont devenues pour d'autres une voie qui conduit à la reconnaissance de Naûndorff comme duc de Normandie et fils de Louis XVI; ils sont d'autant plus portés à se faire illusion sur la possibilité de l'avènement de ce prétendu prince, qu*ils sont persuadés qu'ils y trouveraient une position sociale qui leur est refusée dans tout antre ordre de choses.
« Leur intérêt les rend très peu difficiles sur la nature et la force des preuves avec lesquelles on prétend établir que Naûndorff est véritablement V orphelin du Temple^ le duc de Normandie, fils de Louis XVIy Louis XVll^ roi de France et de Navarre, Il faut qu'il fasse prévaloir cette idée par tous les moyens; si la terre leur manque, le ciel est là pour y suppléer ; ils regardent même comme très permises /f« /ratM^e^, qu'au besoin, ils appelleront pieuses, pour faire triompher ce qu'ils ont intérêt à croire-la vérité, et des hommes parfaitement honorables pour toute autre chose ne se feront aucun scrupule de donner la main à des mensonges utiles^ à des impostures (fil leur paraîtront parfaitement innocentes. Gela vous explique rintérét qu'un grand nombre de personnes, très honnêtes d'ailleurs, portent à Vintras, quoiqu'elles sachent très bien à quoi s'en tenir sur la divinité de sa mission. Ils croient ce qu'ont dit en théorie certains publicistes» et que mettent en pratique merveilleusement, de nos jours, certains hommes d'État, que pour gouverner les hommes il faut les tromper, et les Vintrassiens essaient de tromper toute conscience pour arriver à gouverner, en tout profit pour eux ; mais ils ont le malheur de détrousser des gens en possession depuis longtemps de toutes leurs recettes. Ge qui leur manque en tout, c'est le brevet d'invention, c'est la priorité du perfectionnement; car, hélas! comme l'a dit spirituellement M. Sorbier, t7 n'y a plus d*originalité même dans l'absurde,
« Cependant, il y a parmi ces sectaires politico-religieux quelques homm-'S excentriques, qui sont dominés par la passion de ce qu'ils croient être la justice et la vérité ; ils veulent faire triompher cette passion à tout prix ; c'est parmi ceux-là qu'il faut ranger M. Bérard, de Pont-Lieue. Les efforts qu'il a faits en faveur de Naûndorff sont inconcevables et vraiment dignes d'une meilleure cause, car Naûndorff, fût-il fils de roi, ne vaudrait pas la peine qu'un homme comme M. Bérard s'occupât de lui; l'avilissement moral dans lequel cet homme est tombé, avilissement avoué par ses plus chauds partisans, le rend indigne de tous intérêts.
« En première instance, M. Bérard, de Pont-Lieue, s'était chargé de la défense du prophète Vintras. Soit qu'il n'ait pas une habitude suffisante de la parole, soit qu'il ait été interrompu, il ne dit dans sa plaidoirie que quelques mots de Naûndorif. Pour réparer cette lacune, il a fait impri^.
mer son plaidoyer tel qu'il avait eu riniention de le prononcer, et alors NaûndorfT a repris dans le procès la place qu*il voulait qu'il occupât.
« Cbacun sait que ce personnage a encore un grand nombre de partisans, mais peu de personnes savent sur quels documents ces partisans s*appuient pour motiver l'intérêt qu'ils lui portent.
« M. Bérard, de Pont-Lieue, a rassemblé ces documents avec une assez grande habileté. > *
Suit l'analyse critique du plaidoyer de M. Bérard, par M. Barth. Pont.
XXXIY. Notice sur le duc de Normandie (mort à Delft, le 10
août 1845).
Impr. dans « l'Illustration. » Notice très exacte sur ce fameux imposteur.
XXXY . Intrigues dévoilées de Louis XVII, dernier roi légitime delà France, mort à Delft, le 10 août 1845; par Gruau de la £an*e, ancien procureur du roi. Tome 1", 8 liyraisons; tome II, livraisons 1 à 4. Rotterdam, 1846-47» gr. in-8 ensemble de 973 pag.
L'ouvrage était promis en seize livraisons : nous ne savons si les quatre dernières ont été publiées.
Ainsi que nous l'avons dit sous le n» xxiy, M. Modeste Gruau fut le confident intime et l'àme damnée de Naiindorfr. S'il est curieux de le compter plus tard au nombre de ses détracteurs, il ne l'est pas moins de voir cet avocat conserver le nom nobiliaire de comte de La Barre que cet imposteur lui avait concédé.
XXXYI. Livre d'or (le). Révélation de Tarchange Saint-Michel (da 6 août 1839 au 10 juin 1840). Publié par M. Alexandre Ch. (Charvoz), l'un des nombreux témoins. Paris , Ledoyen, au Palais- National; Dumineray, 1849, in-8 de 440 pages.
Ouvrage d'un membre de l'Œuvre de la Miséricorde ou des Vintrassiens. Les Vintrassiens disent que NaûndorfT n'est pas mort ; que ses fidèles ont obtenu de lui qu'il se dissimulât pendant quelque temps, afin d'échapper aux réclamants de toute espèce qui tourmentaient ce Messie, mais qu'il reparaîtra en temps opportun et que' Dieu ressuscitera des personnages vénérables pour établir la vérité sur son illustre naissance.
HENRl-ETHELBERT-LOUIS-HECTOR HÉBERT
SE DISANT BARON DE RIGHEMONT
Et d'abord pourquoi donnonsrnous à cet imposteur le nom d'Hé« bert plutôt qu'un autre, lui qui en a eu tant de rechange? C'est que celai-là parait être Téritablement celui de cet individu. C'est sous ce
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nom qa'il a été condamné par la Gonr d'assises de la Seine, en 184ft ; c'est, de son propre aveu ( I) , celai-là qu'il portait à Toulon de 1826 à 1827.
L'origine de tous les pseudo-dauphios qui ont paru en France a bientôt été connue : elle a été pour presque tous la même : le bas de l'échelle de la Société. Un sabotier, *un tailleur, un maçon, uli pauvre horloger, voilà les gens qui ont au l'effronterie de se présenter pour réclamer la succession de Louis XVL L'origine de M. Henri Hébert est-elle plus relevée? Gomment donc ! Lui seul est le véritable Louis XVII, sarivé miraculeusement du Temple dans un cheval de carton^ et placé sous la protection des généraux de la République qui l'ont conduit partout, même en Egypte! Or, voulez-votrs atvoir une preuve, entre cent autres, des mensonges accumulés dans les autobiographies de notre imposteur^ allez-vous-en au petit cabinet de lecture du passage du Pont-Neuf, tenu par M. Barbedor, l'on vous y racontera que M. le baron de Richcmont, en société de M. Ghaiïiblant, l'un des principaux compères de notre imposteur (2), se présentèrent un jour ensemble pour emprunter les « Mémoires de la (Contemporaine en Egypte » , qui furent gardés trois mois, et que c'est à l'aide de cet ouvrage qu'a été arrangée la fable du séjour en Egypte. Là, comme partout, il a été pris note de noms dont on défait s'appuyer pour des preuves à fournir, mais on a eu soin de ne prendre que ceux de personnages morts» aûn d'éviter les démentis. L'accent méridional fortement prononcé de M. Hébert Indique suffisamment qu'il n'est pas né à Versailles^ et sa figure qui n'a rien de bourbonnien, qu'il n'est point le fils de Louis XVI. Nous serions tenté de croire à une assurance qui nous a été donnée, qu'il est le fils d'un boucher de l'une de nos villes du midi.
Après des positions et des aventures très diverses, M. Henri Hébert se posa très résolument en histrion politique après l'avènement de Louis-Philippe au trône, contre lequel il protesta. Sa coterie de fauteurs et de dupes se forma de gens sans aucune valeur, tandis que son compétiteur, l'horloger NaundorlT, attirait à lui l'élite de la société légitimiste. Ges deux jongleurs exploitaient concurremment la Société d'après leurs capacités : l'un, l'aristocratie, et l'autre, la partie
(i) Lettre du duc de Normandie au F .*. Dechevaux-Dumesnil, du i6 mai , iSAg, imprimée daos le Franc-Maçou, revue mensuelle >, mai i84o. (9) Alors optiden, rue Mazarine, passage du I^ont-Neuf.
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des raogs inférieurs. Bobèche et Gallmafré politiques, ils avaient l'un et l'autre leur public de crédules qui remplissait leurs escarcelles, et ils ne se trouyaient pas mal des résultats de leurs parades.
Il exl^e deux autobiographies de ce personnage imprimées sous le titre de Mémoires, et publiées en 1881 et 18^3 (Voy. les n^* I et XXI de la Notice bibliographique à la fin de cet article) ; mais ce sont des romans comme en ont fabriqué les devanciers et le compétiteur de M. Henri Hébert, l'horloger NaundorlT, qui entre autres déliants en ont un qui n'^st pas léger : celui de ne pas présenter un seul fait même vraisemblable. L'historien naturel de gens de la sorte de MM. Hervagault, Bruneau, Fontolivej Natindorff et Hébert, c'est le Ad supérieur de la police, parce qu'il a pu faire surveiller leurs menées par ses agents, et parvenir ainsi à la connaissance de faits, que tons ces héros d'imposture avaient tant d'intérêt à cacher. Aussi la biographie la fins véridique que nous ayons de M. Henri Hébert, est-elle celle que M. Gisquet, ancien préfet de police, a insérée dans ses propres Mémoires, t. III, chapitre II. Il prend notre histrion politique à répoqueoù il commença à monter sur les tréteaux, c'est-àdire quelques années avant 1830 et le suit jusqu'à l'époque de sa dernière condamnation par la €our d'Assises de la Seine, le h novembre 1834. Aussi suivrons-nous cette dernière biographie en la complétant par quelques faits qui sont venus à notre connaissance et en la continuant jusqu'à ce jour.
« Pendant l'année 1832^ j'avais déjà reconnu, dit M. Gisquet, qu'une main ennemie donnait aux séditieux une impulsion étrangère à rinflnence des légitimistes comme à celle des républicains. Mais ce fut principalement dans les huit premiers mois de 1833 que les manœuvres de ces histrions pq|itiques devinrent actives et dangereuses au sein de la capitale. Un écrit infâme se publiait dandestioement et reproduisait toutes les saletés littéraires de l'époque contre les membres du gouvernement. On distribuait de l'argent avec profusi(m, on embauchait des hommes capables de se porter à tous les excès.
« En juillet 1833, tandis que les sectionnaires des « Droits de rHomffle » se préparaient, comme on le verra bientôt, à un soulèvement pour l'anniversaire des trois jours, un des Louis XYII qui nous occupe voulait jouer un grand rôle dans l'insurrection projetée. Ses intrigocs me furent enfin connues d'une manière positive, et malgré les précautions inouïes dont il s'entourait, malgré ses dé-
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guisements journaliers, malgré les sept ou huit noms d'emprunt sous lesquels il se cachait dans les divers appartements loués et alternativement occupés par lui, je mis quelques agents sur ses Iraces et je le fis arrêter le 29 août 1833. On trouva sur lui on carnet rempli de chiffres, dont il fut d*abord impossible d'avoir la clef, mais qui ne tardèrent pas à être traduits par un jeune savant, M. Saint-Omer; ces chiffres apprenaient les faits et gestes de ce prétendu dauphin, annotés jour par jour avec une minutieuse exactitude. Il indiquait ce que le prince mangeait à chacun de ses repas, les personnes reçues ou visitées, les courses faites, l'argent dépensé; souvent même il révélait les actes les plus secrets de la vie, les noms des acteurs, des scènes privées, les jours, les heures, le local, tout était scrupuleusement décrit, et je puis, sans effaroucher les oreilles, rappeler le nom sous lequel notre grand personnage enregistrait
ses fréquents tête-à-tête : Ririté tel jour avec ririté chez,..., ri-
rite une seconde fois pour plaire à..... ririté avec la tante en pensant à la nièce. Ce verhe mignon ririter^ dont M. dauphin voulait sans doute enrichir notre dictionnaire, revenait périodiquement sous ha plume.
c Mais si les petites choses figuraient sur Fagenda, les faits graves s'y trouvaient également reproduits avec fidélité, et ceux-là donnèrent une force irrésistible aux arguments sous laquelle le duc de Normandie se vit écroué à Sainte-Pélagie.
u Gomment avait-il pu s'assujettir à tant de soins fastidieux? comment au milieu des embarras^ des soucis qui doivent accabler un conspirateur, et surtout un conspirateur qui prétend revendiquer un trône, s'astreindre à conserver le souvenir des actions les plus insignifiantes? C'est une bizarrerie sans doute^ mais peut-être notre Louis XVII improvisé préparait-il les documents pour écrire l'his* toire de son règne, et pensail-il que la postérité apprendrait avec satisfaction commentil buvait, mangeait et dormait.- J'ai connu d'ailleurs plus d'une personne, et même des hommes d'esprit, affligés de celte monomanie^ passant la moitié de leur temps à noter ce qu'ils ont vu, dit et fait dans l'autre moitié.
< Du reste, le personnage dont il est ici question devait présumer que lui seul était capable de traduire son mémorial; il y avait une grande complication dans les chiffres ; plusieurs nombres représentaient quelquefois une même lettre, puis au moyen d'une transposition fréquente, d'un changement de clef, les chiffres correspon-*
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daient à d*aotres lettres; de plus, une grande partie des mots étaient anagrammatisés, précaution extraordinaire employée principalement pour les chosQ^ essentielles; ajoutons que les phrases se composaient d'un mélange de mots appartenant à cinq ou six langues. Ainsi qu'on se représente un paragraphe composé de mots français» anglais, allemands, russes, italiens et latins, tous anagrammatisés, tous écrits en chiffres souvent mal formés, ayant une clef multiple, et l'on comprendra les difficultés extrêmes qu*il fallait vaincre pour saisir le sens de ces hiéroglyphes.
« Persuadé que la science ne parviendrait jamais à la solution de ce problème, notre intrigant avait soutenu que ses chiffres n'offraient aucun sens, qu'il les avait tracés au hasard, sans suite, sans but, en manière de passe-temps. C'est la seule explication qu'il voulut me donner, ou plutôt la seule réponse qu'il voulut me faire, lorsque, après son arrestation, on l'eut amené dans mon cabinet. J'étais curieux de voir cet habile fripon, caché si longtemps aux regards de la justice; je l'interrogeai moi-même sur tous les points, sur son origine, sur l'emploi de son temps ; je lui demandai sur quoi il fondait ses prétentions au trône, en un mot, je lui fis subir un intcrn^toire détaillé, complet, sans obtenir aucun éclaircissement.
« C'était un homme d'une cinquante d'années, taille moyenne, ayant des cheveux d'un blond hasardé ; mais je ne saurais garantir que ce fût leur couleur naturelle, car il les faisait teindre fréquemment et se montrait sur un point de la ville avec une belle chevelure noire, tandis que peu de jours après, on le voyait dans un autre domicile ayant le chef couvert de tresses blondes, ondulées, soyeuses, ou d'une vénérable perruque blanche, ou bien encore d'un vilain gazon rouge et crépu.
<ie II avait les yeux petits, le regard oblique, les traits fins et réguliers; mais rien en lui ne rappelait le caractère des figures bourboniennes ». Il avait d'ailleurs dans son organe un accent méridional très prononcé.
« Trois appartements occupés [)ar lui furent immédiatement fouillés; on y découvrit la presse clandestine servant à ses abominables pamphlets (i), on y saisit également des proclamations, des exem-
(i) Rappelés sous les n»* IV à IX de la Notice des ouvrages publiés pour appuyer et combattre Hniposture de Henri Hébert, imprimée à la fin de cet article.
lu LOUIS-CHARLES
plaires de sa charte libérale (voy. le n* 11 de la Notice bibliognpbiqae à la fin de cet article) et d'autres papiers qni jetèrent un nouveau jour sur les intrigues de ce raystéMeux indlyidiL
« Connaissant déjà les noms d'une partie de ses émissaires, j'ordoBnai des perquisitions aux domiles de plusieurs d'entre eux, notamment chez les sieurs Morin (1), Oursel, Boucher-Lemaître (2), Dandnran, Asselin, CoIIiaud, et chez la femme Durut^ pour laquelle le due de Normandie avait acheté un mobilier, et qui, depuis longtemps, cdportait les écrits imprimés et la correspondance de ce dauphin. *I1 dépensait beaucoup d'argent pour cette femme déjà âgée, déporitaire de sa confiance, et qui, dans sa personne, ne ressemblait pas mal à une énorme citrouille, couronnée d*un melon. Elle était en possession de lettres^n chiffres écrites par son illustre patron ; mais pour se mettre au niveau de Tintelligence de son agent, le noUe auteur de cette correspondance avait adopté un moyen simple de communiquer ses idées. Les lettres de l'alphabet étaient tout. bonnement figurées par des numéros suivant l'ordre de leur classement : le n^" !«' représentait l'A, le n^" 2 le B, et ainsi de suite.
c( On m'apporta ces lettres, je les fis immédiatement traduire. Quelques unes d'entre elles développaient un plan pour l'assassinat de la famille royale! Louis XYII voulait que toute la nichée tombât sous le même coup ; il s'opposait à ce qu'on en laissât échapper on seul Une autre parlait de son entrée triomphale à Paris, escorté par le peuple vainqueur de l*usurpatwn, telle qu'il espérait la faire à la suite de la révolte projetée pour le 28 juillet 1833. Une autre disait qu'après avoir relevé le trône de saint Louis, il abdiquerait en accordant à la France une Constitution républicaine, car, disait ce bon prince : « Je veux être le dernier de ma race, le meilleur n*en vaut rienl »
a II ne doutait pas du su^s de la conspiration ourdie par les ré-
(\) M. Morin de Guerivière, ancien marchand de tableaux et autres objets, au coin de la rue du Pont-aux-Clioux, no 85, Joue dans l'intrigue du soi-disant baron de Richemont le même rôle qu'a Joué M. Gruau de la Barre dans celle de Naûndorff. Outre sa coopération avec MM. Cti. de Tenper et l*ancien ingénieuropticien Chamblant dans l'invention de cet autre dauphin, il est encore le rédacteur officiel de S. A. et son agent le plus dévoué.
(a) M. Boucher-Lemaître, rue Neuve-Sain t-Merry, n* 36, est à la fois marchand papetier et libraire chargé de ia vente ou des distributions des élucubrations de Louis-Charies de France.
publicains; elle devait renverser a royauté de 1830 avant la fin de juillet 18S3, et croyait recueillir le fruit de la victoire. Cette circonslaoce explique pourquoi le sieur Boucher-Lemaître, agent de cet héritier du trône, figura dans le procès des vingt-sept, intenté à Toccasion de ce même complot. Je l'avais fait arrêter dans les rangs de la garde nationale, au moment où le roi passait la revue du 28 juillet. Dès le 25 de ce mois, le prétendant avait acheté une riche épée et un superbe unif<)rme militaire.
« n avait écrit circu!airement à beaucoup de gardes nationaux, qu'il présumait disposés à soutenir ses droits. Dix à douze de ces lettres, toutes adressées à des citoyens du 7« arrondissement^ furent jointes au dossier.
« En visitant un de ses meubles, on trouva deux cachets sur les* quels étaient gravés les insignes de la royauté ; l'un avait pour armes, au milieu de Técusson, un aigle, l'autre des fleurs de lis ; il employait l'un et l'autre dans sa correspondance, suivant les opinions des personnes à qui il écrivait. Les recherches assidues auxquelles je me suis livré pour démasquer complètement cet audacieux impos* teur, apprirent à la justice qu'il s'appelait Henri-Ethelbert-Louis- Hector Hébert, qu'il s'était attribué le titre de baron de Rïchemont; le gouvernement autrichien l'avait fait enfermer temporairement dans la prison de Milan, à l'époque où notre compatriote Andryane y subissait une cruelle détention ; mais cet emprisonnement de Héhert paraissait dérisoire, puisqu'il circulait librement dans toutes les localités.
a Dèscette époque (c'est-à-diredès 1818), ilprenait letitrede^uc de Normandie; on le considérait non comme prisonnier d'Étal, mais comme détenu par mesure de police. On le relaxa vers la fin de 1825.
m II vint ensuite à Toulon et déposa une somme de 50,000 francs entre les mains d'un négociant >. Henri Hébert habita Toulon plusieurs années, car il nous apprend lui-même (1) que ce fut là, de 1826 à 1827, et sous ce nom de Henri Hébert, qu'il reçut tous les grades maçonniques, jusqu'à celui de Sublime prince du royal secret (32*) inclusivement, et que le diplôme lui en fut délivré par le Grand Orient. Brillante acquisition pour la Franche-Maçonnerie, si cela est vrai ! mais c'est un nouveau mensonge, car^l est établi par
(i) XiCltredu duc de Normandie au F.*. Dechevaux-Dumesnil, du id mai 1819. — Impr» dans « le Franc-Maçon, revue mensuelle, 12< Ilvr. (mai iSAo).
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son procès devant la cour d'assises de Ja Seine en 1834, qa*à cette époque, il habitait Rouen. « H. Hébert alla ensuite habiter Rouen pendant plusieurs années. Après avoir été admis comme employé surnuméraire dans les bureaux de la préfecture, il entreprit le commerce et fit exploiter une verrerie. Le tout sous le nom de Henri Hébert. »
< Disparu de Rouen avant 1830, il est condamné par défaut à trois mois de prison comme banqueroutier. Reçu à deux époques rapprochées chez M. de Malard, à Montigny, arrondissement de Dreux, il s'était annoncé comme le fiis de Louis'XVL Ou affirmait que madame de Malard avait fait élever dans le parc de son château un monument pour consacrer le souvenir de ces visites ; mais appelés comme témoins au procès^ M. et madame de Malard, tout en reconnaissant la vérité des autres faits, déni^ntent celui-ci et déposent de manière à prouver que, dans toute la sincérité de leur âme, ils croient Louis XVII encore vivant.
c Depuis la révolution de 1830, Henri Hébert s'était successiTement rendu-à Lyon pendant la révolte de novembre 1831; à Grenoble, lors des événements de mars 1832; à Marseille, quand la duchesse de Berry descendait sur les côtes de Provence, puis encore deux fois à Lyon pendant cette même année ; il s'y faisait appeler le colonel Saint-Julien, et cependant plusieurs personnes ne le désignaient que sous le nom de Legros. Il y fit la connaissance d'une dame Louvat, dont il essaya d'escamoter la fortune. Mesdames de Grigny, avec lesquelles il se lia également dans les environs de Lyon, le traitaient avec une bienveillance toute particulière et lui donnaient évidemment des sommes considérables.
o A la suite de toutes ces courses, Henri Hébert se décide à fixer dans la capitale le siège principal de ses opérations.
« Il se fait connaître aux uns sous le nom de Henri Hébert, à d'autres sous le nom de Bénard^ d'autres ne voient en lui que M. Pic-ted, d'autres M. le colonel Lemaître, d'autres encore M. le baron de Richemont, II en est qui lui donnent le titre de prince Gustave. £nûn il n'était connu que sous le nom de Henri de Transtamare dans une maison du quai de la Cité, n° 27, où il avait loué un appartement (1). Au surplus, tous ces pseudonymes reproduisaient en par-
(i) Il a pris encore bien d'autres noms. Avant de se donner publiquement comme le dauphin, il se faisait appeler M. de France^ el sous ce nom, il avait uu logement rue de Tournon, n« â, en 18^9.
lie les noms de ses principaux agents. Les hommes qu*il employait et dont il payait chèrement les services, le reconnaissaient pour le dauphin, le duc de Normandie, Louis XVir, mais ne lui donnaient pas ces titres ostensiblement pour ne point le compromettre ; il fallait pourtant le désigner d*une manière quelconque, c*cst ce qui décida les affidés à le gratiûer de toutes ces appellations empruntées aux noms des plus notables instruments de ses volontés.
« Àa nombre des agents qui le servaient d'une manière active et dévouée, figuraient un sieur Givor, auquel le baron de Richemont donnait 3,000 francs par année, et un sieur Berger, qui échappèrent à mes recherches. Je ne doute pas que Givor et Berger ne fussent des pseudonymes sous lesquels se cachaient deux émissaires habiles, mais j'ignore à quels individus ils s'appliquent. Le faux duc de Normandie a néanmoins prétendu que Berger était M. Carlier, chef de la police municipale depuis le mois de mars 1831 jusqu'en février iSZUt époque où M. d'Argout le fit révoquer, parce qu'on le lui signala comme faisant des communications dangereuses aux chefs do parti républicain. £st-il croyable qu'un homme doué de bon sens, occupant une place qui lui valait comme traitement et gratifications plus de 20,000 francs par année, se soit^vili jusqu'à trahir ses devoirs pour se mettre aux gages d'un escroc ? Je ne le pense pas, et je dois dire que M. Carlier démentit cette allégation avec autant de chaleur que Henri Hébert, baron de Richemont, mettait de persévérance à la soutenir.
ff Cet Henri Hébert, pendantqu'il dirigeait tant d'intrigues à Paris, avait des fonds assez considérables placés à Toulon, à Calais, à Lyon et à Paris, et recevait, on ne sait d'où, de fortes sommes toujours en pièces de vingt et quarante francs » : sa bourse qu'il laissait voir assez volontiers en était toujours remplie (1).
c( Les faits dont je viens d'offrir le tableau sommaire étaient sans
(i) L*argent des contribuables du prince, II faut être vrai, n'était pas dépensé en bonne cbëre : les traiteurs les plus modestes étaient ceux que S. A. préféferait. N*éial!-ce pas par ladrerie? Il a longtemps dîné cliez M»* Lescopby, rue deBeaune, n® A, ensuite cbez Gratiot, à la petite Tempête, rue Mazarine,no ]Q,et ses dtners ne montaient jamais plus haut que vingt à vingt-deux sous, quoiqu*ayant sa bourse pleine d*or. L'éditeur des « Superclierics littéraires » a cinquante fois dîné coude à coude avec ce prince de par MM. Morin, Tcnper, Cbamblant, etc., et Ta entendu souvent parler avec un grand aplomb de ses visites à ses cousins les rois de... et de...
doute plus que suffisants pour justifier rarrestation de rimposteur Henri Hébert. Certes, on voit peu d'accusés sur qui, dès le principe, pèsent autant de charges certaines, accablantes, et dont b détention soit plus légitime, plus nécessaire. Cependant un journal républicain en fit l'objet d'une censure amère. J'ignore si la libéralité du fameux prince avait égaré la plume du journaliste^ oa si rhabitude fâcheuse de blâmer tous les actes du pouvoir ne permet* tait jamais une approbation ou du moins le silence ; toujours est-il que la feuille démagogique s'exprimait de la manière suivante dans son numéro du 18 septembre 1833 : « On sait avec quelle impm- « dente légèreté la police se joue de la liberté individuelle. Si nom « voulions signaler tous les actes arbitraires qui se commettent tous « les jours, nos colonnes n'y suffiraient pas. Aujourd'hui encore» « nous recevons deux réclamations, l'une de M. le baron de Riche- « mont, qui a été arrêté, le 29 août dernier, comme prévenu d'nn « complot dans lequel il aurait un puissant intérêt, puisque la po- « lice veut à togte force lui faire jouer le rôle d'un des nombreox « Louis XYII qui réclament par circulaire la couronne de^France; « l'autre réclamation nous est adressée par M. Danduran, arrêté
« d'abord comme complice de M. de Richemont En présence
« de pareils actes, on se demande jusques à quand les citoyens les « plus honorables pourront être saisis et jetés dans les cachots sous « les prétextes les plus futiles (1) » .
et Je pourrais demander à mon tour jusques à quand V auteur de ces lignes se livrera-t-il à une polémique aussi dévergondée; mais je me borne à le prier de nous dire ce qu'il avait fait de sa raison quand il déraisonnait de la sorte ? Quoi ! cet aristarque sévère ne veut pas qu'on livre à la justice un intrigant qui commet chaque jour des escroqueries, un artisan de troubles qui conspire et soudoie la révolte, un imposteur qui se pare d'un grand nom, qui ose avouer des prétentions au trône, un malfaiteur qui complote l'assassinat de la famille régnante ! 1 1 Serait-ce par hasard l'argent distribué à cinquante actionnaires des « Droits de l'Homme », l'appui accordé aux séditieux de toutes les classes, et le désir d'étouffer la nichée qui vous rendaient si indulgent pour les actes de votre protégé ? Je ne saurais le croire. Il me faut donc répéter : qu'aviez-vous fait de votre raison?
(i) Tribune^ i8 septembre iSSS.
« Malfaenreuflement la dùtraetùm da pobliciste ne fut pas de comte durée ; sa bieuTeillance pour la noble victime de ^arbitraire ne se refroidit pas. Le journaliste ?ouIut lui donner de nouvelles preuves de sympathie.
« Le sieur Henri Hébert, baron de Richemont, colonel de Saint' Julien, colonel Lemaître, Picted, Legros, Bénard, Henri de Transtamare, prince Gustave, etc., fut conduite Lyon, pendant qu'on instruisait son procès, pour y être confronté avec les personnes qui Tavaient connu dans cette ville, et pour y voir constater son identité aussi bien que les crimes et délits dont il s'était rendu coupable.
« Âd moment de partir dans une voiture commode, suivie d'une bonne escorte, notre illustre captif adresse une requête à ses protcurs de la Tribune.
« Monsieur, quelque répugnance que j'éprouve à occuper le public de moi, je me vois forcé d'appeler son attention sur les rigueurs que l'on me fait éprouver.
« La réclamation que j'ai adressée il y a quelques jours par la voie des journaux, relativement au voyage que le juge d'instruction Perrpt me fait entreprendre, n'a pas été sans effet, car, malgré des ordres sévères, le temps nécessaire au rétablissement de ma santé m'a été accordé, et de plus, j'ai la certitude d'être transporté à Lyon en voiture, accompagné de Tescorte d'usage ; c'est une modiûcation à l'arbitraire, et voilà tout. Le voyage aura lieu contrairement à la loi; je serai torturé en tout sens pour avoir consigné sur un carnet le nom de quelques personnes qui habitent Lyon; je subirai ce pénible et coûteux voyage pour aller à la rencontre d'un prétendu complot, sans que la justice ait cherché à s'éclairer sur ce point. Aucune recherche n'y a été faite, aucun interrogatoire n'a eu lieu, si ce n'est pas de l'arbitraire, il n'en existe jamais.
« Il est bon que Ton sache que le prétendu complot n'est qu'un prétexte pour colorer des turpitudes; tout mon crime est ma ressemblance avec un parent, d'un haut et puissant dont la conscience parle quelquefois trop haut, et, sans égard pour un acte, sans ^rd pour mes déclarations, on s'obstine à me persécuter.
« Cette persévérance à retrouver en moi une ombre accusatrice « est loin de m'tnspirer de la confiance : une idée fixe de cette im-
a portance n'est pas sans danger pour moi. L'expérience da passé « est là.
« J*ai l'ai Thonnenr d'être, etc.
« Baron de Righemont ».
Sainte-Pélagie, 3 novembre 1833.
c Monsieur le duc de Normandie avait ses raisons pour refuser d'aller à Lyon ; il lui répugnait de subir des confrontations propres à constater maintes Glouterics; c'était là qu'il voyait de l'arbitraire. Il y a de l'arbitraire dans tout, si l'on en croit des gens qui ont des comptes à régler avec la justice : on les arrête en flagrant délit, c'est de l'arbitraire; on compulse leurs papiers, on y trouTe les preuves de leurs crimes ou délits, c'est de l'arbitraire; on empêche qu'ils volent les citoyens ou qu'ils attaquent le gonvernciqeDt k main armée, c'est de l'arbitraire; on refuse de les mettre en liberté tant que la justice du pays n'a pas statué, c'est encore de l'arbitraire! ce mot est vraiment d'une élasticité admirable il revient
à tout propos, il s'applique à tout, il prend toutes les acceptions sous la plume des gens qui en oublient le sens réel.
(( Au surplus, les accents de l'infortuné captif Bmvent au cœur de ses fiers champions de « la Tribune » ; ils prennent fait et cause pour M. le baron, et s'apiloyent sur le sort que les sicaires du pou* voir réservent sans doute à cet illustre compétiteur. « On ne saa- « rait, disent-iis, on ne saurait se défendre d'idées sinistres toutes « les fois qu'on se trouve placé en présence de violations aussi ma- « nifestes de la loi. Est-ce qu'on prétendrait se débarrasser de la « personne d'un citoyen français par une sorte d'extradiction? On « bien nourrirait-on secrètement un plus odieux projet? Depuis le « mystère du pont d'Arcole, on est malheureusement en droit de « tout supposer j>.
« Ce chaleureux plaidoyer se termine ainsi : « La nation resu tera-t-elle donc froide et impassible en présence de tant d'atten- « tats? Eh! non "sans doute : toutes ces blessures faites à chacun de « ses membres, elle les ressent et les enregistre; elle en fera rendre « bon compte un jour, nous Tespérons bien ».
f Rassurez-vous, généreux défenseurs de Tinnocence persécutée I le pouvoir sait que vous veillez sur les jours du prince Gustave, duc de Normandie; il n'osera pas consommer secrètement son odieux projet. Cette fois, du moins on reculera devant Thor-
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reur des exécutions occultes, on cachera les instruments de torture* on fermera la trappe des oubliettes, et votre ami sera préserré. Mais veuillez- nous faire grâce des crimes, des affreux mystères, des san^ glantes noyades, des assassinats, des massacres, des égorgements du pont iTArcole I J'en suis pour ma part assez repentant, et puisque, grâce an ciel, les victimes de tous ces forfaits se portent bien, puisque tous les citoyens immolés en cachette, empoisonnés, étranglés, enterrés vifs, peuvent, comme les cadavres exposés à nos regards dans vos mélodrammes, sortir de la coulisse à la fin dé la pièce et vous serrer la main, ne nous faites pas assister tous les jours à leurs funérailles.
Henri Hébert, baron de Richemont, etc., parut enfin devant la cour d'assises de la Seine, du 30 octobre au 5 novembre 1834. Avant d'entrer à l'audience, il avait dit : ce L'agitation qui règne an a sein du gouvernement, les assemblées continuelles des ministres, a les mouvements de télégraphe, vous disent assez qui je suis ».
Il est défendu par M* Piston, avocat, qui, de la meilleure foi du monde,' voyait dans ce personnage le fils de Louis XYI.
Plusieurs de ses compères furent mis en caus<*, mais faute de preuves suffisantes, ils furent acquittés.
Nous donnerons ici la substance de ce curieux procès pour la plus grande glorification de ce quinzième fils de Louis XYL
Henri Hébert ne veut d'abord répondre à aucune question; il se renferme dans la dignité de son rôle. On lui rappelle tous les faits que nous avons déjà retracés : silence absolu, impassibilité complète.
M. le président, à l'accusé (Profond silence.) : Votre nom?
— R. Je ne peux pas en dire davantage.
— D. Vous n'avez rien dit (Silence de Taccusé et rires dans
l'auditcnre. )
— D. Refusez-vous de dire votre nom, votre âge, le lieu de votre naissance et le lieu où vous demeurez? (Siltnce de l'accusé.) La procédure que vous avez suivie vous donne le nom de baron de Richemont? (L'accusé ne répond rien.)
Le sieur Boucher-Lemaistre se dit âgé de quarante ans, et ré-
gkar de papier.
Jf. le président, à Asselin : Gomment vous nommez- vous?
— K Asselin (Laurent-Joachim), à^è de cinquante airs, ei-cdtÎTateor.
iV. le président, à Colliard : Et tous 7
— jR. >'icoIas-CIaode Colliard « écrÎTain antographe, âgé de trente-sept ans.
M, le président, aa baron de Richemont : Vons avez été arrêté fc 29 aoôt 18337
(L'accusé ne répond pas et reste les yeux attachés sinr le parquet.)
M. le président : Je tous engage à répondre. Quel qne soit le rôle que tous touIcz jouer aujourd'hui, tous aTez été arrêté; Ion de TOtre arrestation tous avez pris le nom de baron de Richemont; TOUS avez refusé de répondre, et tous tous ê(es contenté de dire que TOUS étiez enfant naturel appartenant à une famille distinguée et étrangère, et que Thonnenr tous défendait d'en dire davantage.
(Silence de l'accusé.)
M. le président: On remarque, dans l'instroction, qne Tons aiez successiTement pris huit ou dix noms différents; cela est-il Trai7 L'accusation doit soutenir que tous aTez touIu tous enTÎronner de mystère.
(L'accusé ne répond pas daTantage.)
M. le présiderit : Il paraît que tous aTez pris le parti de ne pas répondre ; mais tout à l'heure des pièces pourront répondre pour TOUS. L'accusation tous assigoerait le nom d'Hébert, et elle parait très fondée à croire que c'est là Totre nom, parce que, dans presque toutes les affaires d'intérêt qui tous ont concerné, tous avez pris ce nom ; et c'est le nom que porte un acte que tous aTiez sur TOUS lorsque tous aTez été arrêté. Vous Tarez déchiré, il est ?rai ; mais la justice en a recueilli les mofteaux. Cela est-il vrai 7
(L'accusé ne répond pas. Rires dans l'auditoire.)
M. le président : Est-ce que tous n'arez pas habité Rouen pendant quelques années 7 II est constant que tous êtes resté à Rouen en 1826; tous y êtes arrivé aTec un passeport sons le nom d'Hébert ; alors vous y aTez déposé dans une maison une somme de 30,000 francs, et tous avez réclamé de remploi de la préfecture; TOUS en aTez obtenu ; tous aTez fait beaucoup de dépense ; tous TOUS êtes lié aTec un sieur Julienne ; tous aTez acquis judiciairement ses biens; tous n'arez pas pu payer; tous aTez 6it des afliures eommarciales; tous aTez fui, et tous aTez été condamiié à trois
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mois de.prisoo Goœme banqueroutier simple. Cela est-il .^rai? (Silence absolu.) Voici une lettre de vous, évidemment de vous, adressée au procureur du Roi de Rouen ; eUe prouve ce que j'avance.
(M. le président en donne lecture : c'est une plainte coatis M. Julienne. Il la fait ensuite représenter à l'accusé, qui la regarde attentÂYemcint et la rend sans rien dire.)
Mn le président : Boucher-Lemaistre, regardez cette pièce.
Boucher-Lemaistre : Les afiaires de mon coaccusé ne me regardent pas.
M, le président, à l'accusé : Vous refusez de dire si cette lettrée est de vous? (L'accusé reste immobile.) Il est arrivé^ en 4829 et ea 1830, des proclamations signées le duc de Normandie ; elles sont de voas; les irmià, elles sont là, signées à la main. (L'accusé ne répond rien.)
M. le président : À ces écrits se joint un billet daté de Bruxelles, qui contient une> réclamation aux Chambres sous le titre du duc de Normandie, et d'autres billets adressés à des individus de la V légion, portant la signature du duc de Normandie. JSn ôtes-vous Fauteur 7 Vous ne répondez pas. Alors je vous rappellerai qu'un expertécrlTain a été appelé, qu'il a rapproché le corps de votre écriture de ces signatures, et qu'il a dit que ces signatures étaient de vous. Ainsi, en 1830 et 1831, vous vous êtes présenté comme duc de Nornoandie, et. vous avez fait des démarches en cette qualité. On remarque dans ces proclamations ces mots :
c(. Je vous déclare que je suis vivant, et je viens réclamer au sein de la grande nation ma place et mon rang. Nous sonmies en 1830, je viens d'apprendre le résultat de la séance du 7 août, qui appelle ti^ouisKPbilîppe au trône saos l'intervention du peuple, seul compétent Mes ennemis seuls ont pu me ravir les droits. que l'aiàla cooronne de France.
a Cérame prince et chef de la branche aînée des Bourbons, je proteste cmtre Télectiou de Louis-Philippe ».
^M, le président : Ces protestations sont adressées à IVI. le duc de €lieÎ8âQl,'qui les^ transmises à M. le préfet de. police. (L'accusé se tait.) Ce qui' prouverait encore que vous vous nommez Hébert, c*est QO-Hiaiidat de 1827, signé Hébert. Vous l'avez d'abord repoussé, et TOu» avezf £ni par direqu'il était de vous. Quand on vous a arrètéi on* a saisi sur vous un agenda dans lequel vous avez écrit jour 'par jour-res -actions, même les naoins importantes, et ceUf&surles*
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quelles quelquefois on appelle le mystère : l'a-t-on pris sur tous? Vous le sa?ez bien ! vous l'avez reconnu ; vous avez même dit que seul vous en aviez la clé ; on a trouvé dans cet agenda des Indications annonçant que, sous le nom dn duc de Normandie, vous aviez comploté et escroqué, ainsi qu'on vous en accuse.
Cet agenda porte Tindication de plusieurs in ividus qui auraient été inquiétés lors de renlèvement du Temple. En plusieurs endroits vous parlez d'un avocat que vous auriez consulté sur une demande en réclamation d'état que vous auriez voulu former. Vous parlez du général Kléber en beaucoup d'endroits. Vous parlez aussi des affidés que vous aviez dans les faubourgs de Paris, et qui devaient défendre votre candidature. Dans une autre circonstance^ vous racontez que la femme Morin est allée chez vous pour vous demander de placer quelques individus, et que vous avez dit que, dans un corn," mencement de règne (on rit), il n'était pas politique de les placer.
Vous êtes allé chez la famille de Molard, où vous vous êtes fidt passer pour le duc de Normandie, et vous avez même daigné permettre qu'on élevât dans le parc un monument pour perpétuer le souvenir de votre passage. (Rires dans l'auditoire.) Vous avez même, dans un second voyage, présidé à la pose de la première pierre. (Nouveaux rires.) Dans les environs de Lyon, vous avez pris également le nom de duc de Normandie, et le bruit a couru de votre présence. Le mystère dont vous vous enveloppez, vos refus de répondre, vos changements de noms aitestent de vos manœuvres.
L'accusation vous reproche d'abord d'avoir formé un complot contre l'État... Répondez- vous? (Silence absolu.) Vous cherchez partout des instruments de vos manœuvres dans tous les partis. Ainsi vous avez pour partisan Morin, qui croyait à l'existence de Louis XVIL Vous êtes allé à Lyon en 1831 à l'époque des troubles: vous l'avez d'abord nié, et vous avez fini par avouer y être allé. Vous y êtes retourné en 1832. Vous avez encore nié d'abord et avoué ensuite cette seconde apparition ; enfin en 1832, pendant Tété, vous y êtes retourné ; vous avez connu madame Louvat ; puis vous vous êtes encore rendu à Lyon en 1833, où vous avez alors connu M. Vallon. Est-ce vrai? (L'accusé se tait.) Votre agenda le dit; ment-il ou non? me trompé-je ou non? Allons, je continue. Comment se fait-il que, dans vos trois apparitions à Lyon, le bruit se soit répandu de la présence de Louis XVII, et pourquoi avezvous chaque fois changé de nom? Vous avez vu ^ Lyon des person-
nés qui vous reconnaissent. L'agenda établit que ?ous avez une correspondance avec le nommé Berger.
N*avez-YOus pas connu, en 1832, la femme Durut? N'y a-t-il pas en un dîner où d'autres individus se sont réunis, et où vous avez figuré sous le nom de Bénard? N'avez-vous pas dit à la femme Durut que vous étiez le duc de Normandie, et ne lui avez-vous pas montré an portrait de vous décoré des insignes de la royauté? Ne l'avez- Yons pas regardée comme utile à vos intérêts ? Vous l'avez envoyée an mois de juin en voyage dans divers départements de l'Est, avec des proclamations ou constitutions dont vous êtes l'auteur. Pour ce voyage, elle a reçu de vous une somme de 1,000 fr.; vous avez même dépensé pour elle de 5 à 6,000 fr. : esi-^e qu'elle n'était pas votre intermédiaire entre vous et Berger, qui était votre agent? C'est sur les lettres que vous lui avez écrites que se fonde l'accusation de complot. Les reconnaissez- vous?
L'accusé les regarde et les rend sans rien dire; puis il les reprend, en indique deux et dit : c C'est admirablement bien contrefait, mais ce n'est pas de moi ». (Mouvement prolongé.]
Voix dans l'auditoire : Ah ! enfin ce n'est pas malheureux!
M. le-président : Indiquez-les.
M, de Richemont : C'est ce que je fais. £u voici encore une qui n'est pas de moi. (Cet effort paraît l'avoir fatigué, car il se rasseoit ftur-le-champ en mettant sa tête dans sa main.)
M. le président croit devoir profiter de la bonne disposition où il paraît être pour lui demander s'il reconnaît Tagenda.
M. de Richemont : Je remarque qu'il y a des noms surchargés ; pourquoi les a-t-ou surchargés? Il y en a des 15, 17, 20, 21, 23 janvier.
M. Aylies : L'accusation ne se sort que des notes du U jan- ▼ier.
M. de Richemont : Il y en a au 2^, au 26, au 31, au 1" février.
M. le f résident : On verra cela avec l'expert.
Jtf. de Richemont : ^Q vois encore d'autres surcharges à plusieurs reprises au mois de février et mois suivants. (L'accusé les signale par dates. M. le président est à plusieurs reprises obligé de l'engager à élever la voix.)
M. le président : Voilà une autre note saisie sur vous à Sainte- Pélagie; est-elle de vous?
L'accusé : Je l'ai rédigée à la préfecture de police.
M. le président : Ainsi elle est de vous. £n voici ane antre, (L'accusé la rend sans rien dire.) Pourquoi dans vos interrogatoires n'avtez-vous pas dit que certaines lettres n'étaient pas de voasT
M. de Richemont : On ne m'a pas seulement donné le temps de les examiner.
M. le président : Cependant l'expert déclare que tontes les Iet<* très sont de vous. Pourquoi n'avoir pas signalé plus tôt les surchwges de l'agenda ?
— R. On ne m'a pas montré l'agenda.
— D. Si, vous avez répondu que c'était un guet-apens de la police, et qu'elle avait inventé un système d'agenda; c'était le cas de parler des surcharge. (Silence de l'accusé ; il tient la tête luiste et Semble ne pas daigner s'expliquer.)
M. le président : Nous nous expliquerons avec l'expert. Revenons à la correspondance ; vous dites que la première lettre n'est pas de vous, pourquoi ne l'avoir pas dit plus tôt?
*- R. Je ne l'avais pas vue.
M. le président : On lit dans cette lettre :
(t Je vois que vous agissez vigoureusement, que vous êtes bien secondé par nos frères du Nord et de l'Occident. Courage, tout va bien ici. J'ai donné mes ordres à mes gens pour que personne ne bouge sans mon avis ».
M. le président : Qu'entendez-vous par là? (Silence de l'dccusé.) De quels gens voulez- vous parler? On devait donc exécuter vos ordres? (L'accusé ne répond rien.)
M. le président : Dans une deuxième lettre, vous parlez de la femme Durut; elle est donc de vous? (Pas de réponse.) Vous y mentionnez le voyage que cette femme a fait, et le nom de la femme Roussel, qui figure dans votre agenda. Répondez-moi. (L'accusé se penche négligemment sur la barre.)
M. le président : Voici la lettre 235 ; on y lit :
« Les rois sont des monstres, et quelle que soit ma destinée, je serai le dernier de ma race ; le meilleur n'en vaut rien ». (Rires dans l'auditoire.)
Plus loin :
a Si vous avez des motifs pour détester le , j'en Ai de
bien plus puissants Si jamais ce tombe sous mes
mains, je n'hésiterai pas à faire rouler sur l'échalaudA
9près avoir fait l'opération à toute la progéniture ».
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jM. le président : Que ditjçs-vous ? (L'accusé sourit.)
Dans UQ autre passage, il est question d'une décoration de juillet que l*acçusé aurait, obtenue squs deux noms différeq^s. (On rit.)
M. Ifi président : Vous ne déniez pas cettç lettre, et elle you^^ accuse. Que dites-vous? répopdez donc. Si vous êtes fatigué, asseyezvous. (L'accusé s'asseoit et met son mouchoir sur ses yeux.)
M. le président : On lit sur votre agenda : « J'ai toujours sur moi UQ poignard ». Et en effet, quand on vous a arrêté, on a trouvé sur vous ce poignard.
Je lis dans une autre lettre à Berger votre agent : c Je suis con- ^çpt (3^ vos opérations ». Lesquelles.^ (Silenjce dç l'accusé.) Vous ajoutez :
« Coi^'age, le dénoûmcnt approche, le triomphç est certain; j'ai vu. ^ iyon le grand meneur, tQut est prêt. On attend, pour le 25, les députés des 75 départements vois! os, (Rires.) C'est à Paris qae se prçpareQt les brandons qui doivent incendier l'Univers. J'ai l'inte^tion de faire à Lyou une levée de boucliers et de marcher sur Paris pour secourir nos frères />. (Nouveaux rires.)
« J'ai l'assurance de ne pas être repoussé, car ils ont confiance (sn vopji. Jç n'ai pas <l'égal. Mes gens ont de Tesiime pour moil Ils se déferont d'abord de toute la couvée, sauf à voir après ».
M. U président : Vous avez dqJDc des gens? (Pas de réponse.) Déci^^.ooent vous ae voulez pas répondre à ces questions? (Silence.)
1^. le présideut 4onne leçti^re d'autres lettres rapportées dans l'acte d'accusation. Pendant cette lecture, l'accusé pars^ît fort distrait. Il ne prend la parole que pour demander quelques nuo^éros de lettres. Dans unç de ces lettres, on lit :
« Prenez garde, vous êtes surveillé; vous avez au moins cent mille mouchards autour de vqus. (Rires.) Tout e^t prêt : on n'attend que le signal. A mon signal, tout marchera, il ne nous nianque ^ plus que le3 fonds » . (Hilarité bruyante.)
M, le président : Qui que vous soyez ou que vous vouliez être, vous devez réppn(]re, fqssiez-vous Têtre dont yous parlez. Vous ne deviez pas cqpspirer coatre l'état.
Jl(« Piston : Je crois que 1^ prévenu répondra....
M. Iç président : Il ferait bien de répondre, lui, et UQii voiis. SfP^? iHS?r()fl^ sa réppni^e. Qu'il disp qui il çst.
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If" Pûtom : H s'agit de dioiflr le momat fifonirfe.
Jf. le préâdem : C'est i moi i le dioiar; fl est anifé.
M' PÙum : Je preods rengagement ^^a^ sen réponda & li qw»* tioB que vous adresses. (HooTeiiieiit prokNigi&)
Jf. Ir frésideta^ i l'accosé : Tods prélendci qa'nDe BoCe qae je fooi ai présentée a été iute à la préiectare de police?
— IL Ooi.
— D. Cependant je troore sor Totre agenda, an 20 ^illet : FêSê WÊt noie; c'est cdle-â, et toos n'aTcz pas lait Totre agenda à h pféisctnre.
— H. Ce qoe je dis est frai.
Jf. le frésidemt : Il ftllaît le dire lors de votre intenogaUdi^Oi lit dams Totre note :
c Ooi, j'ai conspiré contre Tordre de choses actoel. et je n'étais pas le seoL Tontes les lettres qœ Tons me présentes sont de md, et ¥ons ne me les présentez pas tontes ».
IL le président doone lecture de cette note, dans htindle il est qoestion de combinaisons de loterie; cette note a été laite en chiffres et traduite ensuite. Il y est dit :
« Acharné i ce maudit jeu de la loterie, j'ai perdu mon temps à combiner des quateroes et des qnines ; mon pauvre Dumas y a perdu son temps et son talent >.
M. de Richement : Je crois qu'il y a quelque chose de pusé.
Jf. le président : Je ne crois pas. (Ce magistrat donne de nouveau lecture de la note); puis il continue : Plus loin, il est dît :
a Le fils de Louis XYI existe; il est connu avantageusement ». (Hilarité.)
Jf. de Richemont : C'est écrit de dessons les verroux.
Jf. le président : Oui, mais cela prouve qne vous prenez le titre de duc de Normandie.
Après avoir terminé la lecture de la note, qui contient à peu près le détail des faits relatés plus haut, M. le président demande à l'accusé si cette traduction est conforme à l'original qu'il a fait en chiffres? Il n'obtient pas de réponse.
Jf. le président : Nous en sommes restés à la lecture de la note qui vous concerne et trouvée sur vous dans la prison; on a également saisi sur vous divers objets. N'avez-vous pas répandu des écrits et proclamations i l'approche de juillet 1833? (Silence.) C'est ce qne Tacciisation vous reproche ; ces proclamations étaient den^tmr^
h seconder ?os projets. On trouve da^ votre agenda, qae voud déclarez que Berger viendrait, le 26 juillet, pour le grand banquet, Qu'eotendez-vous par là ? L'accusation dit que cela signifie le grand projet N'avez-vous pas fait faire, à celte époque, deux habits militaires, et acheté une épée? Étiez-vous militaire de la garde
nationale.... que faisiez- vous de ces uniformes, de cette épée? (Même silence de l'accusé.) Vous avez répondu que cette épée vous venait d'un Anglais, Williams, qui l'avait laissée chez vous. Vous avez aussi commandé un chapeau monte avec des plumes noires, et on a trouvé chez vous deux cachets, l'un à l'aigle, l'autre aux fleurs de lis. Pourquoi ces cachets? Il est bien singulier que vous en ayez deux si différents. Vous avez, à l'approche du signal, fait une distribution de papiers. N'avez-vous pas eu ou du avoir un rendezvous avec Berger, près du 28 juillet ? N'avez-vous pas écrit à Lyon? N*avez*vous pas fait faire plusieurs fois votre portrait avec des insignes particuliers, et de différentes manières? Le coup projeté n'a pas pu avoir lieu; n'avez-vous pas alors été habiter hors barrière? (An lieu de répondre, l'accusé prend des notes.)
M. le président : On vous reproche d'avoir eu des liaisons avec des journaux d'une couleur opposée à la vôtre. (Signe négatif de raccnsé.) On a saisi chez vous une presse; qu'en faisiez-vous ? Vous avez déclaré que ce n'était pas une presse ; il est vrai que ce n'est pas une presse complète ; mais elle peut servir et vous avez dû en user; c'est ce qui a été reconnu. Ou a saisi un poignard.
M. de Richemoni : Je voudrais voir le procès-verbal de la saisie du poignard ; car on a saisi en même temps une main-courante qui explique la note ; on l'a supprimée, et ou a gardé le poignard qni pouvait me compromettre.
M. le président : Vous serez satisfait ; la pièce que vous demandez vous sera remise.
M. le président adresse encore quelques questions à l'accusé sur sa coopération aux écrits incriminés ; il déclare ne connaître que le manuscrit.
M, le président: £h bien! dites la vérité relativement à ce mapnscrit.
M. de Richemont : Je vous en parlerai dans ma défense.
M. le président : Vous êtes l'auteur de la pièce Jean Bonhomme {la Pastorale), et c'est Boucher-Lemaistre qui l'a fait imprimer : elle H été distrîbaée, et on en a trouvé nn grand nombre chez Asselln.
Celte pièce est ÎDcrlminée comme contenant une offense à h| personne du Roi.
M. AyUes : Nous ferons remarquer que les indicati(Mas de Tagenda, relatives à la distribution de la pièce, n'ont pas été désavouées par l'accusé dans l'examen qu'il a fait tout-à-l'beure.
M. de Richemont : Je n'ai rien désavoué» je n'ai signalé que den surcharges : je m'expliquerai dans ma défense.
M** Piston : Nous n'avouons pas l'identité.
M. le président interpelle l'accusé relativement aux autres pièces également incriminées. (L'accusé se tait.)
M, le président : Ces écrits ont été aussi distribués et envoyés à M. le préfet de police avec des mots insultants au bas; ilflp9rtentde la même source que la Pastorale dont vous ne pouvez pas nier âtr^ l'auteur.
Indépendamment de ces délits on vous reproche des escroquerie^ Connaissez-vous depuis longtemps M""' de Grigny et sa nièce; sous quel nom étes>vous entré chez elles? Elles ont dit que vous étiei connu sous celui de colonel ; mais vous y preniez celui de comte de Saint-Julien. N'a-t-on pas, lors de votre arrivée, fait rép^dre le bruit de la présence de Louis XYII7 N'avez-vous pas, à l'aide de votre faux nom, escroqué une partie de la fortune de ces dames? D'où tirez-voas l'argent que vous dépensez ? Vous viviez très largement. Qui vous procurait ces ressources ? Votre agenda prouve que vous avez fait de très fortes dépenses pour la femme Durut, et jqiiie vous receviez des sommes de Lyon 7 (L'accusé, pressé de répondre, ne dit rien.) Comment se fait-il que le bruit s'est répaqdu à Lyon que vous viviez aux tiépens de 1\1"'® de Griguy? Un individu, votre homme d'affaires, a fait à Lyon des placements pour vous; d'où cela vient-il? De tout cela, la prévention lire la conséquence que vous avez commis des escroqueries.
M. le président^ à Boucher-Lcmaixtre : N'avoz-vous pas coopéré à l'inipression et à la distribution de la Pastorale?
M, Boucher- Leviaistre : M. de Richemont a pu dire ce qu'il voulait. Son agenda est surchargé, il est donc possible que mon nom ait été ajouté. Gn outre on n'y trouve que le nom de Bouchef*, et moi je me nomme Bouchcr-Lemaistre.
-rr- X). Mais vous connaissez M. de Richemont ?
— • R. Cela n'est pas un motif. La perquisition a été faiO diez moi avec beaucoup d'illégalité : on l'a faite en mon absence, et on
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B^a pas dressé d'inTeataire régulier. On a très bien pu ajouter des pièces reprocbables aux pièces qui ont été saisies chez moi.
M. Aylies, Atcz^-yous eu occasion de faire imprimer les Mémoires ém duc de Narmandief
— JR. Gaie
— i>; De qui les teniez-vous?
— R. D'un inconnu.
— D» Avez-? ous fait faire son portrait ?
— R. Oui.
— D. Qui TOUS en avait chargé?
— R. Le même inconnu.
M. le frésidenty^ Àssdin : On a sai» chez ?ous 60 exemplaires de Jean Bonhomme ?
Aiselin : Ils m'ont été donnés dans la rue Dauphine par un borame qm les dis^ibuait dans la rue.
— D. Pourquoi en aviez-vous mis quatre dans votre portefeniHe?
^^ iR. Je »e peux pas dire cela devant Messieurs les jurés. Je iFisoIais en faire servir quelques-uns pour ks papillotes de ma femme.
M. le président^ à Colliard : Avez-vous fait autographier les écrits?
— R. Non, jamais; je ne me suis jamais occupé d'écrits politiques. Je ne connaissais pas M. de Richemont. Je déclare que mes opinions sont telles qu'on ne peut me soupçonner.
«^ D. On a cru reconnaître la main
^«^ R. Cela est impossible; on ne peut à coup sûr, après autographie, reconnaître la main qui a écrit le papier préparé. M, Aylies : Avez-vous travaillé pour M. Hullin en 1830?
— R. Oui.
Après cet interrogatoire, M. le président est passé à l'audition des témoins: Plusieurs d'entre eux sont persuadés, et le disent franchement, que Louis XVII n*estpas mort. M. Andryânne est également appelé; sa présence et sa déposition éveillent une touchante sympathie, M. Andryânne auquel le soi-disant baron de Richemont s'était présenté comme le duc de Normandie, et comme un ancien compagooo de captivité dans la prison de Milan. Nous ne transcrirons pas ces dépositions ni les interpellations faites à M. le baron de Richemont, auxquelles elles ont donné lieu ; parce que Tinterrogatoire précité,
ie discours de M. le procareur-général et le jagonent, soflBront pour faire connaître i*affaire de ce faux Louis XVIL Cependant, quoique nous ayons déjà fait connaître les dépositions si intéressantes dn principal témoin^ M. Lasne on Lashn, en terminant ce qae noos avons écrit sur l'autre faui^ Louis XYII, Naûndorff, nons croyons devŒr la rapporter encore ici, et les paroles qu'elle a provoquées, parce qoe nous pensons que Ton ne saurait trop répéter tout ce qai se rattache au fait , malheureusement que trop vrai , de la mort de Louis XYII au Temple.
On appelle M. Lasne. L'émotion la plus vive est .excitée par ce vieillard, peintre en bâtiments, ancien soldat aux gardes françaises. C'est la personne qui a été chargée de garder an J*emple le Dauphin, fils de Louis XYI, et entre les bras duquel cet enfant a rendu te dernier soupir. (i\Iouvement général d'intérêt.)
M. Lasne paraît avoir maintenant de 75 à 80 ans. H dépose ainsi, au milieu du plus profond silence :
« Deux individus se sont présentés chez moi en me pariant da Dauphin ; l'un s'est assis d'un air délibéré ; ils ont voulu me persuader que le Dauphin avait été enlevé dans un cheval de carton ; mais moi je leur ai bien démontré que Je Dauphin était mort entre mes ,bras ». (iVlouvement.)
M, le président : A quelle époque avez-vous été préposé à la garde du Dauphin ?
— R. En fructidor an m (août et septembre 1795).
— D. Était-il malade quand vous êtes arrivé?
— R, Depuis deux mois. Un nommé Laurent avait gardé le prince, et, sans pourtant le frapper, il le négligeait, le laissait sans soins et dans un état de saleté extraordinaire. Le Dauphin est resté dans un état bien grave quelque temps, lius tard, j'ai averti ie gouverneur que l'Enfant était très malade ; alors on envoya un médecin pour le voir. On me disait que si je donnais des soins au Dauphin, on i^e considérerait comme un royaliste ; mais moi je répondis : « On fera ce que l'on voudra, on me renverra si l'on veut : je fais le bien, ça m'est égal ».
Le médecin qui vint commanda un traitement ; il consistait dans des gouttes de potion. Le premier jour l'Enfant repoussa cette potion à trois reprises différentes, alors le médecin lui dit : « Yous croyez donc cette potion empoisonnée 7 Eh bien! je vais la boire », et il la but. L'enfant lui dit : c On a donc juré que je la boirais
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aussi » ; ce qu'il fit II n'y a?ait que le Dauphin qui pût faire une réponse pareille. (Nouveau mouvement. )
Le système du médecin a duré pendant huit jours; au bout de ce temps ce médecin est mort ; M. Pelletan fut appelé, on suivit le même régime, et l'Enfant au bout de neuf mois est mort sur ces bras..... (Sensation prolongée.)
M» le président : Arrivait* on facilement jusqu'au prince?
— jR. Il fallait monter trois étages ; il était au troisième dans la cour; il fallait passer par les cours et par un guichet; je n'ouvrais pas avaut d'avoir reconnu les personnes qui venaient : il y avait un poste de trente hommes.
— D. Avez- vous causé avec l'enfant?
— R. Tous les jours.
— D. Sur quels objets ?
— R. Jamais que sur des sujets sérieux et graves. Ces conversations ont laissé des souvenirs profonds chez moi. Jamais il n'entamait la conversation. Il avait beaucoup d'intelligence ; je surprendrais l'auditoire si je voulais dire ce qu'il me disait. Je le promenais tous les matins sur, la terrasse, et je le tenais par le bras parce qu'il avait une tumeur au genou.
M, le président : On prétend que c'était un enfant changé, et qu'on avait apporté l'enfant que vous avez soigné, dans un cheval de carton dans lequel on avait remporté l'autre.
— R. Tout cela est faux, je le déclare. J'avais été à même de connaître le Dauphin ; j'étais soldat dans les gardes françaises, je faisais partie de la U^ compagnie; je fus nommé capitaine, et quand je montais aux Tuileries je voyais M. le Dauphin, que je connaissais parfaitement ; ainsi je ne pouvais pas être trompé. J'ai été condamné à mort par MJVI. Robespierre, Saint-Just et autres, et le 9 thermidor m'a sauvé la vie.
— D. Quand vous êtes entré au Temple avez-vous reconnu le prince ?
— K Oui, celui que je voyais aux Tuileries, j'en suis certain. M. Aylies : Cette déclaration est trop importante pour que nous
ne vous demandions pas d'en contrôler toutes les dépositions. •
Ce magistrat donne lecture des actes officiels qui, en raison du caractère et du patriotisme de Lasne, le chargent de la garde du jeune Dauphin, et des actes qui ont suivi. Tous ces actes se trouvent &ï concordance parfaite avec tous les détails que le témoin a donnés.
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« Ainsi, dit M. Aylies, les souvenirs du témoin sont d'tine exactitude remarquable ».
M^ Piston : Est-ce avant ou après Simon que le témoin a été gardien ?
M, le président : C'est après.
M^ Piston : Des témoins déposeront que Simon a favorisé l'évasion. La femme Simon en a déposé.
M. le président : Elle n'a rien déposé.
M° Piston : M. Remusat le dira. (Mouvement.) Ensuite le médecin qui le premier a soigné Tcnfant, n'est pas mort huit jours après, mais le lendemain de sou entrée au Temple.
Le témoin : Huit jours, j'en réponds.
M^ Piston : On cite la maison où ont été déposés les deux millions donnés pour l'évasion.
M, le président : On ne cite rien du tout,
itf* Piston : Avant d'entrer au Temple, M, Lasne avait-il vu le prince ?
— R. Oui.
— D. De très près ?
— R. Assez pour le reconnaître parfaitement.
M'' Piston : Il est évident, d'après les pièces, que le médecin est mort le lendemain et non huit jours après.
M. Aylies : Les pièces sont officielles.
M. le président :, Vous avez été visité, et on vous a promis de vous faire voir le Dauphin dans trois jours; reconnaissez -vous quelqu'un ?
Le témoin, s'approchant de Richemont, dit : c C'est celai que j'ai vu chez M. le juge d'instruction ».
M. le président : Oui, mais chez vous ?
• — R. Je ne sais trop, c'est cela pour la taille ; il était accompagné d'un grand monsieur maigre qui se disait son avocat.
M, le président : Le témoin aurait peut-être chez le juge d'instrootion reconnu l'accusé à la voix, mais il a refusé de parler.
M. de Richemont : J'avais une extinction de voix. (On rit.) M. le président, au témoin : A quelle époque est-on allé chez vous?
Le témoin : Il y aura un an au mois de décembre.
AL de Richemont : Ce n'est pas moi, puisque j'étais en prfaoD.
JK/. Aylies : N'équivoquons pas sur les époques ; la visite est constatée par trois témoignages.
M, Lasne : Qaand j'ai déclaré à ces deux Messieurs ce que je savais, ils ont dit : « Le brave homme, il dit ce qu'il pense, mais il a été trompé ».
M. le président : C'est au mois de septembre qu'a eu lieu la comparution devant le juge d'instruction, mais la visite avait eu lieu avant.
M. de Richemont : Pourquoi serais-je allé chez Monsieur ?
M. le président : Cela se rapporte parfaitement avec vos notes, qui démontrent que vous faisiez des recherches sur tous ceux qui avaient pu connaître le Dauphin.
Jlf" Piston : Comment le véritable Dauphin, qui se serait enfui avec Simon, aurait-il été s'adresser à Lasne ?
M. le président : Pour lui faire changer de langage.
ilf* Piston : Cela n'est pas possible.
M, le président : Vous plaiderez cela.
Un Juré : Quel âge aurait le Dauphin ?
M. le président : Il est né en 1785. Il est mort à dix ans et quelques mois.
L'accent de ce vieillard, son émotion lorsqu'il rappelle les soins prodigués par lui au jeune prince, et sa triste fin, portent le cachet de la vérité, il excite au plus haut point l'intérêt de tous ceux qui l'ont écoulé.
Un incident burlesitiue interrompit momentanément le cours des débats : dans l'audience du 31 octobre, M. Morel de Saint-Didier, demeurant rue du Bac, passage de l'Industrie, se présente à la Cour d'àssîi^es; il insiste vivement pour être admis à déposer, et vient, (dît-il, en vertu de pouvoirs spéciaux, réclamer et protester contre le titre de duc de Normandie usurpé par M. Henri Hébert. M. Morel de Saint- Didier agit au nom de son client, Charles-Louis de Bour^ bon , véritable et seul duc de Normandie (connu sous le nom de NatEâdérff); Faccu^é Henri Hébert ^5* donc un fourbe, un imposteur. ' On fait fètnarqtier à M. Morel de Saint-Didier que, puisque son client revendiquait un nom, il devrait au moins le connaître ; or, le iUs de 'Louis XVI s'appelait Louis-Charles et non pas Charles- Louis.
Ajpfès cet épisdde, Paccusé devient plus explicite ; il avoue son '{dentité àVec l'hcWme bôrinu à Rouen sons le nom d'Hébert, récite
longuement la fable imaginée pour faire croire à rcnièvement du dauphin dans un cheval de carton. Depuis cinquante ans, il est persuadé, dit-il, que Louis XVII n'est pas mort II ne dit plus je suiSf mais il dit : je crois être le Dauphin^ et proteste de sa bonne foi.
Ces incidents vidés, M. Aylies, avocat-général, a la parole :
« Messieurs, la patience, vous at-on dit, est un des premiers devoirs du juge ; vous Pavez bien compris, car vous venez d'en donner un grand exemple par Tattention soutenue que vous avez prêtée à tous ces débats. Grâces vous en soient rendues, car notre tâche devient plus facile ; elle se simpliGe encore quand nous songeons que nous ne pouvons éprouver aucune inquiétude sur Fimpression générale que vous avez éprouvée. Hommes de bon sens, d'expérience et de probité, vous aurez réduit à leur juste valeur toutes les extragances qui forment le fond de cette affaire. Que penser, en effet, de la grande pensée qui soutient Taccusé, pensée maintenant avouée, et plus digne, il faut le dire, de pitié que de colère!
« £t à côté de cette prétention dérisoire, que penser de ces divers dévoûmeats qui sont venus se produire devant vous! Les uns prouvent jusqu'où peut aller la crédulité la plus simple et 4a plus ridicule; les autres vérifient celte leçon de l'expérience, qu'il n'y a pas d'intrigues odieuses qui ne puissent trouver de partisans.
a £t au milieu de tout cela, un homme^ dont nous ignorons h mission, soufQant à plaisir le feu de la discorde, et répandant avec une incroyable persévérance le brandon de la guerre civile!
a Et puis au bout de ce rôle si odieux, de honteuses spécolir tiens I
(( Voilà, Messieurs , cette affaire sous l'aspect général; mais A grave que puisse être l'impression qui résulte des faits qui se sont déroulés devant vous, il faut vous reporter aux points de vue spéciaux qui forment le procès ».
Après cet exorde, M. l'avocat-général entre dans la discussion des divers chefs d'accusation dirigés contre chacun des accasés. n commence par repousser l'idée que l'accusé puisse, même de bonne foi, se croire le fis de l'infortuné Louis XYI.
« Dans le principe, dit-il, l'accusé avait voulu, potur donner sans doute plus de poids à sa singulière prétention, se retrancher dans une espèce de dignité affectée ; mais depuis, nous t'avons vu se défendre avec beaucoup de sens et d'habileté ; c'est un homme et-
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pahUi que Taccosé, il n*a pas pu être dupe de lui-même. (Sensasation) ».
Al. Tavocat-général soutient que raccusation de complot est démontrée autant que possible par la présence de Taccusé Richemont à Paris dans le mois de Juillet 1833, à Lyon, à Tépoque de Finsurrection, par la correspondance et Tagenda, et par les proclamations qui, on ne peut plus en douter, sont évidemment son œuvre ; l'épisode de Berger est une fable : Berger existe, Taccusé le sait, et c'est en yain qu'il a voulu reporter sur la police une provocation dont il a'a jamais été l'objet.
M. Aylies passe ensuite aux délits de presse; il donne lecture des écrits dont nous avons déjà fait mention ; il appuie notamment sur une pastorale intitulée : Jean Bonhomme, et sur une pièce dans laquelle on remarque cette phrase, qui excite une grande hilarité dans l'auditoire, notamment au banc des avocats :
« Il n'y a rien d'égoïste comme les épiciers , les marchands d'bnile, les- gardes nationaux, le bétail législatif et les avocats m. M. l'avocat-général soutient que Boucher-Lemaistre et Asseiin sont coupables de distribution, mais il abandonne l'accusation à l'égard de Golliard»
Passant au chef d'escroquerie. M, l'avocat-général en puise les éléments dans les profusions de l'accusé, quand rien n'en révèle la source; dans les manœuvres de l'accusé pour captiver la crédulité de ses dupes, de l'accusé se parant du titre mensonger de duc de Normandie, et exploitant habilement, pour colorer cette fable grossière» les indices les plus minutieux et les circonstances les plus minimes. U les puise enfin dans sa présence au château de Lafrétat et dans les sommes d'argent qu'il aurait soutirées aux dames de Grigny et de Louvat qui l'habitaient, en se donnant pour Louis XVIL
Il n'y a pas eu d'escroquerie, dit-on, parce que personne ne se plaint? Qu'importe s'il y eu manœuvre frauduleuse. Le ministère poUic doit agir au nom de la Société.
c Yoilà les faits, ajoute M. l'avocat-général. Mais, dira l'accusé si je soisLouisXYlI il n'y a plus escroquerie. Gela est vrai, aussi est-ce là le dernier asile, l'asile suprême où la défense pourra se réfugier I Mais s'y réfugiera-t-elle victorieusement ? Ah ! Messieurs, faut-il eiaminer ces preuves dont on avait tant parlé: quelles sont-elles? La lettre de GhazaI? Mais cette lettre, ainsi que nous l'avons fait
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remarqoer dans le ooun dcsdébHs, mt aîgBifie rioi ; dnat Bytox, die proore une seule diose, c^estqn*^ cède époqve il y vtml conme aujourd'hui, des intriguiis qui TOohieBt eiphiier le mam de Louis Xm.
« la coomlioa tenace de H. Moriu , qui hn-ntee dais ud icmps a passé pour Louis XTII? (On rit) Le témoignase de la ieimne Simon 7 Mais qui ne sait que cette feinaie, dans les denières années de son existence, n'était presque plus en poniiinn de ses Êicuhés inteliectueDes? Il y a plus : ce qui pronre la finsselé des fables qu'on ioTente» c'est la conduite du duc de Bonribon, qui, s*il eût facilité l'érasion du prince, n'eût pus manqué de rédamer ses droits en 181 j|.
« Et maintenant €iudra-t-ii tous dire qu'au moment où le Danpinn expirait au Temple , à côté de Lasne, se tronrail le comiùsaire Damon; qu'il y fut retenu jusqu'à l'aimée d'un antre oommissaire qui, comme Damon , l'aTait tu antérienrement aux Tuileries; qu'ils constatèrent son identité; qu'il en fut de mèase des docteurs Pelletan et Lassns, Lassus qui aTait été le médedn des dames Elisabeth et Victoire, untcs du Dauphin. En foU asM pour démontrer tout ce qu'il y a de grossier et de ridicule dans la prétention de l'accusé.
H. TaTocat-général termine en disant qu'il persiste dans touf e l'accusation, et notammoit sur lesdélils de presser
Résume de M. le PréstdenL
« Messieurs, quel est l'accusé qui se troure aujourd'hui detant TOUS? Quel est son véritable nom. son orq^ine, sa fomiHe, sa conduite, ses antécédents, sa vie tout cniière? Serait-ce un de ces artisans de discorde, ardent à jeter le trouble pour en tirer parti , s'adressant aux sentimouts religieux des uns, aux sympathies politiques des antres? Serait-ce un instrument des ennemis de la France, cherchant à porter partout la guerre civile', dans le dessein de favoriser de honteuses spéculations ?
« Ne serait-ce qu'on infortuné sauvé comme par miracle des horreurs d'une sanglante révolution, proscrit, frappé d'anathème par sa naissance elle-même, ne trouvant plus de nom, ni d'asile pour reposer sa tête? ou ne serait-ce qu'un homme placé sous une
LOUIS-GRàRLËS 9d
ti préoccupation fâcheuse? G*est un point, Messieurs, sur lequel « nous appellerons votre attention » .
Ensuite, dans un résumé qui a duré plus de deux heures, M. le Président a reproduit avec la plus grande impartialité les moyens de l'accusation et de la défense. Ce résumé a été, d'un bout à l'autre, écouté avec la plus scrupuleuse attention et le plus vif intérêt.
A trois heures moins un quart le jury est entré dans la chambre de ses délibérations*
Après trois heures de délibération, le jury est rentré en séance et a décoré Taccusé principalement coupable sur tous les points , excepté sur le chef de complot contre la vie du roi et sur celui d'escroquerie.
La Cour Ta condamné le 5 novembre 1834, en conséquence, à douze années de détention.
L'accusé, qui était un petit homme, d'une figure et d'une tournure assez communes, n'ayant aucun rapport de ressemblance avec la famille des Bourbons, a, pendant toute la durée de son procès, montré du calme , de l'adresse , de la sensibilité, et persisté dans son dire de se croire fils de Louis XYI, et il a écouté sa condamnation sans proférer un seul mot. Seulement en se retirant il a dit : c Celui qui ne sait pas soufifirir n'est pas digne des honneurs de la persécution »*
On n'a pu connaître, comme on a dû le remarier, le véritable nom de Richemont et la famille à laquelle il appartiemt ; .il profitait de cela pour dure à ceux qui le repoussaient pour fils de Louis XYI : « Si je ne le suis pas, dites donc qui je suis? » C'est le même langage que l'on a entendu sortir de la bouche de son concurrent et snccesseur en imposture, M. Naiindorff, langage bien digne d'aventuriers de ce genre.
ft Si Ton désire connaître mon opinion sur cet homme, dit « M. Gisquet, je dirai que c'était un adroit coquin , un hypocrite c fieffé Jouant avec habileté le rôle qu'il s'attribue pour jeter la di* « vision dans le pays , créer des embarras au gouvernement fran-^ tt çais, s'enrichir des libéralités de ses dupes ^ et gagner les fonds « secrets de la puissance quelconque dont je le crois l'instru- « ment » .
M. Henri Hébert subissait sa peine à Sainte-Pélagie. Ses manières toujours poUes, sa docilité, son apparente résignation avaient
un peu relâché la saryeillance dont il était Fobjet II occapait, avec d'antres détenns les pins dignes de ménagement, un petit corps de logis distiQCt, lorsque, le 19 août 1835, la n^ligence d'on gnrdien on la corruption lui permit de s'évader avec un carliste condamné dans l'affaire des Prouvaires et un républicain condamné de join; ib se rendirent en Belgique. Ses compagnons de Toyage sont rentrés en France comme amnistiés : j*ignore ce qu'est deveno le prétendant au trône de saint Louis.
Ici s'arrête la bic^raphie de M. Henri Hébert que nous a donnée M. Gisquet ; nous allons la continuer.
M. Henri Hébert s'évada donc de Sainte- Pélagie, avec deux autres prisonniers politiques Ml\I. Rossignol, condamné dans l'aBaire de jnin« et Couder, condamné dans l'affaire de la rue des Prouvairetf (1), le 19 août 1835, à huit heures du soir : et s'enfuit à l'étranger : « Je passai à l'étranger, dit-il, dans une retraite absolue, les années « 1836 et 1837« et dans l'année 1838, je me rendis à Lyon. « A peine y étais-je arrivé qu'un fonctionnaire m'y reconnut et en « fit son rapport au procureur-général. Ce magistrat qui était le pré- « sident des assises de la Seine, lors de mon procès (en 183&), « crut devoir faire connaître ma présence à Lyon au garde-des- « sceaux, qui répondit de la manière suivante : « Quant au baron « de Richemont, tant qu'il ne réclamera rien^ tant qu^U n'écrira « rien dans les journaux^ et qu'il ne bougera pas, laissez-le tran- « quille >. Ayant été informé de cette réponse, je me rendis à « Paris, et m'y établis comme par le passé » (2).
Le héros de cette Notice nous apprend, dans son Mémoire [sic) éTun contemporain, qu'en 1839, il fit la connaissance de M. le comte de Bruges, ancien aide-decamp de Charles X, ancien chancelier de la Légion-d'Honneur et lieutenant-général en retraite. Il le mit au courant de quelques particularités qu'il ignorait, et écrivit à 1\T. de Blacas, attaché aux princes exilés; M. de Blacas lui enjoignit alors, d'après les ordres de la duchesse d'Angoulême, d'avoir à faire procéder à une enquête, pour s'assurer si la personne dont
(i) C'est ce dernier qui, s'étant emparé d'une clef de porte principale, hors de service, et qui la répara, offrit aux trois prisonniers les moyens des*évader. Voyez l'explication curieuse qu'en donne M. Henri Hébert, dans son Mémoire d*UH contemporain, p, 116-17.
(3} Mémoire d'un contemporain, p. iig-ao.
il parlait était bien le fils de Louis XYI, et en rendre compte à S. A. R. L'autobiographe ne veut pas avoir connaissance, qu'après plusieurs autres imposteurs qui avaient déjà essayé de se faire reconnaître parla fille de Louis XYI, un compétiteur de iVl. Henri Hébert, l'horloger Natindorff, avait déjà envoyé, en 183^, M. Morel de Saint-Didier, comme son commissaire près de cette princesse, qui n'avait eu d'autre réponse à lui faire, qu'à hausser les épaules sur le dire de cet audacieux fourbe. Et la princesse aurait eu plus de croyance dans le fils du boucher I Quoi qu'il en soit , l'enquête eut lieu, affirme notre héros, et elle eut pour commissaires, du côté de la priocesse : M. le comte de Bruges et M. le vicomte Bourchenu, maréchal des camps et armées du roi...; et du côté de S. A. R. Monseigneur Henri Hébert, le condamné de 1834 : 1<> M. le chevalier d'Auriol, ancien introducteur des ambassadeurs et des princes étrangers près du comte d'Artois , avant la Révolution et depuis Télévation de ce prince au trône, sous le nom de Charles. M. d'Anriol, dont nous aurons l'occasion de reparier plus tard, homme d'esprit , mais légitimiste de cœur et facile à entraîner par suite de ses convictions , avait dans cette intrigue, et de la meilleure foi eu monde, accepté le rôle de dupe, ainsi qu'il Ta reconnu plus tard; 2® M. MoHn de Guerivière ; 3° M. Chamblant , opticien : ces deux derniers, compères ou fauteurs de M. Henri Hébert. Des témoins furent entendus; le pseudo-dauphin. répondit, dit-il, à toutes les questions qui lui furent adressées à ce sujet ; des certificats furent produits* L'enquête, ainsi composée, ne pouvait qu'être favorable au demandeur. Le travail allait être clos et promptement expédié à Goritz, lorsque la mort du duc de Blacas et les ordres de la duchesse d'Angoulême vinrent suspendre cette opération (1). M. de Blacas a ainsi emporté au tombeau l'avenir de M. Henri Hébert. C'est la manière habituelle de tous les imposteurs d*en appeler aux témoignages de personnes qui n'existent plus : il n'y a plus de démentis possibles, croient-ils, etleurs dires doivent faire foi.
M. Henri Hébert, intriguait toujours, mais dans Fombre , et quoique l'ombre soit plus favorable aux coupables menées que le grand jour, son action était amoindrie. Aussi vit-il paraître avec joie l'ordonnance royale d'amnistie , du 27 avril 1840 , conçue en ces termes : « Louis-Philippe, roi des Français, etc.: — « Art. 1". L'am-
(i} Mémoire d*un Contemporain, p. i2D.
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l'homme dont vous me parlez n*est qu*un imposteur déplus à ajouter à ceux qui ont déjà paru, (historique) . Soit qoe M. le cbevalier d'Anriol ne fût pas aussi convaincu que la princesse, on qu'il Touiût s'acquitter loyalement de la mission extravagante dont il s'était chargé , il insista près de la fille de de Louis XYI, et cela dans la crainte d'un remords possible pour elle, pour qu'elle choiiStt des commissaires qui iraient sur un terrain neutre conférer avec son mandant. La Suisse fut proposée par M. le chevalier d'Aunol; mais la princesse, qui savait à quoi s'en tenir, trouva l'entrevue demandée parfaitement inutile, (historique). Les tentatives de notre imposteur, en 1840, ne se bornèrent pas à la visite de M. le chevalier d'Auriol à la duchesse d'Angoulême. Le 2 septembre de la même année , M. le chevalier d'Auriol adressa encore à M. le comte de Montbel une lettre qu'il avait reçue la veille du soi-disant Dauphin. Cette lettre renfermait le résumé de sa vie depuis son évasion da Temple jusqu'en 1830. £lle fut reçue par le comte au château de Kirschberg le 11 septembre, et remise immédiatement à la duchesse d'Angoulême qui , après l'avoir lue, nous apprend M. Henri Hébert , partit aussitôt pour Vienne, où elle conféra de son contenu avec le prince de Metternich (1).
Après son retour à Paris, M. le chevalier d'Auriol eut besoùi d'écrire à M. le baron de Montbel, à Kirchsberg, pour une affaire personnelle. La réponse se fit attendre, le comte était en voyage : enfin elle arriva. Soit le hasard, ou la curiosité de voir le personnage dont il avait été question à Kirchsberg, quelques mois auparavant, AI. le comte de Montbel était en Suisse, lieu que M. le chevalier d'Auriol avait indiqué pour l'entrevue entre le Dauphin et un commissaire de sa sœur. M. le chevalier d'Auriol engagea son futur maître à s'y rendre immédiatement ; mais celui-ci auquel l'audace faisait défaut pour le moment, se dissimula en se drapant superbement et en lui répondant rque ce n^ était pas à lui à aller au devant de ces gens-là^ que c* était à eux à venir à lui, (HISTORIQUE) . Poussat-on jamais plus loin l'impudence I
A la fin de 18Zi2, dix-huit mois après la double démarche qu'il avait fait faire en août et septembre 18^0, par l'intermédiaire de M. le chevalier d'Auriol, il remit à M. le duc de une note détaillée qu'il adressa également à la duchesse d'Angoulême, qui lui fit
(i) Mémoire d'un Contemporain, p. i4o.
répondre par M. le coiute de Montbel ce qu'elle airail dit en 1860 à M. le chevalier d*Àuriol (1).
Enfin, et pour n'avoir pas à se reprocher d'avoir négligé un seul moyen de faire connaître son existence à sa faiùille, il crut devoir adresser le 15 novembre 1842 une lettre au duc de Bordeaux, et il avait tout lieu d'espérer que sa loyauté bien connue le déterminerait à lui faire une réponse (2). *
De 1843 à 1847 nous perdons de vue M. Henri Hébert. Qu'a t-il fait pendant ces années, sinon cherché à rendre son roman plus vraisemblable^ en se faisant de nouveaux croyants, et tout à la fois de nouvelles dupes, de nouveaux contribuables!
Nous le retrouvons dès le commencement de 1848 animé d'une prodigieuse activité. Le 22 mars il se met sur les rangs pour la re présentation nationale, et voilà la profession de foi qu'à cette occasion il £iit imprimer :
f Plusieurs électeurs m'engagent à me présenter comme candidat aox prochaines élections, et m'offrent, pour cet effet, leur concours et leurs voix. Sensible à cette marque de leur estime, j'accepte avec gratitude, dans la conviction que je ne resterai pas au-dessous de . mon mandat.
« J'ai servi ma patrie, sous la République, jusqu'au jour où celleci fat sabrée par qui lui devait tout... Depuis cette époque, j'ai vécu dans la retraite et l'oubli. Homme de Juillet 1830 et de Février 1848, je suis fier d'appartenir à la nation héroïque qui vient d'obtenir la Liberté, l'Égalité et la Fraternité, que le législateur des Chrétiens avait prêchées et sanctifiées.
(( Je voterai pour les membres du Gouvernement provisoire. La France, et la capitale en particulier, leur doivent la plus grande reconnaissance pour les prodiges qu'ils ont opérés en faveur de l'État, évidemment préservé, par leurs soins et leur énergie, de l'anarchie et de la guerre civile.
'c Indépendant par position, je consacrerai l'allocation accordée pour frais de représentation, à l'acquit de la dette contractée envers les Caisses d'épargne^ fonds que le pouvoir immoral, cupide et déprédateur qui vient d'être ignominieusement expulsé, avait, au mépris de tout ce qu'il y a des exigences coupables, toujours crois-
(i) Mémoire d*un Contemporain.
(2) Ibid^ p. lAo.
fiantes^ et qui avaient justemeot alarmé la coDscieaee et la probité publiques.
L'ex -baron de Righevomt, Condamné politique en 1834.
Par le temps d'élection qui court, nous n'eussions pas trouvé extraordinaire qu'un condamné à douze années de détention poar conspiration et manœuvres frauduleuses fût élu à la représentation. Pourtant, notre prince de comédie en fut pour ses frais de pro-^ fession de foi.
Deux mois plus tard, il faisait imprimer une pièce curieuse, une pétition aux représentants, pour qu'il leur plût de déclarer qu'il est plutôt le fils d'un roi que celui d'un boucher. Cette pièce résumait en même temps la fable sur laquelle il appuie ses prétentions, et i cause de cela, nous croyons devoir la reproduire ici.
Citoyens représentants,
Le 12 juin 1795, un acte irrégulier en la forme, et notoirement frauduleux au fond, raya le fîis de Louis XYI du nombre des Tivants. L'autorité, qui commit cette audacieuse iniquité, fournit elle-même, et le même jour, une preuve flagrante de son mensonge et de sa complicité, par ses ordres écrits à des délégués de la Gon?entioa dans les départements, et par l'envoi extraordinaire de commissai* res chargés de faire arrêter un enfant enlevé de Paris la ?eîlle, et qu'elle désignait clairement comme étant le même que celui dont elle publiait officiellement la mort.
Depuis ce moment, la victime d'un forfait sans exemple s'est trouvée dans l'impossibilité absolue de protester d'une manière efficace et régulière.
Pour le soustraire aux recherches actives et incessantes de ceux qui paraissaient avoir tant d'intérêt h s'en emparer, celui qui aTait fait enlever le ûis de Louis XVI, le fit entrer, secrètement et sous un nom modeste, dans les rangs de l'armée française, dont il partagea les travaux en Allemagne, en Egypte et en Italie, de 1797 i 1805 (1).
(i) Pour être cru, il faut être vraisemblable et conséquent, deux choses que l'on ne rencontre jamais dans les assertions de M. Henri Hébert. Nous allons eu fournir des preuves. On ûi cnircr secrètement le Daupliin, et sous un nom modeste, dans les rangs do l'armée franraisc. Mais pour rendre toute vé-
Le 12 décembre 1800, fut signé le fameux traité dans lequel les rois^ tout en recevant, le comte de Provence comme partie intervenante, ne voulurent cependant le reconnaître qu'en qualité de régent ^ attendu, y est-il expressément stipulé, qu'ils savaient que le fils de son frère aine avait été enlevé par fraude des prisons du Temple^ ET qu'il existait. Où sont les preuves que ce neveu soit mort dqiois?...
Forcé de quitter la France après la chute de la République, le fils de Louis XVI se retira dans les Amériques, où il résida jusqu'en
Rentré dans sa patrie, et présenté à sa famille par celui qui l'avait sauvé, il eut, en mai 1816^ à Versailles, une entrevue avec sa sœur, en présence du prince de Condé, des ducs de Berry et de Moachy, de la marquise d'Agout et de quatre pages encore vivants. RecotntUf mais repoussé par cette princesse, qui ne put tolérer en lui des principes totalement en désaccord avec les siens, ceux de sa famille et des alliés qu'il avait combattus^ le fils de -Louis XVI se vit contraint de s'expatrier de nouveau, après avoir, toutefois, protesté contre les traités de 181^ et de 1815.
Arrêté le 12 avril 1818, dans les États Autrichiens, sur les instances de son oncle, Louis XVIII, le fils de Louis XVI fut retenu, plu» de sept ans, au secret le plus rigoureux, dans les prisons d'Autriche, réclamant en vain sa liberté ou des juges, crime inouï, et qui suffit à lui seul pour mettre sur la trace de tant d'autres.
Mis en liberté après la mort de Louis XVIIt, et sur l'ordre ex-
rification impossible, on tait ce nom modeste. A quel litre peut-on être admis dans Tannée à Tâge de douze ans (en 1797), sinon comme tambour, fifre ou timbalier ? Le Dauphin partagea les travaux de Tarmée 1797 à i8o5! Mais sa niéinoire lui fait défaut, car, en iSAS, pages laA à 125 de son « Mémoire d'un contemporala >, il nous dit, qu'en 1797, il entra dans les rangs de l'armée française, et fit la campagne d'Egypte. Il assista, en 1800, à la bataille de Marengo* Reçu froidement par Buonaparte, qui le connaissait, au moment où, en compagnie de Savary et de Rapp, il se présenta pour lui annoncer la mort de Desaix tué à ses côtés, il fut obligé de quitter l'armée, et se rendit à Paris au« près de Fouchéà qui il avait été très particulièrement recommandé ». Son arrivée à Paris eut Heu en 1800, et toujours d'après le Contemporain, il s'embarqua en avril 180a pour TAmérique. Voilà donc les services du Dauphin réduit de huit années à (rois, et l'âge de quinze ans, non comme tambour ni timbalier, nais comme ancien aide-de-camp de Kléber en l^gypte, ainsi qu'il l'a avancé quelque part ! aide-dercamp à moius de quinze ans !
près de l'empereur d'Autriche, le ûls de Louis XVI parvint à pénétrer en France, malgré les obstacles opposés, à son entrée et les mesures prises par son oncle, Charles X, pour s'assurer de sa personne.
Aussitôt après son arrivée, il adressa à la chambre des pairs, le 2 Tévrier 1828, une demande aux fins d'être admis à fournir ses preuves. Au lieu de permettre cette enquête, sa famUle ordonna de le poursuivre, suivant les précédents employés à son ^rd.
Lors des journées de juillet 1830, il se trouvait à Paris, où il a été vu, soit parmi les opposants, suit à THôtel-de-Ville, soit à la Chambre des députés, lors de la manifestation du 6 août, et le 12 du même mois^ il protesta contre l'acte du 9 et tout ce qui s'en suivrait.
£n 1833, au moment où le fils de Louis XVI saisissait les tribunaux de sa demande en réclamation d'état civiU il fut arrêté pour le crime imaginaire de complot, et remis à la disposition de l'autorité judiciaire, qui, après plus de quatorze mois de détention préventive, le renvoya devant la cour d'assises de la Seine, où il fut condamné, le 4 novembre 1834, à douze années de détention^ non pour être ou n'être pas le fils de Louis X VI, question qu'on ne voulut jamais aborder (1), malgré ses instances réitérées, mais bien pour l'étrange moiiîd* avoir ^ pendant quatre ans, tramé un complot tendant au renversement du gouveimemeni , avec des complices restés incmmusl,.. S'étant évadé de Sainte- Pélagie, le 19 août 1835, il passa à l'étranger, et ne revit sa patrie qu'après l'amnlstii de 1840 (2).
Le 1*^' novembre 1846, le fils de Louis XVI publia les Mémoires
(i) Ce u*cst que mauvaise foi. M. Henri Hébert n'a pas oublié le démëati formel que le respectable Lasne lui a douué sur sa prétendue ûliation lors de son procès en i83/i, ni les flétrissjnles paroles prononcées par M. Aylies, avocat-général, et par le président de la Cour d'a5siscs; qu^au commencement de ce siècle, 11 y avait eu comme aujourd'hui, des intrigants qui voulaient exptoi" ter le nom de Louis XVIL Sur qui retombaient donc ces paroles?
(a) Il y a encore Ici une contradiction. M. Henri Hébert dans ses « Irtémoires d'un contemporain », page iig, ne nous a-t-il pas lui-même appris que, dans Tannée t838, il se rendit à Lyon, et vint pres':;u*aitssilôt, à Paris, et que, dès 1839, il organisa dans cette dernière ville, une commission d'enquête pour établir son identité avec le fils de Louis XVJI.
Pour expurger des libelles de M. Henri Hébert tous les mensonges qu'Hs renferment, il y aurait trop à faire : le mieux serait d*anéanUr ces libcllei^.
éCun contemporain, dont il dépose ua exemplaire sur le bureau du président de l'Assemblée nationale, et dans lesquels sont relatés tous les faits qui le concernent, ainsi que les preuves à Tappui. Nul n*a encore osé démentir un seul de ces faits, ni aucune des terribles révélations qu'ils contiennent.
Le 29 février 18^8, il envoya son adhésion à la République qui venait d'être proclamée.
Le 2 mars suivant, il adressa au gouvernement provisoire une réclamation pour lui rappeler que, s'il avait eu la puissance d'abolir la royauté, la noblesse^ les privilèges et les litres, il devait avoir aussi celle de rétablir chacun dans ses droits civils et politiques. Il parait que cette logique ne fut pas agréée par les membres de ce gouvernement, puisqu'ils crurent devoir faire une exception à ce sujet en gardant le silence.
Le Cls de Louis XVI était personnellement connu de quelques nos d'entre eux; ceux-ci n'ignoraient ni les persécutions atroces qu'il avait eu à supporter, ni comment il avait été traité chaque fois qu'il avait élevé la voix pour réclamer son état civil... Tout le portait donc à croire qu'ils répondraient avec sympathie^ et prendraient soQci de lui indiquer la marche à suivre; il n'en a rien été!... Il semble, en vérité, que le pouvoir soit destiné à tarir chez les hommes la source de tous sentiments généreux !. ..
Représentants de la nation ! le fils de Louis XVI ne vient rien réclamer auprès de vous en vertu de droits surannés et de prétentions absurdes... Sa foi politique fut toujours telle à cet égard, qu'elle lui a valu la haine des rois et de sa famille elle-même... Mais en sa qualité de Fra^çais, de citoyen, d'homme libre, il a droit à un nom et à une patrie : pouvez-vous les lui refuser? Souffririez- vous qu'il y ait un paria dans notre République ?
Il compte parmi vous plusieurs de ses connaissances ; y trouverat-ilun ami, au moins un courageux défenseur de la justice et de l'innocence opprimée? Y trouvera-t-il quelqu'un assez grand et assez ferme pour s'élever au-dessus des préjugés de la peur ou du ridicule, pour réclamer hautement une enquête sur l'ordre des faits qui viennent d'être signalés, et faire procéder régulièrement à l'examen des pièces qu'il produit pour revendiquer son nom , ainsi que ses droits civils et politiques.
Le repousserez-vous parce qu'il est fils de roi ? mais serait-ce juste 9 serait-ce raîsonnnable de lui faire encore aujcoird'hui un
aime de son origiae, crime qu'il a déjà si cnieUemeot expié ptr plus de 50 ans de Ticissitodes et de maux de toate espèce? Soogei qo*il ne demande que l'aiiiorisitîoii de porter ie nom de ton père • seol héritage qn'îl lai ail laissé en mourant
Osera-t-on accuser de folie celui qui rédame depuis près d*ut demi-siéde le nom de son père ?
Mais remarquez que celle folie, qui aurait dû simplement exdier l'intérêt ou la compassion à son égard, lui a, au contraire, mérité des persécutions continuelles, des haines profidndes, des pièges perfides, des poursuites incessantes, des calomnies horribles, dm propositions outrageantes, une proscription sans fin.
Donc on ne peut admettre qu^il ait jamab été considéré oomme fou.
Osera-t-on Taccuser d'ambition? Mais, simple particulier, il était sur la route des honneurs ; le grand homme qui a , pendant tant d'années, conduit les Françab ^ la victoire, et qui se connaissait en mérite et en bravoure , se fût certainement souvenu de soo jeune compagnon d'Egypte et dlulie, et l'eût traité avec sa bonté et son équité ordinaires (1), malgré la médiocrité de son talent, 8*il anit eu quelque velléité d'ambition. D'ailleurs ne pouvait-il pas« depuis 1815, rentrer dans les bonnes grâces des rois« qui n'exigeaient, pour lui rendre le rang qui lui appartenait, qu'une simple ndhénon à tout ce qu'ils avaient bit, et qu'il paruge&t leurs princ^ et leivs vues ? Il refusa ; il ne voulut point mentir à sa oonadence s il préfêra l'obscurité au parjure. Verrez-vous l^ la conduite d*nn ambitieux?
Osera-t-on enfin l'accuser d'iniérét ? .Mais il est notoire qu'il n*a rien demandé « rien reçu et rien voulu recevoir de qui que ce soit ; qu'il a refusé et refuse joumellcment les offres qui lui sont frites ; il a été en outre bien prouvé, lors du scandaleux procès qu'on a
(i) On remarquera que, dans ses opinions sur les tiooiiiMS aussi t>ien que dus ses assertions, M. Henri Hébert est rarement logique. Solliclte-t41 les sul^ frages des électeurs : c il a serri sa patrie, sous la Répul>Uque, Jusqu'au Jour o6 ceUe-ci fut sabrée par celui qui lui de^-alt tout.... ». Sollidte-t-ll ceux des élus: le sabreur est le grand homme qui a, pendant tant d*années, conduit les Français à la victoire ; il parle de sa bonté et de son équité ordinaires. On 5« rappelle que, lors de son arresution« on saisit chei lui deux cachets, Tua aui fleurs de ils. et Tautre a l'aigle ! Ah ! paillasse maladroite
osé lui iotenter, qa'il avait donné de l*argent, fait du bien, et jamais de mal à personne.
Si aucune de ces trois passions n'a pu guider le fils de Louis XVI, à quel motif attribuer la persistance, pour ne pas dire l'obstination, qu'il met à réclamer un nom qui ne lui a tbIu jusqu'ici que la haine, l'exil, la prison et tout le cortège obligé des souffrances et des peines qu'il a endurées partout et toujours? *
Représentants de la nation ! l'Europe vons contemple avec admi^ ration et anxiété. Vous êtes investis de pouvoirs immenses, je suis certain que vous en ferez un noble usage à l'égard de l'homme qui s'adresse à vous ; que vous le placerez sous votre protection directe; que vous ne permettrez point qu'il soit maltraité pour avoir le courage de protester contre la plus grande iniquité des temps modernes, et que vous prendrez à son sujet telle détermination que vous dicteront votre justice et votre impartialité.
Le prisonnier du Temple et de Milan , condamné politique de 183^,
L'ex-baron de Richemont.
Paris, le 25 mai 1848.
Ge roman, si habilement écbafaudé qu'il fut, n'obtint point le suceès fav(H*able que son auteur en espérait, en d'autres mots, IML Htnri Hébert B'obtint |:ias satisfaction de la Chambre, ainsi qttd le prouve la note finale d'un libelle destiné à égarer l'opinion poUiqse à son sujet, que peu de temps après sa pétition, il fit imprimer sous le titre de Biographie de Louis-Charles de France^ eanbèe de Normandie^ fils de Louis X VI y connu sous le nom de Tea^armi de Bkhemonu Tirée des Mémoires d'un Contemporain (il<48, iii-12 de24 pages). Voilà cette note :
L'ex-banm de Richemont attendait, avec sa patience ordinai)*e, qoe rAssemblée nationale statuât sur le mérite de sa demande, qu'il savait avoir été rmivoyée au comité de justice, et qui était enregistrée sons le n^ 674 ; il avait confiance dans le seul pouvoir que la révotvtîoB de lévrier avait laissé debout : il s'occupait de réunir tous les matériaux nécessaires pour saisir les tribunaux compétents de aa'téchmation d'état civH^ lorsqu'il fut informé que l'Assemblée nationale et le gooveniement, quoiqu'ils fussent bien persuadés qu'il iîmt le fils de Vinfortuné Louis XVI (1), ne prendraient aucune dé-
IM I imifi
(i) Nous reproduisons fidèlement.
termiDatioD à sod sujet, attendo, disaient-ils, 911'îi ataà vaybt faire de sa position une affaire iCÉtat...
L'ex-baroQ de Richemont, qui, depuis plus de ciaquaute ans, lotte, à ses risques et périls, contre tous les pouvoirs, afiu d'obtenir justice, étrangement surpris qu'on ait si mal interprété ses intentions, se fait un devoir de déclarer que sou seul but, son unique ambition ont été et seront toujours d'obtenir par les voies légales et régulières, l'autorisation de porter le nom de son père et de recouvrer sa qualité de citoyen français, qui lui a été enlevée par l'acte irrégniier et frauduleux du 12 juin 1795.
En août 18!|0, M^ la duchesse d'Angouléme a dit à &L le chevalier d'Auriol, alors commissaire du prétendant près d'elle, que son frère était mort au Temple, qu'elle en avait la certitude^ et qae le soi-disant baron de Richemont n'était qu'un imposteur à ajouter à ceux qui avaient déjà paru. Qu'est -ce que cela fait? Raison de (dus pour persister à se faire reconnaître comme son frère. L'autorité de la princesse est-elle plus valable que celles réunies de MM. Labreli de Fontaine et le chevalier d'Auriol; ceux-ci ont prouvé jusqu'où peut aller la crédulité la plus simple et la plus ridicule; de MM. Morin de Guerivière, de Tenper et Chamblant qui vérifient cette leçon de l'expérience, qu'il n'y a pas d*intrigues odieuses qui ne puissent trouver des partisans. Ces derniers persistent à reconnaître dans le soi-disant baron de Richemont, le Dauphin, quand Lasne, par sa déclaration devant la justice criminelle de la Seine, le 3 octobre 184^, a dit solennellement avoir reçu son der-nier soupir. Qui a connu le début de toutes les fourberies de 'faux dauphins, a pu en deviner la fin : le but, c'est la reconnaissance; Naûndorf a voulu y arriver, c'est au tour de M. Henri Hébert. Les excellents frères de la duchesse d'Angouléme ne la demandent point pour aller porter des consolations à l'exilée, ou partager les malheurs de leur sœur : c'est à la dépouiller qu'a tendu leur coupable industrie.
Yoici la copie d'un acte judiciaire qui a été déposé au parquet :
L'an mil huit cent quarante-neuf, le vingt-sept mars;
A la requête de Louis-Charles de France, ci-devant duc de Normandie, connu dans le n.onde, par le fait de circonstances indépendantes de son acte de naissance, sous les prénoms et nom de Eihel-' bert-Louis-Hector-Albert, ex-baron de Richemont, demeurant à Paris;
Assignation a été donnée à dame Marie-Thérèse-Gharlotle de France, cx-duchessc d*ÂDgoulênie, demeurant à Frohsdorf» près Vienne (Autriche),
A comparaître devant le tribunal civil de première instance du département de la Seine, pour :
« Attendu que le requérant n'est autre, ainsi qu'il en sera justifié tant par titres que par témoins, que Louis-Charles de France, exduc de Normandie, né à Versailles, département de Seine-ct-Oiso, le 27 mars 1785, de feu Louis- Auguste, roi de France et de Navarre, et de feue dame Warie-Antoiiictte-Josèphe-J(anne, archiduchesse d'Autriche, reine de France et de Navarre, son épouse;
^tendu que c'est faussement qu'un acte inscrit sur les registres de l'état civil de la municipalité de Paris, le 2^ prairial an m (12 juin 1795), a constaté le décès du requérant, sous les noms de Louis- Charles Capet, à la date du 20 prairial (8 juin) même année ;
Qa'il est en mesure d'établir que Tcnfant auquel se rapporte Tacte de décès ci-dessus relaté, avait été mii à sa place dans la prison du Temple pour cacher l'évasion du requérant, laquelle a été facilitée et exécutée par des hommes dévoués à sa famille ;
Voir dire et ordonner que ledit acte et décès sera déclaré nul comme attestant faussement le décès de Louis-Charles de France, ex-duc de Normandie ;
Voir dire que le requérant est la personne dudit Louis-Charles de France, issu du mariage de feu Louis-Auguste, roi de France et deNavare, et de feue dame Marie-Antoinelle-Josèphe-Jcanne, archiduchesse d'Autriche, reine de France et de Navarre, son épouse;
Voir déclarer, en conséquence, le requérant rétabli dans tous les droits et actions résultant pour lui de son acte de naissance et de la filiation ci-dessus indiquée, aux offres de faire, au besoin, les preuves, tant par titres que par témoins, de sa filiation et de son identité (1) ».
Enregistré^ le 98 du même mois, par M. Duchêne^ recet)eur^ qui
a perçu les droits.
£n attendant que le^s tribunaux statuent sur l'outrecuidante prétention de notre héros, il ne discontinue pas ses audacieuses intri-
(i) Cette pièce a été reproduite par kâ journaux c le Droit » et la • Démo« eralic pacifique » du la avril i8Ag«
gués. En 18b9, il a poassé Timpudence jusqu'à aller à Gaete, pour que le Pape le reconnût pour le fils de Louis XYI. Elles rédacteurs d'un journal religieux, la Revue catholique, n^ du 15 mars 1849» n'ont pas rougi d'admettre les contes de cet homme dans leur recueil. De cette insertion, qui a été faite aux frais du préteadant» il a été tiré des exemplaires à part, pour jeter parmi le peuple et le tromper ; ils sont intitulés : Extrait de la Revue catholique y du 45 mars 1849, contenant des lettres sur i'ex-baron de Bickemoni, la Relation de son voyage à Nazies et à Gaëte, et la copie de la de* mande en réclamation d*état civile dûment enregistrée^ etc. (in-8 de 15 pages). Le dernier trait de fourberie du soi-disant banm de Richemont est un puff perfide, supposé tiré d'un journal aaglaia^où il l'a fait insérer lui-même, afin de le faire reproduire plus*tard par un journal de Paris. Ce pufT, qui a été imprimé dan^ « l'Estar feite, » n"" du 2 juin 1849, est ainsi conçu :
V Atlas, journal de Londres, publie une lettre de son correspondant de Paris, qui mentionne un fait trop curieux pour ne pas dtre rapporté, et que nous reproduisons, en en laissant la responsabilité au journal anglais :
a 11 parait que la duchesse d'Ângouléme a résolu de reconnaître pour son frère le baron de Richemont, qui serait réellement ce fils de Louis XYI, si longtemps méconnu et regretté. On tient cette nouvelle aussi secrète que possible. L'agent des Bourbons» qui arrÎYe de Frohsdorff, est chargé d'un message verbal de la duchesse pour le baron; elle le prie de formuler ses exigences, et demande dans quelles formes doit être faite la reconaissance publique. Pas un mot de tendresse, d'affection, ni de regret dans le message de la danphine; mais elle se résigne à la force des circonstances et aux conseils et à la direction du Pape, qui l'a relevée de Teffrayant serment en vertu duquel elle s'était engagée à nier l'existence de son frère» contrainte à cela par la politique de Louis XVIII et des souverains alliés.
« Le baron a obtenu quelques jours pour réfléchir. On croit que sa réponse sera d'accord avec les principes nobles et libéraux qu'il a toujours professés. Maïs il n'acceptera rien de mystérieux. La reconnaissance de son nom et de son titre, comme Bourbon, doit avoir lieu à la face de l'Europe. L'empereur d'Autriche a, dit-on, eu des renseignements précis sur l'emprisonnement du baron, pendant sept années, dans la ciladelie de Spielberg. La menace faite par le baron
à la dachesse de tout rendre public Ta, cntia , décidée à faire justice.
« Le baron attend patiemment depuis cinquante années, et il ne paraît pas étonné de ce qui arrive, sachant bien qu'à la fin cela devait être ainsi. Les principes d'uUra-républicanisme professés par le baron étaient, disait-on, la cause que ses prétentions ont toujours été rejetées par la sainte-alliance. La vérité est, au contraire, que l'ambition de Louis XYIII a tout fait. Ce dernier avait arraché à la duchesse d'Angoulôme le serment de garder le secret, comme étant la condition moyennant laquelle il lui livrerait une correspondance de Marie-Antoinette, dont la publication pouvait jeter des doutes sur la légitimité de ses deux enfants. Quelle immoralité profonde! Il n'est pas étonnant que la malédiction de Bien ait frappé cette famille »•
Et voilà rhomrac qui revendique, même judiciairement, le nom do fils de l'infortuné Louis XVI ! Cet ignoble libelle ne peut avoir été cooimuniqué que par lui.
Il serait incn temps que la justice mît fin aux odieuses menées de cet imposteur. Heureusement il en fournit lui-même Toccasion par l'action qu'il intente à la duchesse d'Angouléme. Nous verrons si la justice reconnaîtra en lui un dauphin plus véritable que ne Ta été son compétiteur, l'horloger Naûndorff , et avant d'avoir faj^t faire une enquête sur le nouveau, Eliezer Williams, qui vit chez les Indiens Oneida ( Voyez les pages 26-28 ). Ce qui nous rassure , c'est l'acte dfidel du décès du Dauphin ; il doit avoir la même force qu'a eue celui de la mort de la marquise de Douhault, qui,* lui, pourtant était faux.
Nous terminerons cet article en reproduisant l'épigraphe de notre série d'articles sur les faux dauphins.
€ C'est an délit qoe d'obtenir, en usurpant un faux nom et une fausse qudilé, an intérêt qui s'exprime en numéraire ».
OUVRAGES POBUÊS POUR APPUYER BT COMBATTRE L'IMPOSTURE DE HENRI HÉBERT
I. Révélation sur l'existence de Louis XVII, duc de Normandie; par M. Labrelx de Fontaine^ bibliothécaire de S. A. S. madame la duchesse dooaûrière d'Orléans. (Première partie). Paris, de l'impr. de Garpentier*Méricourt, 1831, in*8de 28 pages. — Nouvelles Rêvé-
btkMB sur rcBlèf«KBt et l'existeKc da doc de Nonaanfie, fibde Louis XVI ; par M. Labreli de Fontame^ hîbliodiécaîre de S. A. S. la dochesse d'Oriéaiis douairière. Secoode partie. Pars, de Timp. da même, 1832, iii-^ de 20 pages.
Cest par erreur qu*^ la page tii) nous atons compris les de«x écrits de M. Labfell de Fontaine parmi ceux des NaùiHiorfllstes. M. Heari Hébert, pag« li4 de son « Méiuotre d*un contemporain » nous apprend qu'en tSOi, il tit la connaissance de M. Labreli de Fontaine. Ce dernier peut donc éiK rangé parmi les premien> iauteurs de M. Henri Hébert.
A la page tO du premier écrit, Xarat e^^t qnalilîé de médecin du comte de Provence (depuis Louis XVKI) : il était médecin d^ gard^ dn corps dn comte d* Artois ^depuis Charios \). Les pages l7-ii> contienneai aae Pr0» etamation Uh (général CkttreCW à wn ariHét\ lorsque» travaillée ^ la fin ds 179* par les agents corrupteurs du Directoire, elle se disposait ^ BMttre bas les armes et à accepter les iudomnilês qu'on lui offrait.
Page 16 do son premier écrit. T auteur promettait un ouvrage de plas longue baleine sur Louis Wll qui n'a pas paru.
Ia^s youvrlUs KévèUtioHs sont l'un des deux écrits que H. Eckard a réfutés par iHdtTnitr mot sur Lihtis xril, etc.
If. Mémoires du duc de .Yi^rmtmJie, fils de Louis XVI, écrits et publiées par lui-méuie. Paris, de rimpniuerie de UsTid, 1831, iu-^, de 248 pg. stcc ud porlr. du duc de Normandie ec coslume d^officier supérieur, cbaoarré d'ordres.
La préface est signée : le duc de Normandie. Au verso du Eani-titre est ta même signature ^ la main. Ces Mémoires ont été rédigés, sur les actes
du soi-disant baron de Ricbemout. par M. B. Saini-Edait.
Iir. Droit public des Français. (Projet de Constitutiou], Tédsgjt à Parts, le 31 juillet 1830, signé le duc de Normandie. Impr. pages âl3 à â3i> du précédeut volume.
IV. Quelques Souvenirs destinés ih senrir de complémeot aux preuTos de l'existence du duc de Normamlie, fils de Loab Wl» par A,-J. Marin de Guèrivière. Paris, de Timpr. de Herban, 1832» in-8 de 36 pages.
M. Eckard a réfuté une assertion de cet écrit dans un antre, intitulé : rihiibrodu baron de Batz âi M. P de M (Proustcau de Hoat-
Louis), etc. Paris, Ducollet, IS33, in-S de 3^ pages.
V. Plaidoyer de >!• Jean Boiihon^me en £iTour du pouvoir "absolu, dédié aux trés-honorables mifonl Puliguac, Ibraliim La Bourdonnaye, et Judas Bourroont. Paris, de Tlmpr. de Selfigue,...., in -8 de 16 pages.
YL Lettre de Jean Bonhomme à MM. les députés de la remontrance. Paris» 25 mai 1832.
VIL A la France de juillet. Lis, juge et agis si lu peux. Paris, 6 sept. 1832. Autographie.
YIII. A la France de juillet^ et à tous les généreux défenseurs de la liberté des peuples. Paris, 30 sept. 1832. Âuiographie.
IX. A la France de juillet. Lis, juge et agis. Paris, 5 octobre 1832. Autographie.
X. Une pastorale. Paris, 21 février 1833. Autographie
Ces cinq derniers libenes ont été répandus sous le nom de Jean Bonbomme.
Tons ces écrits ont été poursuivis et condamnés à la destruction par jugement de la Cour d'assises de la Seine, du 4 novembre 18Si. La Lettre adressée aux députés signataires du compte -rendu, a élé poursuivie comme renfermant les délits d'oftenses envers la personne du roi , et d'excitation k la haine et au mépris du gouvernemeut. Elle présente le roi comme n'étant que le gérant de Charles X, et Tagent le plus actif de la contre-révolution dont elle cherche à faire croire que nous sommes menacés.
Les délits que les trois autographies renferment, sont ceux d'offenses envers la personne du roi, d'excitation à la haine et au mépris du gouvernement, et de provocation k la destruction du gouvernement. Elles roulent presque en entier sur la révélation d'un prétendu traité, conclu entre le roi des Français et les ministres de la Sainte-Alliance, pour une troisième Restauration, avec démembrement et occupation de la France. EUes donnent neuf articles secrets de ce traité, auquel elles assignent la date du 31 mars 1832. Leur conclusion est un appel aux armes contre l'autorilc royale : Debout! hommes de Juillet, si vous voulez échapper à la clémence
< du pacificateur de la Pologne. Debout! et toi, France trop généreuse,
< sauras-tu enfin punir ».
L'une de ces aulographies a été envoyé au préfet de police, avec ces mots à la main : A toi, Gisquet^ lâche séide de l'infâme régicide assassin. Celle locution était familière au soi-disant baron de Richement.
La Pastorale renferme les mêmes délits d'offenses envers la personne du roi, et d'excitation à la haine et au mépris du gouvernement, et de plus celui de trouble ài la paix publique, en excitant le mépris et la haine contre une classe de personnes , cette classe est la garde nationale parisienne. L*autenr dit au roi, en parlant des 5 et 6 juin : « Vous avez fait là « du Til)ère à plaisir, parce que vous étiez appuyé sur la masse compacte « des iK>utiquiers, dont une partie est encore à vos gages, en lui per- « suadant qu'elle serait pillée, si elle ne vous prétait pas son héroïsme,
< La boutique s*est levée tout d'une pièce à votre appel, elle est devenue « terrible, etc. ».
yne note ^i se reporte à ce passage est ainsi conçue : « Personne
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« n'ignore qa*il y an moins qninie mille boalkinien, gardes nâtiooMx à « Paris, qui sont salariés par Loni«- Philippe, pour espionner d'abord et « égorger ensuite. On le prouvera au b^oin, car ils sont en partie « connus •.
XL A MU. les jarés appelés à juger le siear Ricbenioot, m-disant duc de Normandie. Paris, de l'impr. de BacqoeiioiB^ 1854, in-4, de& pages.
Signé : Charla-LouiSj duc de Xormatuiie,
Cet écrit du compétiteur de M. Henri Hébert a été composé à roccasioi du procès instruit devant la Cour d'assises de la Seine, et qui a duré six jours (30 et 31 octobre an 4 novembre).
L'écrit : A Messieurs Us jurés^ etc., est reprodoil dans • U Ga»ite des tribunaux », du !*' novembre de la même année.
XIL Procès de M. le baroo de Richemont, devaot la Cour d'as* sises de la Seine en 1834.
Imprimé à la fin du n« XXII.
M. H. Hébert fut condamné à douze années de détention, et la Cour ordonna la destruction de la presse clandestine qnî arait serd pour les écrits cités sous les n« V à X, et des écrits eux-mêmes.
XIII. Particularités sur le baron de Richemont ; par BL Gùqutt^ ex-préfet de police^ ex-conseilier d'État.
Impr. dans le tome m, pages 30 à 33 des Mémoires de l'auteur (Paris, 1834, 4 vol. in-8.}.
Notre faux dauphin fut furieux des révélations du magistrat qui tTtit pris sur lui de démasquer cet imposteur; aussi ce dernier cbercha-t-îl deux fois à se justifier par deux libelles rappelés sous le n« XX. Il a en beau faire, le chapitre des Mémoires de M. Gisquet qui le concerne est la biographie la plus véridique de cet homme.
XIV. Lettre de M. Ch. de Tenper à M»* la baronne de ***. (Paris, de l'imp. de Herhan, 1836], in-8, de 16 pages. — Deoxièine Lettre... (Paris, de l'impr. de Herban, 1837), in-8 de 8 pages.
Sur les deux confrères en fourberies. En faveur de celui qui signe : Louis-Charles (le soi-disant baron de Richemont), et contre celui prôné dans le journal < la Justice >, et dans Topuscule intitulé « le Véritable duc de Normandie * (NaûndorfT).
XV. NaCîndoriï, ou Mémoire à consulter sur Tintrigue do dernier des faux Louis XVII ; suivi des jugements et condamnations d'Henragault, sons le Consulat; de Mathurin Bruncau, sons la Restauration ; et du baron de Richemont (Henri Hébert), sous le goo- Yemement actuel; par A.'F.^V. Thomas , ex-inspedeor-général
de rapprovisionnement des combustibles de la ville de Paris, etc. Paris, Dentu; Delaunay, 1837, in-8 de 333 pages.
Dans le précédent article, celui de Naûdorfï (page 64), nous avons indiqué la composition de ce volume.
XV r. Réponse au pamphlet intitulé : Mémoire à consulter, de M. A.-F.-V. Thomas, ex-inspecteur général, etc. ; par M. Ch, de Tenper. (Paris, de l'impr. de Pollet, Soupe et Guillois), 1832, în-8 de 7 pages.
M. Ch. de Tenper est Tun des principaux fauteurs du soi-disant baron de Richement. 11 n*a point répondu au Mémoire à consulter de M. Thomas, qui n*est point un pamphlet, mais un livre historique, très sérieux, qui ne peut être réfuté que par la mauvaise foi .
XYIL Cinq années d'intrigues dévoilées ; par M. Morin de Gué" rivière père. Réponse à MM. Gozzoli, Morel de Saint-Didier, Gruau^ Xavier Laprade et autres. Paris, ce 15 août 1839. (Paris, de rimpr. de Pollet, 1839), in-8 de 6 pages.
M. Morin de Goêrivière, se fait le champion d'an imposteur contre un autre que la police yenait d'expulser de France (Naûndorff).
XVIII. Déclaration de M. Chamhïant^ ingénieur-opticien, demeurant à Paris, rue Mazarine, n. 68, par laquelle il reconnaît le ûls de Louis XVI dans la personne de M. le baron de Richement. 1*' sept. 1839. (Paris, de Timp. de Pollet), 1839, in-8 de 8 pages.
MM. Morin de Guérivière, M. Ch. de Tenper et quelques autres personiiagres encore moins connus, M. Chamblant, ingénieur-opticien, Toîlà pourtant les principaux promoteurs de cette ridicule fable, sur laquelle le soi-disant baron de Riebemont appuie ses prétentions au titre de duc de Nprmandie! M. Chamblant raconte une niaise aventure qu'il prétend lui être arrivée lorsqu'il était en bas-âge, et à la suite de laquelle lui, Chamblant, aurait été conduit devant le Dauphin et le duc de Normandie, les deux fils de Louis XVI, et qu'il a reconnu ce dernier, en 1834, dans le soi-disant baron de Richement. Malheureusement les anciens vi^sias de M. Chamblant connaissent le conciliabule oii cette fabuleuse histoire a été fabriquée et les fauteurs qui ont participé à cette fourbene.
XIX. Réponse à M. Gruau de la'Barre; par M. Marin de Guérivière père. Paris, le 15 février 1841. (Paris, de Timp. de Pollet, Soupe et Guillois, 18i!tl), in-8 de 7 pages.
Querelle de champion à champion de deux confrères en imposture.
XX* Indigooment et outrageusement calomnié par rex-préfct
de police Gisqnet. Paris^ de l*lnipr. de PoUel (mars) 18&1, ia-8 de U pages.
Écrit sans titre. Ce que nous donnons est la transcription de ses premiers mots. 11 est signé : Vvx-baron de Bichemont, condamné le 4 no?embrc 1834, par la Ck)ur d'assises de la Seine, à douze années de détention, pour complot et délit de presse.
Un autre libelle dans la même occasion, daté de Paris, le 15 mai 1841, et signé de l'ex-baron de Ricbemont, commence par ces mots : Après aYoir fait toutes les tentatives possibles pour attaquer devant les tribunaux Tex-préfet de police Gisquet , qui m*a si lâchement diffamé dans le pamphlet qu'il a publié sous le titre de Mémoires A la suite est uu extrait
des minutes du greffe de la Cour royale de Paris. En tout 3 pages, de rimpr. de Pollet, Soupe et Guillois.
XXr. Lettre à M. Gozzoli, avocat; par M. Marin de. Guéririère père. 4 juillet 18ûl. (Paris, de Timp. de Pollet, etc.), 18<ii, iD-8 de 16 pages.
XXIT. Mémoire (51c) d'un Contemporain {Louis-Charles de France) qae la révolution française fit orphelin en 1 793 et qu'elle raya do nombre des vivants en 1 795; pour servir de pièce à Pappui de la demande en reconnaissance d*état qu'il se propose de présenter. Paris (de l'imp. de Vassal frères), 1843, in-8 de iv et 232 pages.
Ouvrage différent de celu][ publié en 1851, sous le titre de Mémoires en due de Normandie (Voy. le',no II).
Dans son roman, M. Henri Hébert invoque le témoignage d'an grand nombre de personnages de toutes les conditions sur son identité avec le fils de Louis XYI ; mais il a la prudence de n'invoquer presque toujours que ceux des personnes mortes depuis longtemps ; puis viennent les attestations des complices de la fourberie et des crédules. Le volume est terminé par le Procès de M, le baron de Bichemont devant la Cour d'assise de la seine y en 1854, qui remplit les pages 161 à 252.
XXIIL Biographie de Louis-Charles de France, ex-duc de Normandie, fils de Louis XYI, connu sous le nom de Tex-baron de Richemoni, tirée des « Mémoires d'un Contemporain» , qui se trouvent chez Boucher-Lemaislre, marchand papetier, rue Neuve Saint-Méry, n. 35. Paris, 18/i8, 18/i9, in-18 de 2^ pages.
La première de ces éditions est imprimée à Saint-Denis, par Prevot et Drouard; et la seconde à Paris, par Lacour.
XXIY. Extrait de la « Revue calholique > du 15 mars 18^9, contenant des lettres de Tex-baron de Richement, la Relation de son voyage à Naples et à Gaète, et la copie de la demande en réclamation d'état civil dûment enregistrée, et qui a été déposée au parque^
LOUIS-JOSEPH-XAVIÈR 121
du procureur de la République, à Paris» le 27 mars 18/i9. Paris, de
ritnpr. de Lacour, avril 1849^ in-8 de 16 pages.
XXY. Adresse aux représentants de la Convention. 25 mai
18A8. Paris, de Timp. de Soupe, 1848, în-4 de 2 pages.
Signée : le prisonnier du Temple et de Milan, condamné politique de 1834, Tex-baron de Richemont.
XXYI. Vérité (la) sur le Qls de Louis XVI, connu sous le nom de M. l'èx-baron de Richemont, etc. Grenoble, Baratier, 1849, in-18 de 54 pages.
XX VIL Lettre du duc de Normandie au F.'. Dechevaux-Dumesnil (horloger-bijoutier, quai des Orfèvres, n. 58, à Paris). Paris, le 16« j .'. du 5 M. •. de la lune ab 1849.
Imprimée pages 354 et 355 du « Franc-Maçon », revue mensuelle.
Nouvelle imposture du soi-disant duc de Normandie en avançant, dans cette lettre, avoir été admis au premier grade maçonique, avec dispense d*âge, à quatorze ans, lorsqu'il était en Egypte! où, nous l'avons déjà dit, il n*a jamais été.
XXVIIL Ex^baron {V) de Richemont, fils de Louis XVI. A M. le rédacteur de « l'Inflexible » ; par J. Arnold.
Impr. dans le journal « l'Inflexible, journal des intérêts de tous », n» â (novembre 1849). Cet article, sans nul doute, a été écrit pour provoquer une polémique en faveur de M. Henri Hébert, et doit être d'un de ses partisans, ou peut-être de lui-même.
LOUIS-JOSEPH-XAVIER, frère aîné de Louis XVI, pseudon [D. d'ÂCHÊ, pauvre fou].
I. Tableau historique des malheurs de la substitution; par M. d*Aché, Avec cette épigraphe : Abominahiles reges qui agunt impie t qtiomam justitiâ firmatur solium, Prov. 16, v. 12. Voroux- Goreux (village près de Liège), chez l'Auteur, 1809-11, 5 vol. in-8, en six tomes, plus deux feuilles du septième. [4314]
M. Charles Nodier écrivait eu 1842, dans rexcclient Bulletin du bibliophile de Techener, une de ces charmantes esquisses dont lui seul, hélas, avait le secret. Par un contraste assez bizarre, il déployait toutes les ressources de son esprit fin et délijcat, dans le dessein de nous montrer à quel degré de faiblesse peut quelquefois descendre Tintelligence humaine, et nous racontait, h sa manière, la bibliographie des fous. C'est bien dommage qu*il n'ait pas connu le livre dont nous venons de transcrire le titre ; le célèbre' biblio- ^pbe français n'eut pas manqué d'en f^ire une ineniion toute par^
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ticoUère. L'aoteor avait des droits ioooatestabfes à entrer dans celte piquante galerie d'origÎDaax ; plus foa qae le célèbre comte de Per^ mission lui-même (Voy. ce nom), il aspirait à on rang [riotéfeyé encore et ne réclamait rien mmnsqne le trône de Flranee. La chose^ croyons-noos, vaut bien la peine qu'on la raconte.
En 1809, vivait à Yoroax-Gorenx, dans les environs de Liège* no personnage de bien haute distinction, si noos devons l'en croire ; c'était le duc de Bourgogne, ûls aîné du dauphin père de labnisXYI, et, par conséquent, le véritable successeur de Lonis XY enfin, k frère aine de I^ouis XVI, qu'il n'appelait que le duc de Berrj.le regardant comme un usurpateur. Nous savons bien qne c'est là noe assertion contraire à ce que l'Histoire noos apprend, mais comment se fier à ruistoire ; on la fait si souvent mentûr. D'ailleurs le personnage dont il s'agit ici, ne manquait pas de preuves pour élablir sa prétendue origine : sa mère, disait-ii, ayant consacré son premier né à Dieu, l'avait fait sortir secrètement de France, pendant qu'il était encore au maillot; avant même qu'il eût reçu le baptême. Ceux qui avaient été chargés de cette mission l'avaient amené au village de Frappeçu, près de Namur, oà ils l'avaient abandonné.
Heureusement pour la réputation de la Dauphine, desdocnments pins officiels que la pirole du sieur d'Aché ou Dachet, prouvent qu'il naquit à Namur, en 1748. Dans les commencements de l'année 1760, il entra au collège des jésuites de cette ville, et, huit ans plus tard, il fut reçu à Tabbayc de Floreffes, de l'ordre des prémontrés, où il accomplit ses vœux monastiques. C'est alors que sa folle paraît avoir commencé. Ce que voulait le sieur d'Âché, c'était moins le trône de France encore que le baptême ; il demandait le baptême à tous ceux qu'il rencontrait, et nous ne savons comment il s'est fait que personne n'ait entrepris de le guérir en feignant de le lui administrer. — Il finit pourtant par l'obtenir d'un vicaire, etc. Il a raconté son mariage avec sa nièce, fille de Louis XVI, etc., etc.
Nous ne suivrons pas notre auteur dans sa carrière aventureuse ; il a eu soin d'ailleurs de nous la raconter lui-même, mais de manière à n'y rien laissir comprendre; en 1809 et 1810 nous le retrouvons à Voroux-Goreux, imprimant Ini-môme ses mémoires qui sont dédiés aux Indiens, Comme le pays de Liège faisait alors partie de l'empire français, et que nous jouissions, par conséquent, de toute la liberté de la presse qu'avait bien voulu nous laisser l'Empereur, on prouva au sieur d'Aché qu'en vertu d'un décret de novembre
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1810, iln'afait pas le droit d'imprimer des absurdités, même pour lai seul, et sans avoir dessein de les vendre. On saisit sa presse, les quatre cents exemplaires de son livre, et l'on expédia le tout vers Uége sons l'escorte d'un gendarme.
Lorsqu'on demanda au frère du malheureux Louis XVI de faire connaître les motifs qui rayaient engagé à*imprimer ces six gros vo. lûmes in-S , dont un exemplaire avait été envoyé à M. le conseiller d'Étal Real, à Paris, un autre à M. de Poinmereul, directeur de la librairie, et le troisième réservé au préfet, d'Aché répondît que ces motifs étaient « le désir et le besoin éCinvprimei* pour sa 'propre utilité^ afin de démontrer qu*il avait droit au sacrement de baptême et que V abbaye de Flore ffes Payant tenu en prison pendant dix-huit cent quatre-vingt-quatre jours et demi, il a cru pouvoir revendiquer, à la charge de ladite abbaye une somme de cent quaire-vingt huit mille quatre cent cinquante florins^ argent du pays^ à raison de cent florins par jottr d* emprisonnement (1).
Le synode de Liège avait déclaré quelque temps auparavant que d'Aché était un fou parfaitement caractérisé ; nous pensons que le synode ne S'était pas trop hasardé dans son assertion ; mais on n'é-* tait pas d'une croyance aussi facile à Paris ; on s'obstinait presque à voir dans l'ancien moine défroqué un conspirateur habile, un ennemi acharné de la dynastie régnante. M. Real ordonna de surveiller attentivement cet effronté visionnaire. Il ne fut pas difGcile de , se convaincre de la justesse des observations du synode (2).
Quant aux /iOO exemplaires de l'ouvrage intitulé les malheurs de la substitution, ou les transporta à la manufacture de papier de M. Renoz à la Boveric, où ils furent pilonnés le 17 et le 18 février 1812. Les exemplaires de M. Real, de M. dcPo!nmcreul et du préfet de l'Ourthe, plus deux autres laissés à l'auteur, échappèrent seuls à cet immense désastre. Aux yeux des biblionianes le livre de d'Aché a donc aujourd'hui un fort grand mérite, celui de la rareté ; il n'a guère que celui-là.
Noos ne savons si d'Aché fit de nouveau Valoir ses prétentions au trône de France pendant les premières années de la Restauration ; mais nous le retrouvons vers cette époque à Paris^ publiant une
(i) Procès-verbal de saisie, aux Archives de la province de Liège, (2) C!orrespoDdance de M. Real, dans le dossier relatif à cette affaire* Archives de la prince de Liège,
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brochure que nous n'ayons jamais pu nous procurer , et dont nous n'avons eu connaissance que par le journal de la librairie de M. Benchot.
Âlph. POLAIN, Supplément à la Bibliograplue des fous (1).
II. Réclanaation de Louis-Joseph-Xavier ( D. dAché ) contre la spoliation de ses biens. Paris, de rimprimcric de Dentu, 1817, in-8 de 58 pagesy plus le faux litre. [/ii315]
Cet opustule n'est pas moins rare que le Tableau historique,
« Si je suis bien informé, dit M. Bcuchot {Bibliographie de la France^ année 18^9), l'imprimeur ne voulut» dans le temps, se dessaisir d'aucun exemplaire. J'en possède un ; c'est un des- cinq do dépôt légal. L'auteur dit que, lors de la saisie de son Tableau his' torique, etc. , « le citoyen inspecteur lui a laissé deux excm|dairc8 de son ouvrage >. C'est peut-être nu de ces deux qui est tombé en ma possession. La Bibliothèque nationale en possède un autre, auquel est joint le procès-verbal constatant que toute l'édUion a été détruite^ sauf ledit exemplaire. Pourtant nous avons vu plus haut que cinq exemplaires échappèrent au pilon.
Les amateurs de livres et d'autographes ont eu de bonnes fortunes à faire dans les grandes commotions politiques; mais ce n'est pas une raison pour les désirer.
M. Beuchot pensait, en 1839, que cet écrivain, resté inconnu à tous nos biographes et bibliographes, pouvait vivre dans les environs de Liège; mais M. Alphonse Polaiu croit plutôt qu'il est mort à Charenloo. D'Âché méritait bien du reste d'avoir une pUce dans ce grand hôpital des fous.
M. Hippolyte Bonnelier a public, en 1839, un roman intitulé : Le vicomte d*Aché , 2 vol. ia-S; mais ce n'est point le prétendu frère de Louis XVI qu'il a pris pour le héros de son livre.
LOUIS-PHILIPPE P', roi des Français, du 7 août 1830 au 24 février 18^8.
AVANT-PROPOS
Si jamais un écrivain devait s'occuper , au seul point de vue de rhistoire littéraire, des potentats lettrés de l'Europe, ce qui certes
,, ,- , ■■■■■it.lll ■ ^B- ^"
(i) Catalogue d'Alplionse Polain, Liège, i84'i, in-8, pages lA-iO.
ne rehausserait guère la gloire des littératures nationales, il aurait à enregistrer, parmi beaucoup d'autres noms de rois, de reines, de princes et de princesses, ceux de Catherine de Russie, de Frédéric de Prusse, de Stanislas de Pologne, de Gustave III de Suède, de Louis de Bavière, actuellement régnant, etc. Mais , de ces chefs de nations, aucun n'a pu parvenir à la royauté de Tintelligence. Est-il un de leurs noms qui puisse traverser les siècles, laissant après lui la réputation de grand philosophe, de grand historien, ou de grand poète? Quoi qu'il en soit, il a existé et il existe encore des souverains lettrés, souverains spirituels, mais non grands écrivains.
Dans un semblable ouvrage, la France n'y occuperait pas la moindre place ; car, sans remonter trop haut vers ces bons temps de la monarchie, on trouve depuis moins d'un siècle et demi beaucoup de noms pour grossir la liste des royaux écrivains. Ce sont ceux de I^uîs XIV, du Régent, de Louis XV, de Louis XVI, de Napoléon, de Louis XVIIL Après ce dernier, il y eut un inlervalie dans les royales lettres. Son successeur passa le temps de Tâge mûr à faire pénitence de son excentrique jeunesse : il mourut sans avoir rien écrit. iVIais vint Louis-Philippe qui écrivit , et qui écrivit beaucoup pour dédommager les roya{e5 lettres de la paresse de celui qu'il avait culbuté par son argent et par ses menées. Il est à craindre que les ouvrages de ce Napoléon de la paix, ainsi que l'ont surnommé ses courtisans, vivent moins longtemps que le souvenir de sa couardise, de sa cupidité, et de la corruption mise à l'ordre du jour sous son règne; mais enQn il a écrit. La bibliographie s'occupant des plus inconnus comme des plus illustres écrivains, voilà pourquoi l'archiviste de la république des lettres françaises a détaché de son grand livre le feuillet peu connu de ce roi leltré.^
PREMIÈRE ÉPOQUE
I. Extrait du Journal du fils aîné du duc d'Orléans, écrit jour par jour par lui-même. Publié par L. C. R. (L.-C. Roussel, avocat). An VIII (1800). [4315]
Imprimé pages 220 h âS2 de l'ouvrage intitulé : « Gorrespoodance de Louis^Phitippc-Joscpli d'Orléans avec Louis XVI, la rciuc, Montmorin, Liancourt, Biron, Lafayette, eic. Avec des détails sur son exil à Villers- Cotterets, et sur la conduite qu'il a tenue au 5 et 6 octobre, écrite par lui ; suivie des lettres de sa femme à ses enfants, et de celles de madame de
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Genlis > publiée par le même L.-C. R. Maradan, anTiii (iSOO), in-^de
xxxij et S82, plus 6 pages de tables non paginées et le portrait de d'Orléans.
De la lectare de ce journal , il résulte que, par reflet de cette époque, le jeune prince était tout à la fois bon républicain, bon hospitalier de inSAtel-Dieu, pensant et soignant, et pourtant colonel de dragons, qui, en boo chrétien, disait ses offices et ses prières avant de se coucher.
Ce journal nous apprend aussi qu'une Phrynée, contre laquelle le comte de Rivarol a fait une si sanglante épigramme, Phrynée qui, sous la restauration, s*est posée, sans rire, en mère de C Église, après avoir débauché Louis^Philippe-Joseph d'Orléans n'avait pas reculé devant ridée dedébaucber le fils. Lisez ces extraits, et vous verrez que chaque jour le jeune prince parle avec enthousiasme de cette corruptrice , qu'il nomme son amie : Parmi les nombreux exemples qu'offrent ces extraits, nousn*en choisirons que deux, assez significatifs. Le S'S décembre 1790, il écrit : « Edouard < m'apporta un billet de mon amie, qui, pour me consoler de ce qu'elle « m'avait renvoyé de Belle-Chasse, me promettait qu'elle me garderait « dans sa chambre les soirs, qu'elle n'aurait pas de monde, et que je n'irais « pas le lendemain à l'Hôtel-Dieu. Cette promesse et les expressions ten- « dres de son billet m'ont comblé de joie ». — Une autre fois (le 5â mal 1791), il écrit : < 0 ma mère que je tous bénis de m'avoir présenré de « tous ces maux, en m'inspirant des sentiments de religion qui font au « force, si je n'avais pas la certitude d'une seconde vie, et si Je ne savais
9 que, de ma part, une faute de ce genre serait un coup de poignard
Ainsi,luxure et dévotion. Cette Phrynée était la gouvernante des enfants de Louis- Philippe- Joseph d'Orléans, désignée dans les Extraits du Journal du jeune prince sous le nom de madame de Sillery, et qui n'était autre que la célèbre madame Sillery de Genlis. Sa correspondance avec le Jeune prince serait une lecture bien édifiante, mais cette digne mère de l'élise a eu le soiu de la détruire de bonne heure.
V Extrait du Journal que nous venons de citer a été réimprimé peu après 1830, sous ce titre : « Un an de la vie de Louis-Philippe I^', écrit par lui-même, ou Journal autlientique du duc de Chartres (1). » 1790- 91. Paris, Perrotin, 1851, in-8 de 123 pages, 2 ifr., et des fragments très curieux de ce volume ont été reproduits par le National, numéro du 13 août 1847.
II . Apologie de la Révolution française et de ses admirateQi*8 anglais, en réponse aax attaques d'Edmond Burke^ avec quelques remarques sur le dernier ouvrage de M. de Calonne ; par Jacques Mackinlosh. Ouvrage traduit de l'anglais sur la 3' édition (littéralement par le duc de Chartres, reyu et corrigé par A. Pieyre). Paris,
(i) En venant au monde, le fils aîné de Louis-Philippe Egalité fut nommé due de Valois; en octobre 1785, on lui donna le titre de duc de Cluwtres; après la mort de son père, 11 prit celui de duc d'Orléans,
F. Buisson, 1792 , ia-B de 362 pages y compris la table des matières. [a316]
Ce liTreest la tradaction de celui qui parut en anglais, sous le titre de « Vindiciae Gallicse^ or a Defence of the french révolution and its english admirers, against the accusation of Edinund Burké, including some structures on the la te productions of Galonné ■ .London, 1791, in-8.
La tradaction de cet ouvrage dans notre langue» valut à son auteur, de la part de TAssemblée nationale, le titre honoriûque de citoyen français. Une circonstance curieuse se rattache h la traduction de cet ouvrage. On lit à la page 341 du second volume des < Memoirs of sir James Makintosh », publiés par son fils, qui est feUotc dans un des collèges d*Oxford, un extrait de son joarnal, qui dit « qu'ayant été invité à diner en 1806 chez le duc d'Orléans, qui alors habitait Twicfcenham, ce prince lui apprit qu'il avait autrefois traduit une grande partie de sa réfutation de Burke ». Or, voici ce que nous a appris Louis-Philippe lui-même surla part qu'il a eue k la traduction de l'ouvrage de Mackintosh. Ces renseignements sont tirés de Textrait du journal du duc de Chartres, cité précédemment.
^Janvier (1790). « J*ai été hier matin à l'Assemblée, aux Jacobins, à six heures. M. de Noailles a présenté un ouvrage sur la Révolution de M. Joseph Tower (lisez Jacques Mackintosh), en réponse h celui de M. Burke; il en a fait un grand éloge et a proposé de m'en nommer traducteur. Cette proposition a été accueillie par de nombreux applaudissements ; j'ai accepté, comme un nigaud, en témoignant la crainte que j'avais de ne pas pouvoir parvenir à remplir leurs vues. Je suis rentré à sept heures un quart. Le soir, mon père m*a dit qu'il ne le voulait point, et que je me dégageasse dimanche aux Jacobins : j'exécuterai ses ordres ».
iO janvier, t J*ai diné à Belle-Chasse avec les députés ordinaires, et de plus M. de la Touche. Le soir, j'ai été aux Jacobins avec MM. de Sillery etVoidel t j'ai dit (par ordre de mon père) que n'étant pas en état défaire un ouvrage. Je ne me chargerais que de la traduction littérale, et M, Pieyre la rédigerait et y mettrait son nom. Cette proposition a été adoptée ».
i± janvier, « J'ai passé hier toute la journée à Belle-Chasse à faire ma traduction ».
Dans un exemplaire que nous avons tenu entre les mains et que l'on suppose avoir appartenu au duc de Chartres, au bas de la première page de l'Introduction de l'auteur anglais (qui en forme douze), nous avons trouvé un paraphe manuscrit qui, nous a-t-on assuré, malgré la différence des époques, a encore de l'analogie avec les paraphes de l'ex-roi, dans la signature des lettres closes qu'il adressait aux chambres.
La traduction fidèle de l'introduction de Fauteur anglais a dû porter le prince, après 1814, à ne pas s'avouer pour le traducteur du livre de Mackintosh, surtout par rapport à ce paragraphe par lequel finit l'introduction:
< Le comte d'Artois (1), ce digne rejeton du grand Henri, émule des
(i) Ce digne rejeton du grand Henri, Galonné, page /^iS; — Un nouveau modèle de la chevalerie française, Ibid,^ page iiA.
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« Bayard et des Sidney, noa¥eaa modèle de li chevalerie friBçaise, doit • partir de Tarin avec dix mille chevaliers, pour délifrer la sans-paieiUe « et immaculée Antoinette d*Aotriche de la dure captinté o<i elle a été si « longtemps tenue dans les murs des Tuileries, et pour la soostnire aux « armes des cbeTaliers peu courtois de Paris, et aux enchanlemeats de ces « sombres magiciens de la démocratie >.
m. Mémoires da géoéral Dumouriez; écrits par loi-mêflie. (Li-
\res Yii et yiii.) Hambourg, 1796, 2 ?ol. in-8, et Londres (Paris),
1794, 2 vol. in-S. [«17]
On assure qoe le duc d'Orléans a été pour beaucoup dans la rédactioa de ces Mémoires, et c*est très Traisemblable : les deux transfuges ont dû s'entendre pour leur justification commune. Les deux éditioiis qne nous citons diffèrent beaucoup de la réimpression de 1822, en 4 yoI. ûi-8, augmentée et singulièrement corrigée par le général.
lY. Lettres (deax) à la duchesse d'Orléans, sa mère. [kZiS\
Imprimées l'une et l'autre, pages i5â à 157 de l'Explication de Ténigne du roman (de Monljoie) intitulé : « Histoire de la conjuration de Loaisr Philippe-Joseph d'Orléans» (parRouziroB Folhont, ex -conventionnel). Veredisthal (Paris), s. d., 4 part. in-8. Très rare (1).
La première lettre est datée de Fréderickstadt, le 15 août 1796; la seconde est datée de Hambourg, à bord d'un bâtimeut en partance pour TAmérique, le 15 septembre de la même année.
Dans la première des ces lettres (15 août 1796)., le duc d'Orléans écrivait à sa mère, qu'il allait faire imprimer un petit écrit dans lequel il seproposait de rétablir dans leur intégrité une partie des faits, que Mm« de Gealis avait tronqués dans le « Précis de sa conduite pendant la Révolution » (Hambourg, 1796, in-8 et in-l:2). Dans la seconde lettre, du 13 septembre, le duc dit à sa mère, qu'il joint à sa lettre son petit écrit.
Cet écrit imprimé soit à Fréderickstadt, ou à Hambourg, n*esi pas venu à notre connaissance.
V. Lettre adressée par M. le duc d*Orléaus à Tévêque deLandaff (Richard Watson), à Toccasion de TOraison funèbre du dac d'Enghicn , prononcée à Londres. Datée de Twickeobam , ce 28 juillet 180/1. [6S19]
Cette lettre a été imprimée d'abord dans le tome i, page 279, de la Bibliothèque historique, ou Recueil de matériaux pour servir à Thistoire du temps (Paris, 1818), et reproduite ensuite par les principales feuilles
(i) On ne connail â Paris que trois* exemplaires de cet ouvrago, qui a été écrit sur la demande de la ramlllc d'Orléans. Le premier est à la bibliothèque du î^uvrc ; le second à l'ancienne biblioihèquc de la Chambre des députés; le troisième dans la bibliothèque particulière de M. Beuchot, ancien bibliothécaire de la Chambre.
quotidiennes de la capitale, et aussi dans « le Livre terrible », de M.Martin du TheiL
C'est une lettre politique k propos d'une oraison funèbre. On y trouve ces deux singuliers passages :
... « J*ai quitté ma patrie de si bonne heure, que j'ai à peine les faabi- « tndes d'un Français, et je puis dire avec vérité, que je suis attaché à « l'Angleterre, non seulement par la reconnaissance, mais aussi par goOt « et par inclination. C'est bien dans la sincérité de mon cœur que je dis : « pnissé-je ne jamais quitter cette terre hospitalière *.
... • Des réformes faites à propos peuvent être sans danger ; maïs la résistance « AUX réformes se tei'mine le plus souvent par des révolutions ».
Quarante-quatre ans plus tard le roi des Français se faisait chasser de son^trône pour avoir oublié l'opinion très judicieuse d'un jeune prétendant, alors très peu probable, au tr6ne de France.
Pendant la Restauration il avait entendu de perfides flatteurs de la royauté, les ultramontains, qui la poussaient à une forte résistance, répéter que : le souverain qui laisse mettre son autorité en litige, l'abandonne. — Que les souverains en abandonnant une partie de leur pouvoir, ne réussissent qu'à irriter des désirs à demi satisfaits, et à ligitimer les factions.... (1). Il voulut faire l'application de ces préceptes ; mais les temps étaient changés; les flatteurs n'encourageaient que le chef de la ligitlmité, ils se firent basiléophages pour celui qui n'était qu'un usurpateur : ils conspirèrent contre lui pour rétablir la légitimité chassée de France,- et retrouver leur ancienne puissance. Le 24 février 1848, ils furent très étonnés d'avoir travaillé pour d'autres.
Ce n'est pas du reste la seule fois que les opinions du jeune homme se soient trouvées en contradiction avec celtes du vieux roi parjure. On lit dans l'Extrait de son journal (cité sous le no i), à la date du 20 juin 1791 : « Je vous déclare qu'autant je respecte un ancien militaire > qui porte la marqpe des services qu'il a rendus à sa patrie, autant je « méprise celui qui passe sa vie dans les antichambres pour obtenir un « ruban bleu. Voilà mon opinion sur les disliDcllons honorifiques ». — On ii*a point oublié les noms des militaires qui ont gagné leurs épaulellcs dans les antichambres de l'ex-roi.
VIL Documents historiques. Lettres écrites pendant rémigration
par le duc d'Orléans. Paris , de Timprimerie de Yrayet de Surcy,
18&i, iii-8 de 16 pages. [/|320]
Extrait de la « Gazette de' France » du le' janvier 1841 , et paginé 179-
YIII. Correspondance d'un prince émigré. ( Lettres adressées an
comte d'Entraigues.) Londres, 1835, 28 pages autogr. [/t321]
Ce sont les lettres publiées à Londres par la « Contemporaine » dans le
(i) L'abbé de LaMennais, dans le Drapeau blanc, en 1825, article à l'occasion du 21 Janvifl'.'^
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journal intitulé « le Portefeuille français • , et qui forent reproduites h Paris , d*abord par la < Gazette de France > le 15 janvier 1841, et parla « France > le 24 du même mois, ensuite par le « National, It Quotidienne, le Commerce et l'Echo français. >
L'une de ces lettres est datée de Palerme, le 17 avril 1806, une autre, de Cagliari, du 20 mai 1809 : l'une et l'autre sont indignes d'un Français, ne fût-il pas même prince. Il est bien certain que , si, en 1830, ces lettres eussent été connues, le duc d'Orléans n'eût point été élevé sur le pavois, malgré la recommandation d'une poignée de députés présents k Paris à l'époque de la Révolution de Juillet, et dont la plus grande partie troo* vait son intérêt à cette élévation, ce qui n'a pas empêché cet Harpagonroi de faire sonner bien haut qu'il tenait son pouvoir de la nation.
La reproduction de ces lettres dans les journaux de Paris fut attaquée par le ministère public, qui voulait les faire passer comme fausses; les gérants de la « France • et de la « Gazette de France » furent tradaits deviiut les tribunaux.
Sur ces débats, voyez la brochure intitulée : Procès réunis de la < France • el de la « Gazette de Frjnce >, recueillis et mis en ordre par oa avoi-al à la cour royale de Pai is (f/. Auguste Johannet). Affaires des lettres. Audiences de la cour d'assises de la Seine, des 24 avril et 21 mai 1841. Paris, Th. Pitral, 1841, in-8de56et3i pages.
De son côlé, « l'Aigle, journal du peuple et de l'armée, » dans son bbmérode mars 1841 (première année, pag. 69 et suiv.), nous a donné, sous le titre : ■ Histoire du correspondant de Louis-Philippe » , des particnlarités très curieuses sur le cher comte auquel les lettres reproduites par les journaux de Paris, en 1841, étaient adressées. Nous en extrairons seol emeat une note qui fait connaître l'origine de ce cher comte,
« Né dans ranciennc province de Rouergue , de parents roturiers, il « travestit son véritable nom d'Audenel en celui d'Audainel, anagramme « de celui de De Launay, peiili^ propriété qui appartenait à sa mère. Sa « famille, ayant acquis par succession une autre propriété appelée Entre- «Aiguës, lo jeune AudcneU suivant l'exemple d'une foule d'hommes obs- « curs, s'affubla lui-même d'un lilre féodal, et parut dans le monde sous « le i)o:u du comte d'Entraiguos. Mais alors il existait encore des mem- « bres d'une famille noble qui pouvaient disputer justement' ce nom au « comte de nouvelle fabrique ; il craignit le ridicule d'une réclamation et a d'un procès, et supprima la première lettre du nom qu'il avait usurpé > Il devint et resta comle d'Antraigues ».
IX. Mémoire sur la défense de File de Léon, en Espagne, en
Voir le « Messager • , 10 avril 1848.
X. Reflexions sur le meilleur usage que FAngielerre puisse faire de son armée de Sicile dans le moment actuel. Païenne^ ce 30 octobre 181*2. [4325]
luipr. dans le ^ Messager * , n«s desî», 9 et 13 avril 1848.
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XL Hen Joarnal. Evénementsdc 1815; par Loms-Philippe d*Orléans, ex roi des Français. Paris, Michel Lévy, 18û8, 2 vol. in-18, format anglais, 4 fr. [Û324J
Le premier ?olume renferme le Journal, du 5 au 24 mars 1815; le second, une Correspondance appartenant à la môme époque, et un Appendice, La correspondance contient vingt-deux lettres, savoir :
1. Lettre de Louis XVîîl au duc d'Orléans. — 2. Lettre du duc d'Orléans à Louis XVI IL — 3. Lettre du duc d'Orléans au comte de Blacas. — 4. Let. trc du duc d'Orléans au prince de Talleyrand. — 5. Lettre du comte de Blacas au duc d'Orléans. — 6. Lettre de Louis XVIII au duc d'Orléans. — 7. Lettre du duc d'Orléans à Louis XVIIL — 8. Lettre du duc d'Orléans au prince de Talleyrand. — 9. Lettre du duc d'Orléans au comte de Blacas. — 10. Lettre du comte de Lally-ToUendal au duc d'Orléans. — 11. Lettre du duc d'Orléans au comte de Lally-ToUendal. — 12. Lettre du duc d'Orléans à sir Charles Stuart. — 15. Lettre du duc d'Orléans au duc de Wellington . — 14. Lettre do sir Charles Stuart au duc d'Orléans. — 15. Lettre du doc d'Orléans à sir Charles Stuart — 16. Theduke of Wellington tolhe dukc of Orléans. — 16. Traduction de la susdite lettre. — 17. Lettre du duc d'Orléans au duc de Wellington. — 18. Lettre de sir Charles Stuart au duc d'Orléans. — 19. Lettre (lu duc d'Orléans à sir Charles Stuart. — 20. Lettre du comte Thibault de Montmorency au duc d'Orléans. — 21. Lettre du duc d'Orléans au comte de Montmorency. — 22. Lettre du duc d'Orléans à Louis XVIIL V Appendice est composé des pièces suivantes : 1. Avertissement. — i. Déclaration du congrès de Vienne, en date du i% mars 1815. — 3. Ordonnance du roi de France. — 4. Note sur ces ordonnances. — 5. Relation des événements qui se sont passés avant et depuis le 20 mars 1815, publiées à Gand le 14 avril, même année. ~ 6. Note sur cette relation.
Plusieurs feuilles quotidiennes de Paris donnèrent de longs fragments de ce Journal f « le Siècle », entre autres, dans son n» du 9 décembre 1848. Un ancien familier des Tuileries, un professeur des jeunes princes, un membre de la camarilla, M. Cuvillier-Fleury eu un mot, a publié dans le «Journal des Débats », feuiiletou du 25 novembre, une apologie complète de l'ouvrage de son ancien mallre, et des incontestables témoignages d^abnégation patriotique qu'il renferme!
< Ce livre, d'une sincérité si attachante, et qui n'est offensant pour pcr- « sonne, jette, sans y prétendre, une éclatante lueur de dévouement pa- < triotique sur le noble chef de la maison d'Orléans. Il révèle, dès 1815, « cette alliance du prince et du citoyen, cette rare union des vertus ac- , c quises et desaptitudes héréditaires que la nation a couronnées librement ■ en 1830, qu'elle a délaissées en 1848. N'importe! C'est là un caractère • inaltérable; et ni la main violente d'une révolution, ni les injures des « romanciers, ni l'exil, ni le prestige d'une voix éloquente, n'auront la puis- « sancede l'effacer! >
Qui croirait que M. Cuvillier-Fleury parle du môme prince citoyen auteur des lettres deshonorantes écrites pendant l'émigration, et adressées à ce misérable de d'Ànlrague^, et pourtant cher comte de l'écrivain princier.
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Qooi qu*il en soit, le critique du Journal de^ Débâts nooft donne un reo • selgnement pour l'histoire littéraire de Louis-Philippe, et nous allons le reproduire.
« Le Journal de 18f 5 avait été déjà imprimé, mais il éUit resté inédit Voici comment : le duc d'Orléans, se trouvant à Twickenhamk celte époqoe, eut ridée d'écrire un exposé de sa conduite avant et pendant les Genl- Jours. Tout le monde sait que la réaction qui avait succédé k l'éphémère triomphe de Napoléon n'avait pas épargné le duc d'Orléans. On aurait bien voulu mettre sur son compte quelques-uns des griefs qu'on avait contre le parti libéral tout entier. On parlait de la tiédeur du prince quand il avait fallu résister à Bonaparte, de sa lenteur quand il avait fallu rentrer k la suite d'une invasion. Peu s'en fallait qu'on ne l'accusât de trahison. Le doc d'Orléans songea ù se défendre. Un de ses aides-de-cam,'i prit an brevet d'imprimeur k Londres. La défense du prince, écrite de sa main, fut Imprimée sous ses yeux. I/édition tout eutiëi*e fut enfermée dans une malle pour être publiée en Frauce si le soin de son honneur l'exigeait, pour rester secrète si les circonstances rendaient la publication inutile. C'est, en effet ce qui arriva. On s'arrêta prudemment sur la pente qui conduisait aux abîmes. Le duc d'Orléans reyiut en France, et le Journal de 1815 ne sortit pas de sa cachette. Il fallait la main violente et l'indiscrète curiosité d'une révolution pour l'en tirer.
Ce livre a été publié sans la permission de son auteur. La raison en est bien simple : l'auteur avait été roi des Français et il ne 4*était plus. Tont était permis contre lui dans ce généreux pays de France, même de publier ses manuscrits sans son aveu. Cela s'appelle le droit des barricades. J'Ignore quel était celui des éditeurs sur le Journal du roi Louis-Philippe. Quoi qu'il en soit, on a fait pis depuis la révolution de Février : publier des livres, cela vaut mieux, après tout, que de les brûler ».
XII. Notices histori(iues sur les tableaux appartenant à S. A. U.
M^i\ le duc d*Orléans. Paris, de Timpr. de Gaultier-Laguiooie ,
1853-26, /i \ol. in-8. [4525]
Le prtMuior volume porte |>our titre : Catalogue historique et descriptif, Co livre publié sous le nom de M. Vatout, est du duc d'Orléans, on du moins parait-il y avoir eu grande part : il est certain que ces quatre volumes contiennent plusieurs morceaux de poésie (I) et des notices historiques
( I ) On il (lit pri^isf^mont que ces morceaux de poésie ne pouvaient être du duc «rOrli\ius; la noie finale de cette première époque établit pourtant que, Jeune encore, le duc d'Orléans faisait des vers. Il y a plus, nous sommes porté k croire que les deux chausons Oroiiques le .Uaire d'En et VEcu de France^ attribuées, tbns cos derniers temps, k M. Vatout, frère de bricole de Louis-Pliilippe, pourrctlont être i!u dernier. Lo fameux Rou^ssolin, depuis comte (Corbeau) de SalnL Albin, avait Opousé en secondes noces la fille du docteur Marc, médecin de Louls'PhlIippe, it l'ancien membre du Comité de Salut public nous a affirmé que, lorsque son boau-p^rc se trouvait «u téte-k-tOte avec sou royal client, ce dernier oubliait quelquefois sa sordidlt*^ pour s'entretenir avec son médednde sujets ass( x (Votlqucs.
qui ont le duc d'Orléans pour auteur. Pour appuyer cette opinion, nous ajouterons que, dans un de ses voyages en France, le roi l'a doqné ii l'un de nos plus savants bibliothécaires (Gh. Weiss, de Besançon), comme son ouvrage : antérieurement à ce voyage, nous avions eu sous les yeux des feuillets du manuscrit qui étaient en la possession du chimiste Julia Foutenelle, et étaient longuement annotées de la main propre du duc d'Orléans.
Il en a été tiré quinze exemplaires sur format in-folio écu, lesquels ont été destinés, aussi bien que ceux in -8, à des présents.
XIII. Catalogue général des portraits formant la colleciiun de
S. A. R. Algr le dac d'Orléans an 1" mai 1829. Paris, de Tlnipr.
de A. Guyot et Scribe, 1830, U vol. in-8. [/i326]
Le duc d'Orléans possédait une très considérable collection do portiaits ; pourtant celle de l'un des célèbres libraires frères De Bure la surpassait en nombre.
Louis-Philippe eut, fort jeune, la passion d*écrire. L'Extrait de son journal que nous avons cité sous le n<> 1 , suffirait pour l'attester, quand luiHoaème ne se serait pas révélé comme écrivain dans ledit extrait. Le *27 février, il dit : hier matin, j'ai été chez M. Millin, l'auteur de « la Chronique : » je voulais le prier de mettre dans son journal un article sur la résidence des fonctionnaires publics] il y a consenti. — Le 4 août 1791, Il dit : j'ai été au club (des Jacobins) où j*ai lu un discours sur lUibolition des ordres : on en a ordonné l'impression. Lors de l'émigration, n'a-t-il écrit que ce que nous avons cité. Le maître de langues et de mathématiques du collège de Reicbenau, dans les Grisons, n'a-t-il pas fait imprimer quelques récriminations contre la France et ses hommes : ce n'est pas vraisemblable. Ce qu'il y a de certain, c'est que pendant l'émigration le duc d*Orléans écrivit ses Mémoires , dont un exemplaire a été découvert aux Tuileries par le peuple, le 24 février, et un second, le â5 k Neuiity^ Tun et l'autre ont été mis en lieu de sûreté. Si ces Mémoires ont été écritii avec la franchise de Rousseau dans ses Confessions , ils doivent être bien dégoûtants à lire. Espéi'ons que pour l'édification des partisans à une monarchie quelconque, on les fera Imprimer un jour. — Le 1! mars 1845, feu Berriat-Saint-Prix, doyen de l'Ëcole de droit, remis à Louis-Philippe, au nom de la Société des Antiquaires de France, les Mémoires composant la nouvelle série des travaux de cette société. Dans celte entrevue, Louis* Philippe dit à l'académicien, que l'étude dos antiquités avait quelquefois aussi occupé ses loisirs, que dans les lointains voyages de sa jeunesse, il avait trouvé une inscription portant les célèbres initiales S. P. Q. R. ce qui semblait indiquer que les Romains avaient pénétré dans une partie du nord de l'Europe, que l'on ne croyait pas qu'ils evseent visitée, c j'ai dessiné cette inscription, continua Louis-Philippe, et Je dois l'avoir encore quelque part avec les observations qu'elle m'a suggérées (i>. — En 1846, Louis-Philippe avait Ji sa table un prélat de
(i) Notice sur la vie et les travaux de M. Berriat-Saini-Prix, par M. Taillandier, député (Paris, i84ô), f n-S , pages 28-39.
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province qui sollicita son appui pour un Jeune homme de son diocëse qui voulait présenter au Théâtre-Français une tragédie do sa composition. Quel est le sujet, dit Louis-Philippe? — Le comte Julien (ou le roi Rodrigue};—j'acquiesce avec d'autant plus de plaisir, que dans ma jeunesse j'ai traité le même sujet. Louis-Phi Ifppe, comme Thuissier Jovial, avait fait des chansons sur tout.
DEUXIÈME ÉPOQUE
XIY. Lcltro de Louis-Philii)pe à LNicuias. Paris, 19 août 1830.
Imprimée dans l'ouvrage intitulé : «Les Grandeurs de la patrie ot de ses destinées en présence des révolutions et des puissances en 1840 • ; par Â. Madrolle. 2» édition. Paris, Delloye, 1840, in-8, pages 106-08. A sa suite est la Réponse k S. M. le roi des Français, eu date du 18 septembre 1830.
XV. De l'Opposition en 1852; par Alphonse Fepin^ avocat. Paris, de rimpriincrie de Barbier, 1832 , in-8 de 96 pages. -^ Se* conde édition, revue et augmentée. Paris, Dezaucbc; Deiauuay; Planche, 1832, in-8 de 132 pages. [4328]
Atph. Pépin, avocat, fut un scribe de Luuis-Philippc ; des |>ersonne& bieB iuf'ormées le savent : il a rédigé sur les notes de sou maître nou^seulemeot cet ouvrage, mais encore tous ceux qui |)ortent son nom, et soumis oosuite .sa rédaction au roi des barricades. Pcpin, ayaut un collaborateur rojal, pensait devenir un jour ministre d'Étal ; on lu fit bibliothécaire de madame Adélaïde. Il a pu dire avec Béranger : Ah! monseigneur, quel honneur! L'infortuné collaborateur du roi du juste- milieu mourut m décembre 1843, d'une aiubiiion de portefeuille rentrée.
XVI. Barricades (les) en 1832; par Alphonse Pépin ^ avocat. Paris, Ddaunay; Planche. 1832, in-S de 78 pages. [4329 1
Autre production du scribe du château.
XVII. Noies de la Correspondance secrète de Louis- Philippe avec 'ialleyrand. 9 pages autho^jr. [4330]
Publiées à liOndres, en 1859, par les soins de la Contemporaine, dans le journal anti-philippiste qui paraissait dans cette capitale .sous le titre de « Portefeuille français».
Ces notes remontent aux premières années de lu révolution de 1830, et montrent que dès celte époque Tavenir était engagé, imprudemmeot peutélrc, sur les points suivants :
Les traités de iSIS déclarés inviolables.
La fortification de Paris comme moyen de contenir la capitale.
Vabandon d'Alger promis à l'Angleterre.
L'alliance anglaise comme prix de cet abandon.
L'abandon de la Pologne,
Ces notes ont été publiées dans le no du 24 janvier 1841 de u la France > en môme temps que les lettres citées sous le n» viii. Les éditeurs avaient intitulé les fragments qu'ils publiaient : La politique personnelle de Louis^ Philippe expliquée par lui-même,
XVIII. Un Electeur de Paris (Louis-PhiUppe) au général Lafayette (sur le programme de rHôlel-de> Ville). (De Timprimerie de Paul Renouard). Paris, tous les libraires, 30 juin 1832, in-8 de 19 pages.
Lettre peu digne contre le général Lafayette, qui, dupe comme tant d*aulres, avait présenté en 1830, au peuple parisien, le duc d'Orléans comme la meilleure des républiques.
Nos « Supercheries littéraires dévoilées >, sous le no 2181, ont reproduit en grande partie cette Lettre où toute pudeur est entièrement bannie.
XIX. Deux ans de règne. 1830-1833 ; par Alphonse Pepin
avocat. Paris, Alei. Mesnier, 1833, in-8. — Seconde édition, revue
et augmentée de documents nouveaux. Paris, le même, 1833> in-8
de 1688 pages, 7 fr. 50 c [4332]
ff C'est une réfutation semi-ofQcielle du livre de M. Sarrans, sur la révolution de 1830. L'auteur, si nous ne nous trompons, a publié, en 1833, une brochure pour démontrer la parfaite légalité de l'état de siège. M. Pépin a été, nous assure-t-on, aidé dans son travail par quelques-uns des ministres actuels et par S. M. Louis-Philippe, et il est difOcile, en effet, de supposer qu'une autre personne que S. M. Louis-Philippe ait fourni les notes sur lesquelles ont été écrites quelques scènes de Neuilly, quelques conversations de l'Hôtel-de- Ville, en 1830, et surtout la fameuse entrevue dn G juin, entre les députés du Compte-rendu et le roi vainqueur de l'insurrection de Saint-Méry. Malgré cette royale collaboration, le livre de M. Pépin est loin d'offrir l'intérêt des divers ouvrages qu'il a pour objet de réfuter, etc., etc. — Il y a de très clair et de très facile k saisir dans cette obscure et vulgaire compilation du palais, des calomnies contre les adversaires de la royauté du 7 août, etc., etc. *
{lyational, 16 août 1833.)
Le National, d'après ce que nous avons dit, no xv, était à demi informé : aajourd'bui, c'est un secret de comédie.
XX. Discours^ allocutions et réponses de S. M. Louis-Philippe, roi des Français, avec un sommaire des circonstances qui 8*y rapportent Extraits du Moniteur (1830-47). Paris, de Timpr. de Madame Agasse, 1833-/i7, 17 vol. in-8. [4333]
Un recueil de maximes extraites de ces Discours, Allocutions, etc., a été imprimé sous ce titre :
Code des rots. Pensées et opinions d'un prince souverain sur les affaires de
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CÉiai, iiubliccsiKir E. Paignox. Paris, Cotillon, 1818, in-12 de viii et 347 pages.
XX.I. Adresse d'un CoDstiiationnel aux GoDSlHatioiiiio1& Paris,
de rimprimerie de F. Dfdot , 1835 , in-8 de 56 pages. — Seconde
édition. Paris ^ Finuin Didut, 1835 , iji-8 de 56 pages , 1 lir. 50 G.
[km] La première édition est anonyme; la seconde a para sons le nom de M. le comte de Baderer^ pair de France ; mais des personnes qui se prétendent bien informées aflîrment que le comte de Kocderer n*a été que le prète-nom de Louis-Pbilippe pour la publication de cet écrit.
Cet opuscule a donné lieu à la publication du sni^ant. « Adresse d*iui Trai constitutionnel aux vrais consiltulionnels ». Paris, Gaillaumin, mars {8^>, în-8 dû 5:2 pages. — Réimprimé dans la môme année.
XXII. Études législatives; par M. G. N. {liavaro). Paris
M-* Arlbus-Bertrand, 1836, in-8 de 336 pages, 7 fr. [^335]
M. Navaro, ainsi que Pépin, avait obtenu une place an château pour prix de sa plume dévouée.
XXIII. Notice des peintures et sculptures da Palais de Versailles. (Par Louis-Philippe.) Paris; de rimprimerie de Grapdet, 1837, grand in-12 de 460 et 80 pages, plus 3 plans lilhographiés.
[4336] Les 80 dernières pages sont consacrées à la sculpture.
Ce livre a été réimprimé avec des additions et des augmentations, sons les deux titres suivants :
i<> Notice historique des peintures et sculptures du palais de VerseiiUes, (Avec des notices historiques sur chaque sujet.) Paris, de rimprimerie de L-B. Tbomassin et Cie, 1852, grand in- là de xx el 658 pages avec 3 plans.
âo Galerirs historiques du palais de Versailles. (Avec des notices plus amples que dans les précéilentcs éditions.) Paris, de l'imprimerie de Fain et Thunot,i8iâ, grand in- là de xvi et 1018 pages avec 5 plans.
Depuis 1850, Louis-Philippe, dans riniérèt de la liste civile, ayaitdéj^ revu tous les livrets du Musée du Louvre, et Dieu sait ce que ces livrets rapportaient aunuellcment à la liste civile! Quoi d*extraordinaire qu'il ait composé après les Notices de la Galerie d'Orléans, les livrets da Musée de Versailles fondé par lui.
XXIV. Royauté (la) de Juillet et la Révolution ; par l'auteur de • Deux ans de règne >. Paris, Dezaucbe; Delauuay, 1837, 2 vol. in-8, 15 fr. [4337]
XXV. De la Prérogative royale ; par l'auteur de « Deux ans de règne ». Paris, de rimprimerie de Guiraudet , 1838, in -8 de 64 pages. [/i338]
11 n'est pas vraisemblable que Louis-Philippe, l'auteur présumé do Maire d'Eu et de VEch de France ait eu part à un autre ouvrage d*Alpho|ise
Pépin, intituié : Étal du Catholicisme en France, t830-f840, où le Catholicisme misa la portée de toutes les doctrines philosophiques, religieuses et sociales, qui ont surgi et se sont développées en France depuis dix ans. (De l'impr. de Yatar, à Rennes.) Paris, Olivier Ftilgence, 1841, in-8 de 43â pages.
XX VL Russie (la) envahie par les Allemands. Notes recueillies
par un ?ieux Soldat^ qui n'est ni pair de France , ni diplomate, ni
député. Leipzig, Michelseu, i8^4« in-8 de xiv et 138 pages. [&339]
Une personne appartenant au corps diplomatique, nous a affirmé savoir de source certaine que le vieux soldat était Louis-Philippe.
Dans la dernière époque de sa vie , Louis-Philippe n*a pas été sans écrire beaucoup dans les feuilles quotidiennes, stipendiées par ses ministres. Pcpuis 1830, il avait aussi commencé une seconde série de ses Mémoires, écrits, dit-on, sous sa dictée, par un général. Lors de sa fuite des Tuileries, au 24 février 1848, la reine recommandait vivement aux gens qui restèrent après la famille royale, de sauver les Mémoires du roi. Que sont-ils devenus dans le sac du Palais.
Peu de jours après la surprise de Février 1848, ainsi que Pont dit des Joarnaux de Tépoque, on voyait entrer dans la cour des Archives nationales deux vastes voitures de déménagement renfermant un grand nombre de coffres, décaisses, de paniers, de portefeuilles rouges et noirs, Ocelés, scellés avec le plus grand soin. Ce convoi était composé de papiers venant des Tuileries, et appartenant au roi, à la reine des Français, anx princes et princesses de la famille royale.
Dans les vingt-quatre premières heures de Toccupalion du palais des Tuileries, les papiers de toutes sortes jonchaient les tapis, les parquets des appartements. Une grande quaniité fut jetée dans la cour, dans lu jardin, et brûlée ; d'autres furent enlevés. Mais aussitôt qu'il leur fut ^possible de faire respecter leur autorité, le commandant militaire du palais et le délégué du ministère de l'inléricur, réunirent leurs efforts, et parvinrent à préserrer loutce qui demeurait intact de ces correspondances intimes. Les salles qui les coulenaient furent d'abord fermées avec soin ; plus tard, quelques élèves de l'École Polytechnique et de Saint- Cyr s'offriront obligeamment pour aider à les relever, à les classer; enfin ils furent rassemblés dans tous les coffres que l'on put se procurer, et arrachés par conséquent aux mains avides et curieuses qui tentaieut de s*en emparer.
Le ministre de l'intérieur fut prévenu de l'importance de ce dépôt, et, après s'en être entendu avec le liquidateur de l'ancienne liste civile, il décida que tous les papiers rassemblés aux Tuileries seraient déposés anx Archives nationales, avec invitation de ne lever les scellés qui les protègent que si la nécessité en était sentie plus tard.
Le 19 ou 20 septembre 1848, l'une des chambres du tribunal de la Seine, statuait en ces termes çur une affaire de détournement de mapnscritsde Louis-Philippe :
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< Attendu qu'il est établi par les dânts que M. de Pontécoolanl èliBt dépositairti public a détourné, et se les est appropriés, ou ceruln Dombre de pièces offrant un intérêt historique et politique, entre inties : la ml nu te d'une Lettre de Vex-roi Louis-Philippe mu Pêtpe; une Noté mar Ut Ueu^ tenants-généraux ; une Réponse du duc de yemours à ton frètt le duc de Joincilte; pièces qui se trouTaieut entre les mains de M. de Pontécoulant, «n ¥erlu des fonctions dont il avait été investi le premier mars dernier;
« Ce qui constitue le délit prévu par Tartlcle 171 du code pénal modifié par Kart. 463;
• Condamne 3L de Pontécoulant k 500 fr. d'amewle et aoi dépens »•
ÉCRITS FAUSSEMENT ATTRIBUÉS A LOUIS -PHILIPPE
Peu après les journées de février, on vit paraître on débordement de pamphlets politiques qui portent le nom de Tex-roL Nous n'avons p« parvenir k la connaissance de tous ces écrits apocryphes ; mais nous ci* terons les suivants :
fo Lettres de Louis- Philippe aux membres du goutetnement provisoire et aux souverains étrangers, (Composées par M. Achille Phiupfk.) Paris, rue de Sorboune, n» I, 1848, in-8 de 8 pages.
±0 Lettres secrètes de Louis-Philippe^ trouvées au chkteau des Toileries, le 24 février 1848. Paris, Thuvien, passage de l'Opéra, n» 30 , 1848. iB-8 de 16 pages. — Cet écril a obtenu trois éditions dans la môme année.
3<* Lettre conftdeniielle de Louis- Philippe à V Assemblée nationale^ — lui« pr. daus uue feuille ia-fol., qui a paru sous le titre : < Manifeste de la ligue sociale ».
4^ Guillotine (la). (Composé par M. Achille Phiuppb.) Demi-feuille iofol. ayant en tête un portrait de Louis-Philipiie découvrant sa poitrine, et y laissant voir uue guillotine tatouée. — C'est une histoire de la guillotine et des principales victimes qu'elle a faite.
5«) Lettre écrite par Louis- Philippe sur les écènements du 45 wtai. (Composée par M. Gaêiaii Delmas.) In-4, d'uoe page à deux colonnes.
LOUIS DE LÉON (Ualtre Frère), nomtie religion.
£pouse (T) parfaite; par — . Traduit pour la première fois de Fespagaol par Philippe GiùgnarcL Paris, Waille, 1845, iii*18sar gr. raisin, i fr. 20 c [4340]
LOUIS -\1ARIE, auteur déguisé.
Diable (le) de Tépoque. Histoire faatastique. Paris, Martinon, 1847, iQ-8 de 24 pag. [4341]
LOLISIANAIS (UN) , auteur déguisé [Allard^ de la Louisiane]. Epaves. Paris, Hcct. Bossange, et Nouvelle-Orléans » Lellèvre, 1847, grand iu-8 de vm-388 pages, avec une gra?ure, 10 fr.
[4342] Recueil de poésies, divisé en deux parties : la première contenant des
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poésies originales, et la seconde : Quelques Épigrammes de Martial, traduction libre. Le tout formant xiy livres.
LOUVETEAU (D.), psevdon. [Darthenay, ancien rédacUur de la Gazette des Tribunat'x] auteur de quelques arlicles sous ce pseadonyme.
LOUYOIS (le marquisL de), apocr, [Sandras de Courtilz], Teàtament politique du— -. 1695, in -12. [ft3/i3]
Réimprimé dans le « Recueil des testaments politiques, etc. », Amsterdam, Changuiou (Paris), 1749, 4 vol. in-l!2.
LOY (V.), pseudon. [Vicier Joly].
Humble allocution à nos hommes d'État; par un Belge, qui a pris la Révolution au sérieux. Bruxelles, Berlhot, 1832, in-8 de 36 pag.
La dédicace de cet écrit à M. Gendebien est signée : V. Loy.
LOYAU DE LACY, et d'abord LoYAu d'Amboise, /tom.ç awobtis (1) [A. LOYAU, d'Amboise, successivement écrivain mystique, bagiographe, directeur de spectacle et poète tragique]. Né de petits marchands de la ville d'Amboise, qui n'avaient nulie prétention à la noblesse, M. Loyau faisait ses éludes ecclésiastiques pour se faire prêtre, lorsque survint la Révolution de juillet : il quitta alors le séminaire, se lit professeur particulier et cultiva les lettres. M, Loyau D*était pas sans avenir en littérature, et son premier ouvrage « le Prêtre » , qui sont ses souvenirs de séminaire , est écrit avec une certaine élégance. De maladroits amis gâtèrent son talent en Je flattant trop. M. Loyau eutalorsde la vanité, et elle fut poussée très loin. L'auteur de ces lignes se trouvant en soirée chez de ses voisins, y rencontra M. Loyau, qui y était comme ami de la maison. On causa littérature, et l'auteur du « Prêtre » arriva à lui dire : /{ n'y a dans la liltévatur€f à notre époque^ que deux hommes : moi^ et Chateaubriand (historique). On conçoit combien la vanité de M. Loyau dot le rendre insupportable à ses co|lègu( s et à ses éditeurs. Il écrivit des livres religieux, et, par une contradiction assez bizarre , il succéda à M. Déaddé dans là direction du petit théâtre de la porte Saint-Antoine. Plus tard, il voulut aborder la scène tragique ; mais
(i) Lacy est le nom d'un relieur, rue du Clicvalier-du-Guet, n<> 3 , dont M. Loyau, en secondes noces, a épousé la sœur. Noire écrivain eut donc pu prendre le nom de Loyau-Lacy, mais il pensa que, dans son aristocratique clientèle, la particule qualificative produirait un bon effet, et il se Tadjugea!
l&O LOYAU DE LAC Y
ses débuts ne forçat pas beoreax, et il s'eo Tcogiea sor les cri tiques qui a?aient reoda compte da seol oun^e de loi qoi ait été représeoté, eo leor inteotaot oo procès ri^licole, qoc poortant il gagna!
L Prêtre (le). Paris, Igoaettc, 1830 , in-12, 3 lir. — Dcoxièiiie édition, soos ce litre : La vie (Titn bon Préirc (en 38 lettres)^ arec des chan^^ements et aogmentatioas , suUîe de « la Headiaotc • et de c la Paofre Mère >. Paris, Ange; Cherest, 1857* iB-12de iv et 312 pages, 2 fr. 50 c. [&3/t5]
La première éditioo est anoaTni&; la seconde porte le uom de M. Lotao
D*AXBOI5B.
II. Henri de France. Paris, Rcndoel, rue des Grands-Aogustins, n* 22, 1831, in-i8 de 266 pages, 3 fr. [klh6\
III. Vie de saint François de Salles, évéqiie et prince de Genèf e, ornée de son portrait et d'on modèle de son écrilore. Paris, J.-J. Bhise, 1837, in-8. [63»]
Formant aussi le tome l" de la boone cditioa des CEarres de saiat François de Sales, 16 foL, publiée en 18a3, par le même libraire.
Ces deux derniers ouvrages ont encore été imprimés soos le nom de LoTAu d*Amboisb.
IV. A MM. les membres de la Chambre des Députés. Paris, de l'imprimerie de Cordier, 1835, ïn-h de 4 pages. [à3&8]
Signé Loyaa d*Amboise. Relaii?eœent k sa Co»tr de Charles d'jHJom, pièce qui élait sur le point d*étre jouée sur le théâtre Dorsay. C*ost TraiseraUablement au public de ce théâtre qu'était de^tioée une autre œuvre dramatique du môme auteur, le Lys iVÈvrnucy représentée dix ans plus tard à rOdéon.
V. Morale en action du Christianisme. Journal des beaux traits inspirés par la religion , où !es faits viennent seuls démontrer la précieuse influence de la fui sur la conduite des hommes et sur le bonheur de la Société. Paris, passage Danphine, n. 22, 1835, in 8. Anon. [klh9\
Ouvrage périodique qui paraissait mensuellement, et dont le prix de l'abonnement annuel était de 10 fr.
M. Loyau iat été pendant six mois au moins, le directeur, le rédacteur en chef et le propriétaire de ce recueil.
VI. Anges (des) de la Terre. Pans, Jeanthon, 1836 , in-8, 2 fr. 75 c. [4350]
Un autre écrivain, M. A. E. de Saintes [M. Alexis Eymery, de Saintes] a publié de 1843 ^ 1845 un ouvra^^e sous un titre k peu pi^ semblable :
LOYAU DE LACT IM
< Les Anges de là terre personnifiés par leurs vertus ou leurs belles actions », â fol. gr. in-8 avec gravures.
YII. Noavellc (la) Antigone. Paris, Ange; Gherest, 1837, in-8^ 5fr. [4351]
Le faux titre porie : Le Vœu des familles^ ou une Digue aux mauvais ro» mans, Ck>llection en ao volumes. Premier de la collection.
YIII. Œuvres (ses) dramatiques : les Français à Naples, tragédie en 5 actes et en vers, précédée d'un prologue ; -— Une invasion de Normands, drame en 5 actes et en prose. Lagny, de riuiprinierie de Leboyer, 1837, in-18. [4352]
IX. Ma défense au conseil de famille. Paris, de Timpr. de Maulde et Renou, 1842, in-8 de 20 pag. [4353]
A partir do cet écrit Tauteur ne signe plus Loyau d*Amboise, comme il l'avait fait jusqu*alors, mais Loynu de Lacy,
X. Lys (le) d*Evreux, tragédie en 5 actes et en vers, représentée au théâtre de rodéon, le 19 janvier 1845. Paris, de l'imprimerie de Maulde et Renou, 18'45, in-8 de 212 pag. [4354]
Pièce représentée et imprimée aux frais de Tauleur et de ses protecteurs; silôt qu*ils ne voulurent plus acheter de billets au directeur de TOdéon d'alors, c'est-à-dire après la 3e ou la 4« représentation, cette œuvre que son auteur trouvait admirable, contre l'opinion de tous les critiques compétents qui ne l'avaient pas trouvée bonne, ne fui plus jouée.
Le compte-rendu de cette pièce par le spirituel et consciencieux M. Rolle, imprimé dans le Constitutionnel du S7 du même mois, fut la source d'un procès très singulier dans nos fastes littéraires. Si le lys d'Evrcux ne mérite pas qu*on garde un souvenir de lui, il n'en est pas ainsi du procès dont Il a été l'occasion, et il faut le conserver, comme preuve des influences déplorables qui pèsent quelquefois sur les tribunaux. Nous le donnerons tlonc ici en entier, avec les réflexions des journaux sur la jurisprudence singulière qui a été inlroduile à l'occasion d'une critique littéraire, jurisprudence à laquelle M. de Ségur d'Aguesseau n'a pas rougi de faire appel à la Gn de 1849, à l'occasion d'un discours de lui à la Gbambre des représentants.
TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE PARIS (7*^ chambre).
Présidence de M. Lepeltier-d'Aulnay. Auâience du 6 mars,
RSPU8 D'INSIBTION. ~ l' AUTEUR DU LyS d'Eweux CONTRE LE GÉRANT
DU Constitutionnel,
M. Loyaude Lacy est auteur du Lysd'Evreux, tragédie représentée kl'Odéon dans le courant de janvier dernier. Le 27 du même mois, M. Rolle,
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dans le retiStleton du Constdutionnet, apprécfaU à son point detae ro8ii?re dranialique du jeune auteur. Suivant pas à pas It marche de la pièce, il a fait de nonil)reu3Cs citations. 1x3 feuilleton de M. RoUe consacré à U critique du Lys d'Evreiix n'avait pas moins de huit colonnes.
Dans une réponse adressée au gérant du Constitutionnel, M. Loyan d(S Lacy s* est plaint de ces citations, comme étant inexactes et motiiées à plaisir, et il rétablissait les vers de sa tragédie en regard des vers Imprimés par M. Rolle.
Lo gérant du constitutionnel refusa Hnsertion de cette réponse, qui fui publiée, à la date du 16 février, par la Revue et Gazette des Théâtres.
ce refus a motivé la plainte portée aujourd'hui contre M. Charles Merruau, gérant du Constitutionnel ,
W Johannet, chargé de soutenir la plainte, a pris la parole en ces termes :
Âu premier bruit de ce procès, à la première nouvelle que M. Loyan de Lacy intentait une action contre le Constitutionnd pour refus dlnsertion du sa réponse au feuilleton du 27 janvier* une même idée s*est offerte à tous les esprits. On a pensé que l'auteur du Lys (VEvreux, en demandant justice aux Tribunaux, n'agissait pas seulement dans son intérêt personnel, mais avant tout dans celui de la dignité littéraire, de la loyauté de la critique.
Cette cause est donc, aux yeux de tous, dominée par un noble, un g^ércux sentiment, elle a un but sérieux, utile; elle est, en un mot, digne d'être soumise à votre appréciation.
M. Loyau do Lacy l'a si bien comprise, qu'afin de la dégager de tonte préoccupation pécuniaire, il .s'empresse de renoncer aux dommages-intérêts qu'un insta it on avait songé à réclamer pour lui (1).
Vous avez donc anjounrhui pour mission déjuger si le feuilleton du Consiiiutiimnel, en dénaturant d'une manière quelconque l'œuvre de M. Loyau de Lacy, n'a pas oublié les devoirs imposés par la vérité et la justice, el si le journal ne lui doit pas une réparation.
Au pointde vue littéraire, vous examinerez si dans le fond, et surtout dans la forme, la critique n'a pas abusé de. son droit, et si, pour le bon plaisir, pour le triste besoin de raillerie, il lui était permis d'altérer le sens, de tronquer, de falsifier les vers de M. Loyau de Lacy.
Depuis quelques années surtout, cette outrecuidance a fatalement progressé, et si on ne s'opposait pas à ses efforts, chaque jour plus actifs, elle amènerait une complète désorganisation.
Je ne ferai pas toutefois au feuilleton du ComtitutionnelVXïoxvaeMV de le reconnaître si dangereux. Le lundi 27 janvier, il a manqué pour cela à son auteur deux choses essentielles : le bon goOt, qui sert toujours ; puis la vérité, qui ne nuit jamais. Emporté par une ardeur quelque peu jalouse, dont j'aurai plus tard à dire les motifs, il est à la fois sorti de ses habitudes graves et de cette verve pleine d'éclat et de saillie qui loi est
(i) Il n*cn a pas moins réclamé plus fard 5o,ooo fr. de dommages-Intérêts, ainsi qu*on le verra plus loin.
LOYAU DE LACY U3
familière. Les feuilletonistes apparemment sont hommes; j'allais presque dire que, pour avoir quelque chose de commun avec un autre sexe, ils sont journaliers parfois. Ce jour- là, celui du constitutionnel était mal disposé : il a voulu immolé M. Loyau de Lacy, et il s'est mis à l'œuvre.
Après quelques explications données sur les vicissitudes éprouvées par le Lys d'Evreux avant d'arriver au grand jour de la représentation, l'avocat passe à Tâpprécialiondu feuilleton de M. Rolle, dont il donne préalablement lecture. Le feuilleton commence ainsi :
LE LYS d'ÉVREUX.
Tragédie en cinq actes de M. Loyau de Lacy.
< M. Loyau de Lacy est ce même auteur tragique qui a rempli longtemps la Gazette des Tribunaux du bruit de ses querelles avec l'Odéon, et le Ijjg d'Evreux est cette môme tragédie, ballottée d'audiences en audiences et d'assignations en assignations, qui a fini par trouver un allié dans le Tribunal de commerce, par s'ouvrir les portes du Second-Théàtre-Français, et par s'y faire un passage à grands coups d'un jugement en bonne forme, redoutable bélier. Nous aimions cette humeur tenace et belliqueuse de M. Loyau de Lacy, et nous en aurions volontiers fait l'essai pour nous mêmes; c'était dans cette intention guerroyante que nous avions écrit ces lignes, lundi dernier, en forme de manifeste : «J'ai bien encore là une tragédie en cinq actes, U Lys d*Boreux, qui me sollicite; mais cette tragédie vient d'être jouée par arrêt du Tribunal de commerce, et je me défie des tragédies judiciaires; je ne parlerai donc pas du Lys d'S^ vretix, à moins que l'auteur ne m*assigne à comparoir par devant MM. les président et juges, et que de même qu'il a fait représenter sa pièce, il ne m'oblige à la voir par autorité de justice.
«La déclaration était positive ; M. Loyau de Lacy ne pouvait pas s'y tromper ; quant à moi, le passé de M. Loyau de Lacy m'annonçait sulfrsamment ce que je devais attendre, pour le présent, de ses goûts militaires ; je me préparais donc à voir ma citadelle vigoureusement attaquée par le corps d'armée de M. Loyau de Lacy, commandé par un huissier, et je comptais sur un bombardement do papier timbré : mes mesures étaient bien prises; mon portier, — sentinelle avancée, — était sur le qui-vive, et devait faire feu à l'approche de l'ennemi ; mes magasins se trouvaient CD bon état; j'avais des vivres et des munitions pour plus d'un an ; mes portes étaient crénelées, barricadées, casematées, et mon escalier miné. Que vous dirai je? J'étais résolu à organiser une défense désespérée, et à me faire sauter moi et les miens, à la dernière extrémité, après les prodiges inouis d'une lutte héroïque, plutôt que d'assister volontairement à la représentation du Lys d'Evreux; on ne m'aurait porté à l'Odéon qu'en lambeaux, tout sanglant, à l'agonie, et j'ose croire que Dieu, qui a quelquefois pitié des pauvres mortels, m'aurait permis de ne pas arriver vivant au Second-TiiéMre- Français, et de mourir en route de mes larges blessures. Il y a des malheurs qu'on ne peut éviter que par la mort. Plutôt la mort que TOdéon ! c'est la devise des Français.
Mais M» Loyau de Lacy n*cst pas seulement un grand homme de guerre.
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c'est encore un fin diplomate; et non seulement l'Odéon sonne U charge et descend dans la mêlée, mais il exerce aussi Tart subtil de la plus insidieuse politique. Je m'attendais à trouver deux Napoléon dansâmes deux adversaires ; je n'y ai trouvé que deux Talleyrand. Je comptais sur des lions, ce sont des serpents que j'ai eu à combattre. Convaincus qu'ils n'au- I aient pas bon marché de ma personne par la force, ils ont eu recours à l'adresse; désespérant de vaincre, ils ont séduit. Séduit qui, quand, comment? Je l'ignore. Toujours est-il qu'un des miens m'a trahi, et a laissé Tennemi pénétrer dans la place, sans que j'en fusse averti, sans qu'il me fût possible de me mettre en garde! — Un matin, — l'avenir tressaillera au récit de cette douloureuse histoire, — je goûtais les douceurs d'une sécurité parfaite : mille pensées riantes voltigeaient devant moi, il me semblait que le ciel m'inondait de délices et me libérait de l'Odéon pour toujours, quand tout à coup mon regard, poursuivant joyeusement un pâle rayon de soleil qui perçait les nuages sombres, — inestimable trésor dans l'hiver indigent, — mon regard charmé s'allrista soudainement ; il venait de rencontrer, dans sa course errante, un obstacle inattendu. (Tétait un corps quelconque, revêtu d'un habit couleur café au lait, et qui s'était placé devant lui. En examinant déplus près, je reconnus que j'avais affaire à une brochure de la couleur que je vous ai dite, s'élalant fièrement sur papier satiné. Une forte odeur d'Odéon, mêlée à une odeur de tragédie, s'en exhalait. Joignez-y le parfum du lys.... d'Ëvreux. C'était bien le Lys d*Ètieux^ eu effet : il n'y avait pas à s'y tromper. M. Loyau de Lacy laimême, qui l'a planté et Ta vu naître, ne l'eût pas renié. Ainsi, ce produit végétal, ce lys, que l'Odéon cultive depuis huit jours, et qui semblait n'avoir poussé et fleuri que pour l'Odéon, est arrivé jusque sur ma terre, et y a pris racine malgré moi. Quel vent m'en a envoyé la graine?
« Mon premier mouvement, je ne le dissimulerai pas, fut un monvemeot de désespoir : d'abord mon amour-propre de César fut horriblement blessé de voir l'armée ennemie entrer si facilement dans mes redoutes , malgré l'appareil menaçant d'une formidable résistance ; je fus effrayé ensuite de ces secrètes inlelligences que l'Odéon entretenait parmi mes serviteurs les plus dcvo.iés, cl je me considérai comme un homme perdu et qui n'en réchapperait pas ; peu s'en fallut donc que, dans le premier entraînement de ma rancune, je ne misse le fou à la brochure café au lait, m'ensevelissant, comme une veuve du Malabar, dans la cendre et dans la flamme du Lys d*Ecreux,
« Cependant, avant d'accomplir ce double sacrifice, — on renonce difficilement à la vie, même à la plus amèrc, — l'idée me vint de faire connaisnance avec le Lijs d'Evicux, et de me rendre par là l'existence plus insupportable et la mort plus nécessaire. Soulevant alors du doigt la couverture café au lait, je plongeai courageusement le regard dans les profondeurs de la tragédie de M. Loyau de Lacy , comme une victime sur le point de se précipiter, mesure de l'œil les replis de l'abîme. Mais,— ô prodige! — peu à peu le nuage sombre qui obscurcissait mon visage se dissipa ; mon sourcil olympien adoucit son froncement terrible ; mon œil perdit sa mélancolie ; ma lèvre rigide sourit agréablement ; ma rate se dilata, et
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j*éprou?ai une émotion de joie indicible qui m*enleva toule idée de suicide, et me procura un cbatouillement intérieur que je veux te faire partager, 6 mon cher etbien-aimé lecteur, en te conviant à ton tour aux délassements dn Lys d'Èvreux •.
Ici le feuilletoniste commence une série de citations de la tragédie du Lys tTEvreux, Ces citations étant reproduites avec les rectifications de M. Loyau de Lacy dans la réponse insérée dans la Rewe et Gazette des Théâtres, nous en produisons quelques-unes. Leur rapprochement du texte fera mieux comprendre la différence.
Les citations relevées par M. Loyau de Lacy étaient précédées, dans ^a réponse, de ce préambule :
« A Monsieur le feuilletoniste du Constitutionnel, Tauteur du Lys d'Evreux.
« Vous me rendez fier , Monsieur , moi , pauvre débutant dans la carrière des lettres dramatiques : obtenir du premier, du plus austère de
nos critiques une attention aussi bienveillante un feuilleton de huit
colonnes, et quel feuilleton ! J*en ai gravé dans ma mémoire jusqu'au dernier mot. Il recevra de moi l'honneur qu'Horace veut que nous dissions aux écrits des maîtres }
Noctumâ versate manu , versate diurnâ.
Mais, tout remarquable que soit cet article, vous l'avez écrit trop vile. Il est besoin de porter la lime sur quelques passages. Je m'adresse à un homme qui sait ce qu'il vaut , qui a le sentiment de son mérite et de sa gloire. Corrigez ce feuilleton , Monsieur ; élevez à la dignité de chefd'œuvre ces pages qui seront votre premier titre à l'estime. Vous me permettrez d'être votre guide ; j'ai votre feuilleton sous les yeux, et j'en entame l'examen.
« Le préambule pétille d'esprit ; c'est un défaut : la vérité n'aurait pas autant de malice. Pourquoi ces fables? Je suis allé vous voir, et ne me suis point aperçu que votre Olympe fût inaccessible. Je n'eus point affaire à un Jupiter, mais U un homme fort simple, fort terrestre, qui accepta de ma part une loge, avec la condition de venir à l'Odéon entendre ma pièce, qui n'y vint pas, qui disposa de la loge en faveur de ses amis , qui fit sa critique sans connaître l'œuvre
— ttSans connaître l'œuvre; vous m*aviez présenté votre pièce». — En vous prévenant. Monsieur* que le « Lys d'Évreux » imprimé ressemblait fort peu au < Lys d'Ëvreux » représenté. J'avais fait tirer, pendant la répétition , une vingtaine d'exemplaires de ma tragédie. On m'indiqua des &utes, des longueurs; de là des corrections. Vous les auriez appréciées, 8*il vous eût été possible de vaincre votre répugnance pour un voyage à l'Odéon. D'ailleurs, un Aristarque aussi instruit peut-il ignorer qu'une pièce se juge à la scène , Qt non dans un livre?
— < Dans un livre, répondez-vous , les vers paraissent tels qu'ils sont, et la déclamation est un prestige dont je me défie». —Tels qu'ils sont! je pouvais le croire jusqu'ici ; mais en lisant votre feuilleton. Monsieur, m 10
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je vois au contraire qae les vers dans on livre paraissent ce qa*ils ne sont pas. Allons aux preuves.
« Je suis l'auteur de ces vers :
Mon cœur comprend le v6tre et s'unit à vos larmes ; Mais au livre du sort llnstinct de nos alarmes Ne sait pas toujours lire, et souvent notre esprit S*accable d'uo malheur qui n'y fut pas écrit.
• Et voici ceux que vous m'imputez :
Mais au livre du sort l'instinct de nos alarmes Ne sait pas toujours lire, et souvent votre esprit S*accable d'un malheur qui n'y fut pas écrit.
• Remarquez ce changement d'un N en Y, changement qui transfonne une maxime au moins passable en ce qu'il y a de plus inepte comme peih sée, de plus déplorable comme poésie.
— « Tant de bruit pour une couronne! c'est une faute d'att^lion »• — Je suis heureux que vous me fournissiez ce terme ; j'aurais été on ne peut plus embarrassé pour caractériser ce genre d'errears.
« Passons outre et calculons :
SECONDE FAUTE D' ATTENTION. •— YOUS aVeZ lu :
La mère a survécu, mais en rouvrant les yeux, De les rouvrir, hélas! elle accusait les deux.
• La mère a survécu, Cest le style d'une portière. Aussi avais-Je écrit ces vers :
Sa mère survécut, mais en rouvrant les yeux, etc.
TROisikUE FAUTE D'ATTENTION. — Golle-ci est plus séricuse; et je pense même qu'elle paraîtrait difficilement digne d'indulgence. Mais ponr en faire comprendre la gravité, je suis forcé de citer plus de vers que votre plume n'en défigure.
Rollon, ce conducteur de pirates farouches, RoUon, dont Panathème est dans toutes les bouches. Persécuteur de Dieu, fléau du genre humain, Rollon, aimer ma sœur, et demander sa main 1
BAROLD.
Qu'entends-je?
BOGSB.
Il me rendra raison de cette insulte.
HAROLD
O ragel
BOGXR.
Va porter ma réponse à RoUon ; Va d*un défi mortel lui présenter ce gage.
(Ujeti9 son gantelet.) Demain nous nous verrons.
« Or, Monsieur, voici comment vous rendez compte de ce passage, que le public a eu la sottise de trouver fort à son goût :
« L*orgueil d'Harold gâte tout. L'offre coiQugale de Rollon est rejetée par le comte et par son fils. Chassez i 8*écrie Roger, en désignant Harold,
Chassez, chassez d'ici cet importun frelon. Va porter de ce pas ma réponse k RoUon* O rage ! — réplique Harold.
« Admirons ces trois chauez, le de ce pas! Il faut bien des ressources dans l'esprit pour faire le métier de critique. Ces deux vers sont parfiiitement ridicules; je suis de votre avis; mais c'est vous. Monsieur, qui en êtes le père.
QUATRifciiB FAUTB D*AiTKNTiON. — Harold dit à Roger :
Vols des Français combien nous différons I Le titre de hérault, toujours nous Thonorons i Vous, dont la nation Inscrit sur ses bannières : « J'ai le sceptre des mœurs et celui des lumières... •
• Lisons votre version :
« Eux dont la nation Inscrit sur ses bannières « J'ai le sceptre, etc. •
Comme cet eux est aimable!
ciNQUifcm FAUTB D* ATTENTION. — En Citant simplement ces vers, que le comte adresse à sa fille :
De tes charmes, tu sais quel éloge on publie? Par ta pudeur encor ces charmes embellis Tont jusqu'ici d'Évreux fait surnommer le Igs^
vous n*aiiriez déridé le firent de pas un de vos abonnés ; or, il faut que Tabonné s'égaie; donc cette citation :
« Vous êtes impatient de voir Gyselle, et je le comprends, Gyselle que:
« Ses charmes embellis
« Ont jusqulci d'Ëvreux fait surnommer le lys ».
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« On ne saurait vous rendre trop de grâces pour la délicatesse dfe cette réticence >.
L*auteur, dans sa réponse, signale encore sept autres fautes d*atteiitioD, et termine ainsi :
« Vous avez, il faut Tavouer, d'étranges confrères. Le jour même ob paraissait votre article, plusieurs journaux à grand format (je sais que vous tenez fort peu de compte des sentiments de la petite presse) parlaient du Lys d'Èvreux comme d*une œuvre sérieuse; en faisaient Texamen, employaient, pour blâmer, un ton calme et digne, et plaçaient Téloge à côté du blâme. Voilà bien des gens qui vont s*accuser de ne pas s*y connaître. Mais quel embarras pour le public ! comment s*y prendra-t-il pour concilier leur approbation et vos railleries! Fi donc? Vous l'avez habitué à ne jamais douter ni de votre impartialité, ni de Téquité de vos décisions. Je voudrais voir que vos paroles ne fussent pas reçues avec le mâme respect que des oracles! *
< Est-ce que je ne donne pas l'exemple? Sur votre afQrmation, Je me omsidère déjà comme un crétin littéraire ; j*ai honte d'avoir écrit une pièce qu'on a applaudie, mais par pitié, par ignorance ; je me crois indigne de prétendre aux lauriers poétiques; je me condamne au simple labeur de la prose, et, renonçant à feuilleter Corneille et Racine, je me bornerai à étudier vos ouvrages... pourvu que vous consentiez à m'indiqner. Monsieur, chez quel libraire on se les procure.
< Agréez, Monsieur, l'assurance de ma parfaite considération.
« LOTAU DE Lact. »
Après avoir donné lecture de ces deux pièces, M<» Jobannet reprend :
En vérité, je ne puis comprendre le langage du feuilletoniste, et d'abord je proteste contre au nom de la vérité. M. Loyau de L^cy est allé lui-même chez le feuilletoniste du Constitutionnel ^ il lui a offert une loge que celui-ci a acceptée, et, de plus, il lui a remis un exemplaire de sa tragédie, en l'avertissant qu*un grand nombre de changements importants avaient été faits à la représentation...
Le feuilletoniste du Constitutionnel était donc bien prévenu, et n'a pas péché par ignorance. C'est avec toute connaissance de cause qu'il a ridiculisé deux héros, Gysèle et Rollon, lequel, à titre de quasi -homonyme, aurait dû obtenir de lui plus d'égards.
M. Loyau de Lacy ne s'est pas borné à couvrir son manuscrit d*nn papier café au lait, dont la couleur a tant déplu au feuilletoniste du Constitutionnel ; il a donné à son œuvre le nom de Lys d'Èvreux,
Le Lys!,., mais rien que cela a dû faire hurler le ConstitutionneL Le Lys et lui, c'est tout un contraste : le feu et l'eau, le blanc et le noir. Donc la tragédie de M. de Lacy a été jugée, que dis-je? condamnée sur son seul titre.
Enfin, M. Loyau de Lacy est un jeune homme aux mœurs austères, aux convictions monarchiques et religieuses ; son œuvre est empreinte de toutes les pensées et de tous les sentiments que les bons principes peuvent inspirer. Or, il faut bien le reconnaître, le Constitutionnel n*a pas précisé-
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ment été fondé poar soutenir ceux qui, comme M. Loyau de Lacy, marchent inyariables dans cette voie.
Une tragédie en cinq actes et en vers, du genre du Lys d'Evreux, est une œuyrequi, certes, méritait au moins d*être jugée après une représentation, ainsi qu'elle l*a été par les critiques les plus distingués, entre autres MM. Merle, Hippolyte Lucas, qui se sont plu à y reconnaître de grandes beautés et à donner à Pauteur d'excellents conseils dont il profitera.
Le Constitutionnel avoue qu'il a commis des fautes d^attention! Mais son orgueil, son autorité, auraient mieux aimé donner le prix de cinq cents de ses lecteurs à M. Loyau de Lacy, si ce dernier eût pu accepter un pareil marché !
En indemnisant, par votre arrêt, M. Loyau de Lacy des tribulations dont il a été assailli, vous comprendrez la situation que je viens de vous signaler, et vous donnerez à certains feuilletonistes une utile leçon. Vous leur prouverez que ia justice est là pour délimiter les pouvoirs qu'ils s'arrogent, et les forcer, quand ils s'écartent des bornes, à leur dire : « Vous nuirez pas plus loin ! > à réparer le tort de leur coupable conduite.
Vous condamnerez donc le constitutionnel, non pas à aller voir le Lys tCÉvreux, car cela lui donnerait des remords qui ressembleraient trop aux dommages auxquels M. Loyau de Lacy renonce, mais à insérer la réponse ^e dès l'origine il aurait dû s'empresser d'accueillir.
La parole est donnée à M* Philippe Dupin, défenseur de M. Charles Merruau, gérant du Constitutionnel.
Messieurs, dit le défenseur, le Constitutionnel devait s'attendre à ce qui lui arrive ; M. Loyau de Lacy est un poète infatigable, «mais c'est en même temps un infatigable plaideur ; il a trouvé le secret d'allier deux choses bien opposées, la poésie et la prose ; il a fait de la justice une annexe à Ja poésie ; il passe avec une licence très peu poétique du papier libre au papier timbré, du rhythme sonore et majestueux de l'alexandrin à la prose lourde et diffuse de l'exploit ; il a fait une première pièce dont le dénoûment a été un procès avec le théâtre Beaumarchais^ et c'est par autorité de justice que son Lys d'Évreux a vu le jour de la rampe de l'Odéon.
M. Rolle, qui savait le mode d'éclosion du Lys d'Évreux^ qui n'aime pas ces fleurs du Parnasse, mûries par la froide chaleur d'un jugement, M. Rolle ne voulait pas savourer les premiers parfums du Lys d'Évreux ; il ne voulait pas aller à l'Odéon ; il ne le voulait pas, et voilà que M. Loyau de Lacy le cherche, le guette, l'appréh^de, et lui plonge un billet dans le sein. La blessure ne fut pas mortelle, M. Rolle n'en alla pas plus à l'Odéon. On ne lui tint pas compte de sa mauvaise grâce ; il n'a pas vu le Lys d'Évreux, il le lira, et on lui fait remettre à domicile, dans sa chambre, sur sa table de nuit, un exemplaire de la tragédie.
M. Rolle la lut, car les gens d'esprit ne tiennent pas longtemps rigueur; il la lut, et en fit la critique. 11 dit qu'il n'a pas parodié, qu'il n*a fait que l'analyse de l'ouvrage , qu'il a cité sans vouloir commettre d'erreurs, et, ce qui le prouve, c'est que, sur 86 vers cités, il y en a 74 déclarés irréprochables, innocentés par M. Loyau de Lacy, qui lesrecoQ^ xialt comme ses fils, les enfants de son sang le plus pur.
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Le défenseur passe en revue les douze yers rétablis dans la réponse, les met en comparaison de ceux du feuilleton, et soutient que, sMI y a eu des interpositions , quelques légers changements , d*une syllabe , d'une lettre, d*un jambage, cela doit être attribué à des fautes d'impression. C'est ainsi, dit Tavocat , qu*on a vu sans malveillance aucune, dans des ouvrages bien connus, un chako remplacer le chaos, et un poulet à ta wmrigoul mis à la place de Desaix mort à Marengo,
Abordant la question de principes, M' Philippe Dupin soutient que, pour des erreurs très légères de typographie , le Constitutionnel ne pouTait admettre la réponse de M. Loyau de Lacy , réponse beaucoup plus longue que le feuilleton entier. Il a dû résister, et il a pour appui de sa résistance Tarlicle il lui-même de la loi de 1822 qu*on invoque contre lui. Toute personne, dit-on, nommée dans un article de journal, a le droit d*y répondre. Dans un feuilleton, on a le droit de parler de tous ceux qn! Concourent à la représentation dramatique, des auteurs, des musici^is, des machinistes, des comparses, des décorateurs, du souffleur ; et parce que le feuilleton aura nommé toute cette armée, généraux , soldats et tambours, il faudra qu'il subisse les réclamations de tous ! Gela ne peut être admis : autant proclamer la mort des journaux,
H. de Lacy, en faisant jouer sa pièce, Ta livrée à la critique ; il B*à pu plus le droit d'attaquer Técrivain qui Ta critiquée , qu'il n*aurait oehii d*attaquer les spectateurs qui auraient sifflé sa pièce. Ce n*est pts lui qu'on a critiqué, c'est son œuvre, œuvre publiquement représentée, abandonnée au jugement de tous, qu'ils aient à la main un sifflet ou une plume. C'est donc un mauyais procès que nous a fait M. de Lacy, elle tribunal, je suis loin d'en douter, se hâtera de le lui prouver.
if. de noyer , avocat du roi : Messieurs , ce procès a son importance ; il n'est pas indifférent pour l'homme de lettres, qui vit de sa renommée, de savoir jusqu'où va la limite de la critique et où s'arrête ce qu'on appelle des fautes d'attention dans la reproduction, par courts fragments, d'une œuvre littéraire. On vous a lu le feuilleton ; on vous a' lu la réponse. Vous avez à décider si, aux yeux de la loi , l'un a justement provoqué l'autre.
M. l'avocat du roi se livre à l'appréciation des citations incriminées. Quelques-unes des variantes lui paraissent légères et cependant peu capables soit de défigurer l'œuvre, soit de provoquer la susceptibilité de Tauteur ; mais d'autres lui semblent plus graves, et ne pouvoir être mises sur le compte de l'erreur ou d'un défaut d'attention. Il faut ajouter que, dans son feuilleton, l'auteur a le soin de dire lui-même, ayec son esprit habituel , qu'il a lu la pièce, mais qu'il ne l'a pas vu représenter, ce qui ' exclut Vidée que son oreille ait pu prendre un mot pour un autre.
Il faut tout de suite, dit M. l'avocat du roi, faire à la cause la part qui lui appartient. La pièce a été reçue, elle a été jouée. Les feuilletonistes ont eu le droit de l'apprécier, mais à leurs risques et périls. La critique peut être sévère, amère même, mais elle ne peut devenir tellement cruelle qu'elle entame la vie privée. Alors l'auteur a le droit de recourir à la loi sur la diffamation ; mais il ne s'agit pas, dans la cause, de diffamation , il
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s^agit d'un autre droit toit daifs Tarticle 11 de la loi de 1822, étendu dans la loi du 9 septembre 1855. D'après ces lois, il faut avoir été nommé, désigné, pour avoir le droit de réponse. En conclura-t-on que ce droit doit s'appliquer aveuglément, d'une manière absolue ? Non, il faut un lien entre l'article et la réponse, et ce lien se trouve lorsque l'article a dépassé certaines bornes.
Or, lorsqu'un homme a été nommé, apprécié, discuté dans son œuvre, comment pourrait-on dire, quand il a à signaler des erreurs, des fautes volontaires, des actes de mauvais vouloir, qu'il n'a pas intérêt à répondre!
Dans l'espèce, nous disons que M. de Lacy avait intérêt à répondre. C'est rbomme attaqué qui peut seul apprécier le degré d'intérêt qu'il doit attacher k sa réponse. Vous, messieurs, vous n'êtes pas juges de ce point, mais vous êtes juges de la question de savoir si cette réponse ne contient rien d'ii^urieux pour la personne à qui elle s'adresse ni pour des tiers, et si elle se lie essentiellement à Tarticle dont on se plaint.
11. Tavocat du Roi invoque à l'appui de sa doctrine l'opinion de IL Ghassan, et conclut contre M. Charles Merruau, gérant du constitution' n»U à l'application de l'article 11 delà loi du 15 mars 1822, et de l'article 17 de la loi du 9 septembre 1835.
Après une réplique de M* Dupin, le tribunal remet k huitaine pour prononcer le jugement (1). Le 13 mars, le Tribunal condamna U Constitutionnel à insérer la réponse de M. Loyau. Un nouveau feuilleton du 17 donna naissance à une nouvelle lettre, qui fut aussi refusée, et fut le suget d'une nouvelle instance de la part du processif auteur du Lys d^Èvreux.
XI. Lettre de l'auteur du t Lys d'Évreux • au gérant da « Constitutionnel ». — Imprimée dans la a Revue et Gazette des théâtres », da 16 février 18&5. {&355]
XIL Lys (le) d'Évreux contre les tempêtes de M. Rolle. Paris, de rimprimerie de Maulde et Renoo, 1845, in-8 de 36 pages.
Le Constitutionnel, ayant rappelé du jugement du 13 mars, près de la Cour de cassation, l'affaire Ait renvoyée devant la cour d'Orléans, qui confirma la singulière juridiction de celle de Paris. Quelques jours après le {NTODoncé de ce jugement, le National, dans le feuilleton de son numéro du 15 juin, donnait la critique suivante sur les conséquences des arrêts des deux tribunaux, qui parut sous le titre de la Jurisprudence Loyau.
< Nous voici morts ou à peu près : la justice de province nous immole décidément à nos mortels ennemis, les auteurs siffles, et vous allez voir s'exercer d'affreuses représailles...
La Ciour, considérant qu'aux termes de la loi toute personne nommée dans unjoumal a ledroit de répondre dans les termes et de la façon qu'il lui plaît, considérant encore qu'il n'y a point lieu de faire une exception
(i) Gaxetteies Tribunaux^ no du 7 mars i845.
152 LOYAU DE LAC Y
pour la critique littéraire; et que, s*il en était ainsi, « les auteurs pourraient être livrés sans défense suffisante aux appréciations d'une critique qui ne blesserait pas seulement leur amour- propre, mais qui pourrait nuire à leur considération et aux avantages matériels de la propriété littérùire ou scientifique,. . » accorde à tout auteur critiqué par un journal le droit de répondre à cette critique, et dans ce journal même, — le laissant seul •Juge de l'opportunité y de la nécessité et de la forme de sa réponse» •
On savait, depuis qu*il est de méchants écrivains, que la critique a toujours causé à ces gens-là une foule de préjudices et de chagrins domestl^ ques, prêtant des armes contre eux à la malice de leurs iroislns, les empêchant de marier leurs filles, nuisant à la location de leurs maisons, etc. — Vraiment donc il est bien juste que les tribunaux intenriennent pour réparer un peu tous ces dommages, et que désormais les auteurs de maivais vers ou de détestable prose ne soient plus troublés dans la jouissauee de leurs œuvres.
Nous respectons fort ce qu'on appelle la chose jugée; mais le bon sens aussi a bien quelque droit à nos respects. Avec la permission de mes* sieurs de la cour d'Orléans, voici une petite suitQ;de raisonnements, qsi nous semble découler de Tarrét qu'ils viennent de rendre : — Plus une pièce est mauvaise, plus la critique la doit traiter sévèrement, plus alors Fauteur se trouve lésé dans sa considération ou dans sa fortune, et plus fort est son droit de réponse. Or, la critique étant ainsi sous le coup de la jurisprudence-Loyau, plus une pièce sera mauvaise, plus H faudra prendre de précaution pour en parler, plus il faudra ménager ses termes, adeudr son blâme, — de peur de s'exposer à la réponse ; — donc, quand sera jouée une mauvaise pièce, la critique se verra dans ralternatlve fâcheuse ou de dire le bien au lieu du mal , ou de ne rien dire du tout, — auquel cas il n'est pas bien sûr encore que les Loyau de demain n'intentent un procès au silence même de la critique , comme en recevant préjudice dans leur considération ou dans les avantages matériels de leur propriété littéraux!
Que les choses suivent leur cours naturel, et le public lui-même perdra, vous le verrez, le droit, qu*il achète à la porte, de siffler et de huer les mauvais ouvrages. — M. Loyau est bien homme à obtenir de la cour royale du Loiret l'autorisation de siffler à son tour les siffleurs.
La question pourtant serait de savoir si l'œuvre d'art n'est rien autre chose qu'une propriété privée, comme la pièce de drap appartient au drapier, ou bien si , dès que l'auteur l'a mise au jour, elle ne fait pas aussitôt partie de la chose publique, justiciable de tous parce qu'elle est possédée par tous. On aura beau faire, il s'attachera toujours aux productions de l'esprit je ne sais quoi d'impersonnel que l'égoïsme jaloux des auteurs ne pourra détruire : un mauvais livre, à notre sens, est presque une sottise publique , de même qu'une belle œuvre semble faite de ce que chacun de nous a de meilleur dans l'esprit et dans le cœur ; et voilà pourquoi la critique n'est pas seulement un droit , mais une faculté même de l'esprit, un sens intellectuel pour ainsi dire.
Jusqu'ici du moins cela ne faisait point de doute. Pendant les deux siècles qui nous ont précédés, quoique le respect de la communauté ne fat
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certainement pas poussé aussi loin qu*il Test aujourd'hui , on ignorait ces mots étrangement personnels de propriété littéraire : surtout il ne pouvait tomber dans l*esprit de personne qu'une pièce de tliéàtre, qu'un livre, qu*an tableau, appartinssent si proprement, si exclusivement à l'auteur, , qu'en faire la critique, ce fût porter atteinte à cette propriété. On sifflait, on bernait les grimauds, barbouilleurs de papier , les gredins reliés en * veau, comme dit Molière; on exécutait sans pitié les Trissotin et les Vadias. — Et c'était vraiment une des gloires de l'esprit français que cette belle façon dont il faisait justice lui-même de ses méchantes productions. La critique alors semblait être comme la lumière du goût public, et aussi comme la part de possession que chacun revendiquait i bon droit sur l'œavre individuelle.
Où en sommes-nous aujourd'hui ? Une mauvaise pièce se produit devant le public, et n'appartient pas au public, et vos sifflets vont être considérés par les juges comme une dépréciation de la marchandise de votre voisin ! Et le plat écrivain aura le droit de monter à votre fenêtre, pour chanter de là son éloge à la foule et se moquer de vous chez vous-même? Alors pourquoi des Yadius, ridiculisés à la scène, ne seraient-ils pas autorisés à foire le lendemain représenter sur le même théâtre une pièce de leur façon oH ils joueraient leur propre panégyrique? Pourquoi les Gottin, les Pradon, trésors de la satire, ne contraindraient-ils pas le satirique à faire une nouvelle édition de son livre et à y placer leurs récriminations en vers 00 en prose? Faut-il donc k présent que tous aient k souffrir de la vanité et de la sottise d'un seul ? Si la critique porte atteinte à l'œuvre, l'œuvre elle-même n'estrolle pas une pire atteinte portée au plaisir ^t au bon goût du public ?
De quel droit enfin cette tyrannie de la médiocrité, cette inviolabilité de
la sottise, cette intrusion triomphante du ridicule et de l'insipide? Je
ne dis pas ça pour M. Loyau.
Espérons que, le cas échéant, la cour suprême réformera cette jurisprudence mortelle, et ne voudra pas donner la presse en proie aux vaudevillistes siffles, aux poètes pour rire, aux écrivains que la boutique réclame. L'art se plaint souvent de la critique; mais si on l'a rend muette, — et le moyen est infaillible, — l'art n'est-il pas privé de son plus vif aiguillon?
Orléans nous condamne Nous ne demandons qu'une chose au Ciel,
c'est que désormais M. Loyau de Lacy aille faire représenter k Orléans ses autres tragédies, sœurs cadettes du Lys d'Évrewc.
Le Constitutionnel avait fait aussi ses réflexions sur l'issue de son procès, mais en des termes qui piquèrent de nouveau la vanité si irritable de M. Loyau : nouvelles poursuites de sa part. Le Constitutionnel publia alors cette note :
c Noos avons rendu un compte parfaitement sincère et fidèle des débats do procès que nous avons soutenu devant la cour royale d'Orléans contre H. Loyau de Lacy. Nous avons dit notre avis sur le droit et sur le fait en peo de mots, en distinguant chez M. Loyau de Lacy « l'homme d'honneur du poète, en persistant k trouver sa tragédie mauvaise et la nouvelle ju-
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lisprudence contraire à la raison. Or, wici qae M. lajwa deLicy bom adresse à ce propos la plas plaisante assignation pour comparaître deuii la er chambre, afin de nous Toir condamner i troater ses TerseioelleBU par autorité de justice, n nous demande 50,000 franc» en lépnntikMi dn tort que nous avons fait à sa tragédie et à sa renommée littéraiie. "50,000 francs ! quelle ressource que les tribunaux pour un auteur rnalbeireux ! Il n*y a pas de représentation qui iraille un bon procès ».
(Tétait en Juin 1846 que cette nouyelle poursuite eut liea. Le S4 du même mois , le charivari donnait un article intitulé : « Cinquante mille francs, s*il tous plaît! ■ dans lequel il s'amuse de la prétention ridicule du père du Lys (CÉvreux. Nous reproduisons cet article :
Hier un monsieur, que je qualifierais de jeune homme sH n'était pas auteur tragique, se présentait dans les bureaux du Camstitutimmti, et, pariant au caissier , le priait de Touloir bien lui payer la somme de claquante mille francs.
Cet auteur n*étail pas M. Eugène Sue , attendu que H. Eugène Sue bb ne procède que par cent mille francs, ce qui est un compte eneoie Infiniment plus rond, ou du moins qui arrondît par&itement on homme.
Le personnage aux cinquante mille francs était M. Loyau de Lacy, qel aspire décidément à prendre vis-à-yis du Constitutionnel la position priie il la Chambre des Pairs par M. de Boissy vis-à-vis de M. Pasquier.
Cest-à-dire qu'il semble avoir juré de le faire mourir à coups d'épingles. — Il est vrai que celte fois un coup d'épingle de cinqimnte mille francs équivaut à un coup de poignard.
On ne sait pas dans le public que ce brave Constitutionnel n'UTult déménagé que pour éviter les visites de son éternel ennemi. En allant rue de Valois, il avait bien recommandé au portier de la rue Montmartre de ne pas donner sa nouvelle adresse, et voici que huit jours se sont è peine écoulés, et déjà M. Loyau de Lacy vient recommencer sa même plaisanterie.
Notez que M. Loyau ne se borne pas à harceler ce malheureux Constitutionnel, en lui répétant invariablement : « Constitutionnel^ Je veux de tes cheveux! >
Il lui crie : Constitutionnel, je veux de tes écus! » ce qui est bien autrement terrible.
Il est vrai que demander cinquante mille francs au Constitutionnel^ c'est âussi lui demander ses cheveux, car il est impossible qu'il ne se les arrache pas tous de désespoir en recevant une pareille assignation.
J'oubliais de vous dire à quel titre M. Loyau réclame cette légère somme.
Il ne s'agit plus de l'insertion de sa fameuse lettre, l'aftaire arrivera ea eour de cassation, — puis quand la cour de cassation aura prononcé, ea €as de condamnation, le Constitutionnel est décidé à avoir recours h l'appel au peuple.
Ainsi les abonnés du constitutionnel peuvent se tranquilliser, ils ne seront pas encore exposés de sitôt k la prose de l'auteur 4u Lys d'Ètreu».
Jl. Loyau qui, avant de se faire auteur tragique, a dû travailler long
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temps ches un aYOUé, réclame cinquante mille francs au ConstiMionml pour le tort que lui a causé la critique de sa pièce.
Sans le Cûtutitutionnel le Ijys iVÈweux aurait obtenu un immense succès, et aurait valu à son auteur de superbes droits, du moins telle est l'opinion consciencieuse de M. Loyau qui estime lesdits droits à la somme de cinquante mille francs.
Il parait que c'est la moyenne de ce que rapporte à son auteur une tragédie représentée au théâtre de l'Odéon.
J'ai consulté plusieurs tragiques de ce théâtre qui m'ont certifié qu'effeelîTement les droits d'auteurs rapportaient, à l*Odéon, de cinquante mille à deux cent yingtHsept francs.
Gomme ce n'est pas le constitutionnel seul qui a critiqué le L^s d'Ètreux et que, par conséquent, M* Loyau a le môme procès k intenter à quinze ou Tîngt autres journaux de Paris, il s'ensuit que le Lys iCÈweux rapportera bien de six ou sept cent mille francs à son auteur.
En admettant toutefois que le tribunal ait absolument la même manière de voir que M. Loyau.
Si l'auteur du Lgs £Ètreux empoche les cinquante mille francs de ce pauvre constitutionnel, il ne se doute guère de ce qui le menace, et l'argent qui Tiendra de la flûte s'en retournera au.... sifQet.
Je connais un des habitués (l'Odéon a quelques habitués, parole d'honneur), et cet indigène du pays latin a un plan que j'oserai appeler satanlque.
Cet homme, fort honorable du reste, parfaitement placé dans la société, puisqu'il est électeur, Tacciné et Yoltigeur dans la 11*" légion, a dépensé trois francs pour assister à la première représentation du Lys d*Èvreux,
En dimnant ses trois francs pour voir la pièce de M. Loyau, c'était à condition que ladite pièce allait lui procurer de l'agrément pendant toute une soirée.
Personne, * pas même un Anglais, n'aurait des idées assez baroques pour donner trois francs pour bâiller pendant trois heures.
Or, le Lys d'Èvreux ayant prodigieusement ennuyé notre homme, ce quf 1 peut prouver par témoin, il se propose d'intenter un procès à l'auteur et de lui demander trois mille francs de dommages-intérêts pour soirée perdue et mâchoire démantibulée.
Ça vaut bien cette somme, surtout au prix oii sont les osanores.
Pour peu qu'il y ait cinq ou six cents spectateurs qui imitent l'exemple de ce courageux citoyen, H. Loyau de Lacy maudira les huissiers et les papiers timbrés!
Xlli. Petite Chronique sur «le Lys d'Evreux». A M. le comte de Hontalembert. Paris, de l'impr. de Maulde et Renou^ s. d. gr. in-8 de 16 pag. [UZ51]
Cetopuacttle, pagmé en chiffres romains, a été imprimé pour être misa la tête du Ift d'Énreux qui n'a été tiré qu'à 30 exemplaires (avant la représentation), et n'a pas été publié.
iQveeUvet pour tous ceux qui n'ont pas admiré sa pièce ou qui L'ont cri«
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liquée et éloges quand méine da talent do poète, por M-mtee : irolU h dédicace à M. le comte de Montalemberl, aaqnel M. Lofan dit (page zm) : « Je suppose que le Lift éTÈrreux soit on oiTrage digne des appiandisse- « ments da public; se plaindrait-on de Pacte d'anlorité qui loi réonrri- « rait les portes de la scène? Le pablic, dont le sens est ordinairement si ' droit (chaque fois du moins qu'il est rassemblé), ne serait-il pas recon- « naissant de cette sollicitude éclairée pour la cause des lettres? ITai- « rait-il pas quelque plaisir i Toir rhnmiliation de mes détraetenrs, et 11 « leçon que recevraient les journalistes qui les Imitent, ne prolterait-eile
« pasâi la presse? Tai recours i tous. Monsieur; c'est tous que Je
« conjure de tendre i mes espérances une main amie. fTonbliei pas qu'es « cherchant âi tuer le Lys d'twtux, le Camsîitmtimmei a touIq tner on at»- « nir*. — « Le ContîUmtiomnel avait reconnu en frémissant qu'mi poêle « religieux osait aborder la scène, et chose Inconcevable! osait s'ï ftne « applaudir. Le Cûmstituiionnel pouvait-il décemment supporter m td « scandale, en plein dix-neuvième siècle et sous le léginae de la
« Charte! >
L'on a Ici un échantillon de la constante modestie de M. Lqym.
XIV. Sous-Diacre (le). IiDpr. de SaiIlot,aiix kaddjs. — A Paris, chex toos les libraires» 48^9, ia-S. [&358]
Ce volume doit faire partie de la collection mentionnée sons le n* Tit Le rédacteur du Catalogue de la Bibliothèque dramatique de IL de 80lelnne a attribué i M. Loyau deux ouvrages qui ont été Imprinés sous le nom de Léon d*Amboise : i^ (Avec M. A. Decomberonsse) < le Cheval de Créqni >, comédie en deux actes et trois parties, mêlée de chants. Représentée sur le théâtre du Vaudeville, le 26 octobre 1839; t* la Physiologie du parterre, types du spectateur... (Paris, 1841, in-3^; mais nous pensons qu*il y a erreur dans celte attribution, et que Ton doit rendre ces deux ouvrages à M. Léon Guillemin, leur auteur. M. Loyau a dû écrire dans des journaux de religion et de pédagogie.
LOYSEAU (Charles), apocr, [fiRissoN, conseiller aa Parlement de Paris].
CËuvresde Charles Loyseaa. Genève, 1636, 2 voL in-fol. [&359]
Réimprimées plusieurs fois en un seul volume. La dernière édition est la quatrième (1701, in-fol.)
Il existe sur le déguerpisseroent un traité fort célèbre et fort savant, qui fait partie du recueil des Œuvres de cet auteur. Cependant, dit BrillOB dans son Dictionnaire des arrêts^ au mot Déguerpissement^ n* 1 : Bien des personnes croient que Loyseau n*en est point Tauteur, et que tout ce qui u paru sous son nom est de M. Brisson (conseiller au parlement de Paris), qui périt au milieu des fureurs de la Ligue. Sa veuve se réfugia cbei M. Loyseau, qui 'était son voisin, et auquel elle confia ces beaux manuscrits que M. Loyseau mit au jour, et dont il eut tout Tbonneur dans le public. Ce trait fut remarqué dans une assemblée tenue diez M. Arrault, ancien avocat, le 11 avril 1721. M. Bouchevret dit avoir vu des écritures
L. P. A. Voyez G. D. M
L. P. C. J. D. T. P. C, auteur déguisé [le P. Charles-Jo- SEPH» de Troyes, provincial capucin].
Saint-Augustin, de la Grâce et du Libre arbitre, traduit en français. Paris, Cailloué, 1683, in-lS. [û360]
L. P. D. C (M.), auteur déguisé {M"^* ia princesse de CONTi]. Grand (le) Alcandre, ou les Amours du roy Henri-le-Grand. Paris. 1651. [4361]
Réimpr. dans les diverses éditions du « Recueil de diverses pièces servant à rhistoire de HenrUn >, etc. Goloxne, 166â, 1 voLin-12; Ibid. 1663, 2 vol. in-iS; Ibid,, 1666, 1 vol. in-12; ibid, 1693, et 1699, 2 vol. in-12.
Il existe une édition in-4 du Recueil de 1663, dans laquelle TÂlcandre porte ce titre : « Histoire des amours du roi Henri IV, écrite par la princesse de GoNTi ». Les noms réels y ont été substitués aux noms masqués de TAlcandre, ce qui en rend la lecture plus commode.
Il ne faut pas confondre ces éditions des « Amours du Grand Alcandre » avec celle qui a pour titre, • les Amours de Henri IV, roi de France, > avec ses < Lettres galantes à la duchesse de Beaufort et h la marquise de VeméaiN, Amsterdam, 1695,» in-lâ, réimprimée dans le neuvième volume delà « Bibliothèque de Gampagne»,La Haye et Genève, 1749, et séparément en 1754, 2. vol. in-lS. Le nouvel éditeur a relouché Touvrage et rsjenni le style dé la princesse de Gonti ; il y a même ajouté des anecdotes^ parmi lesquefles se trouve la suite des amours de mademoiselle d'Entragues. A. A. 6— r.
L. P. F. 5.^ auteur déguisé [le P. FOLARD, jésuite
Tbémistode, tragédie. Lyon, 1729, in-8; — La Haye» Van DoUe, 1733, in-S, avec la Lettre à M. Dullen, chevalier d'honneur, etc. [^362]
Sobry a réimprimé cette pièce en Tan V (1797), avec des changements et une dédicace à Bonaparte.
L. P. G. F. D. L. C. D. J., auteur dég. [le P. Georges FoUR- NIER, dé la compagnie de Jésus].
Traité des fortifications, ov Architectvre militaire, tiré des places les plus estimées de ce temps, pour leurs fortifications. Divisé en deax parties : la première vous met en mains les plans, coupes et âëf ations de quantité de places fort estimées, et tenues pour très
hkû fortîGées; la seconde vous fournit des pratiqaes facUes pour en
faire de semblables. IV« édit Paris, Jean Henavlt, 1668, in-18.
[&363] La dédicace de ce petit yolume est signée des lettres que nous donnons.
Extrait du Priuilege du Boy.
Par Grâce et Priuilege du Roy. Donné à Gompiegne le 6 luin 1667. Signé Mabotl. Il est permis à Iean Henaylt, Maistre Imprimeur lÀbraire-Iuré à Paris, d*imprimer ou faire imprimer, vendre et débiter dens Liures, intitulez : « Georgij Fornery, è Societatis Iest, Orbis notitia, per littora et ripas; Et l'autre Liure, intitulé: « L*Architectvre Militaire^ tirée des Places les plus estimées de ce temps pour leurs Fortifications, composé par ledit Père Fotrnier, » enrichies de cent onze nans, tous différents, grauez au burin, pour en iouyr pendant le temps et espace de cinq ans. Et deffences sont faites à toutes personnes de quelque qualité et condition qu'elles soient, d'imprimer ou faire imprimer, vendre ny débiter aucuns desdits Liures, sans le consentement dudit Exposant, pendant ledit temps, à peine de trois mille liures d'amende, et de tous despens, dommages et interests, comme il est plus amplement porté ausdites Lettres.
Acheui d*imprimer le S septembre 4667,
Les Exemplaires ont esté fournis.
Enregistré sur le Liure de la Communauté,
L. P. J. , autetir déguisé [Laurent-Pierre de JussiEU]. Village (le) de Yaldoré, ou Sagesse et Prospérité; imité de Tallemand. Paris, L. Colas, 1820, et 1829, in-18. [&364J
L. P. L. G. C, auteui* déguisé [le P. Le Comte, célestin
Relation nouvelle et curieuse des royaumes de Tunquin et de Lao;... trad. de l'italien du P. ilfartm, Romain. Paris, 1666^ in-4*
Quelques exemplaires portent le titre suivant : « Histoire nouvelle et curieuse des royaumes, etc. »
L, P. L. C. R., pseudon, [Philippe Le Fèvre, de Rouen].
Mélange de différentes pièces de littérature, en verà et en prose, avec rhistoire de M"* de Gémi ; trad. de Tallemand. Ghambéri et Lyon, Réguillat, 1761, in-8. [4366]
L. P. M., auteur déguisé [le P. Mabois, de Tordre des bèans presdieurs de Troyes] .
Triomphe de la vraie noblesse et le gentiltiomme parfait, ou Tableau des^excellences de la vraye noblesse. Troyes et Paris, 16S1, in-8. [4367]
L. P. R., pseudon. [Nie. Johannès, sieur Du Portail
Histoire da temps, ou le Véritable récit de ce qui s*e8t passé dans le Parlement, depuis le mois d'août 16/i7 jusqu'au mois de novembre 1648. (Paris), 1649, in-4 et in-8. • [4369]
L. R., pseudonyme [Claude-Marin Saugrain]. Nouveau Voyage de France, géographique et curieux, Paris, Sangrain, 1718, 1730, in-12. [4370]
L. R. D. B. , auteur déguisé [le résidenl de Brandebourg, c'està-dire de WlCQDKFORT].
Relation du voyage de Moscovie, Tartarie et Perse, traduite de l'allemand d'Oléarius. Paris, 1656, in-4. [4371J
L. R. F.y aut, déguisé [Lesnê, relieur français
Estber, ou l'Éducation paternelle, poème en six chants (en vers)» Dédié aux demoiselles à marier. (Suivi de Lycas et Stylla, idylle en vers.) Paris, Lesné, 1839, in-18 de 144 pages. [4372]
Le faux titre porte : « Ëtrennes aux demoiselles à marier».
Vidylie commence avec la page 155 et finit le volume. A la tête de ce dernier morceau on lit Tavls suivant :
L'idylle que je joins ici fut composée durant une longue convalescence que je passai, en 1800, à Fliôpital du Yal-de-Grftce, à Paris. Or, cette idylle et ce petit poème ont été composés à plus de trente ans Tun de Fantre (la dédicace du poème, à la fille de l'auteur, Esther Lesné, est datée du 36 novembre 1831.) c Je ne les joins ici que pour te prouver,, mon enfont, que jamais je ne changeai de façon de penser, et que, conS' tant dans mes principes, j*ai toujours regardé la vertu et surtout le bon témoignage de soi-même comme les premières bases du bonheur».
L. S.... I>. , auteur déguisé [P. Le Sueur Destourets
littérateur belge].
Avec M. L. G.... [Le Cer/} : Bastido et Janssioni, ou les Criminels de Tortosa, tragi-comédie en trois actes en prose. Liége^ Teichmann, 1818, in-8. [4373]
L. S... DESTOURETS, auteur déguisé [P. Le Sueur Destou- RETS, littérateur beige].
Spectateur (le) européen, journal philosophique, politique, litté^
raire et commercial. Veraers, de l'impr. de L. DepoalUe, 15 tq>tembre 1823 aa 7 février 482ft, m-fol. [&37&]
M.LeSuear Destoarets éuitréditear principal et le rédacteur eo chef de cette feuille, qui a reparu à Bruxelles, le 3 octobre 1829, sous le titre de ' rErmite des Pays-Bas, journal philosophique, politique et littéraire».
WAmzÉK, Bssai swr Usjowrnëux Mget,
L. S. D. L. A. M. Voy. BERÉE (Th. de
L. S. D. L. B.» ameur déguisé [L.-S.-D. Le Brun, médecin de Mcaux].
ObsenratioQs critiques sur un ouvrage intitulé : « Examen de b houille, etc. », par M. Raulin; Instruction sur Tusage des houilles d'engrais.... Première partie. Amsterdam et Meaux, Gharle, 1777. — Seconde, troisième et quatrième parties. La Baye et Paris, Gloosier et Jombert, 1780 et 1781, in-8. [&S761
L. S. D. S.,ps€ud(m. [Théodore- Agrippa d'AuBiGNÉ
Confession (laj de M. de Sancy. [&S77]
Impr. dans les di?erses éditions du « Recueil de diverses pièces servant à rhistoire de Henri III, etc. > Les éditions de Cologne, 1893 et 1699, sont augmentées de remarques sur la Confession de Sancy (par Jacob Le Duchat).
L. S. D. T. R. de Paris, aut. dég. [Edmond de Pressensê, secrétaire de la Société des traités religieux de Paris].
Almanachsdes bons conseils. Paris, 182i!t-i!t9, 25 années, in-i8.
Ces initiales n'indiquent pas le nom de l'auteur de « TAlmanach des bons Conseils, > mais bien celui de « La Société des Traités Religieux de Paris >. C'est le secrétaire de cette société, M. Edmond de Pressensê qoi ra fait.
LUCAS
L T. (AI.)» aut. déguisé [Al. Lâmbert-BOUQUIEr].
I. Poste royale (la), ou la Prévoyance en défaut, à-propos-vaudeville avec UQ prologue. Rouen, Emile Périaux, 1826, iu-8. [6380]
II. Deux (les) Albums, ou Un jour à Dieppe^ à-propos en prose, mêlé de vaudevilles. Rouen, Emile Périaux, 1826, in-8. [/i381]
III. Une visite aux ruines du château d'Arqués, à-propos représenté par les artistes du Vaudeville devant S. A. R. Madame, duchesse de Berry, le 19 août 1826. Rouen, de l'impr. de Périaux fils aîné, 1826, in-8 de 32 pages. [6382]
Tiré à 100 exemplaires.
L*. T. J. D. E. (M'*), pseudonyme [Gabriel Peignot].
Relation des deux missions de Dijon, Tune en 1737, l'autre en
1826. Dijon, de Fimpr. de Franlin, 3 mai 1826, in-12 de iv et 75 pages. — Nouvelle édition, corrigée et augmentée d'une Notice sur l'origine des missions en France. Dijon, Y. Lagier, 20 mai 1820,
LUBIZ£, pseudonyme [Pierre-Henri MAtitiN, auteur dramatique, auteur sons ce pseudonyme d'un assez grand nombre de pièces de théâtre].
LUC (le sieur), pseudon. [mi. Cavê et Ditmer].
Une commission de censure, iscènes non historiques (huit scènes en prose). 2'' édition, publiée, revue et augmentée par £. G... et Ce F. D. (deux autres masques des mêmes auteurs), avec la relation du procès qui fut intenté au ^icur Luc. Paris, Brière, décembre
1827, ia-8 de 328 pages. [6386]
LUC-ÉRIAB, auteur supposé [Piefre-Siméon Gabon].
Cbote de la médecine et de la chirurgie, ou le Monde revetiu dans son premier âge, traduit du chinois par le Bonze — . Emelnogna (Angonlême), la présente année 00000000, pet. in-8. [6385]
LUCAS (le sieur Paul), voyageur, écrivain supposé.
Voyage du sieur Paul Lucas au Levant (rédigé p^v Saudelot- Dairval). Paris, 1706, 1731, 2 vol. in-12. — (Second) Voyage du même, fiilt par ordre du roy, dans la Grèce, etc. (rédigé par Fourniant Taîné). Paris, Simart, 1712, 2 vol. in-12. — Troisième Voyage du sieor Paul Lucas, fait en 1716, par ordre de Louis XIV, en Tur^ III 11
LUDOVIC
quîe» Asie, Palestine, etc^ (rédigé par Tabbé Banier). Roaea» Robert Machuel, 1719, 3 vol. in-12. [klM]
Il existe une édition du troisième voyage, imprimée k Amsterdam, Steenhouwen et Uytwerf, 1720, qui ne forme que 2 roi. in-19.
Ces trois Voyages ont été souvent réimprimés à Paris, k Rouen et à Amsterdam.
LUGHADOS (Jourdan), pteudan. [P. GUSSON, médecin]. Proctosteniâ (de) dissertatio. Monspeliensis, ex typogr. J. Martel> 1777, in-ft. [&587J
Cette dissertation, qui renferme beaucoup d'observations nouvelles et très précieuses, jouit d'une grande célébrité auprès des savants.
LUGHET (de), nom nobiliaire [Jean-Plerre-Louis de La Roœe DU Maine, marquis de Lughet]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. le tome V de « la France littéraire » à Luchec.
LUGIFER, pseudonyme.
Épître de — à l'auteur des « Paroles d'un croyant • (M. de La Mennais). Paris, de Timpr. de Deconrcbant, 183&, io-8 de 8 pig»
LUGIO, pseudon. [Rapetti, professeur suppléant an coll^ de France, auteur d'articles sous ce pseudonyme dans c le Génie des Femmes »].
LUGY (de), pseudon. [Fromage-Ghapelle, anteor dramatiqoe]. Nous avons trouvé que M. Fromage-Ghapelle, dit Ghapelie, était auteur de quoi que ce soit sous ce pseudonyme; nous pensons que c'est plutôt d'une pièce de théâtre que de l'ouvrage intitulé : « Écrivains et artistes vivants, français et étrangers. Biographies avec leurs portraits »; par X. Eyma et A. de Lucy (18A0).
LUDOVIG ***, pseudonyme [Louis GuiLLEAU]. Aimer, prier, chanter, ou Études poétiques et religieuses. Paris, Dupont, 1838, in-8. [4389]
LUDOVIG, pseudon. [Edouard Wagren, littérateur bdge].
Abbé (F) de Rancé, drame en trois actes et en vers. 1841.
[&390] Ce drame n*a encore été monté jusqu*ici sur aucune scène. Le Jeuie poète confirme, dans cet ouvrage, les espéraoces que ses premiers essaisinsérés dans la « Revue belge » avaient fait concevoir.
F. Dblhassb, Ann. dramatique belge.
LUSSAN
LtJDOylC, pseudon. [Benri-Louis Duffaud, aoteut* dramatique]. On dit que, sous ce pseudonyme, il a eu part à une pièce de théâtre que nous ne connaissons pas; mais nous en connaissons une qui porte ce prénom en français (Louis), intitulée : Un premier pas dans le monde, vandevillc en trois actes (18ft2).
LUDWIG, auteur déguisé [ISNARD de Sainte-Lorette, ancien major d'infailterie].
I. A?ec M. Philadelphe [Maur. Alhoy] : les Visites au Louvre» pièce mêlée de couplets. Pari», Quoy, 1823, in-8. [^391]
II. Vimdière (la), mimo-drame militaire en un acte. Pari$, Quoy; Barba, 182^, in-8. [Zi392]
LUIGI, pseudon. [Durand de Beauregard, auditeur au con^ seil d'État].
Avec M. Masselin : les trois Liè?res, vaudeville en un acte. Re-* présenté sur le théâtre des Variétés, le 19 mai 1839. Paris, MU chaud, 1839, in-8 de 16 pag., 20 c. [i^393]
Formant la 144* livraison du « Musée dramatique >.
LUNEAU DE BOTSJERMAIN, éditeur apocryphe [Blin DE SAIN*
More].
Œuvres de Jean Racine, avec des commentaires, par — . Paris, 1768, 7 voL in-8. [4394]
Jusqu'à présent on avait cru ((ue ce commentaire était de Luneau de Itoisjennain, mais il est réellement de Blin de Saînmore, qui le lui vendit, avec le droit de propriété, 2,400 iiv. Nous garantissons, dit M. Foumieri ranthentieité de cette anecdote.
« Nouveau Dictionnaire portatif de Bibliographie >, ^ édit. Paris, ISOet iD-8.
LUREAU, pseudon. [Xavier Verat, dit Veyrat]. On a dît qu'il existait une pièce de cet auteur imprimée sous ce pseudonyme* Nous ne la connaissons pas.
LDSSAN (M"' Marguerite de). Ouvrages qui lui sont faussement attribués.
L Anecdotes de la Cour de Philippe-Auguste (composées en ^ode partie par l'abbé Claude-Joseph Chéron de Boismorand). Paris, veuve Pissot, 1733, 17i!t8, 6 vol. in-12. — Nouv. édition. Paris, Lebègue, 1820, 6 vol. in-12. [UZW]
Cest le meilleur des ouvrages portant le nom de mademoiselle de Lussan.
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II. Marie d'Angteterre, reine-dochess«k- {P^t^ le même.) Paris, 1749, iii-12. [6396]
Cette anecdote historique, qui parut sous les auspices de madame de Pompadour, est intéressante et bien écrite.
III. Histoire de la vie et do règoe de Charles VI. (Par Bamdot de JmUy]. Paris, 1753, 9 vol. iii-12. [&397]
lY. Histoire da règne de Louis XI. (Par le nt^me). i^aris, 1757, 6 voL iD-12. [&398]
V. Histoire de la révolution du royaume de Naples dans les années 1667 et 16&8. (Par 2e même). Paris, 1757, 6 v<# iQ-12.
LUSSAN (Paul de), psetidan. [À. Pitaud, de Forges, auteur dramatique, plus connu sous le nom de Deforges],
I. Avec M. Eug. Sue : le Fils de THomme, souvenirs de 1816 (en un acte et en prose). Paris, R. Riga, 1831, în-8» 1 fr. 50 c
[6600] ' IL Avec M. Ad. de Leuven [Ad. de Ribbing] : le Guérillas, é^ sodé des dernières révolutions d*£spagne, en un acte, mêlé de coo-. plets. Paris, Barba, 1831, in-8. [6601]
LUSSINI, plagiaire pseudonyme [Charles Delacroix, jadis artiste du Panthéon, aujourd'hui directeur du théâtre des Nouveautés de Bruxelles].
Briseurs (les) d'images, drame en trois actes ; par M. LassinL Représenté sur le théâtre du Panihéon, le 28 avril 1860. [6602]
Cette pièce qui n*a pas élé imprimée n'est antre que le « Ferdinand Alvarez de Tolède >, par M. Félix Bogaerts, représenté à Bruxelles, le 98 évrier 1835. C'était la seconde fois que M. Delacroix se rendait coupable de la même faute. Yoy. le n» 1502.
LUSSY (le chevalier de], pseudon, [le baron de Tschoddt].
I. Étrenne au Pape, ou les Francs-Maçons vengés ; réponse ï la bulle du pape Benoît XIY, lancée l'an 1751. La Haye, Sanrel, 1752*
in-8. [6603]
II. Folle (la) sensée, ou Histoire de mademoiselle F***, dédiée à
madame la marquise de Y....; par le chevalier D. L. Londres,
1752, in.8. [6606]
Cet ouvrage devait avoir une suite, qui n*a point été donnée. Yoy. « le Yatican vengé », par le même auteur, p. 117.
III. Yatican (le) vengé, ap.>logie ironique pour servir de pendant
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il « rÉtrenne au Pape » , ou Lettre d*aii père à son fils, à l'occasion de la bulJe de Benoît XIY, avec les uotes et les commentaires. La Haye, Van CIcef, 1752, in-a. [Uli05]
lY. Philosophe (le) au Parnasse français, on le Moraliste enjoué; lettres du chevalier de L*** et de M. de M*** (dédiées au coqate de Cbouvalof). Amsterdam, Buyn, 1754, in-8. [UU06]
Cette correspondance est remplie de citations tirées de nos poètes. Il n*y a dans tout le volume qu'une lettre de M. de M***.
Est-il vrai que le baron de Tschoudy soit Tauteur de « Thérèse philosophe », et que ce soit ponr complaire à Timpératrice Elisabeth dont il osait se vanter d'avoir obtenu les faveurs, qu'il ait composé cet ouvrage T Le baron de Tschoudy eut dans sa jeunesse des aventures dont le récit n'est pas sans une espèce d'intérêt. Il ne faut pas le confondre avec le baron de Tschoudy, ancien bailly de M«Ur auteur de l'opéra « d'Echo et Narcisse » ; son père était conselUer chevalier d'honneur au parlement de Metz ; il fut pourvu lui-même, étant encore fort jeune, d'une place de conseiller au môme parlement; il voyagea avec la permission du roi, permission dont les magistrats de la Cour souveraine avaient besoin pour sortir du royaume. Ëunt en Italie, il se fit de fSlcheuses affaires pour avoir publié ufie apologie des francs-maçons contre une bulle du Pape qui Tenait de les condamner. Cet ouvrage est intitulé : le Vatican vengé, apologie ironique ponr servir de pendant à VEtrenne au pape, ou Lettre d'uo père à son fils, à l'occasion de la bulle de Benoit XIV, avec les notes et coaunentaires, par le chevalier D. L. La Haye, Van Cleef, 1752, in-8. Les lettres initiales D. L. désignent le chevalier de Lussy, nom sous lequel voyageait notrejeune baron. 11 est probable que Tschoudy ne fut que réditeur de cet ouvrage, ou que même il n'ait fait que lui prêter les initiales du nom qu'il portait alors ; il était trop ignorant par lui-mêm e pour composer cet ouvrage. Quoi qu'il en soit, le chevalier de Lussy quitta l'Italie pour se rendre en Russie, oii le besoin le força d'entrer dans la troupe des comédiens de l'impératrice Elisabeth. Ses talents et la fiuîiiité avec laquelle il parlait plusieurs langues. Tayaut fait connaître d'Ivan Chouvalof, ce favori le tira de la comédie, lui fit donner la place de secrétaire de l'académie de Moscou, et le prit en même temps pour le sIqo sous le nom de comte de Putelange. Eu 1755, le prétendu chevalier de Lussy ou comte de Putelange, rédigeait, ou pour mieux dire, dirigeait et faisait rédiger le journal français intitulé * le Caméléon Httéraire >, par l'auteur du « Philosophe au Parnasse ». C'était lui qu'il entendait désigner par cette périphrase. Le Philosophe au Parnasse avait paru à Amsterdam, en 1754, in-8 : c'est sans doute l'ouvrage que Duclos, dans ses « Mémoires secrets », appelle le « Parnasse français » ; en voici le titre exact : le « Philosophe au Parnasse français, ou le Moraliste enjoué » ; lettres du chevalier de L** et de M. de M***, dédiées au comte Chevalow (Chouvaioi). Parmi les treize lettres qui composent ce volume, une est de M. do
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M***, deax n'ont pas de signature ; c'est^ji-dire qa*il y a peu de chose de Tachoady, qui avait sans doute acheté ce manuscrit de quelque malheoseux réfugié pour quelque argent, ainsi que fit, quelques années après, Mttibeit de Gouvest pour le manuscrit du « Testameat politfqne''da cardinal AD»e* roni ». J*en dirai autant des romans que, selon Duclos, Tschoady aurait composés. Je ne puis voir en lui que Fauteur de « Thérèse philosophe > , si toutefois encore il en fut autre chose que Téditeur. 0*est à cette prodnction quMi dut la faveur qui le porta à la place de gouvemeur des pages de l*impératrice Élisaheth. Mais le comte Chouvalof ne tarda pas k s'apercevoir que le comte de Putelange n'avait déserté sa protection que pour en épouser une plus élevée. Mais comment reprocher son ingratitude à on homme qui avait pris sa place dans le cœur de sa souveraine, et qni, après avoir Joué pendant longtemps le r61e de protégé, pouvait prendre un moment celui de protectenrf II était plus simple do ftiire pratiquer seerèiemeotpar d'autres la voie de la disgrâce; de soulever doucement le voile qui devait tenir caché à tous les yeux le mystère de sa faveur, et de Jeter d*Bne main légère, sur le théâtre de son bonheur, cet imperceptible réieaa qae Vulcain fabriqua jadis pour rendre tout l'Olympe témoin de sn honte et des douces étreintes d'un rival heureux. Conduit à la disgrâce par la Jalousie, Tschoudy, plus heureux qu'Ixion, paya cher le bonhear d'un moment. Ses ennemis le poursuivirent jusqu'en France. A son arrivée à Paris, fa Ck>ur le fit mettre à la Bastille. Sa mère écrivit t l'iapératriee Elisabeth et au grand duc, qui a été depuis l'empereur Pierre m. Quoique ce prince eût été l'un des instruments dont l'intrigue s'était servie pour arracher le baron de Tschoudy des bras de son auguste amie, 11 fit «ne réponse que sans doute on lui dicta, dans laquelle il disait aèdieaient à madame de Tschoudy que son cher fils lui serait rendu. Cependant l'impératrice Elisabeth se servit de l'ascendant qu'elle avai| conservé sur l'esprit du grand duc, pour qu'il fit instruire les ministres de Louis Vf de l'intérêt que la Cour de Russie conservait au baron de TSchoudj. Chacun Vit d'oh partait cet intérêt ; Tschoudy sortit de la Bastille, et retint à Metz où il parut uniquement occupé de la franc-maçonnerie; il aida Bardou-Duhamel, fils de l'auteur du « Traité de la manière de lirs les auteurs avec utilité >, Paris, 1747 et 1751, 3 vol. in-12, dans la composition du livre qui fut publié en 1766, sous le titre de « l'Etoile flamboyante ». Du reste, le baron de Tschoudy était un homme très aimable, très spirituel ; il mourut à Paris, âgé d'environ 45 ans, vers 17li7.
P. -A. AuGuis, Préface envoyée de Berlin.
LUSTIËRES (de), pséudon, [Théodore Toughard-Lafosse, neveu du romancier].
I. Caporal (le) Yeroer, par — , et le général Garnison , par G, Tauchard-Lafosse. Paris, Lachapelle, 1839, 2 vol. in-8. [6^07]
II. Avec M. Boulé : le Bourreau des crânes, vaud. en deux actes. Paris, rue d'£nghien, nMO; Tresse, 18/il, in-8. [&408]
Faisant partie de la collection dramatique intitulée « la Mosaïque ».
LUYNES iC?
Ili. At6C m. Dutertre : Monsieur Mezière, ou Mon drame et ma fatare, coinédie-?aade?ille en nn acte. Paris, Gallet; Qaoy; Vert, 1 841, in-8. [4409]
Faisant partie de « Paris dramatique ».
ly. Trompettes (les) de Ghamboran, vaudeville en trois actes et quatre tableaux. Paris, Marchant, 1847, in-8, 50 c [4410]
Faisant partie du « Magasin thé&tral ».
LUSTUGRU (le sieur)^ natif du village de Gounieu, résidant à Verdun, pseudan.
Secret de ne jaaiais payer, tiré du trésorier de Tépargne, par le chevalier de l'industrie; composé par — . (En vers). Lyon, 1760, in-12. [4411]
LUTRIN, attaché, depuis 25 ans, à la paroisse Saint-Ëtienne, pseudonyme [Vincent Râspau].
Missionnaires (les) ea opposition avec les bonnes mœurs et avec les lois de la religion. Paris> les march. de nouveautés, 1821, in-8 de 44 vegeL [4412]
LUXEMBOURGEOIS (UN) de la partie cédée, pseudonyme [le baron F. de Reiffenbeb6] .
Honarar (de 1*) national à propos des vingt-quatre articles. Bmxell», Muquardt, févr. 1839^ in-8 de 15 pag. [4413]
LUTNES (de), nom nobiUaire [Honoré-Théodoric-Paul-Joseph D*ÂCBERT, duc DE LuTNES, membre de l'Académie nationale des inscriptions et belles-lettres et de la Ghambre des représentants].
L Avec M. F.-J. Debacq : Métaponte. Paris, Maze^ 1833, in-fid. de 28 feuilles dont deux frontispices, [dus de dix planches, 60 fr. [4414]
II. Avec M. Bouchardat : Mémoire sur la panification de la fécale et de la pomme de terre. Paris, de Timpr. de Fain, 1833, in-8 da 16 pages. [4415]
m. Commentaire historique et chronologique sur les éphéméri-
des, intitulées « Diurnali di messer Matteo de Giovenazzo ». Paris,
F. Didot, 1838, in-4. [4ilil6]
L'ancienne chronique attribuée à Matteo Spinello de Giovenazzo contient d'importants détails sur les événements qui se passèrent dans le royaume de Naples depuis les dernières années da règne de Frédéric II jusqu'au r^e de Gbarles d'Aiyou,
LYNX
IV. Gboix de médailles grecques. Paris, de Timpr. de F. Oidot, 1840, in-foL de 8 pages et 17 planches. [4417]
V. Description de quelques vases peints, étrusques, italiotes, siciliens et grecs. Paris^ de Timpr. de F. Didot, 1840, in-fol. de 32 pag. , plus 44 planches. [4418]
VI. Introduction de la « Grande Chronique de Matthieu Paris », traduite en français^ par A. Huillard-BréhoUes (1840, in-8 de 64 pages). — Imprimée avec cette traduction (1840-41 , 9 voL).
VII. Recherches sur les monuments et Thistoire des Normands et de la maison de Souabe dans l'Italie méridioiv|le, publiées par les soins de M. le duc de Luynes. Texte, par A. Hmllard-BréhoOes; dessins par Viciar Baltard. Paris^ de Timpr. de Panckoucke, 1844, in-fol. de 176 pages avec 35 planches. [4420]
VIII. Mémoire sur la fabrication de T^cier fondu et daoMSsé. Paris, de Fimpr. de F. Didot, 1844, in-8 de 24 pages avec mie planche. [4421]
IX. Essai sur la numismatique des Satrapies et de' la Pbénkie sous les rois achœménides. Paris, F. Didot, 1846, in-4 de 108 pag.
LUZANCY (le sieur de), pseudon. [Hippolyte de BBAUGHA9-
TEAUX].
Sermon du — , licencié en théologie, prononcé dans l'église de la Savoie, le 11 juillet, jour de son abjuration, 1675. Londres, 1675, in-4 ; 1676, iu-8. [4428]
L. V. D. F. , pseudon. [la comtesse de Ludre, de Nanci]. Études sur les idées et sur leur union au sein du Catholicisme. Paris. Debécourt, 1842, 2 vol. in-8, 12 fr. [4424]
L. V. D. P., auteur déguisé [le vicomte de PuiBUSQUE
Lettres sur la guerre de Russie en 1812, sur la ville de Saint- Pétersbourg, les mœurs et les usages des habitants de la Russie et de la Pologne. Paris, Magimel, Anseliu et Pochard, 1816, in-8.
[4425] Réimprimé, en 1817, avec le nom de l'auteur.
LYNX MAGICIEN (UN), pseudon, [J.-P.-R. CUISIn].
Peintre (le) des coulisses, salons, mansarde!^, ))oudoirs, mœurs et
LYONNAIS
mystères noctornes de la capitale, oa Paris en miniature. Petite Galerie aussi instructive qu'amusante et sous les formes allégoriques, d'esquisses philosophiques, sombres, gaies et sentimentales, de secretr et usages inconnus de la première ville du mondes Paris, François, 1822, in-18, avec une grav. lilhogr. [UU26]
LYONNAIS (UN), qui n'est rien, n'a rien été et ne peut être rien.
Dn nouvel ordre de choses. Du Roi. De la Noblesse. Essai politique et moral, dédié aux amis du Rui et de la France. Lyon, chez les marcb. de nouv., l/i mai 1814* in-8 de 55 pag. [UU21]
Signé A.-G.-F. Dey., négociant.
On a prétendu que cet écrit était d*^imé Martin.
LYONNAIS (UN), auteur déguisé [Claudius BiLLlETJ. Stantes sur la mort du général Foy. Lyon, de Timpr. de Brunet, 1826, in-8 de k pages. [kU2S]
LYONNAIS (UN) de la fin du xvui« siècle, aut. dég. [ttiCARD- Ghahbonnet].
Mémoires d' -^ . Précis de la vie de l'auteur. Par R. C. Première et deuxième parties. Lyon, de l'impr. de Deleuze, 1838, 2 part. in«8 ensemble de.l9 feuilles. [^429]
On a broché dans le second volume la Liste générale det victimes et mar^ tfn mis il mort à Lyon, pendant le règne de Tanarchie, d*après les Jugements rendus par le tribunal révolutionnaire, depuis le 26 octobre 1795 Jusqu'au 22 mai 1794, la-12 de 5 feuilles, et qui est la réimpression de la Uitê imprimée en Tan ii chez Destefanis, à Lyon.
L*anteur des Mémoires est né à Lyon en 1777 sur la paroisse de Saint- Geof'ges, le dernier de onze enfants dont sept ont atteint leur majorité. Son père fut trésorier de section pendant le siège deLyon en 1795. Un des frères de Vauteur, après avoir été vicaire de Vaizc sous M. de Salicis, est mort curé de Grigny.
En parcourant Touvrage, j*ai remarqué quelques incorrections ou ioexaclitndes. Première partie; Tun des professeurs nommé Pugès (page 5) s'appelle Pages, (Page 6.) Le Poudras^ élevé au collège de TOratoire à Lyon, est autre que celui qui a occupé une haute place au ministère de la police; ce n'est pas Bubuton et Ripout, mais Bubaton et Ripoud que s*appelaieni les camarades de collège, nommés pages 7.
Ce fut le grand-duc de Russie (et non le roi de Suède, page 18), qui voyagea en France sous le titre de comte du Nord. Le roi de Suède avait pris le nom de comte de Haga. ,
Bbdghot, Bibl. de la France ^ 1838, n» 79o.
LYSIAS
LYSIAS, pseudonyme [P.-Sam. DUPONT, cte Nemours]* Plaidoyer de — (contre les membres des anclétas comités de safct public et de sûreté générale). Paris, 1796, in-8. [kkM]
Ce plaidoyer a èlé aussi allribué k madame de Saint-Amuiak.
Btf
M., pseudon. [Du Hamel, de Milly, près MorUin (Orne).] Auteur de divers articles sigojs de cette initiale ^ dans les jouruaux légitimistes de Gaen : 1<> « l'Ami de la Vérité » (1831-1835), 2^ « l'Ordre et Ja Liberté » (1 848-1 8Zi9). [W31]
M***, bachelier de Sorbonne , pseudon. [le P. François de MOMTAUZAN , jésuite].* Journal du concile d'Embrun. 1727, 2 vol. in-12. [4432]
M*** (le chev. de), pseuéhn. [Meusnier de Qcerlon].
Réfutation (ironique) d'un écrit intitulé : « Lettre (de Fréron) sur l'Oraison funèBre du cardinal de Fleury », ou Défense du P. de Neuville, adressée à M"**" la marquise de B... 3*' édition, revue et corrigée sur le manuscrit de Tauteur. Issy, 1743, in-4 de 12 pages. [4433]
La pré&ce de cet écrit est signée : le chevalier de M***.
M***, D. D. L. F. D. T. D. P. , auteur déguisé [l'abbé Le Grand, docteur delà Faculté de théologie de Paris].
Observations sur quelques articles de la censure de la Faculté de tbécrfogie de Paris , contre le livre intitulé : « Emile , ou de l'Education », ou (six) Lettres de — , à M***, iVL D, G., à l'occasion de la feuille du 16 mai dernier des N. N. £. £. (des c Nouvelles ecclé' siastiques »). (1763), in-4 et in-12. [4434]
Le même ouvrage a reparu sous le titre de t Lettres intéressantes aux amis de la Vérité ». 1763, in-i2.
La première lettre est de Tabbé Geryaisb, alors syndic de Sorbonne, qui déféra VÉmUe àia Faoulté de théologie. Les six suivantes sont de Tabbé Lb Grand ; la huitième et dernière est d'un anonyme.
M*^, auteur dégmsé [Marc-Antoine Ëioous].
Aventures (les) de M. Loville , entremêlées de plusieurs intrigues galantes et véritables, arrivées paypi des personnes du beau monde (par sir John Bill) , traduites sur la seconde édition anglaise, par — . Amsterdam et Paris, Robin, 1765, 4 vol. in-12. [4435].
M,*** 9 auteur déguué [le P. Lambbrt, dominicain].
Lettre de — à M. l'abbé A. (Asseline), censeur et approbateur
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du libelle intitulé : « Discours à tire au conseil »... (du P. Bonnaud, jésuite). Sans date (1787), iu-S. [&M6]
M***, pseudon. [M"« Virginie PlLLEX].
Réconciliation (la). Paris, Pillet aîné, 1822, 2 vol. in-12. [U37]
M***, auteur déguisé [le marquis Georges de Chaiibbat, exoolonel d'artillerie].
.Histoire de Texpédiiion de Russie, avec un atlas, an plan de
h bataille de la Moskowa, et une vue du passage &a Niémen. Pa«
ris, Pillet aîné, Anselin et Pochard, 1823, 2 voC in-8, plas l'Atlas
in-4. — Seconde édition (augmentée). Paris, les mêmes, 1825, 3*
vol. in-8, ornés de 3 vignettes, et un Atlas de 9 cartes et an phn
de Moscou. -«' [4&38]
La seconde édition est précédée d*une Introduction qui est on Préeis de l'Histoire de TEurope en ce qui a rapport à la guerre et à la politique depuis répoque où Napoléon prit les rênes du gouvernement de la France jusqu'à celle où il entreprit Texpédillon de Russie.
M**% pseudonyme [J.-F. Gaze].
Réfutation de la o Vie de Napoléon », de sir Walter Scott. Paris, Baudouin frères, 1827, 2 vol. in-12. [UU^9\
M***, pseudonyme [Michel Yermoloff].
Encore quelques mots sur l'ouvrage de M. de Gustine. Paris, Ferra, 1843, in<8 de kO pages. [kkM]
MABLY (de)s nom nobiliaire [Pabbé Gabriel BONNOT DE MablT frère de (Bonnot de) Gondillac]. Pour la liste de ses ouvrages, voyez le t. V de « la France littéraire » à Mably,
MAGE DëSGARTES, pseudon. [Henry Desgamp, employé au ministère de la marine] .
Histoire et Géographie de Madagascar depuis la découverte de l'île, en 1506, jusqu'au récit des derniers événements de Tamatave. Paris, Garnier frères, 1846, in-8. [W41]
MAGER (Jean). Voyez HÉTROPOLITAIN (L').
MAGHET (Paul), pseudonyme [Arthur Ponroy]. Avec M. Armand f ancien régisseur de l'Odéon : la Recluse, drame en trois actes. [libUi]
Joué sur le théâtre du Luxembourg dans la première quinzaine de mars
MACKENZIE (Henri), apocryphe [Robert Bage]. Anna Beliai oa les Dnnes de Barham; trad. de l'angK par Griffet de La Baume. Paris, 1810, h vol. in-12. [6^3]
D*après A.-A. Barbier, ce serait le traducteur qui aurait faussement mis le nom de Mackenzie à ce roman.
MAÇON LIBRE (UN), pseudon, [de Sâint-Denis, avocat aux conseils du roi].
Lettre et Discoars d' — , servant de réponse , etc. Paris, ilU9 , în-12. ' C [UUUk]
MAÇONNAIS (Ferdinand], pseudon, [Ferdinand Vaugher, de Mâcon].
Grisettes (les) vengées , par — , précédées d*une préface , par Auguste LucheL Paris, Souverain, 1838, in-8, 7 fr. 50 c. [^^45]
MAESTRO 01 SCUOLA (US), pseudon. [le comte Balbo]. Quattro Novelle narrate da — . III* edizione. Parigi^ Baudry, 1839, in.l8, 2 fr. [4W6]
La première édition originale est de Turin, 1819, in-12.
— Quatre Nouvelles racontées par un maître d'école, traduites de ritaiien , par M. L. de Villeneuve. Paris , Eymery et Fruger; Pigorean, 1830, 2 vol. in-12.
MAGISTER (A.), nom laiinùé [Amahle Le Maître].
Snr l'étiquette des mariages des princes. — Dans la Presse* Qoatrain (le) de roses de Provins. — Impr. dans la Patrie, en mai 1M7.
MAGISTRAT (UN) , auteur déguisé [le président Rolland}.
Lettres d' — à Morénas, sur son Abr^é de rHistoire ecclésias*
tique. 475A , in-12. [/tW7]
Ces lettres ont été désavouées par Tauteur, à cause des altérations fidtes dans wa manuscrit. Bom Tassin, dans « THlstoire littéraire de la congrégation de Saint-Maur », p. 636, et, d'après lui, les auteurs de la « Biographie universelle », ont eu tort d'attribuer ces lettres à dom Clémencet.
MAGISTRAT (UN), auteur déguisé [MUYART DE VODGLANs].
Motife de ma foi en Jésus-Christ. Paris, veuve Hérissant, 1776,
ia.l2. [txUkS]
MAGISTRAT (Uf^), pseudon. [Jacques-Nicolas Moreau]. Lettre d' — , dans laquelle on examine également ce que la jus-
tice du roi doit aux protestants, etw^que riatérêt ie son peuple neJuiV^^rimt pas d'accorder. Avignon et Paris, Gattey, 1787 1 in-S. [iM9]
MAGISTRAT (UN) , autetir dégnùé [J.-J. DUVAL »*ÉPRÊll£- NIL le fils].
Réflexions d' — sur la question du nombre et celle de l^opinfcm par ordre ou par tête. 1789, in-8 de 7 pages. [&&50]
MAGISTRAT (UN), auteur déguisé [Fr.-Ant BAtOÙx].
Cour (de la) de cassation et du ministère public , aVec quelques considérations générales. Paris, Antoine Bavonx, 1814, in-8 de 116 pages, 2 fr. 25 c. [hWi]
MAGISTRAT (UN), autew déguisé [Alex.- Jacq^-Denis GaCHOK deMolènes^ anc. procureur du roi].
Liberté (de la) individuelle des pauvres gens. A vallon, de Vïmp. de Gomynet, 1829, in-8. [0452]
MAGISTRAT (UN), auteur déguisé [Jos,-Théoph. FOISSEt, jugé au tribunal civil de Dijon].
De la nomination des évêques. [4453]
tmpr. dans « le Correspondant », 3« ann. (1830), p. 1^2.
MAGISTRAT (UN), auteur déguisé [MâsSON, substitut dn procureur-général de Nanci, et depuis conseiller à la Conr royale de la même ville].
Considérations sur le respect légal qui appartient aux déclarations du jury, suivies de quelques réflexions sur Tindivisibilité de se» pouvoirs concernant Tappréciation des faits. Nanci, George Grim- Mot^ et Paris, A. André, 1837, in-8 de 208 pag., 2 fr. 50 x. [4454]
MAGISTRAT (UN), anc. élève de la compagnie de Jésus , anr* teur déguisé [Nic.-Jean-Bapt. Boyard, anc. président de la Goar d*Orléans, ancr dépnté].
Religion (de la), du Clergé et des .Yésuites. Paris, Roret, 1842» in-8 de 48 pages. [4455]
MAGISTRAT (UN), auteur déguisé [DUËOis, procureur de la République au Mans, auteur d'un travail sur Tacite].
Considérations sur l'organisation judiciaire dans la démocratie française. Le Mans et Paris , Lanier, 1848, gr. in-8 de 32 pages , 1 fr. 50 c. [4456]
Tirées à 300 exemplaires. IM) portent le nom de M. Dubois.
MACKENZIE (Henri), apocryphe [Robert Bage]. Anna Beliai oa les Dunes de Barham; trad. de Tangl. par Grifiet de La Baume. Paris, 1810, h vol. in-12. [(xhk^]
D*après A.^A. Barbier, ce serait le traducteur qui aurait faussement mis le nom de Mackenzie à ce roman.
MAÇON LIBRE (UN), pseudon. [de Saint-Denis, avocat aux conseils du roi].
Lettre et Discours d' — , servant de réponse , etc. Paris, 17/i9 , în-i2. ' <" [UUUk]
MAÇONNAIS (Ferdinand], pseudon, [Ferdinand Vaugher, de Mâcon].
Grisettes (les) vengées, par — , précédées d*une préface, par Auguste Luchet. Paris, Souverain, 1838, in-8, 7 fr. 50 c. [UliU^]
MAESTRO DI SCUOLA (U^), pseudon. [le comte Balbo]. Quattro Novelle narrate da — . III* edizioDe. Parigi^ Baudry, 1839, in-18, 2 fr. [U46]
La première édition originale est de Turin, 1819, in-12.
— Quatre Nouvelles racontées par un maître d'école, traduites de ritalien , par M. L. de Villeneuve. Paris , Eyniery et Fruger; Pigoreau, 1830, 2 vol. in-12.
MAGISTER (A.), nom latinisé [Amahle Le Maître].
Sur rétiquette des mariages des princes. — Dans la Presse* Quatrain (le) de roses de Provins. — Impr. dans la Patrie^ en mai 18&7.
MAGISTRAT (UN) , auteur déguisé [le président Rolland].
Lettres d' — à Morénas, sur son Abr^é de l'Histoire ecclésias*
tique. 175ii,in-12. [U&7]
Ces lettres ont été désavouées par Tauteur, à cause des altérations fidtes dans son manuscrit. Bom Tassin, dans « THistoire littéraire de la eongrégatien de Saint-Maur », p. 636, et, d*après lui, les auteurs de la « Biographie universelle », ont eu tort d'attribuer ces lettres à dom Clémencet.
MAGISTRAT (UN), auteur déguisé [Mu Y ART DE VODGLANs].
Motlfe de ma foi en Jésus-Christ. Paris, veuve Hérissant, 1776,
in-i2. [UbliS]
MAGISTRAT {l}^)^ pseudon. [Jacques-Nicolas MOREAU]. Lettre d' — , dans laquelle on examine également ce que la jus-
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If. Archives nobiliaires et universelles. Bulletin tia collège afchéologiqtie et héraldique de France , publié sous ^ direction de M. de Magny. Paris, rue des Moulins, n* 10 , IS&S, ia-S avec une planche, 12 fr. [kk%k]
m. Vraie (la) et parfaite science des armoiries. Tome I*'. Paris^ rue des Moulins, nMO, 18^^, ia-li avec planches, blasons coloriés et un frontispice gravé. {4465]
• Cet ouvrage devait former 2 vol. ornés de âOO planches et devait ^re publié en 100 livraisons à 1 fr. 75 c, mais nous croyons que le premier volume seulement a paru.
IV. Collège héraldique de France. Premier au troisième registre
du Livre d*or de la noblesse de France. Publié sous la direction de
M. de Magny. Paris, rue des Moulins, n*" 10, 1845-47, 5 voL in-&
avec planches, 180 fr. [4466]
Les planches détachées sont coloriées et relevées d*or. D*autré8 arooiries non coloriées sont répandues dans le texte.
V. Canalisation des isthmes de Suez et de Panama par les frères de la compagnie maritime de Saint-Pie, ordre religieux, militaire et industriel. Paris, de Timpr. de Schneider, 18&8 (1847).
Plan de l'entreprise. La dédicace est signée des initiales M. D. li<, de Tordre militaire de Saint-Etienne.
Ce généalogiste a commencé d*abord par faire un peu de littérature : de 1827 à 1829 il a composé plusieurs pièces en vers et en prose qui ont paru sans signature.
MAGUE DE SATNT-AUBIN, pseudon. [M.-C. CABllîATLLEJ, ancien acteur de l'Ambigu-Comique et anteur dramatique. Pour la liste dç ses pièces, voy. « la France littéraire » à Mague de Saint-Aubm.
MAHMOUD (le sultan), apocryphe [Hlppolyte-Loais de Pba-
deville].
Ode sur la pipe, conr.posée par — -, à l'occasion de Fiufidélité
d'une de ses esclaves; trad. du turc. Vevey, 1830, broch. in-8. [4468] Composée en français par le prétendu traducteur.
MAI (l'abbé), pseudon. [le P. Avril, ex-jésuite].
I. Recherches historiques et critiques sur les principales preuves de l'accusation intentée contre Marie Stuart, traduites de l'anglais (de Will. Tttlard). Paris, Edme, 1772, in-12. . [4469]
II. Temples anciens et modernes, etc. , par M. L« M. Paris, Mosicrfils, 1774. in-S. [4470]
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MAIGRET (Francisque), de Bordeaux, pseudon. [J.-G.-A. Lu- THEREAU], l'un des auteurs de la « Revue de Province o.
M.MLLliC{de)t nom nobiliaire [le P. .los.-Ânne-Marie Moyria DE Maillag, missionnaire]. Pour la liste de ses ouvrages, voyez « la France littéraire » à Maillac,
MAILLARD (F.), pseudon. [Frédéric Priëub, auteur dramatique, employé au ministre de Tinstruction publique].
I. Avec M. Lubize [P.-H, Martin] : le Fils aîné de la veuve, drame-vaudeville en un acte. Représenté sur le théâtre des Folies- Dramatiques, le 21 octobre 1836. Paris, boul. Saint-Martin, n*" 12,
1836, in-32, 15 c [khli]
Faisant partie d'un < Nouveau Répertoire dramatique »,
IL Avec MM. Cagnard et Poujol : Micaela, ou Princesse et Favorite, drame en trois actes, mêlé de chants. Représenté sur le théâtre des Folies-Dramatiques, le 6 avril 1837. Paris, Nobis, 1837, in-8, 40 c. [^472]
III* Avec M. Lajafiette [Aristide Letorzec] : Allons à la Chaumière, vaudeville en un acte. Représenté sur le théâtre de la Porte-Saint-Martin, le 1«' décembre 1839. Paris, Gallet, 1839,
in-8, 15 c. [4473]
Faisant partie d'une collection intitulée : • Paris dramatique ».
IV. Avec MM. Poujol et Neuville : Un service d'ami, vaudeville
en un acte. Représenté sur le théâtre de TAmbigu-Gomique , le 19
avril 1840. Paris, Henriot; Mifliez, 1840, in-8. [4^74]
Faisant partie du • Répertoire dramatique ».
MAILLOT. Voy. DESMAILLOT.
MAILLEFINE (Nicolas), p5eu(/o7i. [Geo. Mangei, bibliothécaire de la Tille de Gaen].
Lettre au rédacteur du « Haro de Gaen » (àToccasion de la candidature de M. le comte Borgarelli d*Ison). Bourguébus, 20 avril
Imprimée dans le < Haro de Gaen », 21 avril 1849.
Cette Lettre, qui rappelle la manière de Courier, est trop courte pour que nous ne la reproduisions pas ici ; d*ailleurs elle renferme quelques renseignements littéraires.
Citoyen Rédacteur, Nous sommes ici un tas de gens dans la jubilation. Les amis s'embrassent» les ennemis se réconcilieiU ; on danse en rond sur la place comme an bon temps de 1815; un vieillard même, emporté par ses souvenirs, a
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entonné la chanson populaire, Bonaparte est en cage; mais on l*a fait taire, et il s*est excusé en disant que c*était la êfarseiUaise de ce temps-là.
Cette joie universelle ne vous étonnera pas, quand tous apprendrez qu'elle est causée par la profession de foi de notre compatriote le comte Borgarelli d*ison, ancien soldat piémontais au service de tous les régimes, naturalisé Bourguébusien.
M. le comte, depuis qu'il n'est plus Piémontais, est la gloire de la France en général et de Bourguébus en particulier. Aussitôt qu*il a été mis à U retraite, il s'est consacré au bien-être de sa patrie d'adoption, d'abord en acceptant toutes les fonctions qu'on a bien voulu lui donner, puis en mettant au jour une foule de brochures pour le plus grand avantage des citoyens et des chevaux. Dans ses publications, il n'a pas été par quatre chemins vicinaux ; ah mais non ! Il s'est occupé en même temps de cinq voies de communication. Depuis cette époque, nos voisins font sur nom des calembourgs détestables ; ils disent que nos vicinaux sont des conservateurs, puisqu'ils gardent leurs boues, été comme hiver, que nous ne poo- Tons être au net pas plus que modérés, puisqu'en notre qualité de charretiers embourbés nous devons jurer sans cesse. Ils blaguent, ils dégoisent tant à notre endroit qu'en revenant du marché nous n'osons plus entrer pour nous rafraîchir k l'auberge des Quatre-Colonnes. Mais nous espérons bien que l'élection de M. le comte marchant seule, tout pourra aprèi aller comme sur des roulettes dans notre endroit.
M. d'Ison, officier d'infanterie, s'est ensuite occupé de l'amélioration des races chevalines, ce qui peut être fort utile dans une plaine où on ne fait pas d'élèves ; mais on en pourra faire plus tard : notre militaire bien-aimé travaille pour l'avenir. C'est un homme de précaution.
Maintenant M. le colonel nous promet l'abolition de la loi sur les filets ou au moins des améliorations dans l'application. Il a, par Dieu, bien raison ! car, il y a un an, quand il fit la candidature de M. Bocher, l'ex-prêfet, il sut bien reconnaître qu'il ne faisait pas bon soutenir chez nous un homme qui faisait exécuter rigourçusement cette loi. M. Bocher était en abomioation. Souvenez-vous qu'il envoyait trois et quatre fois par semaine des gendarmes qui fouillaient partout, même dans des cacbe\tes... très cachées, et qui saisissaient à droite, qui saisissaient à gauche, et, quand nous avions payé l'amende, qui venaient ressaisir le lendemain. J'y ai mangé, pour ma part, tout mon avoir; le voisin Jacques, lui, en a fait une maladie, et le voisin René a trouvé du grabuge dans le ménage après U détention. Enfin, c'était un tremblement. Aussi, M. Bocher n'a pas en de voix. Voyant cela, M. d'Ison s'est ravisé, et il nous promet pour son compte que le pauvre peuple pourra dorénavant fileter pour gagner son pain ; par exemple, comme les porteurs de ports-d'armes crieraient et seraient tentés ^e chasser M. le comte, on ne filètera qu'à jour fixe. Ainsi donc, nous pourrons manger des alouettes comme autrefois.
Voilà pourquoi nous sommes contents.
Il y en a, c'est vrai, qui rient de cela, mais ce sont des rouges. Le grand Pierre, qui fait le malin, a voulu gausser notre brave vieux grognard et lui a demandé si nous ne prendrions point les alouettes toutes rôties; mais
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te militaire Ta regardé d'un air digne, et lui a répondu avec cette fierté qui caractérise ses semblables : « Ce que vous me demandez changerait « l'ordre de la nature, euj'aime la nature, comme Dieu la fait (1) ».
Je termine ma lettre, citoyen rédacteur, en vous priant d'employer votre influence pour faire voter pour M. Borgarelli d'Ison, Piémontais de Boarguébus. Je vous engage à ne point dire mon nom, parce que, comme je me déclare ici filetier, je pourrais bien être réprimé, vu que les amende* ments à la loi sur la chasse, promis par notre candidat, ne sont pas encore passés.
Nicolas MAILLEFINti.
MAILLOTIN (Jacques), pseudon. [Achille Philippe].
Sens commun (le) de — à propos des élections générales de la République française. Paris^ rue de Sorbonne, n^ 1, 1848, in-8 de 13 pages^ 10 c. [UUlù]
MAIN DE MAITRE, auteur déguisé [FRÉDÉRIC II, roi de Prusse].
I. Lettre au pablic 1753, in-12. [khll
Il 7 a une seconde Lettre.
IL Esprit du chevalier Folard, tiré de ses commentaires sur
l'Histoire de Polybe, pour Tusage d'un o(^cier. Paris (Berlin),
1760; Leipzig, 1761 , in-8. — Nouvelle édition , corrigée et plus
ample d'un tiers que toutes celles qui ont paru jusqu'à présent.
Berlin, Woss; et Lyon, Bruyssel, 1761, in-8. • [kUlS\
IL existe encore uneautre édition de cet ouvrage, qui a été publiée sous le titre de < Principes de TArt militaire, extraits des meilleurs ouvrages des auteurs modernes ». Berlin, Haudc et Spener (Lyon), 1763, in-8.
III. Ëiogeda prince Henri de Prusse. La Haye, Gibert, 1768, in-8. [4479]
lY. Analyse de la bulle de Clément XIY sur Textinction de la société de Jésus. Berlin, 1774, in-8. [4480]
?k Réflexions sur les talents militaires et sur le caractère de
Charles XU, roi de Suède, in-8; 1787. In>18. [4481]
Insérées dans le 3« volume des (Sluvres de Frédéric 11, publiées du vi'vant de Tauteur. Berlin, 1789, 4 vol. in-8.
MAIN DE MAITRE , auteur déguisé [Denis Diderot]. Article « Jésuite » , tiré de l'Encyclopédie , suivi de l'article
(i) Allusion à la maîtresse d*alors du comte dont le nom était Dieulafait ou Dionloufet.
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« Peuple » (par le chevalier de Jeaucourt), Londres, 1765, ia-12. [mi\
MAIN IMPÉRIALE ET MAITRESSE , auteur déguisé [CA- THERINE II].
Czarewitz Chlore, conte moral de — (traduit par Farmey), Berlin, Nicolaï, 1782, in-8. [4483J
Cet ouvrage est indiqué dans le Catalogne très curieux des livres du cabinet d'Ant.-Bern. Gaillard (ci-devant chargé des affaires de France à Copenhague, Pétersbourg, La Haye, et ministre plénipotentiaire de la République française à Ratisbonlle et à Berlin). Imprimé à Paris (par Crapelet), 1805, in^.
MAIRAN, nom nobiliaire [Jean- Jacques DORTOUS DE Mairan]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire » à Mairan.
MAIRE DE CAMPAGNE DESTITUÉ (UN), auteur déguùi.
Plan de constitution pour la France , suivi de quelques réflexions sur les questions à Tordre du jour. Rouen, Fleory filsilné, 18&8, in-8 de 16 pages. [km]
MAIRE DE TAVERNY (le), auteur déguisé [DUBOSTJ.
Comparaison de la morale et des maximes de rÉvan^e et des Apôtres avec la conduite du clergé depuis les premiers siècles de l'Église jusqu'à nos jours. Paris, Gueffîer, 1792, in-8. [^485]
Voyez pour le nom de Tauteur, « TAlmanacb de Versailles et da département de Selne-et-Oise •, année 1791, p. 201.
Cet ouvrage a reparu sous ce titre : « Comparaison de la morale et des maximes de rÉvaogile et des Apôtres avec celle des prêtres restés soumis à l'Église », par le M. de T***. Paris, Poncelin, an ix (1801), in-8 de 399 pages, avec un ayertissement de deux pages.
MAIRE DE VILLAGE (UN), auteur déguisé [CHAMPSAUD, avocat de Coutances, maire du village de Montmartin].
L Lettre d'— à M. Félix Pyat. Paris, Ledoyen, 18/i9, in-18. [4486]
IL Lettre d' — à ses administrés , à l'occasion des élections de
1849. Paris, Ledoyen, 1849, in-18 de 36 pages, 5 c. [4^87]
MAIRET (Jean), poète français du xvii* siècle.
Sophonisbe, tragédie (en cinq actes). 1633. [4488]
Cette pièce est la première où la règle des vingt-quatre heures fat observée; elle eut un succès prodigieux. On la trouve imprimée dans le recueil des meilleures pièces des anciens auteurs. On Fattribue à Mairbt, mais s*il faut en croire Desbarreaux, elle ne serait pas de cet écrivain, mais
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bien de IkéopMie (riaud). Voyez ce que dit à ce sujet le < Menagiana • de La Monnoye, t. I«% p. 245.
Sophonisbe, tragédie (en cinq actes), de M. Mairet, réparée à nenf (par Voltav^e), Paris, veuTe Duchesne, 1770, in-8. [k4S9]
Représentée le 15 janvier 1774 avec peu de succès.
« Cette tragédie fut Imprimée d'abord à Lausanne, en 1769, sous le nom de M. Lantin, et on la donna comme la tragédie de Mairet, « refaite ».
« La Sophonisbe de Mairet est la première pièce régulière qu*on ait vue en France, et même longtemps avant Corneille ».
« G*est par là qu'elle est précieuse, et qu'on a voulu la rajeunir. Il n*y a pas, à la vérité, un seul vers de Mairet dans la pièce ; mais on a suivi sa marche autant que Ton a pu, surtout dans la première et la dernière scène. C'est un hommage qu'on rend au berceau de la tragédie française, lorsqu'elle est sur le bord de son tombeau ».
c Nous imprimons cette pièce, disent ses éditeurs de Lausanne, sur le propre manuscrit de l'auteur, soigneusement revu et corrigé par lui ; et c'est Jusqu'ici la seule édition à laquelle on doive avoir égard ».
Les éditeurs de Lausanne ont supprimé une < Épltre dédicatoire à M. le due de La Vallière », signée Lantin, neveu de feu M. Lantin et de feu fabbé Bazin, sans doute parce que l'auteur y supposait que cette pièce était la tragédie de Mairet, refaite par M. Lantin, et que leur avertissement qui précède détruit cette supposition.
MAITRE D'ÉCOLE (UN). Voyez MAESTRO DI SCUOLA
UN
MAITRE D'ENSEIGNEMENT (UN), auteur déguisé [JACOTOT fils].
Manuel de l'enseignement universel , extrait de l'ouvrage du fondateur sur la langue maternelle. Paris, l'Éditeur^ 1829, in-8 de ^0 pages. [^^90]
MAITRE D'ÉTUDES DE L'UNIVERSITÉ (UN) , auteur déçnisé [Adolphe OljDOT, alors maître d'études au collège de Bourges].
Deux Nonvelles du Berry. Paris, Bobaire, 1833 > in-12, 1 fr. 50 c. [ftMl]
MAITRE DE LANGUES (UN) , auteur déguisé [J. -Charles
Uyeaux].
Leçons de langue française données à quelques académiciens et autres auteurs français de Berlin. Francfort, 1782^ in*12.
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MAISTRE DE MUSIQUE (UN), auteur déguùé [Du Rl-
NAU
Secret pour composer en musique par un art nouveau , si iadk, qae ceux mêmes qui ne savent pas chanter pourront en moins à*m jour composer à quatre parties sur toutes sortes de basses; donné au public par — . Paris, Jacq. de Sanlecque, 1658, in-4 de 46 pages, [mi]
MAITRES-ÉS-ARTS (les) , pseudon.
Requeste des maltres-ès-arts, professeurs et régents de l'Université de Paris, présentée à la Cour souveraine du Parnasse (compo^ sée par François Bernier, d*Angers}, ensemble l'Arrêt intervenu sur ladite requeste, contre tous ceux qui prétendent faire enseigner ou croire à de nouvelles découvertes qui ne soient pas dans AriMote (composé par BoUeaunDespréaux). A Libreville « chez Jacques Le Franc, 1702, in-12 de 24 pages, . [&49&]
Lefèvre de Saint-Marc n'a pas connu ce recueil. V. son édition de Boi^ Wftu, 1747. Il n'a pas même été connu de M. de Saint-Surin, Tiid des d^ niers commentateurs de Boileau.
MAJOR DE CAVALERIE (UN) , auteur déguisé [le vicomte de TOUSTAIN DE Richebourg].
Précis historique sur le comte de La Noue de Yair. Rennes, 1782,
in-8, [liU%]
Réimprimé dans le « Journal militaire >. Paris, Valleyre, 1784, in-lS, t. I«r, p. 361 et suiv.
MALCRAIS DE LA VIGNE (iVlUe) , pseudon. [Oesforges- Maillard].
Poésies de — . Paris, veuve Pissot, 17â5, in-12. [^^96]
Rêimpr. en 1750 sous le vrai nom de Tauteur. Voyez sous le no 2355 ce que nous avons dit sur ce pseudonyme à Toccasion d*une supercherie semblable.
MALDAMNAT (Pierre), pseudon. [Pierre Benoist, seigneur de Compregnac, dans la Basse-Marche, Creuse].
I. Remarques et Mémoires pour THlstoire du Limousin. Lyon , 1164, in-4. [4497]
IL Remarques sur la Table chronologique et historique du Limousin. Lyon, 1668, in-4. [4498] La Table critiquée a pour auteur Jean Gollin, prêtre.
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MALDIGNT (de), «Mi mMUaire [Cbarks-Augiiste Glkyee, baron de Maumgiit, O. m., fils d'an officier supérieur], auteur d'un recaeil de Poésies lyriques et de quelques pièces de théâtre. Pour la liste de ses ooTrages, ¥oy. le tome ? de « la France littéraire • , à Maldîgny.
BIALEBRANGHE (le P.)t apœr. [le comte de Boulaintil-
LIERS
Traité de l'Infini créé, aTec l'Explication de la possibilité de la transsubstantiation, et on Traité de la confession et de la commu* nion. Amsterdam y Marc-Michel Rey, 1769, in-12 de lyu et 213 pages. [/(699]
Les pièces prêlimlDalres de ce folume sont ainsi composées : l» Préface de l'Éditeur, pages i à xiij ; 2* Précis de la Vie du P. Malebranche (composé par L.-Th. Hjéaissant), pages xiv à xxxirj ; 3<> Catalogue des ouvrages du P. Halebranche, pages xxxYiij à lyij.
Il y a une autre édition sous la même date, et parfaitement semblable, sinon qu'on lit Malbrahcbb au lieu de Malebranche. Le corps de l'ouvrage fnt imprimé en France, et les pièces liminaires en Hollande.
Sur cet ouTrage que, tour à tour, Ton donne et Ton conteste au P. Malebranche, nous donnerons ici deux notes se réfutant Tune par Tautre : la première, que nous devons à M. Mathon, bibliothécaire de la ville de Neufchàtel (Seine-Inférieure) ; la seconde, empruntée au Dictionnaire des ouvrages anonymes et pseudonymes de A.-A. Barbier, 2« édition, n^ 18114. Note manuscrite sur un exemplaire ayant appartenu à M. Blondel, aKrocat à Dieppe, parent d'un sieur Desmarquets, auteur des Mémoires chronologiques pour servir à l'histoire de Dieppe et à celle de la navigation française. Paris, 1785, 2 vol. in-12.
En l'année 1721, temps auquel je demeurais à Rouen, M. Louis Gons- Untln, prêtre de l'Oratoire et qui demeurait alors dans la maison de la congrégation de la même ville, me prêta un manuscrit intitulé V infini crié, dont il me parut faire beaucoup d*eslime et qu'il me recommandait de tenir secret.
Environ un mois après avoir lu le manuscrit, je le lui rendis en lui avouant que j'en avais tiré une copier mais que je la lui apportais pour en disposer à sa volonté. Cette franchise de ma part le toucha, et il consentit ^ me laisser cette copie sous la condition expresse qu'elle ne paraîtrait point pendant sa vie, ce que je lui promis. Dégagé de ma promesse par l'événement de sa mort, arrivée vers l'année 1729, je prêtai ma copie à M. Gosse, célM>re avocat à Dieppe, qui me dit depuis, avec le témoignage d'un sensible regret, qu*il l'avait perdue. Je fus moi-même d'autant plus fiessible ^ cette perte, que je la crus irréparable ; mais un heureux halard me la fit recouvrer. Un M. Gloutier vint alors demeurer k Dieppe en qualité d'ingénieur en chef; il y connut M. Gosse, auquel il communiqua an autre manuscrit semblable à celui que j'avais perdu et dont M. Gosse
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me remit, peo de temps après, une cofûe qu'il en fit tirer ; c'est celte copie qoî m*est restée, msis pea exacte par la faote du copiste.
L.es premiers faits de ce récit joints à la ressemblance qai se tronre entre cet ouTrage imprimé et cette copie, donnent lien k des conjectnres qn'il est réellement da P. Malebranche, quoique l'impression n'en ait paru que 54 ans après sa mort.
Les faits suivants fortiûent cette opinion. Le P. Maleiirandie était intiae ami du P. Constantin, qui était bien digne de cette amitié et qui était aussi un grand métaphysicien; iisayaient les mêmes sentiments et ils afaieat Técu très longtemps ensemble à Paris dans la même congrégation.
Il est donc jusqu'à présent plus que vraisemblable :
i^ Que le manuscrit qui m'avait été prêté mystérieusement en im était le manuscrit ou une copie du manuscrit du P. Xalebranciie;
S* Qu'il en avait conGé le dépôt au P. Constantin, soit pour y donner la perfection dont il le croirait susceptible (et en effet, cet ouvrage parait plus étendu dans une copie qu'il ne l'est dans cet original Imprimé), soit k la condition de tenir le dépôt secret, parce que le P. Malebranche ne Toulut pas qn'il devint public pour éviter les clameurs des pr^ugés si souvent contraires k la nouTeanté qui tend à en abuser;
5* Que par quelque motif que ce fût, le P. Constantin n*ann point jugé k propos de faire imprimer cet ouvrage, mais qu'il s'en sera échappé (soit après sa mort ou même dès après celle du P. Malebranche arrivée en 1715) quelques copies qui seront tombées dans des mains moins scnpuleuses que les miennes et qui en auront fait faire en 17G9 la présente édition.
EnGn, l'opinion que l'auteur de cet ouvrage est le P. Malèbranclie se cl&nge en certitude par les raisons qu'en donne l'auteur du Jounud Encyclopédique dans les extraits ci-après copiés de ce journal du mois de Janvier 1770, pages 147 et 148, et dans celui du mois de mars de la même année, depuis la page 180 jusqu'à la page 194, où il reconnaît, dit le journaliste en parlant de cet ouvrage, l'éloquence du style et la sublimité des idées du P. Malebranche.
On peut encore ajouter à ce témoignage celui des auteurs du SmnetM Dictionnaire Historique^ etc., qui (tome iT à l'article Malebranche, page 299 et suivante de l'édition de 1772) finissent par mettre au nombre des ouvrages du P. Malebranche ce Traité de l'Infini créé, imprimé en 1769« qu'ils disent ètrtr un ouvrage posthufhe.
{yoti de JT. Mathon.)
Dans une longue lettre insérée au Journal de r<erduji, juin 1772, p. 43, on prouve que ce Traité n'est point et ne peut être du P. Malebranche. On assure qu'on a découvert qu'il était du sieur Pierre Faydit. La lettre est datée de Marseille, le i& mars 1772.
Je ne reconnais cependant point le style de Faydit dans cet ouvrage, que j'attribuerais plutôt à un autre auteur que je ne nomme point, n'ayant pas de preuves suffisantes pour l'assurer. « Note communiquée par M. Adry, ancien bibliothécaire de l'Oratoire >.
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Ce livre ne fut jamais du P. Malebranche. Pour peu qu'on soit familier avec ses ouvrages, on n*y reconnaîtra ni ses sentiments ni son style.
On s*y est trompé : l** parce que ce système parait d'abord n'être qu'une extension de l'opinion du P. Malebranche sur le meilleur des mondes possibles. Mais de ce qu'un homme aurait dit, par exemple, < Dieu est toutpuissant », pourrait-on lui attribuer la conséquence extravagante, « donc il peut faire ce qui implique contradiction », etc.?
2o L*ouvrage renferme une métaphysique profonde, et cependant très claire ; mais qu'on y fasse attention, cette clarté n'est que dans la suite fort bien développée de corollaires tirés de plusieurs faux principes, et l'erreur peut très bien se trouver avec cette clarté.
Gomment n'a-t-on pas plutôt reconnu ici la main du comte de Boulainvilliers, grand métaphysicien, écrivant très bien, d'abord élève du P. Malebranche, et ensuite voulant se donner lui-môme pour maître, mais élevant des édiûces dont certainement le P. Malebranche ne lui avait point donné le plan ? Je ne parle pas d'expressions qui n'ont commencé à être connues en France que depuis la Régence. Le P. Malebranche, de plus, n'aurait jamais cité à l'appui de ce qu'il disait un auteur très moderne et très inconnu, comme on le fait ici.
he P. Malebranche n'aurait jamais répondu à des objections de la manière dont on le fait dans ce livre : « On m'objectera », etc.; et sa réponse consiste à apprendre un nouveau principe qui entre dans son système.
« Nouvelle objection. — Autre principe encore plus monstrueux »; et ainsi de suite.
J'atteste, de plus, qu'ayant lu tous les manuscrits du P. Malebranche, non seulement je n'y ai point trouvé l'ouvrage de « l'Infini créé », dont on dit pourtant qu'il y avait plusieurs copies, mais que je n'y ai rien trouvé qal approchât ni de près ni de loin d'un seul dl^principes qu'on y avance. Il est bien évident que les deux autres Traités ne peuvent être de la même main.
Il y a bien des fautes dans la < Liste des ouvrages du P. Malebranche », placée à la suite de la < Vie de Malebranche. » Seconde note communiquée par M. Âdry. {Note de A.-A, Barbier,)
MâLFILLÂTRë (de), nom seigneurial [Jacques-Gharles-Louis Clinghamp DE Malfillàtre], poète. Pour la liste de ses ouvrages, Yoy. « la France littéraire » à Mal/illalre,
MALHERBE , nom abrév, [Jeau-François Boursault-Mal- HERBE, littérateur sous le dernier de ces noms, et fermier des jeux BOUS le premier]. Il a traduit et composé des pièces de théâtre et écrit sur fes jeux de hasard. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire » à Boursaull- Malherbe ,
MALICOURT, pseudon. [Voltaire].
A M***, sur le Mémoire de Desfontaines. Février 1739. [^500]
l^e Mémoire de Dcsfontaincs, qui Tut l'objet de cet écrit signé Mali-
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COURT, fut sans doute publié dans le procès commencé à l'occasioii de la < Voltairomanie », mais qui ne fut pas continué. L'écrit de Voltaire avait été placé dans la Correspondance jusqu'à M. Beuchot; mais celui-ci Ta inséré au tome II des Mélanges.
MâLTË-BRUN (Conrad)^ géographe danois, plagiaire.
Géographie mathématique , physique et politique de tontes les parties du monde» rédigée d'après ce qui a été publié d'exact et de plus nouTeau par les géographes , les naturalistes , les voyageurs et les auteurs de statistiques des nations les plus éclairées , destinée principalement aux maisons d'éducation , aux professeurs de géographie, aux négociants et aux bibliothèques des hommes d'État; publiée par Edme Mentelle , de l'Institut national ; Maïte^Brim, géographe danois ; les détails sur la France, par Herbin^ employé au ministère du grand-juge et membre de la société de statistique de Paris. Paris^ H. Tardlen, 1803-07, 16 vol. in-8, avec on Athi, composé d'un Discours préliminaire et de &3 cartes dessioées par J.-B. Poirson^ et gravées par Tardieu aîné. [&5Ô1]
Environ le tiers de cette Géographie appartient à Malte-Bnm, et notamment le volume fort remarquable qui comprend la géographie mathématique. Cet ouvrage eut un brillant succès; outre l'emploi jndicieix d!ttne immense quantité de matériaux, on y remarqua un perfectionnement qui tendait à élever ce genre d'étude à la hauteur de nos connaissances.
Malte-Brun fut néanm^s, dans le temps, accusé de plagiat, et il fat publié contre lui :
Moyen de parvenir en littérature, ou Mémoire k consulter, sur une question de propriété littéraire, dans lequel on prouve que le sieur Malte-Brun, se disant géographe danois, a copié littéralement une grande partie des (Sluvresde M. Gosselliu, ainsi que de celles de MM. Lacroix, Walckenaer, Pinkerton, Puissant, etc., etc., et les a fait imprimer et débiter sous son nom, et dans lequel on discute cette question importante pour le conmierce de la librairie : « Qu'esl-ce qui distingue le plagiaire-copiste du simple contrefacteur, et jusqu'à quel point le premier peut-il être regardé comme devant encourir la peine portée par la loi contre le der* nier? • Par Jean-Gabriel Dentu, impr.-libr., éditeur de la Géographie de Pinkerton. Paris, J.-G. Dentu, 1811, in-8 de iij et 140 pages.
Dans sa brochure, J.-G. Dentu donne effectivement, sur deux colonnes, de nombreuses copies textuelles faites par Malte-Brun dans les onvrages des géographes français rappelés sur le frontispice de cet écrit, ainsi que dans la traduction de celui du géographe anglais Pinkerton.
Malte-Brun répondit par l'écrit suivant, mais il ne put détruire ce qae Pentu avait établi si évidemment.
Analyse fidèle d'une diatribe de Jean-Gabriel Dentu, se disant éditeur de la
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Géographie de Pinkerton; contenant des lettres de désaveu contre J.-G. Denta, et des témoignages de plusieurs savants ii||iàtres, entre autres de M. Banks, président de la Société royale de Londres; de M. le sénateur comte François de Neufchàteau ; de MM. Biot, de Chateaubriand, de Humboldt, Langlès» P.-G. Lévesque, Mentclle, membres de i*Institut de France, etc. Paris, * F. Buisson, etc., 1811, in-8 de 31 pages.
MALYIN DE MONTAZET (Ant. de), archevêque de Lyon. apocryphe [\e P. Bernabd, religieux dominicain].
Instruction pastorale de monseigneur l'archevêque de Lyon sur les sources de l'incrédulité et les fondements de la religion. Paris « P.-G. Simon, 1776, in-12. [^502]
Il existe contre cette Instruction un écrit intitulé : Plagiats de Técrivain de Mgr l'archevêque de Lyon, dans son Instruction pastorale; avec deux Lettres relatives à celles du docteur en droit canon. In-12 de 17 pages.
IHALYINS, pseudon, [le marquis A. de Ghesnel]. Erreurs des médecins , ou Système chrono-thermal ; trad. de l*angL du doct. Dickson. Paris, Amyot, 1842, in-8. [4503]
MALYOISINE , pseudan. [François Grille] .
I. Itinéraires ; de Dijon à Genève ; 2** de Paris à Bordeaux ; 3^ de Paris à Dijon; 4 ode Paris à Genève; 5° de Paris à Rouen par les routes d'en haut ; 6<* de Paris à Rouen par Mantes ; 7*" de Paris à Saint-Germain-en-Laye ; 8<> de Rouen à Dieppe ; 9° de Rouen au Hatre. Paris, H. Bossange, 1828, 9 vol. in-18, avec 9 cartes.
IL Philosophie de la guerre, ou les Français en Catalogne , sous lerègnede l'empereur Napoléon. Angers, Gosnier, et Paris, d'Uturbie et Worms, 1839, in-8 de 88 pages. [4505]
m. Ver (le) rongeur, comédie en trois journées, en 5 actes et en vers. Angers, Launay-Gagnot , et Paris, Delioye, 1840, in-18 de 168 pages. [4506]
Non représentée. •
lY. Siège (le) d'Angers, précédé et suivi de différents morceauiç
bjogmphiques et littéraires. Angers , Pavie , et Paris , Techener,
1843, in-8 de 300 pages, 20 fr. [4507]
Sons ce pseudonyme, M. Grille est encore auteur de poésies légères, et «été aussi l'éditeur des < Lettres inédites de madame de Longueyille», fwbliées avec des notes (1844, in-8 de 48 pages).
UAMAKI , traducteur supposé [Voltaire].
'(aureau (le) blanc , traduit du syriaque, par M. Mamaki, inter-i
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prête du roi d^ADglelerre pour les langues orientales. Memphis, 1774, iQ-12 ; et Londres, 1776, in-8. [4508]
Le Taureau hlanc^ écrit en 1773 (Yoy. la lettre à La Harpe, da 20 sept.)* circulait encore en manuscrit en février 1774. M. Beuctaot en a va six éditions de la môme année : trois sont sans nom d*autear; nne porte celui dé M. Mamaki ; deux celui de I>om Galmet. Les dernières présentent qaelques légères différences.
u Taureau blanc a été réimprimé parmi les • Romans et Contes de Voltaire ».
MAMAN (UNE), auteur démise \W^* Marie-Panline-Zalma Jarre, née Le Tierce, à Paris, le 18 avril 1799].
Alphabet nouveau, ou Livre élémentaire du premier âge. Bourges, Vermeil^ 1830, in-12 de 89 p. [4509]
Par exception, nous avons admis ce petit livre, parce qo*il se distingua singulièrement de la foule de ceux qui existent. En effet, il a servi et sert encore très-utilement à la première instruction des cinq enfants de soa auteur.
Dès que Tenfant sait parler, 11 lui faut une méthode simple et paifiiitfrment k sa portée. Je ii*ai pas trouvé cette méthode dans les Alphabets dont les enfants font usage. Celle-ci, j*en suis certain, y suppléera; les flatteuses approbations de MM. les Instituteurs, qui, après en avoir pris connaissance, se sont empressés de l'adopter, sont pour moi la garantie la plus sûre de cette réussite.
{Note de feu M, Lerouge^ dont madame Jarrt était la nièce.)
MANGINI (M*"" Marie), connétable Golonna, apocryphe [de Brémont] .
Apologie, ou les véritables Mémoires de — , écrits par elle-même.
Leyde, 1678, in-12. [4510]
Yoy. la préface des Œuvres de Saint-Evremond.
MANCY (G. de), nom anobli [Gindre, de Mancy, employé de Tadministration des postes, à Paris].
L Bucoliques (les) de Virgile, traduites en vers français avec des notes historiques et littéraires, et enrichies de la Flore virgilienne. Lons-le-Saulnier, de Tinipr. de Gauthier, 1828, in-18. [4511]
II. Échos (les) du Jura. Lons-le-Saulnler^ de Timpr. de Gauthier, 18M,gr. in-8. [4512]
Poésies dédiées à M. Weiss, le savant bibliothécaire de Besançon, et lui-même poète.
Associé correspondant de l'Académie de Besançon, ce poète a fourni au recueil publié par cette académie, sous le nom de Gindre de Mancy : lo les Pécheurs, pièce extraite d'une traduction manuscrite de Théocritb (25 août 1834) ; 2« les Funérailles d'imogène et de Glothen. Imitation lU>re
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(en vers) de Shakispbabb (26 août 1835). Ces deux pièces sont fraisemblablement reproduites dans « les Écbos du Jura ».
MANCY (J. de), nom abréviatif [Adrien Jarry de Mangy, anc. élève de l'École normale, professeur d'histoire à l'École des Beàux-Arts et au collège Saint-Louis]. Pour la liste de ses ouvrages, voyez tt la France littéraire )) au noiu sous lequel il fut d*abord connu, celui de Jarry de Mancy.
MANDRIN , auteur supposé [le chevalier Goudard]. Testament polîtiquede M. -— . Genève, 1755, in-12. —VIP édition. Ibid., 1756, in-12. [4513]
MANDRINY [Sulpice de) , sieur de Garzonval , pseudon, [le sieur Sirmond].
Chimère (la) deffectaite, ou Réfutation d*un libelle séditieux tendant à troubler TÉtat, sous le prétexte d*y prévenir un schisme. Paris, B. Lorge, 1640, in-4. [4514]
Ce livre est contre < TOptatus Gallus » de Gh. Hersent.
MANGEN VILLE (feu le chevalier de) , pseudon. [Emile-Marco de Saimt-Hilaire].
Art (Y) de ne jamais déjeuner chez soi et de dlncr toujours chez les autres , enseigné en huit leçons, indiquant les diverses recettes pour se faire inviter tons les jours, toute Tannée, toute la vie ; par — , précédé d'une simple notice sur l'auteur et orné de son portrait. Paris, r. Vivienne, n*» 2 bis, 1827, in-18. [4515J
MANIBUS (Jos. de), pseudon, [J. ÂRTisius].
Satyra diaetetes, sive arbiter rcrum. Parisiis^ 1614, in-12. [4516]
MANICLER SAVIGNY, professeur de langue française et de langue latine, plagiaire [P. -A. Lemare].
Traité des participes, au moyen duquel on peut résoudre facilement toutes les difficultés que cette matière peut offrir. On a jofht à ce Traité des notes dans lesquelles on trouve Tétymologie de plusieurs mots. Paris, FAuteur ; Moronval, etc., 1813, in-18 de 32
pag. [4517]
Cet opuscule est composé, pour la plus grande partie, de paragraphes copiés textuellement du « Cours théorique et pratique de langue latine, ou Abréviateur et Ampliateur latin, par P.-A. Lemare. Paris, 1804, 2 voL in-S, sans que le nou^du véritable auteur soit rappelé une seule fois. Un ami de Lemare nous a communiqué un exemplaire de Topuscule de M. Manider, dans lequel les emprunts de ce dernier ont été indiqués page par page.
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MàNZON [Marie-Fraoçoise-GIarisse ENJALRiUf, dame]. Oimré*^
ges qui lui sont faussement attribués :
I. Mémoires de madame Manzon, explicatifs de sa conduite dioi le procès de l'assassinat de M. de Fualdès, écrits par elle-même A adressés à madame Enjalran, sa mère. [Rédigés par M. ArnandB^ dat, cousin de madame IVIanzon , et depuis dépaté , paUiés pir M. H. de Latouche], Paris, Pillet, 1818^ ia-8, avec firoDt., vgà. et fac-simile^ U fr. [4518]
Publiés aa comroeDcement de janvier 1818, ces Mémoires ont en une septième édition ^ou tirage), en mars de la même année. Ils ont étéi6digés par M. Henri de Latonche, snr une lettre de quatre pages écriU par madame Manzon : d'autres personnes disent que cette lettre a élâ écrite par M. Âmand Rodât, cousin de madame Manzon, dépaté de TAnifron, depui» le procès.
On se rappelle cette dame, arrachée à son obscurité par un concoan M circonstances terribles : compromise dans l'affaire des assassins de Faaldès, témoin d'abord, par suite de sa présence sur le théâtre da crimi^ placée ensuite sur les bancs des accusés, par suite de ses réponses ioco* hérentes dans les débats : la France entière a suivi cette cause câèèni Les accusés subirent le châtiment dû à leur crime ; et madame MaDioa, dont l'innocence n'avait jamais été sérieusement contestée, fut acquittée! l'unanimité par le jury. Pendant la durée du procès, ainsi qu'après soi issue, il a été publié, sous le nom de madame Manzon, plusieurs outrages tendant à éclaircir la vérité dans cette cause : nous pensons que madaflM Manzon est restée étrangère à plusieurs d'entre eux, si même elle ne Tt pas été à tous. Voici l'indication de ces divers ouvrages :
II. 1° Mon Plan de défense dans le procès Fualdès, adressée {sic) à tous les cœurs sensibles. Alby, Baurens et Rodlère, 1818, in-8 de US pages; — 2° Mme Manzon aux habitants de Rbodez. RépoO'^ ses do cette dame au sténographe parisien (M. Henri de Latoache) et à mademoiselle Rose Pierrel. Toulouse, F. Vieusseux, 1818» inr8 de 32 pages; — 3° Plaidoyer de M. Esqoilat pour Mme Man* zon, et Discours composé par cette dame , et prononcé par ellemême h l'audience du 29 avril 1818, Toulouse, Vieusseux, 1818, in-8 de /lO p. ;— 4** Lettres inédites de Mme Manzon, publiées par elle' même, contenant sa correspondance depuis le 20 mars 1817 jusqu'au 3 février 1819. Paris, Mme Manzon; Arthus Bertrand, 1819, in-8, 10 fr. 2® édit., augmentée de ses Méditations sur la procédure criminelle. Paris, Béchet aîné, 1819, in-8, 2 fr. 75 c. [4519]
Les Méditations sur la procédure criminelle sont de M. SAUQUAimS' Souligné, qui ne doit pas être étranger à la composition des Mémoires.
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Ces Doaveaux Mémoires» en forme de lettres, se vendaieut chez madame Manzon elie-méme, comme pour activer le débit du livre, en y joignant pour les curieux Tattrait de faire la connaissance personnelle de l'auteur. Ceux qui virent, en cette occasion, l'héroïne de Rhodez, assurent que sa conversation et ses manières répondaient jusqu'à un certain point, soit par leur vivacité, soit par leur incohérence, à la réputation aventureuse qu'elle s'était acquise.
III. Veillées (les) d'une captive, publiées par iM"* ***. Paris, Pillet jeune, 1818, 2 vol. ln-12, 5 fr. [Zi520]
C'est une suite de Nouvelles. Les journaux donnèrent à entendre que cet ouvrage était de madame Manzon, et A. -A. Barbier a adopté cette opinion (voy. le Diction, des Anon., n» 23512) : c'est une erreur. < Les Veillées d'une captive » ont pour auteurs M|f. Antony Béraud, L.-F. L'Hébitibr et Aug. Imbbrt.
n a été publié dans l'affaire de rassassinatde Fualdès des écrits de diverses personnes qui s'étaient trouvées à Alby lors de la perpétration ôvt crime. Nous croyons devoir rappeler ici plus particulièrement le suivant :
€ L*Intrigue de Rhodez », faisant suite aux Mémoires de madame Manzon; 1 vol. in-8, orné de portraits et d'une gravure représentant l'entrée de madame Manzon à Alby.
Cet ouvrage, puisé aux sources les plus vraies, d'après les renseignements les plus authentiques, offre des circonstances extraordinaires qui n'avaient jamais été mises au jour.
MANZON I (Jules), ps. [Philibert Aodebrand], auteur de feuilletons littéraires dans Tun ou Tautre des journaux de la capitale.
MARANA (J.-Jean-Paul) , pseudon, [Jean-Baptiste Primi Yis- CONTI, comte de Saint-lMajole].
Érénements (les) les plus considérables du règne de Louis-lé- Grand, écrits en italien» par — , et traduits en français par *** (PxdoudeSaint-Olon). Dédiés à Mgr le cardinal d*£strées. Paris, Martin JoQvenet, 1690, in-i2. [4521]:
G*e8t De Manne, sous le n<* 580 de son « Nouveau Recueil d'ouvrages ano^ nymes et pseudonymes », qui nous a fait connaître le véritable auteur ôvt livre publié sous le nom de Marana.
MARANDÉ, auteur supposé [le P. Dechamps, jésuite].
Secrette (la) politique des jansénistes, et Tétat présent de la Sorbonne de Paris, découverts par un docteur, lequel avoit appris le jansénisme lorsqu'il étudioit en théologie sous la conduite d'un professeur qui l'enseignoit publiquement, s'est enfin désabusé et suit
MARCEL
maintenant le parti des catholiques. Troîes, Chrestien Romain, à h vraie foi, près la grande église. 1667, in-12. [4522]
Censuré par la faculté de théologie de Caen, le 24 janvier 1668, et flétri par UQ arrêt du Parlement, le 7 septembre de la môme année. La faculté de Gaen a cru censurer un ouvrage dû fameux Marandé ; mais le véritable auteur est le jésuite Dbchamps, suivant « T Histoire du collège de Douai », 1762, in-12. K. A. B— a.
MARC-âURËLË, pseudon. [dom Antoine de Guevare, évêqoe de Cadix].
Horloge (l*) des princes, avec le très renommé livre de — recueilli (ou plutôt composé) par dom Antoine de Guevare^ traduit en partie du castillan par feu Nicolas de Herberay^ et en partie refn et corrigé entre les précédentes éditions. Paris , Guill. Le Noir, 1555, in-fol. * [4523]
C*esl dans le cYiapitre III de cet ouvrage que La Fontaine a trouvé le canevas du discours qu'il a mis dans la bouche de son paysan du Danube. M. Guillon a indiqué d'autres ouvrages dans son < La Fontaine et tons les Fabulistes », t. II, p. 528; ce qui a empêché M. Walkenaer de le comprendre. Voyez < l'Histoire de la vie et des ouvrages de La Fontaine », par ce dernier. Paris, 1820, in-8.
La Fontaine lui-même indique la source où il a puisé, puisqu'il dit qoe Marc-Aurële nous fait un porlraii fort fidèle d'un paysan des rives du Danube, et qu'il présentera ce personnage en raccourci. Pour entendre ce passage, il faut savoir que l'évêque de Cadix a publié son ouvrage sous le nom de Marc-Aurële.
MARG-LUG-ROGH-POLYCARPE , pseudon. [Henri-Louis-Nicolas Duval].
Mes Gontes et ceux de ma gouvernante, par — , autrefois militaire , actuellement maître d'école et chantre du village de Tonquebec, publiés par H, DuvaL Paris, Mongie jeune, 1820, 3 vol« in-12. [^52/i]
MARG-OllGHEL, nom déguisé [Marc-Antoine-Amédée Michel], auteur de plusieurs pièces de théâtre, seul ou en société.
MARGANDIER (le P.), pseudon. [J.-Fr.-Félix Dorival]. Lettre du — , sans-culotte déterminé, à M. Weissenbruck. Bouillon, an m (1795), in-^. [/i525]
MARGEL (Paul) , ps. [Madame la baronne Bruchez de l'Épi- NAY, fille de madame la comtesse de Bradi, auteur de la Ghronlque de Paris, dans le journal le « Commerce », de 18/il à 1845].
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MâRGëLLIN (le frère), secrétaire des Ermites, pseudonyme.
Réponse aa frère Lazare sur les antiquités de Montmartre. (Âuierre), 1827, in-8 de 20 pag. [^526]
MARGËLLIN (£.), auteur déguisé [£. Margella] , conseiller de collège.
Quelques mots sur les crimes de l'Asie ; ouvrage publié au profit de l'agriculture en Grèce. Paris, F. Didot; J. Renouard, 1828, în-8. [4527]
L'auteur s'est proposé de tracer rapidement le tabieau des injustices que des puissances asiatiques ont commises, et dont les Européens, particulièrement les Grecs, ont été YicUmes.
Le fipontispice de cet écrit porte le nom de Marcellin, tandis que l'auteur a signé le verso du faux-titre Marcella, son yéritable nom. Il dit dans sa préflice être né sous le joug musulman.
Pstge 109 de leur cat. de 1830, MM. Didot citent trois ouvr. de M. Marcella, en russe et en moldave.
MARCELLUS, nom patrimonial [Marie-Louis-Auguste Demar- TIN DU Ttrag, comte de Margellus]. Pour la liste de ses ouvrages, Toy. c la France littéraire », ïMarcellus,
MARCËLLUS ANCÏRANUS, théol., pseudon. [Jac. BoiLEAUj.
I. Decretalem (ad) super spécula de magistris. Honorii m , snmm. pont ex lib. y. décret. Gregorii ix, opos --. Lutetiae Pari- Momm, 1667, in-8. [^528]
IL Marcelli Ancyrani disquisitiones duae de residentiâ canoniconim, quibns accessit tertia de tactibus impudicis, an sint peccita mortalia, vel venialia , cum colloquio critico de spbalmatis vinrum in re litterariâ itlnstrium. Parisiis, 1695, in-8. [i!(529]
V<^. une première Lettre de M*** à un de ses amis, chanoine de Téglise de Chartres, louchant les dissertations de Marcel d'Ancyre (par Salmon, docteur et professeur en théologie). Paris, 1695, in-l2 de â6 pages.
MARGHAL (Mile Félicité), auteur supposé [Charles Marghal, fils naturel de Philippe Dnpin et de Mlle Marchai].
Une mère et la Famille Dupin. Arras, de l'impr. de Gorrilliot allié» et Paris, tous les libraires, juin iSUl, in-8 de 29 pages, 1 fr. [4530]
Réc]aai*iion d'une position pour la mëre et le fils.
M ARGON
MARCHAND DE PARIS (UN), pseudan. [F. -A. CHETRlEa]. Lettre d' — à un docteur de^ $ort>onne. In-1 2. [A531]
L'auteur a eu, eu 1752, une permission tacite pour fiiire imprimer oette lettre. V. T.
Registre de la poiiee, manuscrit 42.
MARCHANDS (DEUX) DE TABAC QUI ONT MANGÉ LEUR FOf^DS , pseucbn. [Émile-Marco Saint- HiLAïas].
Art (1') de fumer et de priser sans déplaire aux belle», eBsdgoé en quatorze leçons, a?ec une notice étymologique, historique» dogmaUqoe. pbiloiopUqqe, polit^uç, bygjéniqqe, 9çiepti6qaç et lyrique, sur le tabac, la tabatiène , la pipe et le cigare* ?Mm $ dfi l'impr. d'Aug. Barthélémy, 1627, in-lB de i2S pag. [4552]
MARCILLAC , nom nobiliaire [Pierre-Louifr^ Auguste d^ bRYJSTt marquis de Margillag]. Pour la liste de ses ouvrages, vof, a k France littéraire », à Marcillac.
MARCONAY (de), nom abréu. [Leblanc de Mabgonay].
Avec M. [Leblanc] de Ferrière : THÔtcldes Princes , (q[>éra comique en un acte. Représenté sur le théâtre de rAmbîgOcGomiqœ, le 23 avril 1831. Paris, les marcb. de nouv.; Martinet, 1831, in-8, 75 c. [4533]
MARCOUVILLE (de), nom nobiliaire [Pierre- Augustin Lefè- YRE DE Margouville] , auteur dramatique. Pour la liste de ses pièces, voy. la « France littéraire » , à Marcouville,
MARCUS, pseudan. [Trufort, Anglais].
On population. (Moyens de limiter la population). Br. in-8, 50 c.
MARESCOT (Michel), apocryphe [Simon Piètre, gendre de P. Marescot, docteur en médecine].
Traité des marques des possédés, et la preuve de la véritable possession des religieuses de Louviers; par P. M. D. en M. Rouen , 1644, ip-4. [4535]
MARFORIO, pseudon. [Guênot-Legointe], auteur de qaelqae écrit sous ce pseudonyme dont nous a'avon3 pi} trouver le titre.
M ARGON (Fabbé), nom de bénéfice [Guillaume Plant AYIT DE LA Pause, abbé de Margon]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. la « France littéraire », à Margon.
MARI TROMPÉ
MARGOTTET (mademoiselle Virginie), pseudon, [l*abbé*Bu-
RâT].
Manuel géographique. Paris, Â. Lanoë (vers 1810), in-12.
[4536] L*auteiir enseigaait alors la géographie à mademoiselle Margottet.
MARGUERITE (mademoiselle) , pseudon. [Horace RaissonJ.
Gordon bleu (le), ou Nouvelle Cuisinière bourgeoise, rédigée et mise en ordre alphabétique. Paris, Baudouin frères, 1827, in-32, figures. — Deuxième édition, augmentée de plusieurs menus appropriés aux diverses saisons de l'année, etc. Paris, les mêmes, 1828, in-32/ 75 c. [4537]
Réimprimée plusieurs autres fois depuis : la dernière est Paris, Roret, 1847, in-18.
MARGUERÏTTES (de) , nom patrimonial [Jean-Antoine Teis- SIER, baron de Marguerxttes]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. la c France littéraire » , à Teissier.
MARGUILLIER (LE), pseudon. [F.-J. Sarazin]. Lettre du — à son curé , sur la conduite de M. le coadjutenr. Pari», 1651, inni. V. T. [/i538]
MAftGUILLIER (UN), pseudon. [Jean Rondelet, architecte].
Dootes raisonnables d* «*- sur le problème de M. Patte, concernant la coupole de Sainte-Geneviève. Amsterdam et Paris, Jombert fils aîné^ 1770, in-12. [/i539]
Réimprimés dans un volume intitulé : « Mémoires en réponse à celui de M. Patte, relativement à la construction de la coupole de Sainte-Ge> neviève, savoir : Doutes raisonnables d*un marguillier ; Lettres du R. P. Radical; Lettres d'un graveur en architecture >. Paris, Jombert 61s, \TI%, to-8.
Ces trois opuscules paraissent être de Rondelet.
MARGUILLIER DE LA PAROISSE DE FONTENOY (LE PRE- MIER), pseudon. [Lindet de Semonville^ avocat].
Épittre au roi. Vis-à-vis Fontenoy, 17i!(5, in-^ de 14 pages.
MARI TROMPÉ (UN), auteur déguise.
iode (F) des célibataires. Histoire complètement vraie de la conduite réciproque de deux époux, suivie de considérations importantes sur les effets du mariage civil à l'égard de l'homme, sur le caractère des femmes, etc., etc. Le tout destiné à. l'instruction de
MARIE
ceux-qai songent au mariage. Paris, A. René et compagnie, 18&&«
in-18 de 127 pages. [tëki]
Une courte dédicace, anx hommes mariés de tout âge, est signée J***.
MARIAKER (Élie) , auteur supposé [Évariste Boulay-Paty],
Élie Mariaker. Paris, Dupuy, 1834, in-8, a?ec une vignette.
L45W] Pièces de vers, précédées d*une lougue notice sur le personnage imaginaire d'Élie Mariaker.
MARIA- STELLA, auteur déguisé [lady Maria-Stella Newbo* RODGH , baronne de Sternbërg] , d'après elle , née de Join- Tille.
Maria Stella, ou Échange criminel d'une demoiselle dn plus baot
rang contre un garçon de la conduite la plus vile. De Timpr.. de
Pihan Delaforest Morinval, à Paris. Se vend an profit des pauYres,
à Paris et dans tous les départements, chez les principaox lîbrairei,
1830, in-8, avec un portrait. — l\* édition. Paris, de Timpr. de
Guiraudet, 1839, in-8. [/i5&3]
Insipide roman aoquel les passions politiques ont pa seules donner quelque intérêt et qui deviendra peut-être un jour une rareté biMiokigique. On veut y prouver, chose absurde, que Louis-Philippe, alors Tan des premiers souverains du monde était le fils d*un nommé Ghiappiu, geôlier de la petite ville de Modigliana, en Toscane, et qu*il fut si]d)stîtuêà une fille légitime du duc et de la duchesse de Chartres. Il est difficile d'arriver d'une manière plus plate à un résultat plus ridicule. Le procès d'Affenaêr, jugé en 1845, a fourni la preuve que les bons pères jésuites de la rue des Postes, no 12, à Paris, faisaient leurs délices de cette Marit- Stella, Le parti prêtre, les grands et petits séminaires, ennemis nés do gouvernement de Juillet, recherchaient beaucoup la lecture de ce roman.
MARIBAROU (de), pseudon. [de Cubières].
Confession (la) du comte Grifolin (de Rivarol), facétie en dialogue. (1788), peiit in-12. [hM]
Réimprimée dans le tome y des < OËuvres de Rivarol ». Paris, Léop. Collin, 1808, 6 vol. in-8.
MARIBERT DE COURTENAY, pseudon, [Madame Restifde
LA Bretonne , née Agnès Le Bègue].
Femme (la) infidèle. Neufchâtel, 1785, 4 vol. in-12. [/i545] Réimprimée en 1788.
MARIE, prénom qui a servi de masque à deux auteurs dramatiques contemporains : M!\l. Aycard et Loignon.
MARIE (Anna). Voy. ANNA-MARIE.
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MARIE-ARSÈNE , supérieure de la congrégation de la Présentation, pseud, [l*abbé Dabert, prêtre à Viviers],
Vie de M. Vernet, prêtre de Saint-Sulpice , supérieur du grand séminaire de Viviers, grand vicaire du diocèse, fondateur et supé* rieur de la congrégation des sœurs de la Présentation de sainte Marie. Lyon et Paris, Prisse , 1868, in-8, avec portrait, 3 fr. 50 c.
La dédicace est signée Marie ArsIenb ; mais Touvrage n*en a pas moins été écrit par l'abbé Dabbrt.
MARIE-EUSTëLLE , auteur déguisé [Marie-Eustelle Herpain].
Recueil des écrits de Marie-Eustelle, née à Saint^Pallais de Saintes, le 19 juin (avril) 181i!(, morte le 29 juin 18Zi2. La Rochelle, F. Boutet, 1843^ 2 vol. in-8, avec un portrait [6547]
MARIE-LAURE, auteur déguisé [ ].
L Eglantines (les). Paris, Coquebert, 1863, in-18, U fr. 50 c,
II. Marie-Laure. Essais en prose et poésies^ recueillis et publiés, et précédés d'une Notice biographique, par M. Théodore de Ban-' mile^ etc. Paris, Jules Labitte, 1866, in-12, orné du portrait de l'auteur, 3 fr. 50 c. [6569]
La notice dit que Marie-Laure est née en Normandie et morte poitrinaire à Paris, le 8 juin 1845 à 21 ans.
MARIE-REINE, auteur déguisé, saint-simonienne.
Avec mesdames Jeanne-Désir ée et Suzanne, autres saint-simo-
ntaines : la Femme nouvelle. Apostolat des femmes. De l'impr.
tt'AaflTray, à Paris. Paris, au bureau de l'Apostolat, 1832-33, in-8.
[6550] Joomal dont il a paru au moins huit numéros. L'une des directrices de ce Journal, digne sœur de Jeanne Derouin, se nommait M»* Voilquin, et démettrait alors rue Cadet, n. 26 et 28.
MARIENBERG (la comtesse de), auteur supposé [mademoiselle Suzanne Bodim de Boismortier].
Mémoires historiques de — . Amsterdam (Paris) , 1751, 2 vol. ia-12. [6551]
MARI6NAG(de), nom nobiliaire [Pierre Galissard de Marignag]? Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire », à Marignac.
MARIVAUX
MARIGNIER dLA GUERNOUILLËRE (1'), pseuéou.
Marigiiier (1') d1a GueruouiUère, aox anstocratet pataés, présenta
et à venir. Avec cette épigraphe : Pauperi dat comm Baeckus.
HcNrace. Paris, les march. de noot., 1790, in-8 de 2A pqpes.
Diatribe contre le GhAtelet et le premier mli^stre des flaa«ees, dont l'auteur noircit également les opérations. Ce qu*il y a de moins mauvais dans cet ouvrage» est le quatrain suivant ()«e le marinier ^Uribue ï Tauteur du « Tableau de Paris >.
Vous qui lavez Broglie, Augeard, Qui lavez Bezenval, qui laveriez la peste,
Vous êtes le papier brouillard, Vous enlevez la lâche, et la tache vous rcstt.
La difficulté de lire ce baragouinage marinier fait dn reste le principal
mérite de cette feuille.
Note du î€mp$.
AlARIGNY (de), nom patrimonial [Jacques Chabpentibr de Marigny]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire » à Marignif.
MARIGVY (de), nom nobiliaire [VM>é AUGIER DK Mabigny], Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France Uttéraii*e n.. à Aferigtty[.
MARIN (UN), pseudon, [Fr.-Eug. Gabat db Ill«lN€^fiATB].
Histoire dos missionnaires dans le Midi de la France. Lettres
d' — à un hussard. Paris, Plancher, 1819, in-8 de t2Q pages,
avec une gravure. [&553]
Ce volume ayant obtenu du succès, le libraire Plancher fit fn^re m deuxième et un troisième volumes, qui parurent sous le titre d*Histoirt des missionnaires dans le Midi et VOuest de la France; Lettres d'un mminà un hussard (18S0, 2 vol. in-8). Mais M. Garay de Monglave, parti pour le Portugal à la fln de i819, est étranger à ces deux derniers volnmes.
MARIOLLES (le sieur de), docteur en théologie, pseudon^ [le P. Ghaduc, de TOratOTe].
Traité de la nature de l'usure, où est réfuté le titre du sîenr Du Tertre [Jacques Thorentier, de TOratoire]. Avignon, 1675, iD-12.
[A55&1 Voy. le no 2125.
MARION DE LORMIî. Voy. LORME (Marion de). MARIVAUX (de), nom nobiliaire [Pierre Carlet DE Gham-
MAROTTE
BLAÏN DE Makivaux] • Pour la liste de ses ouvrages^ ?oy. « b France littéraire ^ à Marivaux,
MARLÈS, nomabrév. (1). [LACROIX DB Marlès] C'est sotis le nom de Lacroix de Mariés que cet écrivain débuta en littérature, en 1826, nom ({d'il conserva jnsqn'en 1830. Depuis il n'a rien fait imprimer qui ne portât le simple nom de Mariés. Pour la liste ée ses oavra§^« antérieurs h 1830, voy. « la France littéraire » à Lacroix de Mariés. Dans notre supplément nous aurons occasion de parler d'un litre traduit de l'espagnol par lui, cefuideJos. dé Gotidé, « rûistoire de la domination defs Hfaures en Espagtie et en Portugal », véritable mystiûcatiou historique comme celle de Tun de ses compatriotes Michel de LdnAw (Voy. le n. 12.)
MâRLINSRY, pseudoh. [Alexandre Sèztougef, littérateur rosse, tué en duel, au Caucase, en 1837].
AmmaUl Beg. Histoire caucasienne (Traduit du russe). Paris, Lecoîrite et Potrgiil ; Legradd et Bergotridoux, 1880, in-8. [4555]
Faisant partie d*une < coUection de romans russes ». S. P. de M.
MARMONTEL, apocryphe [M"»* de Marnêsu].
a Lettres amoureuses de Julie et d'Ovide^ par — , et les Réponses d'Ovide à Julie (par CaiUeau). Paris, an v (1797), in-12.
[4556] Les Lettres de Julie à Ovide, avant d*ètre imprimées sous le nom de tf ar- OKHitel, l'avaient déjà été sous le voile de l'anonyme. Rome (Paris), 1753, jB42, et dans différents recueils, noumment dans celui de Gailleau, inti • ivAé : Lettres de tendresse, etc., et sous le titre de Lettres galantes de Julie À Ovide, par M. M***. Paris, BasUen, 1774, in-12.
MAROT (Clément), pseudonyme (2) [de SEmEGÊ]. Lettre de — à M. de***, touchant l'arrivée de lully àut Champs- Elysées. Cologne, Marteau, 1688, in-12. [4557]
ttAROTTE (Sîméon), pseudonyme [Murs, chanoine de Soissons et professeur d'hébreu au collège royal, né en 1587, mort en i6l^]. On ne cite aucun ouvrage imprimé de ce savant
Ybrgnia^d^RoMAGNBSI^ InUtfateur Orléanais.
(i) Ou peut-être anobli. Le nom de Mariés ne seralt-il pas une coihraptlon cfe Hàrte (Aisne), où de BiatVtès (Loire)? et rrotre auteui^ m se ndnmieralt-il pas tout vilatneméttt, tàcroix.
{1) Cl. Maroc est mort dans l'indigence, en l5&/t, à 5oans; donc il ne peut «ire l'auteur d'un écrit irtip^rimé en itfSS.
MARSEILLAIS
MARS (mademoîselle], l'une des gloires de la Gomédie-Fran* çaise, nom théâtral [mademoiselle Salvetat ,. fille natarelle de Jeanne- Margoerite Salvetat et de Jacques-Marie Bontet (depnis artiste dramatique sous le nom de Monvel].
Ces renseignements sont établis dans un procès dont les Joaraaiix d'avril 1849 ont rendu compte, et qne noos résumons ici d'après Pund'eni.
Le tribunal civil de la Seine était saisi ces jours derniers d'une demande des héritiers Salveut contre M. Bronner, fils naturel et héritier de mademoiselle Mars. La célèbre actrice avait été baptisée à la paroisse de Saint-Germain rAuxerrois, le 10 février 1779, sons les noms d'Anoe- Françoise-Hippolyte, fille du sieur Jacques-Marie Boutet, boarge<^ de Paris, et de Jeanne-Marguerite Salvetat, son épouse. L'avocat de M. Bronner a produit un acte de mariage contracté à Stockholm, en 1786, entre Boutet de Monvel et une demoiselle Leriche de Glériconrt. Il a dit qu'il y avait eu, en effet, un projet de mariage entre le tragédien Monvel et mademoiselle Salvetat, mais qu'il n'avait pas été donné suiteà ce projet; qn'aacnn doute ne pouvait s'élever à cet égard, puisque, à la requête du fils de mademoiselle Mars, un jugement avait rectifié l'acte de naissance de sa mère, et lui avait fait restituer la qualité d'enfant naturel de la dame Salvetat et de Monvel.
Le tribunal a débouté les héritiers Salvetat de leur demande.
MARSiY(L de), pseudonyme [Albert-André de La FfZEUËRB], auteur d'articles dans « la Tribune dramatique >.
MARSEILLAIS (UN), auteur déguisé [le marquis de Montgrand, maire de Marseille].
Lettre au maréchal Masséna. Marseille, de Fimpr. de Ricard, 1816, in-8 de 36 pages. [4558]
C'est une réplique à un mémoire justificatif publié par le maréchal à l'occasion d'une dénonciation contre lui, faite à la chambre, en 1815, par le parti de l'ancien régime.
Le mémoire du maréchal avait été publié sous ce titre : Mémoire sur les événements qui ont eu lieu en Provence pendant les mois de mars et d'avril 1815, suivi de pièces justificatives et d'une carte géographique. !'« et 5^ édit. Paris, de l'impr. de Fain, 1816, in-8 de 96 pages. — La première édition ne fut pas destinée au commerce.
La Lettre d'un Marseillais ne fut pas la seule pièce publiée contre le maréchal par le parti de l'ancien régime. Nous connaissons encore :
10 < Réponse des Marseillais au Mémoire prétendu justificatif de M. le maréchal de Masséna >. Marseille, de l'impr. de Dubié, 1816, in-8 de 140 pages.
20 « Première, seconde et dernière Massénaire, servant de réplique au Mémoire justificatif du prince d'Essling, maréchal Masséna. Paris, de l'impr. de Ricard, 1816, 2 parties în-8. — Nous no connaissons que la seconde et dernière « Massénaire », formant 52 pages.
MARSILLY
JVIARSEILLE-GIYRY (le comte de) (i).
I. Broxelles et la Belgique à propos des fêtes de septembre i8/i8., (Poème). Bruxelles, G. Muquardt, 18^9^ in-8 de 16 pages, 50 c«
IL Premier (le) roi des Belges, poème historique, dédié à la garde civique et à l'armée. Bruxelles, Gh. Muquardt, 18/!i9, ia-8 de 32 pages, 60 c. [U5(SQ]
MâRSëILLë-GIYRY (madame la comtesse de), femme du précédeot.
Salon belge (le), journal des dames et des demoiselles, publié sous la direction de madame la comtesse de M... G... Première année i8/i9. Bruxelles, Gh. Muquardt, 18^9, 12 numéros de 32 pages in-8 avec lithogr. , gravures de modes et modèles. [&561]
MARSILIUS BRUNGK, docteur en philosophie de Tuniversité de Heidelberg, auteur supposé [le baron Fr.-Aug-Fréd.-Thom. de Reiffenberg].
Dimanche (le), récits de — recueillis par le baron de Reiffenberg. Bruxelles, Hauman et Gomp., 183&, 2 vol. in-18 [6 fr.] — Le Lundi, nouveaux récits de — . Bruxelles, les mêmes, 1835, in-18 [3 fr.].
MARSILLY (Paul-Antoine de), traducteur pseudonyme,
I. Homélies ou Sermons de saint Jean-Chrysostôme sur Tévangile de saint Mathieu, traduites du grec (par Le Maître de Sacy et Nie. Fontaine). Paris, 1665, 3 vol. in-/^; 1693, 3 vol. in-8. [/i563]
IL Abrégé de saint Jean Chrysostâme, sur le Nouveau Testament (par Le Mettre de Sacy et Nicolas Fontaine) avec le texte da Nouveau Testament, de la traduction de Mous. Paris, Pierre Le PeUt, 1670, 2 voL in'8. [456&]
III. Imitation (de 1*) de J. -G., traduction nouvelle (par Tabbé
Prévost, chanoine de Melun). Paris, André Pralard, 169/(, ln-12;
1706, pet. in-12. • [/i565|
L'abbé de Saint-Léger a trouvé le nogi de Prévost écrit par un contem-
(a) Ou prétend que c*cst le nom de sa mère qui épousa un médecin appelé Bebtbuid, dont elle esi veuve, et qui donna ie jour à monsieur le comte. Il a épousé une Jeune dame qui se fait appeler Son Altesse royale la princesse Wilhelmine de Brunswick^ et qui est fille d*une actrice de Londres. Ces jeunes gens, d*ailieurs fort estimables, publièrent à Bruxelles, où ils se sont léfugiés après Février iSâS, le « Salon belge, journal des dames et des demoiselles » (mensuel), gr. in-8 à a col., fig. De Rg.
MARTIN
poniD sur TouTrage de Jacques Boileau, ioUtulé : MmnêUi AtuffrmmiDUquisitiomes âtue â€ residenUâ eamom'cormm, elc. Paris. IGdS, imS,
IV. Pastoral (le) de saint Grégaire-le'Grimd, do ministène et des deroirs des pasteors, traductîoD DooYelle (par Tabbé PrévaH), Paris, Pralard, 16%, et Paris, SaToyc, 1739, iii-i2. [&S66]
MARTANGES (de), nom nobiliaire [BONHET DE MaRTARGES]. Pour h liste de ses ooyrages, Yoy. la (c Fraoce littéraire • , k Martanges.
MARTEL , pseudonyme [L.-StaD. FrêRON fils].
Orateur (1') du peuple. In -8. [&567]
Ce jourual commença vers le mois de décembre 1789, et a été continué jusqu'au no 15 du tome 7. L*auteur, ayant été décrété de prise de oorps par suite de la fameuse journée du 17 juillet 1791, fut obligé de se cacher. Alors la rédaction de son journal fut con6ée à M. Jean-Baptiste LAsnmnm, qui n*a cessé d*y travailler qo'ao n» 18 du tome 14. Qnêlqne VOÊÊfê apiès la mort de Robespierre, Fréron reprit son journal, qn*ll oota tome 7, ayant ainsi Tair de désaTOuer ce qu*a?ait fait son continuateur. Cette reprise a cessé avec les premiers numéros du tome 8. On attribue h M. Dus- SAULT la presque totalité des articles qui la composent.
A. A. B— IL
MARTIGNAC (de), nom nobiliaire [Algat de Mabugnac], Ton des ministres les plus distiognés du rcgne de Gharle» X«
Esope chez Kaotos, comédie- vaudeville en uo acte. Paris, au magasin de pièces de théâtre, 1801, iii-8. [4568]
Cette pièce n*est point de M. de Martignac, quoiqnMl fièi dans le cis de la faire, et qu*il en ait fait une autre treize ans pins tard. Il avait été presque obligé de donnep son nom âi Étape chez Xantu$ qoe son auteur avait abandonnée immédiatement après sa réception an théâtre, par suite d*un départ précipité de Paris : Le véritable auteur de cette pièce est G-.P. Tarexne de Laval, ancien collègue de Napoléon- à l'école de Brienne, plus tard, ingénieur du roi. Il avait voulu mettre snr la aeène française les mœurs domestiques des Grecs. Nous tenons ces détails de M. Tarenne de Laval lui-même, qui n'a jamais songé à réclamer la paternité de sa pièce.
L'auteur à^Èsope chez Xanius entra dans les ordres à un âge avancé, fat nommé aumônier des carabiniers de la garde sous Charles X, et est mort prêtre habitué de Saint-Louis en l'Ile, le 7 juin 1847.
MARTIN (J.). auteur déguise [J.-.MartiD BaroUILLBtJ.
Avec Cutelier de Trie : le Faux ami, comédie en ud acte et en vers. Paris, Barba, 1810, in-8. [4569]
Barouillet est encore de trois ou quatre autres pièces composées en société du mémo collabora leur, mais elles portent son véritable nom.
MÂRVI£LLËS 20:^
MARTIN» pêeudon. (1) [Charles Lucas], l'an des rédacteurs du journal « la Presse »«
MARTINELLI, auteur fictif d'un nouveau Dictionnaire de poche français-italien, etc., abrégé de celui d'Alberti, plusieurs fois réimprimé depuis la un du xvui* siècle (Voy. la « France littéraire » à Martinelli]. Le libraire possesseur d'un manuscrit, M. Bossange père, n'y voyant point de nom d'auteur, et voulant en mettre un, troava jriaisant de lui donner Tun des siens, et de Martin il forma HOartinelli,
MARTINEY (Léon) , pseudon, [Victor Leflocq], l'un des rédacteurs du « Journal du Notariat ».
I. Une coquette. Paris, Hipp. Souverain, 1836, in-8, avec une gravure, 7 fr. 50 c. [4570]
IL Mort (la) du duc d'Orléans (13 juillet 18&2), dithyrambe. Paris, Pinard^ 1842, in-8 de 16 pages. [4571]
IIL Caboche, ou le Peuple sous Charles YI^ poème tragique en cinq actes, avec prologue ; suivi d'Études historiques sur le règne de Charles YI, sur les mœurs, les coutumes, les usages, etc., et sur tes actions du peuple de 1793, rapprochées des actions du peuple an XY« siècle. Paris, Potelet, 1842, in-S, 7 fn 50 c. [4572]
MAKTl^l, pseudon. [J.-P.-E. Schwartzendorf], célèbre compositeur allemand, mort le 14 février 1816. Il était fixé à Paris depuis 1764.
MARYIELLES (de) , chevalier de Tordre de Saint-Louis, pseudon. [l'abbé Claude de Marolles, ex-jésuite].
Mélanges et Fragments poétiques, en français et en latin (publiés
par Tabbé de Grillemonl^ prieur de Noizai). Paris, Berton, 1777,
in.l2. [4573]
Suivant une note manuscriie de Tabbé de Saint-Léger, le nom de « Marvisites > est un masque dont s*est couvert l'abbé Claude de Marolles, tsKrjésiiUi, 0i pekit-neipeu du fécond traducteuir de ce nom, ai^bé do Yitleloln. Claude de Marolles, ajoute Tabbé de Saint-Léger, mort à Paris le
^a^m^Ê^^m^^m^^^^m^^^^^m ■ ■ l — m ■■ ■ i ■ ^ l ■ ■— m^— i I ■■■■■■■■■■■■ ■■ I ■ ■ 11^ ■■ ■■■!■ iM^Miii ■!■ m I
(i^ Le nom de Martin est si répandu que, pour se distinguer les uns des autres, beaucoup de personnes qui le portent ont été obligées d'y ajouter des ftuperfétations. Signaler loules ces adjonctions serait long et sans utilité. Nous U6 cit«ron8 qu'un seul exemple entre tant d'autres. Deux frères Martin exercent dans ce moment Ha médecine à Paris : Vwi se fait ap|>cier Mariin-Bûron ft l'autre Mariin-Solon.
MARY LAFON
15 mai 1792, brûlé dans son lit, où il avait la mauvaise habitude de lire avant que de s*endormir, a prêché avec succès. Ses sermons, imprimés à Paris, chez Crapart, en 1786, 2 vol. in-13. sont estimés.
Les auteurs du < Diclionoaire historique » de Gaen et Lyon cal inséré dans leurs éditions de 1779, 1786, 1789, et 1804, un article de M. de Marvielles, qui leur a été communiqué.
L*ex-jésuite Feller n*a pas mis cet article dans les deux éditions du < Dictionnaire historique » qu'il a publiées à Liège en 1781 et en 1797. Cette suppression me fait regarder comme vraie Tanecdote rapportée par Fabbé de Saint-Léger. Cependant la lecture des < Mélanges > me porte ï croire que M. de Marvielles n'est pas toutà-fait un être imaginaire. Une note de la page 38 nous apprend que la chanson par laquelle cette page commence a été insérée dans un « Mercure > de Tannée 1735. Le P. de Marolles devait être bien jeune à cette époque. D*un autre côté, & U page 123, le P. de Marolles est désigné par les lettres initiales de son nom et de sa profession, comme l'auteur des deux pièces, l'une française et Taatre latine, qui terminent le volume.
MARVILLë (Philippe de), pseudon. [Létang, frère da lieatenant-général de ce nom, longtemps employé au ministère des tra* vaux publics (1)].
I. Etienne, ou l'ËchelIe du mal; mœurs du XIX® siècle. Paris, Roux, 1839, 2 vol. in-8, 15 fr. [4574]
II. Avec M. Augmte Lefranc : Si nos femmes savaient! comédie-vaudeville en un acte. Représentée sur le théâtre des Variétés, le 21 décembre 18û0. Paris, Henriol, 1840, in-8, SO c. [4575]
Formant le n» 147 du « Répertoire dramatique ».
III. Suzanne de Croisi^y, comédie-vaudeville en un acte. Représentée sur le théâtre du Gymnase dramatique, le 30 novembre 1847. Paris, Tresse, 1847, 1848, in-8. [4576]
Faisant partie de la « France dramatique au xix* siècle ».
MARY LAFON, de Wontauban.
Histoire politique , religieuse et littéraire du midi de la France. Paris, Maffre-Capin, 1841-44, 4 vol. in-8, 32 fr. [4577]
Un fragment, assez considérable, de ce livre a été imprimé à part sous ce titre :
« Tableau historique et comparatif de la langue parlée dans le midi de la France, et connu sous le nom de langue romano-provençale ». Paris, René, 184!, in-8 de 56 pages. — Autre édition, sous ce tilre : « Ta-
(i) M. Goizet, dans sa table générale du Catalogue de la Bibliothèque drama* tique de M. de Soleinne, a voulu voir dans le nom de Marville le véritable nom de M. Luuis-Ëmmanucl Gonzalez.
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bleau historique et littéraire» Paris, Maffre-Gapin, 1842, iQ-18 de
542 pages, 3 fîr. 50 c.
Or il a été démoQtré que ce fragment n'était que la réimpression textuelle de la < Bibliographie des patois », de M. Pierquin de Gembloux.
Il existe dans les archives de la Société des gens de lettres un rapport sur le plagiat de M. Mary-Lafon, et un jugement.
Mary^Lafon n*en a pas moins réclamé le prix Gobert pour son « Histoire du midi > dans une « Lettre à M. Guignant, président de l'Académie des iDscriptions et Belles-Lettres. Paris, de IMmpr. de Duverger, 1844, in-8 de 24 pages.
MASERS DE LA TUDE. Voy. LA TU DE.
MASSEYILLE (de], nom nobiliaire [Louis Leyayasseur de Masseville]. Poor la liste de ses ouvrages, voyez la a Frauce littéraire » , à Masseville.
MASSE Y DE TYRONE (P.), avocat à la cour roy., apocr. [Pel- LETy d'Epinal].
Deux (les] écoles, on Essais satyriques sur quelques illustres modernes. Paris, Thoisnier-Desplaces, 1829, in-18, U fr. [/i578]
Pellet avait confié le manuscrit de cet ouvrage à Massey de Tyrone lors d'un séjour que ce dernier fit k Épinal : il devait s'enquérir à Paris d'un éditeur ; mais notre avocat trouva plus convenable de s'en emparer, et de le publier sous son nom, enlevant ainsi gloire et profit au véritable auteur. Il y a eu procès à ce sujet.
M ASSIED (madame de), pseud. [Mademoiselle Yictoire Massiette, depuis W^^ Chiràt].
Traie (la) politesse, à l'usage des maisons d'éducation. Paris, Sagnier et Bray, \Slx6, in-iS, 80 c [6579]
Cette dame a publié vers la même époque, sans y mettre aucun nom, quelques opuscules ascétiques, tels que les Litanies de la Sainte- Vierge^ 18 pages in-l8, avec encadrement de vignettes; les Litanies du êûint nom de Jésus, méditées devant le très-saint Sacrement. Dédiées aux associés de l'adoration perpétuelle. In-i8 de 88 pages, avec encadrement de vignettes ; Prihe à Notre-Dame d'Espérance, etc.
M ASSALIA DE SANCTO LUPO (Alexius à) , pseudon, [Cl. Sal-
HASIUS].
Diatriba de mntno , non esse alienationem adversùs Coprianum quemdam juris doctorem (Cyprianum Regnerum , Jurisconsultum Batavum). Lugduni Batavorum, iô/iO, in-8. [Zi580]
MASSÉ (Jacques), pseudon. [Simon Ttssot de Patot].
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Voyages et aventures de — . Bordeaux, l'Aveugle; Col(^e , 1710, in-8etin-12. [W8i]
MAS81LLAN (de), nom seigneurial [^lATHEY DB MasSILLAM]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. la « France littéraire » à Maihey de Massillan,
MASSILLON (J,-R.)« évêque de Glermont. Ouvrages qm bn sont faussement attribués :
I. Maiimes sur le ministère de la chaire. (Par le P. Gaiehès^ de l'Oratoire). (Nouv. édition). Paris, 1729, in-12. [4582]
La première éditioD, Paris, 1711, in-12, est simplement anonyme: ce n*est que celle que nous citous qui porte le nom de Massilk>n.
Cet excellent ouvragée a été désavoué par Massillon en le louant II a été réimprimé, en 1759, par les soins de Tabbé de LAVARnB, sur un exem* plaire que Tauteur avait revu avec soin, et augmenté avant sa mort. Les maximes sont suivies, dans cette dernière édition, de onze diseoort académiques. Elles ont encore été réimprimées en Tan xii (1804) , par les soins de M. Ddbroca, avec les « Dialogues de Fénelon sur réloqnence en général et sur celle de la chaire en particulier >.
If. Mémoires de la minorité de Louis XY ; publiés par M. Soulavie l'aîné, ancien ministre de la République près de celles de Genève et du Valais. Paris, 1790, 1792. — Paris, F. Buisson, 1805, in-8 et in-12. {&583]
Ces Mémoires passent généralement pour un ouvrage supposé; ils offrent des traits hasardés et des expressions inconvenantes, non moins indignes de Torateur que du prélat.
MASSON (J.-B.), libraire à Paris, apocr, [P.-C.-V. Boiste].
Dictionnaire (petit) de TAcadémie française , ou Abrégé de la cinquième édition du Dictionnaire de TAcadémie, auquel on a joint la prononciation d'après les meilleures autorités, et en tête duquel ont été placés les Éléments de la grammaire française de Lhomond. Paris, Bossange, Massonet Besson, vers 1800, 2 vol. in-16. [U5Sh]
Ce peiit Dictionnaire a été souvent réimprimé : une édition publiée, ea 1829, porte le chiffre de la 22«.
C'est de Tun des premiers éditeurs de ce Dictionnaire, M. Bossange père, que nous tenons qu'il a été rédigé par Boiste : ce dernier n*ayant pas voulu y mettre son nom, l'associé de M. Bossange y mit le sien.
MASSON (Michel) , nom littéraire [Auguste- Michel -Benoit Gaudichot-Masson] , littérateur, né le 31 juillet 1800. Pour la liste de ses ouvrages, voy. la « France littéraire », à Masson,
MASSY- (Eugène de), pseudon. [Napoléon Landais, auteur sous
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son véritable nom de quelques romans el surtout du Dictionnaire général el grammatical des dictionnaires français].
Fille (la) d'un ouvrier. Paris, Schwartz et Gagnot, 1836, 3 vol. m-12, 7fr. 50 c. [lx5S5]
MASUCCIOSALERNITANO,p%ta«e [Jean Chapeuin, poète dn XIII' siècle].
FaUiau, ou plaisant Discours du secrétaire de Glugny. [4586]
Masucclo Salernitano n*a fait que copier ce fabliau, dont il a fait la première de ses cinquante nouvelles. L'auteur anonyme des « Comptes du monde adventureux » Ta repris à son tour ; et, pour mieux déguiser son emprunt, il en a fait la vingt-troisième des siennes.
Nodier, Questions de littérature légale.
MATAGRABOLISËUR (UN) Vi.fseudon. [Lambert-Ferdinand - Joseph Van Den Zande].
Fanfreluches poétiques. Avec cette épigraphe : Homini bono dedit Deus laetitiam, Ëccles., ii, 26 (Dédiées à Al. Louis-Auguste Gmyer). Paris, Firmin Didot, 1845, in*12 carré, de xvj, 362 et 3 pages, plus un supplément intitulé : Quatre Epitres, par un matagraholiseur, 23 pages, et des cartons pour les pages 21-22, 67-68, 83-84, 127 et 128^ 177 et 178. [4587]
Contes, Fables, Poésies diverses, Chansons et iSpltres.
L*auteur de ces poésies est M. Van Den Zande, Belge, resté, depuis 1815, an service de France, où il a rempli des fonctions élevées dans Tadministration des douanes. Petit-neveu littéraire de Jean de La Fontaine, et, je crois, anaalde Gréoourt(S), pr^essant sur la pudeur littérajjre la doctrUie facile de Bagrle et ayant toujours aimé les vers ^ la passion; il ne se livra à songent qa*en cachette, tant qu'il fut en place. En effet, s'il avait été convaîncvi de foire des vers U était perdu. Gomment peut-ron être capable de signer des circnlairea et des quittances si on a antant d'esprit que GoUé ou DésaegkisT II osa cependant confier alors à la presse le joli conte des • Dfeux Cousins • (3), mais depuis qu'il a pris sa retraite, il s'est donné plus large carrière et a reeueilli les fruits de ses délassements. Cependant, par
(i) Diseur de riens. Il est difficile de dird avec plus d'esprit que ne l*a fait M. Yao Den Zande, les riens charmanls qu'il nous raconte.
(a) Cette filiation qu'établit ici le critique est une distraction, car l'auteur dit positivement dans sa Lettre à M. Gruyer, page viu : Vergier et Grécourt^ que Je n'aime guère,.,,. Or, on ne s'attache point à imiter ceux qu'on n'aime pas.
(3) (Bruxelles^ Delemer. 1820). in-Ss de 22 pages.
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une sorte de déférence administrative, en s*aTOuant poète, il ne Va dit que très bas et ne s'est pas donné une publicité complète. Son recueil, qui n*a pas été destiné au commerce, n*a été tiré qu*à cent exemplaires.
Rbiffenberg, Bulletin du Bibliophile belge, t. III, p. 369.
L'auteur prépare dans ce moment une seconde édition, considénUement augmentée et qui formera 2 vol.
M. Van Den Zande a publié depuis un autre charmant volume; c'est m recueil de Fables. Paris, typogr. de F. Didot frères, 1849, in-iS carré, de Yiij et 328 pages. Ce recueil dédié à M. le baron de Sta.ssarl, renfeme 150 fables, dont quatorze avaient déjà été imprimées dans les FMfnluches.
Ce dernier volume imprimé comme le précédent, avec luxe, n*a été tiré qu'à 200 exemplaires, et comme le précédent aussi, n*a pas été destiné au commerce. Nous possédons l'un et l'autre.
MATHANASIUS (le doct. Chrysostômc). pseudon, [Saint-Htacinthe].
Chef-d'œuvre (le) d'un Inconnu^ poème, avec des remarques savantes, par le docteur ChrysostÔme Mathanasius [Stunt-'Hyaemike^ aidé de s'Gravesande^ Sallengre^ Prosper Marchand et autres), avec une Dissertation sur Homère et sur Chapelain (par Van Effen). La Haye, 171/t, in-8. — Quatrième édition, revue, augmentée et diminuée. La Haye, P. Husson, 1716, in-S. — Sixième éditioii, avec de nouvelles augmentations. La Haye, P. Husson, 1732t 2 vol. in-8. — Nouvelle édition, avec de nouvelles notes et une Notice sur la vie et les ouvrages de saint Hyacinthe, par Leschevin. Paris, imprimerie bibliographique, an xiv (1806), 2 vol. in-8. [4588]
Voyez dans le < Magasin encyclopédique », cinquième année, tome II» page 77, une excellente dissertation de Chardon de la Rochette sur la quatrième édition de cet ouvrage.
Il existe une critique de cet ouvrage, sous le titre de « Anti-Mathanase, ou Critique du Chef-d'œuvre d'un inconnu ». Utrecht, 1727, in-iS.
Ce pseudonyme de Mathanasius a été souvent pris, et nous allons dtar quelques ouvrages satyriques qui ont été publiés sous ce nom.
i<* Relation de ce qui s'est passé au sujet de messire Mathanasius (Mirabaud) à l'Académie française [par l'abbé Dbsfontainss). Paris, I7il, in-lâ. Douteux.
Voyez « le Chef-d'œuvre d'un inconnu » avec des notes, par Leschevin, Paris, 1807, in-8, tome H, page 515. Cette Relation dans les dernières éditions du Dictionnaire néologique à l'usage des beaux esprits (par l'abhé Desfontaines), avec l'Éloge historique de Pantalon-Phœbus, etc. (par Bel). Paris, Lottin, 1726, 1727 ; Amsterdam, Arkstée et Merkus, i7S8, 1750, in-12.
MATON DE LÀ VARENNE
^ Gbanson d'un inconnu, nouvellement découverte et mise au jour, avec des remarques critiques, etc., par le docteur Christophe Mathanasius, sur Tair des pendus, ou Histoire véritable et remarquable, arrivée à Tendroit d'un R. P. de la compagnie de Jésus (le P. Couvrigny (par Nicolas Jouin). Turin (Rouen), Alétophile, 1732, in-lâ.
Réimpr. depuis avec des augmentations, sous ce titre : < Mœurs des jésuites, leur conduite sacrilège dans le tribunal de la pénitence, avec des remarques critiques, etc. Turin, Alétophile, 1756, in-12.
50 Voyages de Mathanasius k la tour de son église, pour voir le congrès des antipodes, ou les Effets de son admirable télescope politique, écrits par an ancien diplomate, clerc d'ambassade, à tous les congrès de l'Univers. Paris, Delaforest, 1828, in-8 de 200 pages.
MATHÉHATIGIEN (UN), auteur déguisé [l'abbé Deidier].
Lettre d* — à un abbé, où Ton prouve que la matière n'est pas divisible à TinGni. Paris, 1737, in-12. [4589]
MATHIAS, auteur déguisé [Mathîas MORISOT], auteur drama-
liqve.
Avec MM. Boullé et £.-F. Varez: llnconnu, ou les Mystères, méiodranie en trois actes. Paris, PoUet, 1822, in-8, 1 fr.
MATHIAS DE SAINT-JEAN (le P.), nom de religion. Voy. HABITANT DE NANTES (UN).
- MATHIEU (le compère) , p5£ti(ioit. [Mercier, de Compiègne].
Lubies théologiques, ouvrage posthume du — • Paris, Mercier ,
On sait que le roman philosophique intitulé < le Compère Mathieu* est de Tabbé Du Laurens.
MATHIEU (le bonhomme Isaac), pseudonyme [Gromelin]. Mes Radotages , ou l'Art de tuer le temps. Paris, DétervlJle, 1809, 2 voL in-12. [4592]
L'auteur, Agé de quatre-vingt-trois ans, résidait à Saint-Quentin, en
MATILDA (Rosa], pseudon. [Mistriss Byrne], auteor de quel* qoes romans publiés sous ce nom d'emprunt , et qui ont été traduits en français.
MATON DE LA VARENNE , imposteur littéraire [Modple d*Angerville].
Siècle (le) de Louis XV, contenant les événements qui ont eu m iU
îfO MAUBERT DE GOUVEST
Heu en France et dans le reste de l'Eorope, pendant les ctnqaaute^ neuf années du règne de ce monarque ; ouvrage posthuoote d*iirnoux Laffrey (publié par Maton de la Varenné). Paris, GoeflBer» 1796, 2 vol. in-8. [4593]
Cet ouvrage n*est autre chose que la « Vie privée de Louis XV > abrégée par Maton de La Varenne. Cet imposteur n'a pas eu honte d'avancer daos sa préface que Laffrey avait publié cette < Vie privée > en 1781, tandis qu*il est de notoriété publique que l'ouvrage est de Modfls i>*Aii«ii- VILLE, avocat. A» A. B— b.
MATHÉUS (Claude), cultivateur, pseudm, [le vicomte Emmanuel d'Hargodrt, alors député de Seine-el-Mame]^
I. Nouveau (le) riche et le bourgeois de Paris, on l'Élection d'un remplaçant en 1820, 1830 on 18/iO, roman politique à Tosage de MM. les électeurs du département de la Seine. Pari»^ Descbamps, 1818, in-8» — IIP édit Paris, le même, 1819, m-8 de i&8 pages.
IL Niaiseries (les) de la « Minerve » dite française, naises^au grand jour pour servir aux progrès des lumières, r* et il® livraîsonsi Paris, Deiaunay, et Pélicier, 1819, 2 numéros in-8 chacun de48 pag. 2 fr. 50 c. [&595J
MATUGÈNE DE KERALIO (A. -F.), neveu du général Moreau, chirurgien de marine, />setidon. [A.-P.-F.Mênêgault, deGentilly].
Voyage dans l'Afrique et les deux Indes pendant les années 180^ à 1812, avec des observations sur l'état actuel, les mœurs, les usages de ce pays, et des particularités historiques sur le prince Juda, Liniers, Christophe, Péthion, Miranda et les fils de Typpo-Saêb. Paris, A. Eymery, 1814, 2 vol. in-12, 5 fr. [4596]
MAUBERT DE GOUVEST (J. -Henri), apocryphe [Charles
GjUISCHARDT],
Mémoires militaires sur les Anciens, recueillis et mis en ordre par Maubert de Gouvest (ou plutôt tirés des Mémoires de Charlei Guischardl sur les Grecs et les Romains). La Haye, 1762, 2 voL în-8, [4597]
11 est bien vrai que Maubert a fait imprimer ces deux volumes en 4760^ à rimprimerie royale de Bruxelles, dont il était alors le directeur ; jnais il devait ajouter un troisième volume sur les modernes. L'ouvrage était testé dans rimprimerie, sans litre et sans préface; les créanciers de Maul)ert s'emparèrent des deux volumes : on leur en vola mille exemplaires
MAUDUIT 2il
sur les trois mille qui avaient été tirés ; ce qui douna lieu à une double pablication d'une même édition.
MUle exemplaires parurent avec un avertissement de la façon de Cue- TRiBB, eosemi particulier de Maubert. Le perfide éditeur annonça que c*èUiit une édition différente de celle de BmxcUes. Les antres exemplaires portent Amsterdam sur le frontispice. A. A. B.-r. ^
MAUBREUIL (de) , nom nobiliaire [Marie-Armand GUERBI DE Maubbeuil^ marquis d*Orsvault]. Pour la liste de ses écrits, voyez h « France littéraire » , à MaubreuiL
MAUCROIX (de), apocrypke [l'abbé d'Olivet].
Œuvres posthumes de M. — (contenant, entre autres articles, la tradacUon des quatres PhîHppiques de Dénwsthènei, par l'abbé (COlivet), Paris, Jacques Ëslienne, 1710, in-12. [4^598]
Les manuscrits de Tabbé de Maucroix ayant été confiés à Tabbé d'Olivet, «elul-ci les trouva si imparfaits, qu*il ne conserva pas une de ses phrases, pas un seul de ses tours.
Ce folume a été reproduit sous le titre suivant : Traductions diversespovr former le goût de Téloquence sur les modèles de TAntiquité, publiées (par Fabbé (TOlivet) ci-devant, sons le titre < d'OEuvres posthumes de . U. de Haucroix ». Paris, Jacques Etienne, 1712, in-li2. A. A. B-R.
MAUDUIT (i'abbé), pseudonyme [Voltaire],
T. Anecdote (première) sur Bélisaire. 1767. [^599]
Tel est le titre de cet opuscule dans les « Pièces relatives à Bélisaire * premier cahier). Il porte pour nom d'auteur : Tabbé Mauduit, qui prie qu'on ne le nomme pas.
lU Seconde Anecdote sur Bélisaire. 1767. [^600]
Peu de temps après la publication de cet écrit on rassembla ce qui avait été Imprimé de plus saillant sur la décision de la Sorbonne, sous ce titre ; Pièces relatives à « Bélisaire « (par Voltaire), sous le nom de Tabbé Haudnlt, par Turgot, sous le nom d'un bachelier ubiquiste, et par (Marmoutkl). 1767, in-8 et in-lâ.
il me faut pas confondre ce recueil avec celui qui a pour titre : « Pièce» telalives i Texamen du Bélisaire >, publiées par Tabbé de Legge, prêtre du diocèse de Rennes. 1768, in-i2.
Noos avons trouvé attribuée k Voltaire une « Lettre à M,..., sur Bélisaire >, 1768, in-12; mais cette Lettre ne se trouve point dans le Voltaire de M. Bouchot, et dès lors on peut la considérer comme n*étant pas de celoi k qui elle est attribuée; à moins, pourtant, qu'en 178S, elle n*ait été reproduite sous un autre titre.
iï2 MAULE
MâUDUIT (l'abbé), pseudon, [Marie- Joseph ChëNIErJ. Miracles (les), ou la Grâce de Dieu, conte dévot. Paris, Dabior, an X (1802), in-8 de 32 pages. . [46011
n parut dans la même année une quatrième édiUon de cet opnscale^ augmentée du < Maître italien », nouvelle.
MAUDUIT-LARIYE (J.-M.). acteur du Théâtre-Fraoçaîs, etc., apocryphe [J.-L.-Melch. Porthmann, iouprimeur],.
Thama, ou le Sauvage civilisé , histoire d'un Taîtien , par H« Mauduit'Larive (ouvrage entièrement refondu et publié p»r Porthmann). Paris, de Ilmpr. de Porthmann, 1812, 2 toF. io-f2.
MAUGENET (Clémence), pneudan. [A.-P.-F. M&NÊGAULT, dv Gentilly].
I. Chant (le) d'un solitaire , essai poétique sur le mariage de & A. R. Mgr le doc de Berri avec S. A. R. la princesse GaroliM des Deux-Siciles. Paris, Germain Mathiot, 1816, in-S de 2& pages. [&60S]
II. Impiété (r), on tes Philosophistes, essai poétique en huit chants, avec des notes ; dédié au Roi. Par P.-A.-F. M. G^ et p«blié au bénéfice de trois familles malheureuses. PariSs, Domère; l'Éditeur, 1821, in-8, 5 fr. — Seconde édition. Paris, Le Normant; l'Éditeur, 1821, in-8, S fr. , et sur papier vélin, 6fr.
[hm]
Les deux dernières lettres sont les initiales des noms Maugenet €3^ mence. Ainsi que l'on peut le remarquer, le nom de Maugenet est l'anagramme de MénégauU.
MAUGUIN (G.), apocryphe [le P. QUATREMAIRE, bénédictin].
Vindiciaè prœdestinationis et gratis, seu veterum auctommqni
IX saeculo de praedestinatione et gratiâ scripserunt, opéra. Pariaii,
1650, 2 vol. in-â. [A605}
On assure que le véritable auteur de cet ouvrage est te P. Quim- MAiRB, béDédidin. La « Gotteschalcanae controversi» historica et chroaot. synopsis >, ainsi que la Préface, sont de Tabbé de Boitkzeis.
MAULE (Clovis de) , pseudonyme [Amédée de Bast]. Ducs (les) d'Aknçon. Paris, rue des Grands-Augustins, n*!»
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MAULÉON (de), apocryphe [Voltaire].
Lettre à M. FéTêqae d* Annecy (Biord). Juin 1769. [6607]
Cette Lettre est bien de Voltaire; mais elle fut signée et adressée à l*éwéqae d'Annecy par M. de Maaléan, qui avait longtemps «ervi dans le ré- -giment du roi, et Tavait commandé en plusieurs occasions. Cet ofRcier, •était cousin-germain de M. de Voltaire. (Note de JVagnière,)
MAIJNY DE MORNAY » pteuden. [Stéphane Flagbat]. *
I. Livre du cultivateur , ou Guide complet de la culture des champs. Par M. Mauny de Mornay^ suivi de I^Hygiène du cultivateur, par M. L. £fe la Berge. Paris, Pagnerre, 1837, 1842, in-18 avec deux gravures, 2 fr. 50 c [4608]
II. Livre du fabricant de sucre et du raffineur. Par M. Mauny de Momay, suivi de l'Hygiène du fabricant et du raffineur de sucre, par M. L, de la Berge. Paris, Pagnerre, 18^7, in-16, avec 2 gravures, 2 fr. 50 c [&609]
m. Livre de Téleveur et du propriétaire d'animaux domestiques. Par M. Mauny de Momay , suivi de l'Hygiène de l'éleveur, • par M. L. de la Berge. Paris, Pagnerre, 1837, 1842, in-18, avec 2 gravures, 2 fr. 50 c. [4610]
I¥. Livre du vigneron et du fabricant de cidre, de poiré, corme et antres vins de fruits. Par M. Mauny de Marnay, suivi de l'Hygiène du vigneron, par M. L. de la Berge. Paris, Pagnerre, 1837, iSU2, in-18, avec 2 grav., 2 fr. 50 c. [4611]
y. Livre du forestier. Guide complet de la culture , de l'exploitation des bois, et de la fabrication des charbons et des résines. Par M. Mauny de Momay ^ suivi de l'Hygiène du forestier, par M. Momieret. Paris, Pagnerre, 1837, 1842, in-18, avec 2 grav., 2 fr. 50 c. [4612]
VI. Livre du jardinier. Guide complet de la culture des jardins fruitiers, potagers et d'agrément. Par M. Mauny de Momay ^ suivi de l'Hygiène du jardinier, par M. Monneret. Paris, Pagnerre, 1838, 1842, 2 voL in-18 avec 2 grav., 4 fr. [4613]
VIL Livre de l'économie et de l'administration rurale. Guide complet du fermier et de la ménagère. Par M. Mauny de Momay ^ suivi de Principes hygiéniques, par M. Monneret. Paris, Pagnerre, 1838, 1842, in-18 , avec 2 planches. [4614]
VIII. Livre du meunier, du négociant en grains et du constructeur de moulins. Par M. Mauny de Momay ^ suivi de Préceptes hy^^
2U MALRBRUN
giéoiques, par M. Saim^Macar^. Paris, Pâigoerrey 1839» îii-18, aTec 2 gra?. , 2 fr. 50 c. [4615]
ToBS ces petits ovviages oat d'abord été présentés comme fidsant ptrU» d'une • Bibliothèque des arts et Hiétiers >, pois es i84S« des partiesde cette bibliothèque ont oonsUtué un « peUt Cours d'agriculture '. Paris, Roret, 1842. Sons ce nouveau titre, Toici comme est dirisée cette petite collection.
Tdme I". Lhrre du cnitif ateur. Tomes II et 111. lÀite da Jaidinia, Tome iV. Livre du forestier. Tome V. Livre du vigneron et dm ftbricaat de cidre, etc. Tome VI. Livre de l'éieTeur et du propriétaire d'anînau domestiques. Tome VU. Livre de l'économie et de radministration rurale.
IX. Religion (la) moderne, ou le Vrai Dieu. Philosopiiie. La Terre. Dédié an peuple. Paris, de l'imp. de Wittersheim ^ 1847,
în-i8. [mi]
Imprimé sons le nom de A. Mauny, ingénieur ; mais M. Stéfdiane oa Etienne Flachat, étant ingénieur civil, ce dernier ouvrage est doue de l'auteur des huit ouvrages cités précédemment.
M AUPEOU (le chancelier). Ouvrages qui lui $<mi faussemenî attribués : *
I. Correspondance secrète et familière du chancelier de Alanpeoo avec S(Rlioiiet (par Pidanzat de Mmrobert). 1771-1772, brochures in-12. ' [W171
Ces brochures ont été réimprimées en 1T73, sous le titre de < Vavpeouana, on Correspondance secrète et familière du chancelier Manpeot aTec Sorhouet. 1773, 2 toL in- 12.
Suivant la « Biographie universelle >, GbrètieB-François II de Lanoignon a eu beaucoup de part à cette Correspondance.
II. Lettre de M. de Maupeou à M. de Gonaé, évêque d'Arras
du 20 janvier 1775. In-12. [4618]
L'auteur de cette Lettre est dom TiiAoraiLE, dans le monde A. T. J. M. Des Ruelles ; il a été mis à la Bastille.
« Bastille dévoilée >, quatrième livraison, page 30. Y. T.
MAUPËRTUIS (de), nom nobiliaire [Pierre-Louis MOREAU iW iMaupertuis]. Pour la liste de ses nombreux ouvrages, Toyex « b France littéraire >, à Maupertuis.
MAURBRUN , pseudon. [F.-U. Maurice, libraire à Paris].
I. Avec M. T.'H. Saint-Léger: l* Athée et la Nature. Stances philosophiques et religieuses. Paris, LMaurice, r. de Sorbonne, ■* 5, 1834, in-8 de 16 pages. [4619]
II. Esquisses, en vers, de l'Arc do triomphe de FÉtoile , précé-
MAUROY
dëes d'une dédicace à rarm^e. Paris, Maurice , 1837, in-8 de 100
pages, 1 fr. 50 c. ' [6620}
III. Algéride, poëine historique. Paris, Maurice, 1838, in-8 de
^& pages. [4621]
MAURICE , nom commun à deux auteurs qui ont Toulu se déguiser : MM. Séguier et le marq. Adolphe de Ghesnel. Pour la liste des ouvrages de ces deux messieurs , publiés sous ce nom déguisé^ ▼oy. « la France littéraire », à Chesnel et Séguier.
MAURICE (Charles), auteur déguisé [Charles-Maurice Oescom- BES] , auteur dramatique et rédacteur propriétaire d'un journal théâtral, intitulé d^abord « le Camp Volant » , puis « le Courrier des Théâtres ». Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire », à Maurice (Ch.)-
MAURICE (Philadelphe), auteur déguisé [Phîladelphe-Maurice Alhoy]^ auteur dramatique. Pour la liste de ses pièces, voy. « la Littérature française contemporame », à Alhoy.
MAURILLE , de Lyon , pseudon. [Joseph Chabdon , libraire â Marseille].
Grimes (les) des Jacobins à Lyon, depuis 1792 jusqu'au 9 therinick)r an il Lyon (Marseille), an ix (1801), in-12. [&622]
MAURIN (Jean), pseudon. [Théodore Coursiers, anc. élève de PEcole des chartes et anc. rédacteur-directeur de la « Revue de la Meuse] », auteur de beaucoup d'articles dans la « Revue provinciale »y qui paraît à Bar-le-Ouc«
MAUROY, ci-devant curé des Invalides, apocr.[Emt Le Noble].
Dégoût (le) du monde, par maximes tirées de l'Écriture et des
Pères. Paris, Brunet, 1698, in-8. [^623]
Il est parlé de ce volume dans quatre ouvrages fort connus : io dans les • Entretiens sur les contes des Fées » (par Tabbé de Yilliers), p. 319; %» dans les « Sentiments critiques sur les Caractères de la Bruyère >, attribués à Yigneul-MarviUe (Bonaventure d*Argonne) p. 77 ; 3o et 4o dans les « Recueils de causes célèbres », par Gayot de Pitaval (t. Y) et par Richer (I. YII).
L'abbé de Mauroy, curé des Invalides, avait eu le malbeur de tomber dans de grandes faiblesses, et bientôt après le bonheur de s*en retirer; il en avait feit une pénitence austère dans l'abbaye de Sept-Fonds. On pense bien qn'nn onvrage sur le < Dégoût du monde », portant son nom, devait avoir du succès : mais ce n'était qu'une spéculation du fsimeax Li Noblx,
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qui fut forcé par Tautorité de supprimer le*toom quMl avait osé mettre au frontispice de l'ouvrage. Et, en effet, ]*en possède la Vr^mière édition avec on nouveau frontispice collé, et conçu en ces termes : • Le Dégoût do monde », Paris, Brunet, 1698.
L'ouvrage eut une seconde édition en la même année 1688, et ane troi^ sième en 1701, tou]ou]rs sous le voile de Tanonyme. \\ a été rélmpriaé plusieurs fois en Hollande sous le nom de Tautçur, notamment à Bruxelles, chez Georges de Backer, en 1701, petit in-12.
Les exemplaires portant le nom de M. de Mauroy sont très rares. Ob trouvera une notice sur cet ecclésiastique dans le second voiame de moa « Examen critique des Dictionnaires historiques ». A. A. B— a.
MAURY (rabbé Jcau-Siffirein), plas tard archevêque 4e Paris. Oyvrages qui portent à tort sfm nom :
I. Petit Carême de Tabbé Maury, ou Sermons prêches daos l'assemblée des enragés. (Rédigés par Jacques-René Hébert ^ dit le Fèn Puchesne). 10 num. ia-8. [&626]
II. Vie privée de l*abbé Maury, écrite sur des mémoires fournis
par lui-même , pour joindre à son petit Carême. Avec celte ^-
graphe : Astutam vapido servas sab pectore vulpem. Perse, Sat ?•
(Composée par Jacques-René Hébert ^ dit le Père Duchesne). Pa*
ris, de l'impr. de Grand, 1790, inrS de 28 pages. — Suite, ibid.,
1790, imS. [&6S5]
Satire.
m. Testament de J.-F. Maury , prêtre de la sainte lÊ^lise romaine, abbé commendataire de la Fréuade , prieur commendataire de Lihoio, vicaire-général de Lombez, prédicateur ordinaire du rot mort civilement Paris , de Timpr. des ex-calotins , 1790^, in-8 dç 16 pages. [4626]
Autre pamphlet.
IV. Esprit, Pensées et Maximes de M. l'abbé Maury. (Recueilli par Chas). Paris, 1791> in- 8 de 384 pages. [4627]
Compilation ingénieuse de tout ce que ce célèbre député a dît de plus fort et de plus éloquent à la tribune de nos législateurs, et de ce qu*il a ^rit relativement à la mission importante dont il a été chargé.
L'ex-jésuite Feller, en attribuant la « Vie de saiut de Paul », Paris, V« Hérissant, 1787, â vol. in-12, à l'abbé Maury, à la fin de Tarticle Vincent de Paul, de son Dictionnaire des grands hommes, a sans doute confondu le Panégyrique du saint avec sa yie. L'ouvrage de Tabbé Maury est resté manuscrit jusqu'en 1827, époque à laquelle il a été publié par Louis SifTrein Maury, son neveu, avec les panégyriques de saint Louis et de saint Augustin. La Vie publiée en 1787 est de l'abbé Bégat, aucien curé de Mareuilios-Meaux.
MAX. DE M
AlAURY (J.-G.-F.), auteur supposé [Auguste TiLLET, médeciu].
I. Manuel du dentiste, pour Tapplication des dents artificielles incorraptibles ; suivi de la Description de divers instruments perfectionnés. Orné de quatre planches lithographiées. Paris, Gabon» 1820, in-8. — Seconde édition, augmentée. Paris, le même, 1822, in-8, fig. , 2 fr. 50 c. [^628]
II. lYalté complet de l'art du dentiste, considéré d'après l'état actuel des connaissances. Paris^ Gabon, 1828, et 1833, in-;8, plus on cahier de 40 planches, 16 fr., et avec les fig. color., 20 fr.
On trouve à la fin de ce Traité un Catalogue assez étendu des livres dans toutes les langues, publiés sur les dents, qui a été reproduit dans quelques autres ouvrages sur la môme matière, et entre autres dans celui de M. Desirabode.
Nous avions toujours pensé que M. Maury était le seul des dentistes actuels de Paris qui eût rédigé ses livres, mais ndus avons été détrompé par un ancien employé de la librairie Gabon.
MAYOR (William), pseudonyme [Richard Phillips].
I. Buffon (le) des écoles, ou Histoire naturelle calquée sur la classification des animaux par Linné, avec des descriptions familières, comme celles de Goldsmith, Buffon et Pennant; trad. del'angl. par J.-J5.-J. Breton. Paris, V Gueffier, 1802, 1807, 2 vol. in-12, arec 103 figures, 5 fr. [4630]
II. English (the) spelling-book, accompanled by a progressive séries of easy and familiar Lessons, intented as an introduction to the reading and spellingof the english language (A nev^ edit.). Paris, Bobée, 1827; or Paris, Baudry ; and Bobée^ 1830, in-12,* Hingray, 1834; Paris, Baudry, 1839, 1841, 1846, in-12, 1 fr. 80 c. [4631J
Petit livre élémentaire qui n*a pas eu moins de succès que notre grammaire de Lhomond. Le titre de la dernière édition que nous citons porte que c'est la 460» édition.
MAX, pseud, d'un artiste tragique qui a débuté sur le théâtre de rodéon il y a quelques années [Hippolyte Bonnelier, littérateur].
MAX. DE M***, auteur déguisé [Maxime de Montrond, du Gard].
I. Mentor (le) des campagnes, ou Soirées instructives et amu- ^utes. Paris, Débccourt, 1832, in-12, 1 fr. [4632]
f !• Jeanne d'Arc» ou le Récit d'un preux chevalier ; chronique
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française du XY* siècle. Paris, Débecourt» 18'33| iji-12 de 279 pig.
III. Mont-YalérJen (le), ou Pèlerinage et amitié. Paris, Débe-
court, 1834, in-12, 1 fr. [4i6S&]
des trois petits ouvrages font partie de la « BibliotlièqÉe de la Sodôlédet iKHis livres » .
lY. Souvenirs d'un voyage dans le Languedoc, k Gooitat et h Provence. (Automne de 183/|.) Paris, Gaume; Oëbeeourt, 1835, in-12, 2fr. 50 c. [iMS\
Ce dernier oavrage porte pour nom d*auteur : Maxime *** (du Gard).
MAX DE RAY£L, auteur dégmUé [Yictor- Maxime RsvELUfcn, neveu de L.-M. ReveUière-Lepeeux, ancien directeur, et fils de M. Revellière, ancien député], littérateur, auteur de beaucoup de Nouvelles et de morceaux de littérature impr. dans les joumaui, aujourd'hui direcleur du Théâtre Historique, à Paria.
MAXIME, auteur déguisé [le marquis Maxime de REDON DE LA Chapelle (1), {dus connu sous le nom de Maxime de Redoa, ancien officier d'artillerie], auteur dramatique. Ce fut lui qui, en 1805, fut le collaborateur de M. Pasquier, devenu ministre d'Etat, pour «Grimou, ou le Portrait à faire», vaudeville donton a tant parlé dans une des dernières années du règne de Louis-Philippe. Pour la liste des ouvrages de cet écrivain^ voy. la • France litt. », à JReitoi.
MAXIME DE MADEURE, auteur supposé [YoltâIRE]. Sophronyme et Âdelos, traduit du grec. 1766. [^636]
Réimprimé dans « Dialogues et Entretiens philosophiques • de Faa^ teur.
MAXIMILIEN, prénom sous lequel il existe des pièces de théâtre imprimées de deux auteurs: MM. Courtier fils et Maxime de Redon. Yoy. ces noms dans la « France littéraire ».
MAYEU-LE-BOSSU, pseudon.
Examen critique du Traité pratique sur la partie d'art du cadastre. Lettre de — à Crispin-Faafan Busset (F.-C. Busset), etc., auteur dudit Traité pratique, etc. Paris, de Timpr. d*Hipp. Tillard, 1829, in-8 de 32 pages. [&6S7]
MAYREY (Jules), pseudonyme [Félix Pyat].
Il existe un écrit de M. F. Pyat sous ce nom d'emprunt.
(i) Près Porl-SaiiUe-Marie (Lot-el-Garouuc), cl uou dos Chapelles, coaune on Ta dit quelque part. •
M. C» ^teur diégtiisé [Charles Malo}.
Jeunes (les) Martyrs de la foi chrédenne. Paris, .laQet, 1818, ou iSSS, iti*18, 0rné de 12 gravures, 3 fr. [A638]
M. G. M., pseudon. [MoREL DE Trurt, conseiller au pariemeat de ***( Besançon)].
Kuâiments de la langue française et principes de grammaire. Parts, 1T«2, in-8. [4639]
M*** D***, pseudonyme [Ch. Ancillon].
Traité des eunuques. 1707, in-12. [4640]
G*est dans cet ouvrage (p. 64)» qu'AncilIon présente comme une histoire véritable la plaisanterie de Fontenelle intitulée : « Relation de Vile de Bornéo».
M. D. G.^ pseudonyme [François Favrë, d'Annecy, chanoine de CSfDèfe].
Gbntroverse pacifique sur l'autorité de l'Église, ou Lettres du -^ à M; l'évêifue du Puy (de Porapîgoan-), af ec les réponses de ce prélat. Montauban, 1757; Paris, 1758, petit in-12. [/|6M]
Les liltiales M. D. G. désignent le ministre des Certolz^ sous le nom duquel on a voulu faire passer cet ouvrage.
M. I^ €., pseudon. [de Montugla].
Yeyage dans les parties intérieures de l'Amérique septentriomie «B 1766, 1767 et 1768, par Carver, irad. de l'anglais par — , avec des remarques et quelques additions du U^docteur. Paris, Pissot, 178&, in-8. [&6a2]
Les initiales dtfC^. désignent probablement le nom de Chanla, sous lequel Tauteur s*était cacbé en 1778, lorsqull publia une édition des < Rédrftatiojis mathématiques » d*Ozanam.
M. De G.... (le), pseudonyme [Ghasot de Montigny].
TaUettes gécgraphiques contenant un abrégé des quatre parties do monde, et un Dictionnaire géographique des villes, abbayes, ordres uûlîtaires, chevaleries, etc. Paris, Ganeau, 1725> in*12. [46^3]
M. D. M***, pseudon. [le baron d'HoLBACH].
£»af sur ks préjugés, ouvrage contenant Tapologie de la Philosophie par — (avec des notes par Naigecn], Londres (Amsterdam, Marc-Uicbel Rey), 1770, pet. in-8. [h^hhl
M... D. M...., auteur déguisé [PALlSSOT de Montenoy]. Goop d'œil sur les ouvrages modernes. Tome P*' (et unique). Sans date (Paris, 1751), in-12 de 68 pages. [4645 ]
MEGTHILDE DU SAINT-SACREMENT
M. D. N., auteiir déguisé [l'abbé MARTIN DE NOIRLIBU, lion aumônier de TÉcoIe polytechnique].
Réfutation abrégée du livre de Volney, intitulé : « les Ruina, ou Méditations sur les révolutions des Empires » ; extraite de h seconde édition des c Études d'un philosophe chrétien ». Paris, 1823, in-8. [&6&6]
M. D. S. J. N. A. J. F. D., auteur déguisé [M"* M6RARD Dfi Saint-Just, née Anne-Jeanne-Félicité d*Ormoy].
Mon Journal d'un an^ suivi de Poésies diverses. (Vers 1788], in.l2. [6647]
Les < Poésies diver&es » sont de Mérard db Saint- Just.
M. DE T*** (le). Voy. MAIRE DE TAVERNY (le).
MEAD, pseudonyme [Voltaire].
Lettre au sujet de « Candide ». — Imprimée dans le « Joomal encyclopédique », du 15 juillet 1759. [&0&8]
M. Bencbot a reproduit cette Lettre dans les « Mélanges de Voltaire « à
celte date.
MÉCHANT FOÈTE (15^)..., pseudonyme [J.-Ch. BIDAULT DE
Montigny].
Épltre au public par — tant en son nom que comme portant h parole pour ses confrères qui sont en très grand nombre. (Angers, de rimpr. de V Hubauh), 1745, in-4. [Mb»]
« Nous» froids auteurs et iauguissants poètes».
On lit au bas : Vu, je n'empêclie, pour le roi» l'impression et le débit du présent. Donné à Angers, le 10 juillet 1745. Signé Corbeau des Mazures.— Vu, permis d'imprimer et débiter à Angers, le 10 juillet 1845.
Signé Prétost.
Cette édition angevine n'est mentionnée ni dans Quérard ni dans Bar* bier. Fr. G.
MÉCRÉANT (UN), pseudon. [le comte A.-A.-J. MlLON DE Vtt-
LIERS
Paroles d' — . Antithèse sur l'ordre et le plan de l'œuvre de M. de La Mcnnais (les Paroles d*un croyant). Avec conclusion! Paris, Dentu, 183/i, in-8 de 236 pages. — Sec. édition. Paris, le même, 1834, in-8 de 236 pages, 4 fr. [&650]
MECTHILDE DU SAINT-SACREMENT (la sœur), nom de religion [la vén. mère Catherine de Bar].
Véritable (le) esprit des religieuses adoratrices perpétuelles du Très-Saint-Sacremcnt. Paris, Couterot, 1683, in-16. [4651]
MÉDECIN
MÉDECIN (CN), auteur déguisé [Dovar].
Legs d' — à sa patrie. La Haye^ 1734^ in-12. [4652}
Voyes les Anecdotes de médecine, t. I*', p. 305.
MÉDECIN (UN)^ auteur déguisé.
Lettre d' *- à M. (Regnaud) le caré de Vaux (sur l'œuvre des cooTolsions). Sans lieu d'impression, ni date, in-12 de 56 pages.
MÉDECIN (UN), auteur déguisé [DUMOtJCHAUX, D. M.]. Étrennes d' — à sa patrie. Berlin, 1761, in-12. [/i654J
MÉDECIN (UN), auteur déguisé [Retz, médecin]. Lettre sur le secret de M. Mesmer, ou Réponse d' — à un autre. Paris, Méquignon, 1782, iD-12. V. T. [4655]
. MÉDECIN ANGLAIS (UN), pseudon. [Louis de Santeul}.
Réponse d' — à la critique de la thèse de M. Maloet. Paris, De h Toor, 1736, in-12 de 22 pages. [4656]
MÉDECIN DE CAMPAGNE (UN), auteur déguisé. Fragments de satire médicale. (Petite Généalogie du charlatanisme.) Nivelles, Cuisenaire, 1848, broch. in-8. [4657]
MÉDECIN DE LA FACULTÉ DE PARIS (UN), auteur déguisé [PhiL Hecquet].
Lettre d' — , sur ce que c'est que le « Brigandage de la méde^ dne • (par le même auteur). Paris, 1736, in-8. [4Q58]
MÉDECIN DE LA FACULTÉ DE PARIS (UN), auteur déguisé [BABBEU DUBOtJRG].
Lettre d* — à un de ses confrères au sujet de la Société royale de médecine. Sans date, in-8 de 8 pages. [4659]
MÉDECIN DE LA FACULTÉ DE PARIS (UN), auteur déguisé
[Dobignt].
Examen de l'inoculation. Paris^ Desain junior, 1764, in-12.
MÉDECIN DE MONTPELLIER (UN), auteur déguisé [Antoine
Pbht].
Lettre d' — au sujet de l'examen public du sieur Louis, en 1749. In-8. V. T. [4661]
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MÉDECIN DE MONTPELLIER (UN), oMeur âigmti [P.*Joaeph AifOREtJx].
Lettre d' — Si an magistrat de la cour des aides de la mêoie viUe
et agriculteur, sur la mêdeciae Yétérinaire. Mootpellîer (AiTigDoa),
Amoreux a publié en 1773 une seconde lettre, oontesanl «b « Bisri de bibliographie Tétérinaire»; il devait pablierniie HblSolhèqiievMèriiialre en 2 Tol. in-& Voyez son « Essai historique et littéraire s«r les médedns arabes >. Montpellier, 1805, in<8.
MÉDECIN DE PARIS (\}S), auteur défmsé [J.-B.-L. GBOnL]. Lettre d* — à oa médecin de proYÎnce, sar la maladie des bestiaux. Paris, Delespine, 17&5, in-8. [&663]
MÉDEQN DE PARIS (UN), OMteur déqmsé [E. GS086DI DO Baume].
Lettre d' — à un médecin de prorince, sur le traitement de la rage. Paris, 1776, in-8. V. T. [4664]
MÉDECIN DE PROVINCE (UN), pseudoru [Michd-Philippe Bouvabt].
Lettre d' — ^ nn médecin de Paris. CUlons, 1758, ia*8 de 16 pages. [4665]
Cet opuscnte est une diatribe dirigée contre' Tinecalation qoeTwcIria cherchait alors k répandre dans Paris» et que Bouvart, malgré tout soa mérite, combatlait de tousses efforts.
MÉDECIN DES ARMÉES (LE PREMIER), auteur déguisé
[Coste] .
Éloge de Joseph-Adam Lorentz, médecin en chef de Tarmée da Rhin, prononcé au conseil de santé le 2 germinal an ix (3 mars 1801). Paris, de i'impr. de Hy, 1801, in-8 de 56 pages. [/i666]
MÉDECIN DES HOPITAUX DU ROI (UN)« auieur dégmié [François Poubfour du Petit].
Lettre d* — à un autre médecin de ses amis. Namur, 1710, iii-6.
MÉDINE (M^* Léontine de), pseudonyme sous lequel il a été imprimé dans le tome XIV du « Livre des Cent-et-Un « (183&)« nn morceau intitulé : « les Parents d'autrefois et ceux d'aojoard'hni ».
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MÉGALBE, pseudon, [J.-P. Planât, de Toulouse].
Don Saoche, comédie héroïque (en vers) de P. Corneille, mise en trois actes. Paris, Moêssard, 1833, in-8. [4668]
MÉGE (le P.), bénédictiu, apocr. [L.-H. de Lomênie de BRDSimE].
Vie (h) et les révélations de sainte Gertrude. Paris, 1673, iD-8.
[4669] ▼oy. la Biographie usiverselle.
MÉHÉGâN (M-»), apocryphe [Voltaire].
TaUean du siècle de Louis XII . Amsterdam, 1769, in-12. [4670}
L*opfnloii publique ayant attribué cet ouvrage à madame de Méhégan, veuve de Tauteur du < Tableau de Thistoire moderne », cette dame le désavoua par une lettre adressée au rédacteur du « Mercure », en avril 1769. L*année suivante les libraires placèrent le nom de Voltaire sur un nouveau frontispice, et ils citèrent dans un Avertissement le désaveu de madame de Méhégan.
Il est facile de s*assurer que le < Tableau du Siècle de Louis XII » est en effet tiré en grande partie de < TEssat de Voltaire sur les Mœurs et l'Esprit des Nations».
MÉHÉHET II, empereur ottoman, apocr. [Belin de Mon-
TERZl].
Lettres turques, historiques et politiques, écrites tant par Méhé-' met 11, empereur ottoman, que par ses généraux, ses sultanes, un de ses ambassadeurs, et Usum-Cassan^ roi de Perse, son contemporain; traduites du grec et de l'arabe, avec des notes et une histoire de la vie de ce conquérant, par M. B^* de M*"*, Paris, Duchesne, 1764, in-12. [4671]
Cet ouvrage a paru .aussi sous cet autre titre : Histoire de Mahomet II, onpereur ottoman , enrichie de lettres originales traduites du grec et der Yàtàbe, sur des manuscrits trouvés ^Gonstantinople, par M. B*** de M***. Paris, Dncbesne, 1764, 2 vol. in-12,
MEINERS (W.)> pseudon. [L.-Fr. L*Héritier, de TAin].
I. Histoire de la Réformation. Paris^ Raymond, 1825, in
II. Principes généraux de littérature, comprenant 1<^ des Notions de Grammaire générale et les commencements de la Rhétorique ; par M. P. J. [Placide Justin] ; 2^ le Complément de la Rhétorique
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et la Poétiqae; par M. W. Meiners [L.'Fr. L' Héritier] ^ aateor de « THistoire de la RéformatioD ». Paris, le même, 1826, in-12.
Ces deux volumes font partie de la < Bibliothèque du xix* siëele >. Le plan et la division de cette espèce d'encyclopédie populaire, la première dont on ait tenté l'entreprise, appartiennent à M. L'Héritier.
Le premier volume cité, le tome 84* de la collection, est de la composition de M. L'Héritier, sauf un morceau qui est emprunté aa Gonvenations Lexicon : c'est la < Vie de Jésus-Christ > . Dans le second, formant le 86* de la collection, « la Poétique, adaptée à la poésie moderne •, aiasi que quelques autres parties appartiennent à M. L'Héritier. Tool ce qui concerne la littérature allemande a été emprunté au ConveraattoDS Lexicon.
MEISNERUS (Eusebius), éditeur plagiaire [Joachim Pasto- Bius].
Institutiones jiulicœ, nunquàm editœ, ex G. Tacito, cumprimis sed et aliis historicis, ab auctore iocerto tradîtae et jam ab Emehb Meisnero publiée donaiae. Ainstelodami, Lud. ElzeTirius, 16A2, in-12. [4674]
Cet ouvrage n'est autre chose que la traduction de la seconde partie de l'ouvrage d'un anonyme français (Eustache de Refuge) par Joadiiai Pastorius. Eusèbe Meisners, habile correcteur d'imprimerie, s*en était procuré une copie très fautive ; il la corrigea à sa manière, et la livra i rimpression. Aussitôt que Pastorius fut informé de cette Infidélité» il retoucha sa traduction, et la fit imprimer par les mêmes Elzeviers, en 16U, sous le titre d*Aulicus inculpatus ex gallùo auttoris anonymi traàuetMÏ Joachim Pastorio Med. D. Amstelodami, Lud. Eizevirius, 1644, 1649, ln>S4. Abraham Marcouet, protesseur de droit, la fit réimprimer sous le même titre à Halle, en 1664, in-18, en y joignant la traduction de la première partie.
L'ouvrage d'Eustache de Refuge avait paru sous ie titre de
Traité de la Cour, ou Instructions des courtisans. Paris, 1617. Noof. (3') édition, beaucoup enrichie. Paris, Saugrain, 1618, in-8. Edition pabliée un an après la mort de l'auteur. — Autre édition. Paris, Saugrain, 1622, in-8. — Nouv. édition. Amsterdam, Elzeviers, 1649, 1656, ln-12, avec le nom de l'auteur. — Nouv. édition, sous le titre de « Nouveau Traité de la Cour ». Paris, Barbin, 1664, in-12, sans nom d'auteur.
La première édition de ce Traité est très rare.
MELA BllITANNICUS, pseudonyme [C. Kelsalle],
Esquisse de mes travaux, de aies voyages et de mes opinions :
dans une Lettre h mon ami Agatbomerus. Londres, 18S0, in-8.
[46751 Volume tiré à 100 exemplaires.
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IllËLANGHTON (de), pseudonyme [PiNETON de Chambrun].
Réponse an troisième chapitre du < Traité de la politique de
France ». Amsterdam, 1670, in-12. [/i676]
' Voy. les Œuvres diverses de Bayle, t. lY, p. 165. Catalogue de Sépher, b« 5950.
SoQs 'ce mente pseudonyme, PiDéton de Ghambruh a encore publié le poème (latin) de J.-A. de Thou à la postérité, avec des notes. (Âmst., Dan. EIzevir, 1678, in-lâ.)
MELCHIOR B***, auteur çtéguùé [IVlelchior BoiSâET, artiste et auteur dramatique].
I. Avec M. Benjamin [Antter] : la pauvre Famille, mélodrame en trois actes. Paris, Pollet, 1822^ in-S, 1 fr. 50 c. [^677]
IL Mariages (les) par circonstance, comédie en un acte et en prose. Paris, Quoy ; Barba, 1824, in-8, 1 fr. [4678]
III. Avec M. Benjamin [Antier] : Albert, ou le Songe et le R(§vdl, mélodrame en cinq actes, précédé d'un prologue intitulé « les Dieux Écots t, à-propos vaudeville. Paris, Bezou, 1825, in-8. [4679]
Il a été tiré à part un certain nombre d*exemplaires du prologue:
MÉLESVILLë, pseùdon. [Anne-Honoré- Joseph EKjveybier], l^in dé nos plus spirituels auteurs dramatiques, et l'un des collaborateurs les plus constants de M. Scribe. Pour la liste de ses pièces, voy. • la Littérature française coutemporaine » à Duveyrier.
MÉLESVILLË (J.), pseudon, [Xavier Yêrat], auteur, d'après l'on de nos critiques, d'une pièce imprimée sous ce pseudonyme, maia que nous ne connaissons pas. .
MÉLIDOR, pseudonyme [Gury].
iTravaux (les) d'Aristée et d'Amérille dans Salamine, composés en grec par Théophraste^ et trad. en JTrançois par — . Au Mans, 1618; Paris, 1619, in-12. [4680]
J*ai trouvé le nom de Cury dans un exemplaire de la « Bibliothèque des Romans » de Tabbé Lenglet, rempli de notes manuscrites, relatives principalement aux traductions italiennes et aux dates de plusieurs romans. Cet exemplaire vient de la bibliothèque de la comtesse de Verrue ; c*est le cnrfsième de ce geùre en ma possession. A. A. B— r.
MËLIGLOSSE, pseudonyme [Charles Beàuter].
Rodomontade (la), tragédie en cinq actes et en vers. Paris, 1605, ïâS. [4681]
On doit au même auteur « làSÏort de Roger *, tragédie imitée d*Arioste« eft 5 actes et en vers.
MEMBRE
MÉLITON, pseudonyme [Ghude PiTHOTs}.
Apocalysede — , on RéYélation des mystères cénobitiqaes. Saint- Léger, 4665, ÎQ-12. [&682]
Voltaire s'est trompé en attribuant cet ouvrage à J.-P. Gamas, éTéqué de Belley. II est seulement yrai que les écrits de ce dernier contre les flioines ont été fort utiles à Claude Pithoys.
MÉLOMÈTRE, pseudonyme,
Solation d*nii problème de mathématiques (concernant la mmiqne] proposé par — . Impr. dans le « Bnll. polym. dn mnséom de Bordeaux^ t. VI, p. 289-92, 1808. [/i683]
MÉLOPHILE, pseudonyme.
Lettre à. monsieur le propriétaire du <c Bulletin polymathiqne da muséum, sur la musique à Bordeaux, et sur le concert da 19 mars (1806). — Impr. dans le « Bulletin polymathiqne de Bordeaux », t. IV, p. 164-74. [468&]
Cette Lettre est datée de Bordeaux, le 24 mars 1806. Peu de temps apiès parut dans le môme recueil une « Lettre à M. Rodrigues, fondateur dn muséum de Bordeaux » : celle-ci est signée L. A. T., et est datée da S5 ayril. A cette réponse, Mélopbile répliqua par une autre Lettre < A M. le pro;» priétaire du Bulletin polymathique >, imprimée dans le même ▼olonè^ pag. 307-16.
MELVIL (hdy), pseud. [M°»« Pitre Chevalier], autenr de J^wk- Telles imprimées dans l'un des journaux ou recueils de ces derniers temps.
MELY-JANIN, aut, dég. [Jean-Marie Janin], poète et autenr dramatique. Pour la liste de ses ouvrages, Yoy. la « France littéraire • au nom sous lequel cet écrivain esl le plus conna, à Mély- Janin.
MEMBRE CORRESPONDANT DU LYCÉE DE CAEN (UN), auteur déguisé [L.-G. Taillefer].
Adèle et Cécile, conte moral. Falaise, Brée frères, 1802, in*12 de vij et 171 pag., 1 fr. 50 c. [&685]
Cet ouvrage est suivi d'Essais de traductions, savoir : i^ de TËpode 7* d'HoEACE, en vers français; 2o de TAurore, air avec récitatif, trad. de Métastase; 3<^ de la traduction d'une Ode anglaise, à la Sagesse, tirée du roman de « Clarisse Harlowe >, 2^ vol., lettre 9«, avec des notes. Le texte original se trouve en regard de ces traductions.
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MEMBRE DE L'ACADÉMIE DE BESANÇON (UN), aut. dég, [doib Graï^pin].
Éloge historique de Jean Jouffroy, cardinal d'Alby, la à l'Academie des sciences de Besançon,... le 22 avril 1785. Besançon, 1785, in-l^ de 64 pages. [/i686]
MEMBRE DE L'ACADÉMIE DE BORDEAUX (UN), aut. dég. [GusUae Brunet]. i
Essais (les) de Michel Montaigne. Leçons inédites recaeillies par — s sur les manuscrits autographes conservés à la Bibliothèque publique de cette ville. Paris, Techener, iStiU, in-8 de 51 pages.
[/i687] Tiré à iOO exemplaires.
On compte au moins quatre-vingts édilions des ■ Essais », et rin-foUo de 1635 passe généralement pour celle qui fait autorité. Et cependant il test loin de représenter scrupuleusement le texte de Montaigne, dont mademolseUe de Gournay avait déjà, dès 1596, changé plusieurs expressions et tournures que les imprimeurs trouvaient un peu revesches au goût de quelques douillets du siècle. On connaissait un exemplaire de 1592, faite du Vivant de Tauteur, exemplaire chargé de notes et d'additions. Ce volume inestimable , qui existe malgré les mutilations du relieur, fut transporté à Paris , par ordre de François de Neufchàteau , alors ministre, et Nalgeon le consulta avec fruit. Revenu aujourd'hui à Bordeaux, M. Gustave Brunet Ta examiné avec cette attention intelligente, avec cette pénétrante sagacité dont 11 a fait preuve plus d*une fois, notamment à Tendroit de Rabelais. En rendant justice à Naigeon, il lui reproche son orthographe capricieuse et ondoyante , sa ponctuation parfois infidèle. Le manuscrit de Montaigne, dit-il, nous rend Tinappréciable service de nous introduire dans le cabinet du philosophe; il nous place derrière sonfauteoil, nous assistons au travail de sa pensée. Montaigne a refait jusqu'à trois ou quatre fois certaines phrases, il en est d'inachevées, d'autres ont été rayées et il est à croire que toutes les suppressions ne sont pas de la main môme de Fauteur. Les passages qu*on pouvait restituer, ont été recueillis par M. G. Brunet, dont l'opuscule est le complément nécessaire de tonte édition des « Essais ». De Rg.
MEMBRE DE L'ACADÉMIE DE CORTONNE (UN) , auteur déguisé [Charles Pougens].
Traité corienx sur les cataclysmes ou déluges, les révolutions du
Glûbe^ le princjpe sexuel et la génération des minéraux. A M. Fer-
dioand Mazzanti. Saint-Germain-en-Laye, Goujon, 1791, in- 8.
Cette brochure, deux ans après son émission, a été rajeunie par le titre sotTant : « Essai sur divers sujets de physique, de botanique et de miné-
m M£MfiR£
ralogie, ou Traités curieux sur les cataclysmes, le» ré?oluUoDA du Globe », etc., composés à Richmond, en 1787. Par Charles Poucbmb, k JPerdJnaod Mazzaoti. Sakit-Germain-en-Laye et Paris, Desenne, 1793.
MEMBRE DE L'ÂGADÉMIE DE GORTONNE (UN), aatewr déguisé [Âlexis-Franç. Artaud de Montor, membre de i'Instltat].
I. Considérations sur l'état de la peiotare en Italie dans les quatre siècles qni ont précédé celui de Raphaël. Paris, Mongie aîné, 1808, in-8 de ^3 pages. [&68&J
II. Voyage dans les catacombes de Rome. Paris, Scboell^ 1810, in-8. [&690]
MEMBRE DE L'ACADÉMIE DE NANCI (UN), auteur dégmsi [Le Creulx].
Discours sur le goût, appliqué aux arts, et particulièrement ï l'architecture, lu à l'Académie de Nancy. Nancy, Haeneif'j 1778, in-8. [&691]
MEMBRE DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES" LETTRES (UN), auteur déguisé [l'abbé P.-L. BÉTENGOimT, ancien bénédictin, associé libre de l'Académie des inscriptions}.
Noms féodaux, ou Noms de ceux qui ont tenu des fiefis en France^ depuis le xu"* siècle jusque vers le milieu du XYiir siècle, extraits des archives du royaume. Première partie. Paris, Beuacé-Rosand, 1826, 2 vol. in-8. [4692]
MEMBRE DE L'ACADÉMIE DES SCIENCES (UN), aut. dég. [l'abbé Sauvages de la Croix].
Mémoire sur les sépultures de la ville de Lyon. Lyon, 1776, in-8.
MEMBRE DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE (UN), pseudon. [Ant. Serieys].
La Harpe peint par lui-même : ouvrage contenant des détails inconnus sur sa conversion, sur son exil à Corbeil en 180... ; ses jugements sur les écrivains les plus distingués de son temps, etc. ; terminé par une exposition impartiale de la « Philosophie du xviip siècle ». Paris, Plancher, 1817, in-8 de 104 pages. [&69&]
MEMBRE DE L'ACADÉMIE LITTÉRAIRE D'ARRAS (0^), auteur déguisé [Wartel].
Mémoire sur les limaçons terrestres de l'Artois. 1758> in-8.
MEMBRE . %n
MEMBRE QE L'ASSEMBLÉE NATIONALE (UN), aut. dég. Discours (deux) d* — à ses co-députés. Paris, les marchands de fioav.» 1790, 2 broch. ia-8 de 38 et U6 pages. [4696]
Le premier de ces discours résout ces trois questions : io Que deyions-r nous faire? S» Qu*avons-nous fait? S» Que devons-nous attendre? Le secend examine les trois suivantes : lo Quel est l'état présent de la France? â« Qui Ta réduite à cet eut? 3» Peut-on Ten retirer? Tout est exagéré dans ce^ deux brochures, mais sans être d'accord avec leur auteur, on ne peut leur refuser le mérite d'un style attachant. Note du temps.
MEMBRE DE L'ASSEMBLÉE NATIONALE (UN), actnelleii^ent p Londres.
Lettre à l'Assemblée nationale de France. Paris, 1791, in-8 de 50 pages. [4697]
Contre Touvrage d'Edm. Burke , intitulé : < Réflexions sur la Révolution de France >.
Voici pomment un journal du temps parle de Burke, à l'occasion de l'annonce de la Lettre que nous citons !
Plusieurs écrivains se sont empressés de réfuter le libelle dégoûtant du Tabarin Burke. On a distingué la réfutation du docteur Prieslley, et le pillage de sa maison en est vraisemblablen^ent la récompense. Celle-ci ne mérite pas moins l'attention* des amis de la liberté. Le vieux radoteur anglais y est suivi pied-à-pied, et ses paralogismes, sa mauvaise foi, ses raisonnements jésuitiques, son éloquence de collège, les variations de sa vie politique, y sont représentés sous le jour que mérite tout ce grotesque et Oiéprisable assemblage. < Ghron. de Paris », 22 août 1790.
MEMBRE DE L'ASSEMBLÉE PRIMAIRE DE CORBEIL (UN), %a€ur déjjuisé [Vadvilliers].
Observations sur la constitution présentée à l'Assemblée primaire de Corbeil. (Corbeil, 1795), in-8. V. T. [4698]
MEMBRE DE L'ASSOCIATION CATHOLIQUE (UN). auU 4éguisé.
L Conjectures sur la fin prochaine du monde, pour servir d'antidote contre les sédnctions du temps. Toulouse, Senac, et Paris, Adr. Ledère, 1829, in-8 de 128 pages, 2 fr. 50 c. [k^9Q]
II. Conjectures (nouv.) pour confirmer la fin prochaine du monde, et indiquer les principaux événements qui doivent la précéder. Tout loose, de l'impr. de Manavit, 1831, in-8 de 120 pages, 2 fr. 5Q:C.
Page 108, on lit : Le règne de Tantechrist qui doit précéder de très nrësla* fin du monde, parait devoir flniri au plus tard, vers l'an 1760.
230 AlËIVlfiRE
MEMBRE DE LA CHAMBRE DES REPRÉSENTANTS (UN), (de la Belgique), pseudonyme [P.-A.-F. Gérard].
Lettre à lady Morgan sur la Belgique. Bruxelles, de Tinipr. dtt L. Laurent, décembre 1833, broch. in-8. [&700]
MEMBRE DE LA CONFRÉRIE DE SAINT-HUBERT (UN
auteur déguisé»
Sainte Étole (la) vengée, par — , ou Logique curieuse de M. Girod, qui se dit pasteur d'une église qui se dit chrétienne à Liège. Liège, Dessain, 18^5, in-12 de 80 pages, 20 c. [klQi]
MEMBRE DE LA CONSTITUTION DE LA VILLE DE SAINT- MIHIEL (UN), auteur déguisé [dom Didelot, ancien bénédictiD].
Sur la légitimité du serment exigé des ecclésiastiques fooctîoniiaires publics. Saint-Mihiel, 1791, in-8 de 88 pages. [4702]
MEMBRE DE L'ÉGLISE GALLICANE (UN], auteur déguisi [l'abbé Blanchard].
I. Controverse paciûque sur les principales questions qni divisent et troublent l'Église gallicane, savoir : les démissions épiscopales;— la promesse ou le serment de fidélité ; — le concordat ; — le jogeinent du pape sur ces matières, celui des évêquesqui ont refusé leor démission^ et celui des évêques qui l'ont donnée. Londres^ Dnlao, 1802, in-8 de A80 pages. [&703]
L'auteur a publié plusieurs suites à cet ouvrage.
IL Question importante relativement à l'état actuel de la religion en France : les hérétiques et les schismatiques notoires conserventils leurs pouvoirs jusqu'à la dénonciation? Sont-ils même capables d'en recevoir de la part des supérieurs, tant qu'ils persistent dans le schisme et dans l'hérésie? Par l'auteur de la « Controverse pacifique » et de SCS suites. Londres, de l'impr. de R. Juigné, 1808^ in-8 de 70 pages. [4704]
MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ COLOMBAIRE DE FLORENCE
(UN), aut. dég. [Alexis-Fr. Artaud de Montor, de l'Institut].
Paradis (le), poëme du Dante, traduit de l'italien; précédé d'une Introduction et de la Vie du poète ; suivi de notes explicatives poor chaque chant et d'un catalogue de quatre-vingts éditions de la Divine Comédie de l'auteur. Paris, Treultcl et Wûrtz, 1811, in-8.
MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ DE STATISTIQUE DE FRANGE
(UN), aut, dég, [Loais-Franç. Benoiston de Ghateauneuf].
Tableaa de tous les traitements et salaires payés par TÉtat, d'après le budget de 1830. Paris, Haotecœur-Martinet, 1831> iii-8 de 32 pages. [4706]
MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ DES ANTIQUAIRES DE NOR- MANDIE (UN), et de la commission des antiquités du département de la Seine-Inférieure, auteur déguisé [le marq. L.-Aug. Le Ver].
L Dissertation sur l'abolition du culte de Rotli soit par saint Mellon, premier évêque, soit par saint Romain, dix-neuvième évoque de Rouen. Paris, de Timpr. de Tastu, 1829, in-8 de 52 pag. [4707]
Tiré à 50 exemplaires.
II. Examen d'un diplôme de l'aà 877. Paris, de Timpr. du même, 1829, in-8 de 24 pages. [4708]
MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ DES BONNES-LETTRES (UN) , auteur déguisé [Key, négociant].
Vieux (le) drapeau, dédié k la garde royale. Paris, Trouvé, 1822, in-8. [4709]
MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ DRAMATIQUE DE GAP (UN), .auteur déguisé [J.-P. Dugolombier].
Victoire (la) et la paix, comédie en deux actes et en prose. Gap, de l'impr. de J. Allier, an v (1797), in-8 de 52 pages. [4710]
Non représentée.
MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ FORMÉE A PARIS (UN), pour l'améOoration de l'enseignement élémentaire [Edme-Fr. Jomârd].
Nombre (du) des délits criminels comparé à l'état de l'instruction primaire. Paris^ L. Colas, 1827, in-8 de 36 pages, 75 c. [4711]
MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ LITTÉRAIRE DE GENEVE (UN), OMUeur déguisé,
Aleale (!'), tragédie en 5 actes, par Fr. Grillparzer ; traduite de l'allemand (en prose). Genève, Marc Sestié fils, 1820, in-8.
MEMBRE
DOCTRINE GflRÉTIENNE (UN), autew déguùé [Â. DU BOH| professeur à Lausanne].
Remarques sur un livre (de Voltaire}, intitulé : « Dictioiinaire portatif ». Lausanne, 1765, in-8. [&71S]
Biblioth. Hagana, t. II, p. 652.
.MEMBRE DE LA SOCIÉTÉ ROYALE DE LONDRES (UN) , auteur déguùé [Saint-HtâQNTHE].
Recherches philosophiques sur la nécessité de s'assurer par soimême de la vérité, sur la certitude de nos connaissances» et surli nature des êtres. La Haye, 174^» in-8. [&71&]
MEMBRE DE L'UNIVERSITÉ (UN), auteur déguisé [Gabriel Peignot].
Précis historique, généalogique et littéraire de la maison d'Orléans, avec notes, tables et tableaux. Paris, Crapelet, 1830, in-S avec un portr., 5 fr., et sur papier jésus-vélin, portrait sur pa|»er de Chine, 18 fr. [A715]
Gel ouvrage avait été aoooncé, par prospectus, devoir paraître soos le titre de < Branche héréditaire complète des Bourbons-Orléans, considérée dans tous ses détails sous le rapport généalogique, historique el littéraire », avec notes, tables, tableau et portrait du roi.
Il doit y avoir des exemplaires portant pour intitulé : « Maison d'Orléans. — Précis »....
MEMBRE DE L'UNIVERSITÉ (UN), auteur déguisé [Juki
Pierrot].
Examen littéraire et grammatical des deux dernières traductions de Tacite, par M. Burnouf etpar M. C.-L.-F. Panckoucke. Réponse impartiale à un article colporté dans l!Université. Paris, de l'impr. de M"** V« Agasse, sans date (1836), in-8 de 132 pages.
MEMBRE DE L'UNIVERSITÉ (UN), aut. dég. [E. BADin, directeur de rÉcole normale d'Auxerre].
Géographie du département de l'Yonne, dédiée aux collées, pensions et écoles primaires du département. Auxerre, Guillaume Maillefer, 1842, in-12 de 304 pages. [4717]
MEMBRE DE L'LNIVERSITÉ ROYALE DE FRANCE (UN), auteur déguisé [GuÉNEAU DE MUSSY].
Observations sur les développements présentés à la Chambre des
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dépotés par M. Marard de Saint-Romain, sur Tinstruction publique et rédacatîon. Paris, NicoUe, 1816, in-8 de 33 pages. [4718]
MEMBRE DE I/EX-COMITÉ CEP^TRAL DE LYON (UN) , atfteur déguùé [Gabriel Chabavay].
Projet (ie) de constilntion jugé au point de vue démocratique. , Lyon et Paris, les march. de nouv., 1848, in-8 de 32 pages, 15 c.
Signé : Gabriel Gharavay. On lit en note : L*auteur, considérant cet écrit comme une affaire de propagande, en autorise la reproduction.
MEMBRE DE PLUSIEURS ACADÉMIES (UN), autevr déguisé [B. Lunel].
Cabinet (le) secret du q Dictionnaire de l'Académie », ou Vocabulaire critique de certains mots qui ne devraient pas se trouver dans le Dictionnaire de cette docte assemblée. Paris, Hédouin, 1846, in-12 de 35 pages. [4720]
Il ne manque à ce livret qu'il y ait des figures jointes aux 71 mots qu*il donne avec les définitions, pour en faire une des productions les plusordorières de notre langue.
MEMBRE D'UN CORPS (UN), auteitr déguisé [Voltaire].
Idées républicaines. Sans date (1762], in-8. 1 4721]
Les éditeurs de Kehl avaient intitulé cet écrit : « Idées républicaines », par un citoyen de Genève. M. Beuchot Ta donné dans le tome XL, ou IVe volume des < Mélanges » de son édition de Voltaire, sous le titre que porte l'édition originale, in-8, sans date, mais qui doit être de 17621, année de la publication du « Contrat social », dont les « Idées républicaines » sont une critique. Il semble à M. Beuclipt que c'est une erreur d'avoir daté* cçt opuscule de 1763, comme l'ont fait les éditeurs de Kehl. L'éditeur que nous venons de nommer a rétabli les 'paragraphes LI à LX, d'après l'édition originale ; c'est sans doute parce que ces paragraphes se retrouvent en partie dans le « Commentaire sur l'Esprit des lois », qu'on les avait retranchés. C*est aussi d'après l'édition originale que le même éditeur a subdivisé en plusieurs paragraphes, ce qui, dans les éditions de Kehl et autres, n'en forme qu'un seul.
MEMBRE DU CLUB DE LA FRATERNITÉ DE LYON (UN), ameur déguisé [Gabriel Chabavay].
Observations présentées à l'Assemblée nationale par — , sur le bref de Pie iX, du 18 mars 18/i8. Lyon, de Timpr. de Boursy, is48, ia-8 de Ix pages. [^722]
MEMBRE DU COMITÉ ARCHÉOLOGIQUE DE SOISSONS
23/i MEMBRE
(UN), aut. dég. [Émilien Fossê-Dargosse, imprimeur, membre .dudit comité archéologique].
Essai sur l'abbaye royale de Saint-Jeaa des VignesL Smasons, de
rimpr. de Ém. Fossé-Darcosse, ISAB, iii-8 de 23 pag., 50 c. ; —
avec lithogr. sur pap. blanc, 1 fr. 50 c. ; sur pap. teinté, 2 fr., et
-sur gr. pap., 3 fr. [4723]
Extrait des publications du comité archéologique de Soissons.
MEMBRE DU CONGRÈS AMÉRICAIN (UN), pseudoÊU [Yq- CENT^ de Roueo].
Lettres d' — à divers membres du Parlement d'Angleterre. Philadelphie et Paris, 1779, in-8. [4724]
Note manuscrite.
MEMBRE DU CONSEIL D'ARRONDISSEMENT D'ÉYREUX
(UN), auteur déguisé [Berx^aro-FOUQUET, négociant].
Réflexions d' — , sur riutérêt d'une prompte détermination k prendre relativement à la route dite de Honfleur à Chartres. Sans date (1831), in-4, avec un plan lithogr. [4725]
MEMBRE DU CONSEIL D'ÉTAT fUN), aut. dég. [La Hateoe Cormenin].
Responsabilité (de la) des agents du gouvernement et des garanties des citoyens. Paris, Baudouin, 1819, in-8, 1 fr. 25 c. [4726]
MEMBRE DU CONSEIL D'ÉTAT (UN), aut. dég. [le comte Pelet de la Lozère, député].
Opinions de Napoléon sur divers sujets de politique et d'administration, recueillies par — , et Récit de quelques événements de l'époque. Paris, F. Didot frères, 1833, in-8 de 331 pag. [4727]
MEMBRE DU CONSEIL GÉNÉRAL DES HOSPICES (UN
auteur déguisé [le marquis Pastoret].
Rapport fait au conseil général des hospices par — , sur l'état des hôpitaux, des hospices et des secours à domicile à Paris, depuis le 1" janvier 1804 jusqu'au !•' janvier 1814. Paris, M"*" Hnzard, 1816, in-4. [4728]
MKMHÏIE DU CONSEIL GÉNÉRAL DES PRISONS (UN), ûMt. déguisé [le vicomte de Montmorency],
Visite des prisons du déparlcmeut de la Mayenne. Paris, de Timpr. royale, décembre 1821, in-8. [4729]
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MEMBRE DU COTE GAUCHE (UN), pseudonyme [le baron F. de Reiffenberg] .
Lettre d' — à M. Casimir Périer. Paris, 1830, br. in-S. [/^730] On-trouTe à la suite < l'Épltre du général des jésuites à un jeune père ».
MEMBRE DU DISTRICT DES BARNâBITES (UN), aut. dég.
Moyen proposé pour rendre notre condition meilleure en diminuant la source du mal et augmentant, autant que possible, celle du bien, offert au district des Barnabites. Paris, V« Laguette, 1790, in-4 de 17 pages. [^731]
MEMBRE DU GRAND CONSEIL (UN), aut. dég. [François Clayel].
Essai sur les communes et sur le gouvernement municipal dans le canton de Yaud. Lausanne, 1828, 2 toI. in-8. [4732]
MEMBRE DU LYCÉE [DE BLOIS] (UN), auteur déguisé. Lac (le) au père Guillaume, ou la Querelle de famille, prologue allégorique, en prose. Blois, J.-F. Billault, an viii (1800), in-8.
MEMBRE DU PARLEMENT (UN), pseudonyme [Merivale, anglais].
Hommes d*État de TÂngleterre : I. Lord Brougham. — IL O'Connell. — IIL Lord Grey. — IV. Sir Robert Peell. — V. Lord Wellington. —VL Lord Durham(lrad. de l'angl.). [4734]
Imprimé dans la c Revue des Deux-Mondes », III« série, t. 1 et â (185 i) ; IV» série, t. 8 (1835), 11, 12 et 14 (1838).
Ces portraits écrits eu anglais pour « la Revue des Deux-Mondes », et traduits ensuite en français, n'ont jamais été publiés autre part.
MEMBRE DU PARLEMENT D'ANGLETERRE (UN), aut. dég. [wr Henry Parnell].
Gonp-d'œll sur les avantages des relations commerciales entre la France et l'Angleterre, basées sur les vrais principes de l'économie politique. Trad. de l'angl. [Publié par M. le doct. Bowring], Paris, Hect Bossange, 1832, in-8 de 46 pag. [4735]
MEMBRE DU TIERS-ÉTAT (UN) , auteur déguisé [Ch.-J. Pangkougke].
Avisd' — sur la réunion des ordres. Paris, le 2 avril 1789, in-8.
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MEMBRES DE LÀ MAJORITÉ ... (LES), p»eudanyme. Adresse aux Français, par les membres de la majorité actnells de l'Assemblée uatiooele constitaante. 1791, in-8 de 10 pages.
Il manque à ce titre ces quatre mots : écrite par la minorité,
fiait au tmmpÊ,
MEMBRES D'UNE OPPOSITION (LES), pseudonyme [P. Madrolle] .
Lettre de la logique à la puissance. Paris, 14 décembre 1830, in-8 de 40 pages. [4738]
MEMBRES DU CONSEIL GÉNÉRAL DU DÉPARTEMENT DES BOUCHES-DU-RHONE (UN DES), aut. dég. [Dessoubrs].
Notice sur M. d*Anthoine, baron de Saint-Joseph, ancien maire de Marseille; par — , son ancien adjoint à la mairie. Paris, M"^Y* Agasse, 1826, broch. in-8. [4739]
MEMMIUS GEMELLUS (Caïus), psetidon. [WOLTAlw]. Lettres de — à Cicéron. 1772, in-8. [4740]
Réimprimées dans le tome XXXII du Voltaire Beaumarchais. Ces Lettres, au nombre de trois, sont présentées comme étant de Galus Mémmios Gemellus : elles auraient été traduites du Latin sur un manuscrit delaUbliothëtiue du Valican, en russe, par l'amiral SheremetQf, et du russe es français; mais elles ont été composées par Voltaire.
Les « Lettres de Memmius » furent imprimées pour la première fois dans le seizième volume de Tédition in-4 des Œuvres de Voltaire (daté de 1771). Les « Lettres de Memmius », dont Voltaire parle dans sa lettre à d*Alembert, du 27 novembre 1771, furent réimprimées, en 1772^ dans le tome IX et dernier des « Questions sur l'Encyclopédie », avec un ÂTcrtisr sèment ainsi conçu : « Nous croyons ne pouvoir mieux terminer ce nea- • vi(>me volume que par une nouvelle édition des < Lettres de Memmius « à Cicéron », que tous les savants ont reconnues unanimement pour être < de Memmius ». Malgré cet avertissement, ce n'est jamais à d*autres qo*à Voltaire qu'on a fait honneur des t Lettres de Memmius ».
MENART (le sieur), docteur en théologie, pseudon. [Godefiroy Hermant].
Vie (la) de saint Jean Chrysostôme, patriarche de Gonstan(inop|^ et docteur de TÉglise, etc. Paris, Savreux, 166/!i, in-4; 1665, in-8.
MKNDIAIST (UN), pseudonyme [P.-J.-B. Nodgaret].
Letlfc d' — an public, contenant quelques unes de ses aventurcii
MEN VILLE
et ses réflexions morales^ Nouv. édition. Paris, Valleyre^ 1765, în-12.
MÉNIPPE, pseudonyme [Gianpietrt, Corse],
Chiquenaude sur le nez de M. Dupin, président de TAssemblée législative. Dédié au citoyen J. Miot, représentant de la Nièvre. Paris, Garnier frères, 1850, in-16 de 32 pages. [U1UZ\
L'aateur reprocbie à H. Dupin d'avoir pour son « Précis Listorique du droit romain » copié de longs fragments de la « Historia juris civilis romani », de Heineccius, qVil n'a fait que mettre en français, sans citer sa source, et d'avoir fait usage de quelques passages de Bossuet sans le citer. Les preuves en sont données sur deux colonnes.
Sur la couverture de cet écrit est annoncé, comme étant sous presse» un antre ouvrage du même auteur, intitulé : < Des Droits de la Littérature envers la République >, 1 vol. in-18.
MENT (le ehev. de), pseudonyme [de Monticodrt].
Étrennes badines, ou le Poète de Cour ; relation comiquemcnt
fidèle, par le chevalier de Ment , ci-devant capitaine d'infanterie
(par de Monticourt, alors lieutenant de robe-courte de la prévoté
de THÔlel, et Afforti, Tun des secrétaires de la Chancellerie). Vers
1739, in-8. — Réimprimé dans le « Couservateur a de Bruix et
Turben, en septembre 1758. [kllxk]
L'histoire qui fait le fond de cet écrit est véritable, mais un peu brodée. Les acteurs étoient M. de Monticourt, qui joue le rôle de milord anglois; le sieur Collé, connu par ses chansons, c'est lui qui passe pour le valet de chambre du milord ; et le sieur d'Arboulin, le prétendu Balbin , principal objet de la pièce, étoit le sieur Tapin, greffier à Fontainebleau. Le prix de poésie qui lui est adjugé n'étoit qu'une manière honnête de le dédommager des repas qu'il avoit donnés par une sotte vanité aux acteurs de la pièce et aux autres convives que ceux-ci menoient chez lui. La scène s'est passée à Fontainebleau.
(Note tirée du Catalogue manuscrit de l'abbé Gotget.)
BIENYILLE (le docteur), médecin du ministère des travaux publics,, etc. , plagiaire.
Histoire médicale et philosophique de la femme considérée dans
toutes les époques principales de sa vie, avec tous les changements
qui surviennent dans son physique etsonm6ral« avec l'hygiène appli-
caUe à son sexe et toutes les maladies qui peuvent l'atteindre aux
différents âges. Impr. de Crapelet, à Paris. Paris, Amyot; Labé,
18A$, 3 YoL in-8, 22 fr. 50 c [U1U5]
Compilation de littérature médicale, faite à coup de ciseaux, ainsi que Ta i^nvé, pea de temps après son apparition, il. Edouard Aubert, dans
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la « Gazette médicale >, en 1845. M. Menville en a-t-il été le metteur en
œuvre, là est encore la question.
MÉPHISTOPHELÈS, pseudan. [Paulin NiBOYET, auteur d'arti-. clés signés de ce nom dans « l'CUil du Diable », journal dont 11 est le réiiacteur en chef].
MERCANDIER ou MARCANDIER (le P.). Voy. MARGAN- DIER.
MERCANïOR (Anl.), pseudon. (Jac. CUJACIUS]. Autonii Mcrcatoris uotata ad Joannis Robert! aoimadTersioDes jurls. Biturigibus, 1581, in-^. [/|7A6]
J. Robert fit imprimer Tannée suivante une réponse à la critique deCajas. (Baillet, «Auteurs déguisés », pag. AS et 259, édit. in-lâ.)
MERCIER, traducteur apocr. [Pierre-Alphonse GUTs].
Maison (la] de Molière, comédie en quatre actes, imitée de Goldont (par Pierre- Alphonse Guys); roprésentée à la Comédie-Française sous le nom de Mercier, Paris, 1787, in-8. [47&7]
« Biographie universelle », t. XIX.
MÈRE (UNE), auteur déguisé [M"* la baronne Trinettede DlEO- DONNÉ DE CORBECK-Loo, née dc Joesiens ou Joostens].
Poésies dédiées par — à ses eufanls. Louvain, de l'impr. de Van- Linthout et Vandenzande, sans date (18/^7), gr. in-8 de 91 pages sans la table, avec encadrements, vignettes et titres, gravés snr pierre par P. Barella. [UlhB]
Ce n'est qu'avec timidité que nous soulevons le voile derrière lequel se cachent celte poésie de ménage, ces mystères de famille, ces épanchements d'une mère qui emploie, pour former le cœur dc ses enfants, les ressources d'un esprit cultivé et d'une imagination religieuse et -tendre, mais l'histoire littéraire est curieuse à l'excès et aime d'autant plus à pénétrer un secret qu'on semble s'obstiner davantage à le tenir dans Tombre. Le volume dont nous venons ée donner le titre, ne se vend pas et n*a été distribué qu'à un petit nombre de personnes amies. C'est une confidence qui n'est faite qu'à très peu d'initiés. Voici le contenu du recueil :
A mes enfants; — A ma fille, aux approches de sa première commiH nion ; — Cantique après la première communion ; — le Jugement dernier, morceau lyrique ; — Dieu ; — A Marie ; — l'Angelus ; — Noël ; — Retraite
aimée; — A madame D (De Man d'Attenrode), qui venait de perdre sa
fille, âgée de cinq ans; — Patrie, honneur, vertu, à mon fils; — Couplets chantés par ma fille à la fétc de son père, jour anniversaire de notre mariage, 24 août 1842 ; — Couplets chantés par ma fille, à la fête de sa mère; — Mes enfants, à leur père, le jour dc sa fi'^le, 1843 ; — les Alpes ; -r An-
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niyersaire du mariage de mes parents, 6 février 1829 ; — Mariage de ma coosiae, septembre 1829 ; — Jésus modèle des enfants.
Antérieurement cette dame avait déjà publié sous le voile de l'anonyme :
Aux Femmes, poème, Louvain, de l*impr. de Yanlintbout et Yandenzaude, 1846, gr. in-S de 51 pages encadrées, le faux-titre en couleur avec des arabesques.
De même que le volume précédemment cité, celui-ci n*a pas été mis dans le commerce.
Poème dans lequel, à travers beaucoup d'inexpérience, Ton remarque des pensées nobles et assez bien exprimées, des convictions sincères et respectables, un esprit cultivé et l'habitude des coryphées de l'école religieuse et néo-catholique. 11 n'a été tiré qu'à un très petit nombre d'exemplaires sobrement distribués à de- rares amis.
Baron F. de Rbiffenberg, < Bull, du Bibliopb. belge >, t. 111, p. 389; t. IV, p. 246.
MERE (la baronne de), nom nobiliaire [Brossin de Meré, née Goénard].
Morale (la) évangélique mise en action, ou les Soirées du château de Yalbonne. Ouvrage destiné à Tinstruction et à Tamusement de la jeunesse, etc. Paris, Caillot, 1830, 2 vol. in-12^ avec 12 grav. [^749]
MÈRE DE LA VIERGE (LA), nom de religion.
Poème sur la grâce selon les sentiments de saint Augustin expliqués par Lemoyne, composé par L. M. de L. V. R. D. S. T. Paris, MarUn, 1654, 1 vol. in-4. [4750]
La « Biographie universelle » n*en dit rien. F. Gr.
MÈRE SOTTE, pseudonyme [Pierre Gringore]. Dif erses (les) Fantaisies des hommes et des femmes , composées par — . Paris, Den. Janot, 1538, in-16. [4751]
MERESOS Y PARALIPIPOS ( Dominique- Antoine-François- Jean-Népomucèoe-Isidore-Pancrace) , pseudonyme.
INfférent^ (les) effets de la cocarde nationale. A Lisbonne, dans
k rade de Rotterdam, à bord du vaisseau portugais, le San Isidore,
le h septembre 1789. [4752]
Cest one plaisanterie qui n*esl pas sans esprit, mais un peu de confuaioii la dépare, il n*y a pas jusqu'à la galté dont il ne faille être sobre ; les Mqaeiirs fortes s*évaporent quand on les laisse trop longtemps au grand air. îiote du temps.
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[\lÉflIADECl, pseudonyme [Edouard Righeb]. Cosmopolites (les) et le Pêcheur. (Impr. de MeÙinet-Biatassis» à Nantes). Paris, Raynal, 1825^ iQ-12. [4753]
MËRLË et OURRY, apocryphe [BOBY DE Saint-Vincent]. Fille (la) grenadier, comédie en un acte, mêlée de couplets. Piris, Barba. 1817, in-8, 1 fr. 25 c. [4754]
Cette pièce, représentée avec succès sur le théâtre de la Galté et i Uquelle MM. Merle et Ourry ont prêté leurs noms, est un délassement de Bory de Saint-Vincent; ce n*est pas la seule pièce qu*il ait composée: oaloi doit encore quelques comédies espagnoles ;dont Tuné ^ut jouée à SéfUê, sous le titre du « Mariage par billet de logement ».
MERLIN COCAIE, pseudonyme [Th, FOLENGO].
Histoire macaronique de — » prototype de Rabelais. Paris, Toussaincts-Dubray, 1606, 2 vol. in-16. [4755]
MERLIN L'ENCHANTEUR, écrivain du V siècle, auteur sMf: posé [François Fourni èr-Pescay].
Prophétie (sa), recueillie par Tbistorien Turpin, moine de Saint- Denis, mort vers Tan 800 (autre masque de M. Fr. Fournier-Pescay). Sans date, in-8. [4756]
MEROVIR, prince des Suèvos, pseudon. [François MA20IS].
Palais (le) de Scaurus, ou Description d*une maison vomaiiie; fragment d*un voyage fait à Rome, vers la fin de la République. Paris, de Timpr. de F. Didot — Treuttel et Wûrtz, 1819^ et 1822, in-8 sur papier fin, orné de 12 planches gravées, 10 fr., et sur papier vélin, 15 fr. [4757]
Livre intéressant, qui a eu beaucoup de succèà et est rare aujciurd'bui.
II a été tiré de l'édition de 1819 des exemplaires sur grand papier vélin superfin, format ïn-A, dont le prix d'origine était de 25 fr. '
MERSENNE (le P. iMarin), apocryphe [tord Herbert deGbebbdry] .
Vérité (la) des sciences contre les sceptiques et les pyrrhoniens.
Paris, 1638, in-8. [4758]
Suivant quelques écrivains, le véritable auteur est lord Herbert de Gherbury, dont Mer senne n*a été que le traducteur. Yoy. la < Biographie universelle » à l'article Mersenne.
MERVILLE (de), pseudonyme [fabbé Brqtê de Loirelle]. Ennemis (les) récoonciliés, pièce dramatique, en trois actes et en
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prose^ dont* le sujet est tiré d'une des anecdotes les plus intéressantes du temps de la Ligue. La Haye et Paris, Lacombe, I7665 in- 8;
[4759] La majeure partie des elemplaires e&t simplement anonyme ; mais il
en est quelques-uns sur le frontispice desquels on lit le nom de Merville :
e*est donc un vrai pseudonyme.
C'est k tort que quelques bibliographes aitribucnt cetle pièce à Guyot
tfe Merville qui s*était noyé Vannée précédente dans le lac de Genève.
AIERTILLE9 auteur déguisé [Pierre-François CAMUS, littérateur, ^ios connu sous Son nom maternel que paternel]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. la « France littéraire » h Merville.
MÉRY (Joseph- Eugène), poète et auteur dramatique. Ouvrages qui lui sont faussement attribués,
I. Paquei)ot (le), coin, en 3 actes et en vers. Représentée sur le
théâtre roy. de TOdéon, le U a\rii 1847. Paris, Gabr. Roux, Tresse,
•48A7, in-8. [4760]
Tiré de « TÂrlequin sauvage », comédie en 3 actes, dé Dklislb db la DKKYBTifcRfi. Paris, 1723.
IL Arbitre (!') des jeux, accompagné de petits poëmes historiques.
(Par Louis-François Raban), Paris, de l'impr. de Grapelet. — Go-
uet, rue des Beaût-Àrls, n'' 6, 1847, in-â2. [4761]
Une pièce de vers qui se trouve en tête de ce petit volume est la seule ehose qui soit de M. Méry.
MESENTHÈRE (le docteur), pseudon. [Michel M ASSON, Ad. de RiBBiNG, RocHEroHT et Vallou de Villeneuve],
Pillules (les) dramatiques, ou le Gholéra-Morbus^ revue critique H politique. Représentée sur le théâtre des Nouveautés, le 11 fétrier 1831. Paris, Riga, 1831, in-8. [4762]
MESLIER, et plus correctement MELLIËR (Jean) (1), curé d'Élrepigny en Ghampagne, incrédule célèbre, auteur supposé,
h Extraits des Sentiments de Jean Mesller, adressés à ses paroissiens, sur une partie des abus et des erreurs en général et en particu- Ker. (Publiés avec un Abrégé de la vie de Jean Mesller, par Vollaire). 17&2(1762), in-8 dé 63 pag.;-^1765, in-8de6^pag. [6763]
Bwrbier en cite une édition sous le titre de « Sentiments dû curé Mesller 9, 1743^ même format.
(2} Les registres baptistaires de Maierny, où il est né, portent Blellier, h égOMM Mesiier.
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Cet ouvrage a été coodamoé à être brûlé par arrêt du Parlement de FâTris; la Cour de Rome le condamna aussi par décret du 8 février iT75.
Jean Mellicr, fils d'un ouvrier en serge du village deMazemi, et curé d'Ëtrépiguy en Champagne, est mort en 1729, âgé de 64 ou 65 ans. Anacharsis Clootz avait proposé à la Convention nationale d'ériger une statue à ce digne prêtre. Cette proposition n*eut pas de suite.
Oii trouva chez le curé Mellier, aprèà sa mort, dit Yoitairé, trois expies d'un gros nianuscrit, entièrement de sa main, et qu'il avait intitulé « Mon Testament • ; c'est de ce manuscrit qu'on a extrait Touvrage publié sous le titre de « Testament de J. Meslier ». Cet extrait, de la première partie seulement du manuscrit de Mellier, est dû à Voltaire, qui le publh pour la première fois en 1762 (sous la date de 1742).
Le précis du Testament de Mellier, fait par Voltaire; n'a point été inséré dans l'édition de ses Œuvres donnée par Beaumarchais; mais l^aigeoo l'a fait entrer dans le « Dictionnaire de la philosophie anciràne et moiderne » de l'Encyclopédie méthodique, tome ill , article Mbslibr.
Ce fut Thieriot qui, le premier p^rla de Meslier à Voltaire (voy. la lettre du 30 novembre 1755). Il y avait six ans que ce curé était mort : et ce ne fat' que plus de trente ans après que parut « l'Extrait du Testament >. Voltaire en envoya un exemplaire à Damilaville, le 4-février 1762. Cette première édition a 65 pages io-S. On avait, daus cette édition, oublié « i* Avant-propos » ; cette omissiou fut réparée dans la réimpression en 64 pages dont Voltaire envoya ùu exemplaire à d'Argental, le 31 mai. A la fin de ces denl éditions, on lit: « Ce 15e mars 1742». Cette date indlq'ue, non l'année de l'impression, mais tout au plus celle de sa confection, si d'ailleurs, ce qvi est plus probable, ce n'est pas une date supposée.
L'extrait du Testament du curé Mellier a encore été réimprimé à la suite du livre du baron d'Holbach, intitulé « le Bon sens », etc. (Voy. pluslMis), ouvrage qu'un éditeur a présenté plus tard au public sous le titre de « Catéchisme du curé Meslier ».
M. Beuchot, qui avait déjà admis « TExtrait du Testament de Meslier» dans, son édition de Voltaire, in-12, publiée che^ madame Perronneau, l'a encore admis dans sa grande édition, tome XL, quatrième volume des « Mélanges ».
IL Bon (!e) Sens, ou Idées uatù relies opposées aux idées surnatorelles (par le barou d'Holbach). Londres (Amsterdam, M. M. Rey), 1772, in 12. — Autre édition, sous le nom de feu M. Meslier, cmé d'Étrepigny. Rome (Paris), 1791, in-8. — NouTclle édition, saisie du Testament du curé Meslier (ou plutôt du précis fait par Vobaire de la première partie de ce fameux testament). Paris, Bouqùetoo,- Tan 1" de la République (1792), 2 vol. petit )n-12. [4766]
M. Bouillol a consacré dans sa « Biographie ardennaise » un bon article à } Mellier : l'esprit prêtre s'y fait seulement trop sentir.
MESSIN
MESSAGER DE LA PâIX (LE), pseudoh. [BeAUMIS de Ghan-
TfiRAlN DES ViErrES].
Hola (le) des gens de guerre fait par — . 161/i, iii-8. [4765]
MESSALINUS (Valouius), pseudon. [Claudius Salmasius]. W^ni Messalini de episcopis et presbyteris contra D. Petaviom Loyoiitain dîssarUtio prima. Lugd. Bat., 1641, in-8. [4766]
MESSANGE, recerear des tailles de l'élection dé S&iht-Étienne, pseudon, [de La Mighaudière, intendant de Lyon];
Recherches sur la population des généralités d'Auvergne, de Lyon, de Rouen, etc. Paris, Durand, 1766, in'4. [4767]
Les auteur^ de la « Biographie universelle » disent que cet ouvrage est le fruit des loisirs de l'abbé Audra, depuis professeur d'histoire à Touiouse, et de ses liaisons avec M. de La Micbaudière, intendant de Lyon. IViuk autre côté, Beguillet, dans son « Traité de la connaissance giiiérale des grains > , t. II, p. 704, assure qu'un magistrat a bien voulu nous don^ nër cet excellent ouvrage sous le nom de M. Mëssàiice. Ne peut-on pas, d*apTès ces détails, regarder M. de La Michaudière comme le principal antenr de ces « Recherches > ? Grimm partage cette opinioh. V. sa « Correspondance », première partie, t. Y, p. 316. A. A. B— H.
MESSIAS (le R. P.], pseudon. [l'abbé Henri Gongnet, €banoîne honoraire de Soissons, helléniste distingué], éditeur, sous ce nom d'emprunt; d'une « Bibliothèque pieuse ».
MESSIEURS (UN DE), auteur déguisé [l'abbé Chauvelin]. Compte rendu par un de Messieurs sur les constitutions des Jésuites, le 17 avril 1761, in-4. - [4768]
Lié 18 juillet de là même tinnée, lemfeme auteur prohon^ iin discours, publié sons le titre de « Compte rendu par un de Messieurs sur la doctrine <tes Jésuites ». Voyez là « Biographie universelle >.
MESSIN (UN), âtiteur déguisé [Didier Mory].
I. R*v«nans (les)^ comédie en deux actes (en prose) et en patois memn; par l'franc messin Romv. Metz, Pierret, 1823, in-8. [4768]
IL fieoreax (1') jour, coméaie en un acte (et eil prose), mêlée id ciiints; par un messin du temps d'Henri IV. Metz, Collignon, 1826, in. 8. [4769]
IIL Bon (le) Roi, ou Charles X l'ASkble, à IVIetî; comédie en 00 acte et en prose, mêlée de chants ; par un messin, auteur de plonèars ouvrages en l'honiieur des Bourbons. Metz, de l'impr. de S. Lamorr, 1828, in-8 de 72 pag. [4770]
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MESTRE-HUE (Prosper), pseudonyme [Scéfole BÉE]. Pâquerettes, poésies. (Impn de Laurent, à Lagny); Paris, Smverain, 1842, in-8, 5 fr. [M71]
MÉTAPHYSICIEN (UN), pseudonyme [J. -H. Marchand]. nilaîre (ou Hylaire), parodie de « Bélisaire». Amsterdam (Paris), 1767, in-12. [6772]
METASTASIO (l'abbé), pseudoH. [l'abbé Pierre-Bona?entore Tbapassi, l'un des princes de la poésie italienne] ..Pour la liste des éditions et des traductions françaises de ses ouvrages, voyez « b France littéraire » à Metastasio.
MÉTROPHILB (Michel), pseudonyme [Michel de Cubièbes]. Opuscules poétiques. Avec cette épigraphe : In tenu! labor. PariSi* 1791, pet. ia-12. [W7S]
Tout#Dérite d*étre cité dans ce chariuaDl ouvrage ;- on ne sait qaeUe pièce choisir, tant on est enebalné par la finesse et le charme qui règae dans ces opuscules : en un mot, c'est un agréable parterre, oU chaqoe fleur est éclipsée par celle qui la précède ou qui la suit; Ce volume peal servir de tome IVe k l'édition de M. C!ouret de Villeneuve, qui a panteo 1786.
Ce petit volume renferme cent quatrains sur cent poètes vivants, ei il ne sera sans doute pas un de ces auteurs qui n'aime à se contempler dans le quatrain qui le caractérise. Chaque portrait, quoique flatté, est ressemblant. C'est le Parnasse français en miniature.
«Merc. de Fr. >, 25 juin 1791.
METTERiMCH (le prince de), auteur supp. [Ch. deSaint-Maurjce].
Mémoires (ses). Prem. part, (et unique). [4774]
Imprimés dans le journal « la Semaine, IVe année, no* 23 à 99, et 37 i 41 (1849).
C'est une véritable mystification que la direction de « la Semaine »,troovs trop prolongée par 12 numéros, et qui refusa d'en imprimer davantage.
Ces Mémoires ont été néanmoins traduits eu allemand, par Louis Simon, et imprimés k Brémen, en 1849.
METZ (François), pseudon, [le baron Louis de BlLDEftBECK]. Avec M. Mar,' Joseph Pain : le Portrait du duc, comédie en trois actes et en prose. Paris, Barba, 1805, in-8. [&775]
ME13LEN (Van der). Yoy. VAN DER MEULEN.
MEURAY, anagr. [Fr.-Mar. Mayeur de SAlNT-PAUt], auteur 4e poésies légères, imprimées dans les recueils poétiques de 1779 k 1796 dans les Étrenncs du Parnasse et le Réveil d'Apollon^ entre antres.
MEuasius 245
M£UUET (Âodré), pseudonyme [Ferdinand Hênaux]. I. Voyage industriel et bibliographique de Liège à Verriers. Hervé ^(Liége), 1844, in-8. [4776]
If. Voyage ronanliqne daos le pays de Liège. Herye (Liège), in-^.
IIL Souveàurs d*Mne excursion au mîinoir de Longprè^ ^tr^it
«d'impressions de voyages non destinées à Timpression. Hervé (Liège),
Domoulin, 1845. gr; in^8 de 16 pages. [^^778]
Cet auteur pseudonyme prend les titres de membre de club des bîblipjphilesde Verviers, et delà société Gré try d*Herve.
Y a-t-il réellement un < club de bibliophiles à Verviers» ? Nous Tespèrons, car nous ressemblons un peu à ce philosophe qui se réjouissait de retrouver Ues pas d*homme. Quoi qu'il en soit, nous recevons une bro- ^<^ure qui semble attester l'existence d'une pareille associs^on et prouver i|tt*à Verriers, cette ville de la mécanique et de la vapeur, la p&te de cbiffens réduite en papier, tient le pavé à côté de la laine lissjàe en draps ou velours.
.Si les bibliophiles de Verviers ont tous l'humour et l'esprit de M. Meuret, nous leur faisons notre compliment. Ils auront cause gagnée contre Tesprit de fabrique, trop dispesé à n'avoir pour les livres que de superbes dédains.
De R«^., « Bull, du Biblioph. belge », t. HI, p. 84.
IV. Chasse aux souvenirs dans le pays de Liège. Liége^ Félix Oudart, 1846. in-8 de 81 pages. — 2« édition. 1847. [4779]
y. Ribaulds, truands et femmes cordelières de la noble cité de Liège. Paris (Liège), 1846, in-8. [4780]
La plus grande partie de ces opuscules a paru d^nsla « Revue de Liège » MUS le nom < d'André Muret, Liégois pérégrinant k pied, de la Société royale d'Horticulture de Liège et de plusieurs autres Sociétés savantes » . M. Ferdinand Hénaux y a pris ce masque en y insérant ces morceaux qu î ont été tirés à part; ce sont les délassements de la retraite studieuse oU «'est confiné l'auteur. M. Hénaux, loin d'imiter ceux qui courent sans cesse après la faveur et les places, s'enferme avec une modestie opiniâtre* «Quoique jeune, c'est un philosophe pratique, aussi recommandable par les qualités de son cœur que par celles de son esprit. Sérieux et i nstruit, il badine encore, et son badinage a du trait et de la finesse. Témoin sa brochure Intitulée « Chasse aux souvenirs dans le pays de Liège ».
De Rg., « Bull, du Bibliop. belge », t. IV, p. 2f5.
MEURSIUS (Jean), pseud. [Nie. Chorier, avocat au parlement ide Grenoble] .
^oanais Meursii elegantiae latini sermonis. — Aloysiae Sigeac To-
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letanaB salirs sotadicae de arcanis amoris et veneiis. Siae nota locî et anni. 2 vol. in-12. [4781]
Première édition de ce fameux ouvrage, publiée par EiienDe Roger, suivant les rédacteurs du Catalogue de la bibliothèque du roi» BeUes- Lettres, t 2, Y2, n» U4î, p. 71.
Jamais Louise Sigea, savante et vertueuse portugaise n*eut la pensée de publier un pareil ouvrage, rempli de beaucoup d*infamies, écrites d'ooe latinité très piire.
Cette première édition est imprimée avec d*assez beaux caractères, mai^ ce n'est pas la plus ample, puisqu*elle ne se compose que de six dialogues ; les suivantes valent beaucoup mieux. Cette première éditioa fut donnée à Grenoble, par Nicolas, libraire de la môme villc^.
Eaedem. (Ëditio secunda). Sine loco et anno. 2 vol. m-12.
Cette édition augmentée d'un septième dialogue, fut imprimée ï Genève; aussi, n'ayant pas été faite sous les yeux de l'auteur, fourmille-t-elte de fautes d'impressions. Ce fut A|. Dumay, avocat -général au Parlenieft de Grenoble, qui fit les frais de ces deux éditions.
Eaedem. Sine loco et anno. 2 vol. iu-12.
C'est une édition nouvelle de ce livre faite sii^r les dernières et les plus amples. On a joint à cette édition « La Puttana errante de Pîetro Âretino». Ainsi, ce sont deux pièces joyeuses, qui se tiennent compagnie. H «t étonnant que ces éditeurs de joyeusetés n'ayent pas aussi réimprimé le
* Barthii Pornodidascalus», qui est la traduction latine des « Raggionamenti • du même Arctin. Ce livre de Meursius est donc ce qu*on nonmM
• Aloysiae Sigeae Satyra qui suit.
Aloysiae Sigeae satyra sptadica de arcanis amoris et venerîs. Sine loco (Hollande) et anno. 2 vol. in-12.
Les réimpressions faites au XTiii* siècle ont été successivement augmentées par les nouveaux éditeurs.
Voyez plus bas les traductions françaises, et les ^/^moirM de l'abbé d*Artlgny, t. 2, p. 18 et suiv.
Il y a deux belles éditions de l'ouvrage de Chorier, avec des augmenUtions : la première sous ce titre :
Joaunis iMcursii elegantiae Utini sernaouis, seu Aloysia Sigea To-
letâua de arcanis amoris et veneris... ; adjunctis fragoientis quibos-.
dam eroiicis (Nova editio, cura et studio iV. Corbte et Pétri lUoet).
Lugd. Batav. ^^ typis elzevirianis fParisiis, Grange, 1757), pet. in-8,
en 2 parties réunies en un seul vol.
Cette édition, qui est la plus recherchée, est un des ouvrages pseudoelzéviriens sortis des presses de Grange qui offre le plus de netteté et de ressemblance avec les types elzéviriens. Il y a des exemplaires en papier dç Hollande qui sont rares et assez chers : il s'en est vendu un 57 fr. chez il. Sonsier. '
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Mfiët, ailacbé alors au duc de La Yrillière, et depuis bibliothécaire particulier de Louis XV, est mon à Versailles en 1806, âgé de qijiatre-Tingtsix ans. Quelques personnes le présentent comme l'auteur du fameux discours d'Héliogabale « ad Mereirices >, joint k cette édition; c'est une erreur. Ce discours avait été imprimé bien antérieurepient, sous ce titre : JoannU Baptistœ Egnatii Veneti de Cœsaribus libri très Heliogàbali (Leonardi Aretini) ad meretrices, Veneliis, Aldus, 1516, in-8. Moet a laissé en mu- Duscrit une traduction complète de Swedenborg, dont plusieurs volumes ont été imprimés dans ces derniers temps à Bruxelles et à Paris.
€orbie, attadié au duc de Oboiseul, ami de Collé, et connu par le recueil du « Théâtre des Boulevards », est mort fou à Charenton.' . La seconde édition porte cet autre titre :
Joannis Meursil elegantiae latini sermonis, seu Âloysia Sigea Tot Ictaoa dearcanis amoris etirencris; adjunctis fragmentis quibusdam eroticis. Lugd. Batav., ex typis elzevirianis (Parisils, Barbouj, gld, LCCC Lxxiv, in -8, 2 parlles ordinairement reliées en un vol, la 1^« de XXIV et 211 pages, la seconde de 2 pages non chiffrées et 172 autres pages, avec fig.
n'a été tiré des exemplaires de cette édition, format in -12, 2 parties uvcq fig. Meunier de Querlon assure avoir revu onze éditions de la « Satyra », avant de composer celle-ci, assertion qui porterait au mojns à douze les éditions de cet ouvrage.
L'abbé Sabatier de Castres affirme que les épreuves de cette édition ont été corrigées p^r l'abbé Valart, éditeur et traducteur de «l'Imitation de Jésus-Chrjst. Yoy. Considérations politiques sur les gens d'esprit et de talent. Pariç, Londres et Pétersbourg, 1804, in-8, p- 29.
Ujne autre édition latine a été imprimée dans la coUectipn de Cazin. Londini (Rhemis, Cazin), 1781, 2 part. pet. i,n-l8.
Âloysia, ou Entretiens académiques des dames (traduit du iatiii de Nicolas Chorier, par 1-a^ocat Nicolas, fils du libraire de Gre- Doble). Sans lieu d*impression (Hollande), 1680, 2 vol. in-12.
Prem. édit. de- cette traduction qui a été plusieurs fois réimprimée.
G*est dommage que Ton n'ait point exprimé avec toute la délicatesse du latin, tous les mystères «ecrets (jie l'amour q|^ sont répandus dans cet ouvrage.
Le même ouvrage, de la même traduction, sous ce titre : TAcadémie des Dames, ou les Sept Entretiens d'Aloysia. Venise, cbez Pierre Aretin (Hollande), 1730, 1776, 2 vol. in-12.
. L*édHien de 1730 est plus belle que celle qui l'avait précédée : on la distUigae en ce qu'au lieu de chiffre au haut de la page, il y a un petit fle||ron. Il en existe des exemplaires qui ont des figures au nombre de trentesix, qui sont un peu sales pour les imaginations déréglées; car pour les autres, cela ne icur fait %ucunc ioipression.
2âS MEZËRAY
CTest TrtiBemblablemeiit une autre édition de cette traduction, et sous le dernier titre que cite rabl)é Lengtet Dufresnoy dans sa < Bililiothèque des romans », imprimée aussi sous la rubrique de Venise, Pierre Aretin, et selon tonte apparence, imprimée aussi en flollande, elle ne contient qne 372 pages et n*est pas laide.
Le même ouvrage» soas ce titre ; le Meorsius français, on Entretiens galants. (Traduction nouvelle). Gythère, de l'impr. delà Volupté, 17/i9, 1782, 2 vol. in-12, Gg.
Il y a une autre édition ou peut-être une simple reproduction de cette traduction, sous le titre suivant :
Nouvelle traduction du Meursins(Mc. Chorier), connu sons le nom ^*Al(nsia^on de V Académie des Dames ; revue, corrigée et augmeiiT tée de près de moitié, par la restitution de tont ce qui en avait été tronqué dans toutes les éditions qui ont paru jusqu'à ce jour. Gythère, de Fimpr. de la Volupté, 2 vol. in-12, fig.
Charles Nodier a dit plusieurs fois, dans le Journal des Débats, qie Camille Desmoulins était auteur d'une traduction de l'ouvrage de Chorier. Peut-être lui a-t-il attribué, dit Barbier, la réimpression que nous venoç^ de citer.
A. A. Barbier, dans la première édition de son «Dictionnaire des ouvrages anonymes >, sous le n» 7730, et dans la seconde, sous le h» 236, rapporte tout au long, une lettre écrite le 6 juin 1738, à Jamet le cadet, par Lancelot, de l'Académie des inscriptions et Belles- Lettres. Cette lettre contient des détails très intéressants sur VAloysia, et sur son véritable aqtear, Nicolas Chorier, avocat au parlement de Grenoble, le même qui a donné « rHlstoire générale du Dauphiné», en 2 vol. in-fol., dont le premier fut imprimé à Grenoble en 1661, et le second à Lyon, en 1672. À. A. Barbier a tiré cette lettre du 32« volume des • Observations de Tabbé Desfontaines et autres, sur les écrits modernes, pages 43 et suivantes. »
D'un autre côté, un zélé bibliophile dauphinois, qui s'est beaucoup oc- «*.upé de recherches sur les hommes littéraires de sa province, M. le vicomte Paul Colomb de Batines , a donné à un petit journal bibliographique qu'il avait fondé : « le Moniteur de la librairie », n^» SI et 22 de 1842. 10, 11 et là de 1843, un « Catalogue des éditions latines et françaises de VAloysia. L'auteur de ce catalogue en porte le nombre pour les premières à quatorze ; il n'a point donné les traductions françaises. Nous nous som-, mes bornés ici à ne mentionner des unes et des autres que celles qui oot été les plus répandues.
MEZERAY (Fr. de), iiœn anobli [Fr. EuDES, né à Mezeray,ha. meau do la paroisse de Rye, prèsd*Argentan,oùilvitle jouren 1610]. I^our la liste de ses ouvrages, voyez c la France littéraire » à Mezeray.
MEZERAY (de), apocnjphe [le cardinal de RiciiELtEU]. Histoire de la mère et du fils, c'est-à-dire de Marie de Médicis,
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femme du grand Henri IV et mère de Loais XIII. Amsterdam, 17S0« m./i, et 2 vol. îo-12. [4782]
— Le même ouvrage, sous ce titre : Histoire de la régence de la reine Marie de Médicis, femme de Henri lY. La Haye, 1743. in-4 et in-12.
Le manoscrit original de cet ouvrage existe au dépôt des affaires étraq-r gères. « Bibliothèque bistorique de la France », t. 2. n** 20855.
Si Ton en croit Gamusat, qui a publié les « Mémoires historiques et critiques » de Mézeray, Téditeur de « l'Histoire de la mère et du fils» serait Tauteur des c Amours de Sapho », c'esl-à-dire Du Castre d*Auvigny.
Voyez le «Dictionnaire liistorique» de Prosper Marchand, article Lan-
M. F«, auteur déguisé [i\larin FlLASSlER].
Sentiments chrétiens propres aux personnes malades et infirmes, ponr se sanctifier dans les maux et se préparer à la bonne mort. Paris, Vatel, 1723; — V édition. Paris, Boudèt, 1749, in-12.
M. F. A. G*** Cad (i\ille), pseudon. [Fr.-Mar. Mayeur de Saint- Padl].
Jeanne Hachette, on le Siège de Beauvais, pantomime en trois actes. Paris, Brunet, 1784, in-8. [4784]
MICHAUD (L,-G.), libraire et écrivain, plagiaire. Biographie, ou Yie publique et privée de Louis-Philippe d'Orléans. Paris, Garnier frères, 1849, un fort. vol. in-8. [4785]
Cet ouvrage est extrait d*un des volomes de Supplément k la « Biographie universelle ». C*cst un libeUe conlre'Louis-Pbilippe, rien de plus, rien <|e moins. Nous n'avons jamais eu une grande sympalliie pour le gouvernement qui est tombé en février; nous aurions pu le soutenir, parce que nous Taimons mieux encore que la république; mais nous sommes presque obligés de prendre sa défense, quand nous rencontrons des ouvrages comme celui-ci, où l'insulte, la calomnie et la grossièreté le disputent à la sottise et à l'ignorance.
Sans doute, le gouvernement de Louis-Philippe fut un gouvernement de irruption et de démoralisation systématique; mais nous ne pouvons pas croire qu*au 2i février, il n'ait eu d'autres paroles de regret, que celleci : Ils vont venir, (h vont tout me prendre. Libre h M. Michaud de juger les hommes d*après soi : libre à nous de lui dire qu'il a fait une mauvaise œuvre, un pamphlet r( mpli de faussetés et do mensonges.
Pour grossir le volume et compléter dignement l'ouvrage, on y a joint nn récit du combat de Valmy, et une notice sur l'assassinat du duc de Bourbon, prince do Gondé. Des lithographies semblables h celles que l'on
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trouve (Uns les maiiyais lieux, servent d'iilustralion's à ce livre «fue noas oc savons comment qualifier. - Bul. de censure^ vii» ^on., 3Q ^vril 1849.
Voilà pour rapprécialion du livre de M. Michaud ; il nous reste à jostilier l'épilhèle de plagiaire que nous donnons à Tauteur, et nous allons le faire d'après les journaux judiciaires.
TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LA SEINE (8- chambre}.
Auditrice du S9 décembre 4849,
Contrefaçon littéraire, — H. Auguste Ducoin contre Ai, Michaud aine, Cun des auteurs et éditeur de la Biographie universelle,
M. Auguste Ducoin a publié, en 1844, une Histoire de la Conspiraiiê» di Grenoble, en 1816. Ce triste épisode de la Restauration était digne d'ap? peler Taitention et de provoquer les recherches d*un historien. Quels fortot les fauteurs véritables de la conspiration? fut-elle entreprise dans l'intérêt de la dynastie oapoléonienne ou dans celui de la maison d^Orléans! Telles sont les questions que M. Ducoin s'était pqséeseï qa*il s*éuitapr pliqué à résoudre ; l'entreprise était ditlicile à tous égards, car la coob munication des documents officiels renfermés dans les archives judiciaires de la cour de Grenoble a toujours été refusée à ceux qui Tout demandée, et les papiers que Paul Didier avait confiés à l'un de ses pacenJts asutt de mourir, ont passé dans les mains d'un dépositaire resté ioconnu.
Cependant M. Ducoin est parvenu, à force de recherches et de labears» à faire un livre plein de révélations et non moins remarquable par la forme que par le fond. L'ouvrage a eu un succès réel, et Tauteur se disposait à en donner une nouvelle édition, lorsqu'il apprit que M. Michaud Tav/aLit réimprimé presque en entier à la suite d'une biographie du roi Louis-Philippe, qui a paru dans le courant de l'année 1849.
M. Ducoin a porté plainte en contrefaçon littéraire contre M. Michaud, et l'affaire a été plaidée à l'audience du 29 décembre.
M'' Félix Belloc, avocat da plaignant, s'est appliqué à établir, par U comparaison des textes, la matérialité du délit. Il fuit remarquer que la copie a été tellement servile, que M. Ducoin ayant imprimé à la troisième page de son livre: «Plusieurs fois annoncée, l'Histoire de la conspiration de Grenoble n'a jamais été écrite », le contrefacteur n'a pas craint de copier celte phrase et de se présenter ainsi au lecteur comme le premier et le seul historien de cet épisode mémorable de notre histoire contemporaine.
L'avocat fait ensuite ressortir la gravité du fait reproché à M. Michaud. Il y a trois espèces de contrefaçons : celle qui consiste à éditer le livre d'autrui et à le vendre comme l'édition originale n'est pas la plus coupable; elle ne cause à l'auteur qu'un préjudice pécuniaire. Mais celui qui ne craint pas de publier, comme le fruit de son travail et de son génie , un ouvrage qui ne lui aj)paitient pas, et en tôle duquel il a effacé le nom de l'auteur véritable pour y substituer lésion, celui-là commet une action beaucoup pjus houleuse: il atteint à la fois l'auteur et dans sa fortune et dans s^
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réputation. Il existe cependant un autre mode de contrefaçon plus redoutable encore pour les hommes de lettres. G*est celle qui ne respecte pas *les textes, et qui tout en faisant main basse sur un livre, en altère complètement le caractère et Tharmonie par des coupures, des additions, et de prétendues corrections de style qai, la plupart du temps, produisent le même effet qu'un coup de pinceau donné par une main inhabile sur le tableau d'un maitre.
Les déplorables effets de ce genre de contrefaçon se font surtout remarquer dans le cas dont il s'agit. M. Michaud ne s'est pas borné k encastrer < l'Histoire de la conspiration de 1816 » par M. Ducoin dans un de ces livres sans nom comme on en voit tant apparaître et surgir au milieu de l'écume des révolutions, livre tout rempli de fiel, de mensonges et de calonmies, mais encore par des suppressions habilement calculées, pardes sul^titntions de mots et d*épithètes, et par quelques additions enfin, il est parvenu à faire d'un ouvrage grave, sérieux et empreint d'un désir ^ncère d'impartialité, un véritable pamphlet politique dans lequel la justice elle-même est gravement insultée.
L'avocat, cite, pour justifier ses reproches, le passage suivant qui appartient en propre à Mi Michaud, et qui se rapporte au procès intenté en 1842 par le général Donnadieu à M. Gretineau-Joly : «Dans cette alTaire, comme dans beaucoup d'autres, sous le règne essentiellement corrupteur et corrompu de Louis-Philippe, les tribunaux se sont montrés dans toutes les occasions les serviles complaisants du pouvoir. On sait que partout il y avait ordre de faire perdre les procès aux gens de l'opposition, quand ioéme cesprQcès n'avaient aucun rapport avec la politique, et ces ordres étaient toujours exécutés ».
L'avocat de M. Ducoin termine sa plaidoirie en demandant, en outre, des dommages-intérêts pour la quotité desquels il s'en rapporte à la sagesse des magistrats, l'insertion du jugement à intervenir dans plusieurs journaux de Paris, de Lyon et de Grenoble.
Après les conclusions du ministère public, qui a fait entendre de sévères paroles contre le prévenu et requis contre lui l'application de l'article 427 du Code pénal, M« Philippon de la Madeleine s'est levé pour présenter la défense de M. Michaud. 11 a cherché surtout à établir la bonne îçi de son client, qui prétend avoir été plagiaire de M. Ducoin sans le savoir, en copiant le livre de ce dernier sur une contrefaçon anglaise, dans lequel le nom de l'auteur avait été supprimé.
Le 49 janv. 1850, le même tribunal prononçait la confiscation du livre de M. Michaud, et condamnait celui-ci à 500 fr. d'amende, 1,500 fr. de dommages-intérêts et aux frais.
MICHAUD DE VILLETTE (1) , non anobli [L.-G. Michaud, libraire, le même que le précédent].
Tablciiu hi.storique et raisonné des premières guerres de Napo-
(0 Uu nom d'une propricU^ app^rlttuanl alors a M. ailcliauil.
MICHEL MORIN
ii'ou Bonaparte, de leurs causes et de leurs effets. Paris, L.-G. Ni-
cbaud, 18U, 2 parties in-8. '[lilU[
Ouvrage écrit dans le môme esprit de dénigremeni que le précédent. La première partie a eu une secoode édition, rcvae, corrigée et 90$^ meute, en 1815.
MICHALLÏ (P.), pseudonyme [RENÉ* roi de Sicile].
Doclrioai (ie) de ciiurt , divisé en douze chapitres , composé par — , par lequel on peut être derc satis aller à l'escole. Génère, Jaoq. Vivian, 1522, pet. in-4, gothique. [6787]
Voyez l'analyse de cet ouvrage dans la « Bibliothèque universelle des romans », mars 1786, page 50. On y soutient que René, roi de Sicile, s'est i:aclié sous le masque de P. Michault.
MICUëL (le père), pseudonyme [SOUQUAIBE-SOULIGNÊJ. ' Petit (le). Litre à quinze sols , ou la Politique de poche, à l'usage des gens qui ne sont pas riches; par — , devenu- auteur sans le savoir. Paris, Poulet; Plancher; Delaunay, 1818, 9 vol, in-i8. [4788] C'était uiie espèce de recueil bebdomadaire. Le prospectus annoBçalt qu'en moins de trois mois il paraîtrai^ douze volumes qui devaient cod* tenir ensemble 1,500 pag. Mais ce recueil eut bientôt des déméié^i avec les tribunaux, aussi le quatrième volume de la collection porte-t-ii poor litre : « Défense du père Micbel prononcée, par M. Tartairin, tutenr, M. Rey (de Grenoble}, avocat, et M. Poulet fils, éditeur, précédée de U plainte rendue par M. l'avocat du roi. Paris, Poulet fils, etc., 1818, in-fS. Celte publication n'est pas allée au-delà du 9^ volume.
MICHEL, l'un des trois ou quatre pseudonymes sous lequel s'est caché M. Malâpert, zélé orateur démagogue , et poite satyriqae dans la publication de ses pamphlets politiques. Nous devons celte jévélation à un homme qui connaît bien ceux de son parti, M. Const. llilbey , dans le n" 6 de son « Journal des sans-culottes», février
MICHlîL Ois aîné, éditeur déguisé [F***, marchand d'estampes].
Poésies nationales de la République . accompagnées de huit belles gravures sur acier ,]d'après les dessins de H. Lalaisse. Paris, l'Éditeur, rue de Bondy, n<» 1/i, 18'49, in-8 sur p. vél. des Vosges, 75 c, [(t789]
Le but de l'éditeur, en publiant ces poésies, a été de rassembler des chefs d'œuvre qui se trouvent dispersées sur des feuilles volantes.
MICHEL MORIN, pseudon. [MM. Auguste DuBOis, ancien professeur, et Charles Chabot].
Gil-Blas (ie) des ihcâtres. Paris., Denain , 1833, 2 vol. in-8, 15 fr. [4790]
M. Cil. Chabot n'a fait qu'un seul chapitre do ce livre.
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MICHEL MORIN, pseudonyme [Cb. Chabot].
Noofean (le) Charivari chantant, ou l'Eslafelte flon-flon des villes et des campagnes. Revue, chansons politiques, etc. , publiées sous la direction de M. Paris, Breteau; Garnicr frères, 18/i9, in-16. [6791]
Recueil périodique dont il devait paraître 24 livraisons d'une feuille par an. Le prix annuel était fixé à 3 fr. Il n'en a été publié que deux livraisons.
MfCHEL-RÂYMOlVD, psendon, qui a été adopté par deux écrivains qui ont ensemble composé trois ou quatre romans [Michel Masson et Raymond Brucker].
AJICHEL-RAYMOND, pseudon. [Raymond Brucker]. Avec M. Carie Ledhtiy : le Boudoir et la iMansarde. Paris , Lachapelle, 1838, 2 vol. in-8, 15 fr., et û vol. in-12, 10 fr. [4792] Ce titre sert d'encadrement à trois nouvelles :
La Branche delilas, et le Rapt, par M. R. Brucker (t. i'' ); ta Femme du fumiste, par Al. G. Ledhuy (t. ii).
MICHELOT, pseudonyme [Jean-Âuguslin Juiiv, de Champagne d'Alias (Charente-Inférieure), et qui a pris plus tard le nom de Juin d'Alias , prêtre, ancien directeur de séminaire , qui comme les^ Ghâtel, La Mennais, Chântome et d'autres , de ministres d*un Dieu de paix se sont faits depuis notre dernière révolution les prédicants des clubs de la démagogie. L'indication des écrits de cet homme dans ses deux phases de prêtre et de démagogue nous a' para assez piquante pour la donner ici complète. * I. Cérémonie (de la) du sacre des rois, avec des Réflexions sur son origine, sur les règnes des rois de France et sur S. M. Charles X. Paris, Peytieux, 1825, in-18, Ogures, 2 fr. 50 c. [^793]
Ce volume a été reproduit la môme année sous le titre suivant : « Histoire de l'inauguration des rois d'Israël et des empereurs cbînois, persans, romains, turcs, tartares, russes, allemands, etc., suivie du Sacre des rois de France, avec des Réflexions sur les mœurs des Francs ». Paris, Aubrée; Pejtieux, 1825, in-18; avec une planche.
I L Panégyrique du grand Charles-Borromée, arch evêque de M ilan , suivi d'un Discours philosophique, sur le Catholicisme et le Protes-^ aotismc, considérés relativement à la Société, avec des notes et des pièces justificatives. Paris, Rùsand, À. Lcclère, 1827, in-18. [^79/»]
Impr. une seconde et une troisième fois la môme année.
Sur ce dernier ouvr. l*auteur a pris le tilre de directeur de séminaire;
III. Études (les) religieuses. Journal catholique , philosophique Ktléraireet historique. Prospectus. Verberie, l'abbé Juin, 1832, tn-8 de 2 pages. [4795]
MICHELOT
Sur le premier numéro (de 13 feuilles 1/2) qui porle la date de Janvier 1835, le frontispice dit que ce journal est rédigé par une société d'ecclé' siastiques de la capitale et des déparlements , mais ce fut l'abbé Juin qui en fut le principal rédacteur. Ce journal paraissait mensuellement. Le prix de Tabonnement annuel était de 2r) fr., et le bureau d'abonnement, rue du Petit-Carreau, n. 18, à Paris. Ce journal n'àâfk panttreqaè peadt temps, mais assez pourtant pour que dans la même ^née le mode de' publication en fût changé, et II parut alors deux fois par mois : le fomàt fut également changé en celui de grand in-8. Le bureau d'abonnement fat transporté rue des Bemardin£, n. 18.
IV. Lettre aa clergé français, ou Conseils toucbant les refus ^ csApollare. Paris, r. du Pot-de-Fer-Saini-Su|pice j Adr. Ledère, 1832^ ifi-8 de 32 pages. [&796]
. V. Aunuaire ecclésiastique et universel pour Tannée iSSii^, coo^ tenant des plans de sermons pour Tannée 183^, etc. Paris, r. des IPrnardins, n» 18, 1834, in-l6, 2 fr. 25 c. [4797]
VI. Orientaliste (T). Cours de langue hébraïque. Paris, de TImp.
de Flerhan, 1835, in-Zi. £4798}
On promettait une leçon par semaine. Les première et deuxième
leçons, les seules peut-être qui aient été publiées, forment ensemble4 pag.
Vif. Travers (les) et les folies de noire époque, ou THîstoiredes
templiers modernes et de quelques autres charlatans. Paris, rue
Pierre-Sarrasin, n» 2, 183i), in-8 de 32 pages. [4799]
Les six premiers ouvragés ont été publiés sous le nom de Tabbé Juin;
mais sur le frontispice de ce septième Tauteur écrit son nom M. J.^-A. Juin
(l'AUas. ♦
M. J.-A. Juin, qui déjà comme prêtre était tant soit peu industriel, le devint davantage après avoir jeté le froc aux orties. 11 fut en 1835 le foadateur d'une revue intitulée: «l'Europe, ou Soirées européennes», gr. in-S, où il fournissait des comptes-rendus et extraits d'ouvrages nouveaux. Nous avons eu un numéro de cette revue dans lequel, à propos du « Cri de l'àme », poésies de M. A. Imberbis, il fait un pompeux éloge des « Paroles d'un croyant », de M. de Là Mennais, tandis que précédemoïeDt, dans ses « Études religieuses » (1832-53) il avait qualifié le môme livre d'Apocalypse de Satan.
VIII. Absurdités (les) sociales, ou les Aventures de Jean-Àugos* tin. T. I" (et unique). Paris, M"" Vincenot, 1845, in-8. [480O]
Ce roman porte pour nom d'auteur : M. J.-A. J. D. (J.-A. Juin d'Alias) Michelot. Il devait avoir quatre volumes.
IX. Souveraineté (la) du peuple. Spécimen, 1" avril 1848; n«IïàV, /iàl6 avril. Paris, rue Serpente, n** 10, 1848, 5 uum. chacun d'une demi-feuille in-fol. [4801]
Signé : le Directeur gérant Michelot (Jean Juin).
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En société avec l'abbé Gacbeux , le ci -devant abbé Juin , a été aussi réditeur d*ua « Répertoire des prédicateurs modernes, contenant plus de mille sermons Inédits ou peu connus », dont les deux premiers volames, format ln-8, ont paru en 1855 et 1836 (Paris, rue dés Mathurins^ Saint-Jacques, n. 18). Ce Répertoire paraissait par livraisons, les soixante premières forment les tomes I et II.
Nous venons dé faire connaître les productions littéraires de ce renégat; nous donnons sur sa vie quelques renseignements que nous empruntons à nù écrit, intitulé « Deux chefs de clubs » (Aug. Blanqui et Juin d'Alias), ili feuille in-fol., imprimée en 1848.
Peu de jours après la révolution de février, arriva à Paris, venant d'Angleterre, un sieur Micbelot qui, après être descendu d'abord rue llaute-^ ville, ne larda pas à aller s'installer rue Serpente, n. 10. De ce moment, le sieur Micbelot, qui avait ramené d'Angleterre sa femme et deux jeunet enfants, s'occupa activeineht d'organiser un club, annonçant qu'ayant été lui-même, durant plusieurs années, président du Club démocratique français k Londres, il avait une grande habitude du mécanisme et de la direction des assemblées populaires. Or, comme le sieur Micbelot, outre l'avantage d'une éducation distinguée, possède en effet celui d'une rare facilité d'éloculion, il ne larda pas à porter la conviction dans quelques esprits, et, en s'agrégeant à des jeunes gens qui, de leur côté, étaient disposés à fonder un club; il fut porté à la présidence du club de la Jeune- Montagne, désigné également sous le titre de Club de la Sorbonne, du nom de l'édifice où se tenaient ses séances.
Bientôt Micbelot, qui s'était fait dans le quartier des écoles d'assez nombreux partisans, se présenta comme candidat aux élections de l'Assemblée nationale, il se consacrait en même temps à l'organisation du clab dont il était président, et dont un des premiers actes fut, sur sa motion, de décider qu'une manifestation serait faite près du Gouvernement, prpvisoire, pour exprimer la résolution de la population parisienne de ne pas recevoir de garnison armée dans son sein. Il cherchait en même temps k user de l'influence qu'il avait prise comme chef de club pour solliciter d'une manière impérative sa nomination à quelque place importante et lucrative.
Ce fut cette démarche qui le perdit : avant de prendre une décision, on se trouva naturellement amené à prendre des informations sur sa moralité, sur ses antécédents; et ce fut alors qu'avec une extrême surprise où reconnut qu'il paraissait y avoir identité entre le postulant, qui prenait le nom de Juin-Michelot, et un sieur Juin-d'Allas, natif de Gbampagned'Allas (Cbarente-lnférieure), contre lequel la police avait exercé, mais en vain, d'activés recherches en 1836, 1857 et 1858. Ge Juin-d'Allas, auquel les plaintes portées contre lui et les mandats de la justice décernés sous prévention d'escroqueries et de banqueroute frauduleuse, donnaient la qualité de prêtre et d'homme de lettres, n'avait échappé que par une rare habileté aux agents mis à sa poiirsuite, il était passé en Angleterre.
Juin-Micbelot était-il le même que le contumace Juin-d'Allas? 11 était
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fttQS doute difficile de s'en assurer, mais bienlôt les présomptions que ToD avait à cet égard, se cbangërent en preuves.
Il ne resta plus aucun doute sur lldentité de Michelot, et alors seido^ ment le préfet ordonna son arrestation, à laquelle procéda ùd oommiasaiie de police.
Micbelot, dont. le nom réel est Augnstin Juin, natif de GhanipagMd* Alias, se trouvait placé, non seulement sous la menace de poàrsaltesel de mandats à l'exécution desquels il s'était soustrait en fuyant en Angleterre, mais encore sous le coup d*un arrêt de la Cour d'assises du département de la Seine, en date du 20 juin 1840, qui le condamne en vingt tonéer de ravaux forcés pour banqueroute.
G*est pour purger cette condamnation, prononcée contre lui par cônto^ mace, qu'il était amené, en 1848, sur les bancs dé la Cour d'assises, alors présidée par M. le conseiller Foucber.
Les débats ont été féconds en incidents curieux : le président a d*abonl examiné la conduite de Juin-d'AUas comme prêtre^ et a montré son immoralité dans les cures de Meîlo et de Verberie qu'il a successivement occupées. Passant à sa conduite comme bomrae poliiique, comme chef cfe club, il lui a rappelé qu'il avait jadis travaillé à U Quotidienne^ quMl s'était montré d'un royalisme effréné. A l'appui de cette assertion, le présidenl a donné lecture des fragments d'ouvrages Imprimés sur son manuscril, lecture qui a causé dans l'auditoire une vive surprise.
Voici ce qu'écrivait en 1826 ce prêtre qui, après février 1848, fondait k club de la Montagne et en devenait le président :
< Fidèle aux traditions du jacobinisme* cette poignée de révolutionnaires audacieux, déguisés sous le nom de libéraux, coniinae, aveciiii6 persévérance infernale, l'institution subversive que lui ont léguée des hommes qui avaient été les amis et les complices de Robespierre. Av sein du comité directeur existe un bureau de propagande jacobine ; les plus enragés démagogues le composent : le besoin de détruire est le liée de cette réunion monstrueuse ! Voyez-les se précipiter avec rage dans hi carrière des démolitions' politiques, sans être arrêtés par les crimes k commettre, ni par l'argent à répandre ! A ces fanatiques est commis le soin de choisir et d'endoclriner les émissaires qui vont porter aux provinces les bienfaits du libéralisme, L(S qualités essentielles aux candidats soot d'avoir mérité d'être pendus, ou d'avoir au moins subi quelques flétrissures, d'être aveugléuKïnt dévoués à la faction, d'avoir fait preuVe, dans des écrits incendiaires, ou par quelque action énergique, d'une baine forcenée contre les rois et les prêtres ; de n'avoir de goût que pour le vice, dé répugnance que pour la vcrlu ; en un mot, d'être prêts à tout, soitqall faille accréditer des mensonges, ou rendre de faux témoignages. Plus on est abject, plus on offre de garanties aux desseins du libéralisme ».
La surprise augmente à la lecture du passage suivant :
« Lorsque ces ouvriers d'anarchie sont parvenus, chacun dans le district qui lui est assigné, à inoculer à un certain nombre le virus révolutionnaire^ ils fondent dans le lieu même un club, avec un président et des orateurs. Le club est, en naissant, affilié k tous les clubs du royaavef.
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Gommeat ttiràcer la violence des discours dont ces odieux repaires reten-
tisseut à chaque iustaat dans toute retendue de la France Jugez quelle
ënérrescence doivent produire ces discours forcenés dans un auditoire composé d'enthousiastes^ d*esprits faui, d'hommes crédules, de jeunes^ gens sans défiance ».
L^partie des débats qui a porté sur les faits constitutifs de la banqueroute frauduleuse, a présenté, comme toutes celles de même nature, peu d*lntérét. Le jury ayant prononcé contre l'accusé un verdict de culpabilité sur la double question de banqueroute frauduleuse et de soustraction de livres, la Cour a condamné Juin-d' Allas (Augustin) dit Michelot à cinq années de travaux forcés.
MIGNARD (fi.-R.), auteur déguisé [fi. Raillard-Mignard] .
Guide des constructeurs^ où Traité complet des connaissances théoriques et pratiques relatives aux constructions. Ouvrage utile à tontes les personnes qui s'occupent de bâtiment ; tels que MM. les architectes, les maîtres maçons, charpentiers, menuisiers, serruriers, à>nvrenrs, marbriers, peintres, décorateurs, et aux propriétaires qui font bâtir. Paris, Mignard, passage de l'Industrie, n"* 6 ; Radielier, 1847, 2 vol. gr. in-8, avec un Atlas de 87 planches in-fol., grayées avec le plus grand soin par M. Wormser et Huguet, 48 fr.
MIGNON DE G ALLIA, htperfétatiàn nominale [J.-J. Ans-
tippe Mignon].
Dévouement (le) de IMalesherbes, poëine, avec une cantate sur la naissance do duc de Bordeaui. Paris , de l'impr. de V* Gavazzdi 1821 , in-8 de 16 pages. [4803]
MILBONS, pseudon, [Simon Blogquel, ancien impr.-libraire de
yne].
Manuel de l'amateur du jeu des échecs , ou nouvel Essai sur ce jea, par Siein; le tout revu et publié, avec 34 planches, par — . Lilie« Blocqnd-Gastiaux ; Paris, Delarue, 1841, in-12, 6 fr. [4804] ' CTest tout simplement une réimpression de Touvrage de E. Stein, im^ ffrimé k La Haye, en 1789, sous le titre de « Nouvel Essai sur le jeu des Echecs», duquel on a supprimé des réflexions militaires relatives à ce Jeik
MILITAIRE (UN), pseudonyme [l'abbé de Lignag].
Avis paternel d' — à son fils , jésuite , ou Lettres dans lesquelles
on développe les vices de la constitution de la compagnie de Jésus.
Oavrage dirigé principalement contre l'ouvrage intitulé : < Anti-Ladrerie des iéaiiHés en France».
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MILITAIRE (UN) , auteur déguisé [de Saint-Jean]. Pensées et Réflexions morales. Parh, 1768, in-12. [&806]
Permission tacite, 9 juin 1768. Y. T.
MILITAIRE (UN), auteur déguisé [de ThéUS].
Réflexions d*— . Paris, 1778, iri-û. V. 1 . [/i807]
MILITAIRE (UN), auteur déguisé [\e chevalier Ricard, depois lieutenant-général, et ensuite pair de France].
Lettres d* — sur les changements qui s*annoncent dans le système politique de l'Europe. Bouillon et Paris, Yolland, 1788, in-8. [/i808]
MILITAIRE (UN), auteur déguisé [LaCUÊE DE Cessag]. Un Militaire aux Français. Paris, 1789, in-8. [A8(F9]
MILITAIRE (UN), autew* déguisé.
Manuel du citoyen armé de piques, ou Instruction raisonnée sinr les divers moyens de perfectionner l'usage de la fabrication des piques , renfermant un précis du mouvement et de Pusage de cette arme ; par — , ami de la liberté. Paris , Buisson , 1792 , in-8 avec 2 planches en taille douce. [4810}
MILITAIRE (UN), auteur déguisé [JULIENNE DE BELAIft].
Un Mililaire, ami de la liberté, aox Français, à l'époque des 2A, ^5 et 26 juin 1791, ou 1° Séries de découvertes importantes sur la moyens de renforcer beaucoup les effets des bouches à feu et des mobiles militaires dans les différentes opérations de la guerre de terre et de mer , de manière à quintupler , sans augmentation de frais, nos moyens de défense; 2'* Séries d'observations sur ceqai est instant de faire pour garantir notre territoire du danger des invasions; S"" Réflexions sur l'intérêt que doivent prendre les bons citoyens à tout ce qui peut être utile à la patrie ; U^ Réflexions sur l'importance dont il est, que de Paris^ centre commun de l'Empire, puissent partir tous les développements de la force publique; 5* Observations sur l'intérêt que tous les citoyens ont, à ce que les agents du pouvoir et de l'administration écoutent attentivement et promptement ceux qui peuvent être utiles à la société, et faits bistoriques à l'appui de ces observations. Paris, 1791, m-8 de
50 pages. [4811]
Ce titre est suffisamment détaillé pour n'avoir pas besoin d*en dire dt*'
vantage, nous ajouterons cependant ce qu*en a pensé Tantenr des « Annalei
patriotiques », dans sa feuille du 1S août 1791 : « I.a France ne doit pas mépriser les moyens de Eaire taire la diplomatie
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< absurde de rAllemagne. Or^ elle n'a pour cela qu*un doigt à dresser; « et M. Julienne de Belair» auteur de cette patriotique brochure, nous in* « dique ce qu'il est instant de faire pour garantir notre terrritoire du dan<« « ger des invasions, e^ ce qu'il faudra encore entreprendre pour allei' « arborer à Vienne notre cocarde tricolore » .
Et nous, nous ajoutons que l'expérience consommée que M. de fielair a acquise au service de la Prusse, est un titre d'autant plus réel à la confiance publique, qu'il a obtenu dans celte partie les suffrages les plus distingués delà part de l'homme le plus fait pour juger ses talents (lé prince Henri ). ( Note du temps ).
MILITAIRE (UN), auteur déguisé [le comte Joseph Torelu].
Réflexions d' — sur le serment proposé aux officiers de Tarméci française, avec cette épigraphe : « Sanabimur si mode separemur \ ccKd ». 2' édition (JVeuwied), 1793, in-8. [^812]
Un aeul exemplaire connu de la première édition, imprimée à lions eà 4791, envoyé par l'auteur à l'abbé Ghapt de Rastignac, massacré le S sep-" iembre 1792^ apprend les détails suivants, d'après une noté qui se trouvé en tète.
« Cette brochure est du comte Joseph Torelli, premier aide-de^camp^ « colonel du maréchal de Mailly, et chevalier de l'ordre royal de Pologne. k Elle fut composée au château de Marly, près de nous, dans l'apparte- « ment de feu M. deVergennes, que Louis XVI lui avait donné. Cette bro- « cbure fut faite d'après les intentions du roi, communiquées à M. de Là ■ Tour-du-Pin, ancien ministre de la guerre.
« Le but était de combattre l'effet.des opinions imprimées de MM. de «Gazalès, du marquis de Bouthillier et de l'abbé Royou, dans son Ami du k Moi^ du 16 juin 1791 ; opinions énoncées d'après le désir de la reine « tendant à faire prêter le serment aux troupes contre le roi, pour mieux « masquer la fuite k Yarennes; . . Question traitée avec des principes « d*honneur, logique pure, style digne d'éloges ».
Note communiquée b A. A. Barbier, par M. de Guemadeuc, ancien maître ées reqoétes.
MILITAIRE (U!9), auteur déguisé [le général major autrichien
fttOTTBBHEIM].
MtaOle d'AïuiC^litz, par — témoin de la journée du 2 déceâdbre 1805. Hambourg, 1805, in-8. — Nouv. édition, avec des notes par on <^cier français. Paris» Fain, 1806, in-12. ^ [&813]
11 7 avait <ea la néoie année, à Paris, une seconde édition, sans notes. rai cptenda dire, et l'on m'a souYcnt répété que, Vofficier français qui «ftU fimrni les notes, était Napoléon lui-même. À.Â.B— r
— Le même ouvrage, avec des remarques par un autre militaire aussi témoin de ce grand événement (le maréchal Sôult , duc de OrinÉatie). Londres et Paris, Cérioux, 1806^ in-12«
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MILITAIftE FRANÇAIS (UN) , auteur déguisé [Marc-Antoiné Jollien] .
Profession de foi d*~ . Paris, de l'impr. de Faio, 181 5, ia-8 de 20 pages. * [&'81&]
MILITAIRE FRANÇAIS (UN), auteur déguisé [le comte Armand DURFORT, maréchal-de-camp].
Révélations d' — sur les agraviados d'Espagne , où sont dévoilés les véritables causes de l'Insurrection de Catalogne en 1827. Paris, Levavasseur, 1829, in-8 de 176 pages, 3 fr. [US\5]
MILITAIRE PROTESTANT (UN], auteur déguisé [Chambondb MONRÉdon].
Lettre d' — qui vient d'embrasser Fétat ecclésiastique. Paris^ 1739, in-lâ. V. T. [4816]
MILLERET (Prosper) , pseudon. [Raymond Brugk.er] , auteur de quelques articles signés de ce nom dans un recueil littéraire.
MILLOT (l'abbé), apocryphe [Duchatel].
Éléments de Fhistoire d'Allemagne. Paris, Le Normant, 1807, 3 voL in- 12. [4817]
MILON, pseudon. [Aimé Thibaudea(^, fils du général de ce nom]. Sa passion d'artiste le porta à se faire acteur. Il a joué avec succès, et sous ce nom d'emprunt, d'abord à la Renaissance, puis au Théâtre-Français, et en dernier lieu à TOdéon. En 1846, il a été directeur du « Moniteur dramatique », aujourd'hui il est direc' leur du théâtre des Variétés.
MILORD (UN), pseudon. [Israël Bernard de Valêbregue].
Lettre ou Requête d' — à 8on correspondant à Paris , au sujet de la requête des marchands des six-corps, contre l'admission des Joife aux brevets, etc. Londres (Paris), 1767, in-12 de 72 pages. [4818]
L'aateur de cette Lettre est, comme le dit Mercier, abbé de Saint-Léger ( Yoy. Journal historique et littéraire de Luxembourg, ann. 1788, t. IV, p. 260), Israël Bernard de Valêbregue, secrétaire interprète du roi pour les langues orientales. Elle est signée, en effet, à la fin par les initiales: L 6. D. V. S. I. D. R. C'est-à-dire, Israël, Bernard de Valêbregue, secrétaire interprête du roi. Garmoli, "Bibliothèque judaïco-française (1).
MILRAND, pseudonyme [Marlin], auteur d'un ouvrage sons oe nom d'emprunt, dont le titre nous échappe.
(i) Dans le premier vol. du Bulletin du bibliophile belge, i8^5, iu-S. p. 995.
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. MILTENBERG , pseudonyme [Auguste L^fONTAiNE, littérateur allemand].
' William Hiloet , on la Nature et l'Amonr ; trad. de l-allem. par M^<> Adeiine de C. (Colbert). Paris, Qocquart, 1801, 3 vol. in*18.
MIiMECJBE (le marq. de), auteur supposé [La Motte-Hocdart].
Discours prononcé le l**' décembre 1707 , par M. le marquis d^
Mimeure, lors de sa réception à l'Académie française. Inrl2. [kS^Ù]
Ce discours, imprimé dans le tome troisième du « Recueil des haraur gués de MM. de TAcadémie française », p. 336 et suiv., est de LaMotte- Houdart. Voyez D*Alembert, t. 3, p. 425.
MINAU DE LA MISTRINGUE, pseudonyme [THORILLON, ci-
deyant procureur].
L Idées sur les impôts. Paris, Belin, 1787, in-8. [i!i821]
Cet ouvrage reparut en 1791 sous le vrai nom de Tauteur.
II. Morali-philoso-physiçoiogie des buveurs d'eaux minérales aux nouvelies sources de Passy,. Paris, 1787, in-12. [US22]
MINETTE (!V1"<>) , nom théâtral d'une artiste qui a fait l'admi-ration de tout Paris , à l'ancien théâtre du Vaudeville (de la rue de Chartres) et au Gymnase dramatique [Jeanne-Marie-Françoise Ménétrier, n^ à Besançon , le 15 février 1798]. Après s'être retirée du théâtre elle épousa M. Margueritte, aujourd'hui directeur de la compagnie anglaise pour le gaz.
Avec M. Th, Pelicier : Piron chez Procope, vaud. en 1 acte. Paris, M*"' Masson, 1810, in-8 avec un portr., 1 fir. 25 c. [4823]
MINEUR (UN), auteur déguisé [R.-AL de BONNARD, inspecteur divisionnaire des mines].
Observations d' — sur le discours de M. Dugas de Varennes, relatif aux mines. Paris, de l'impr. de M*"* V« Agasse, 1816, in-8 de 52 pages. [/i82/i]
MINISTRE D'ÉTAT (UN), apocr. Voy. RpYALISTE QUAND M$ME (UN).
MINISTRE D'HIER (UN), pseudonyme [Liabour].
Journalisme (le] et les journaux. Paris, Albert frères, 18/i^ in-18 de l/!i9 pages, plus 2 feuillets pour le titre, et un mot signé Albert frères. [4825]
On lit il la page 149 la signature : cléobule.
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MINISTRE DE JÉSUS-CQRIST (UN), aui. dég. [le pasteur Aag. Rochat].
AgoQÎe (1*) de Jésus» en Gethsémaoé , sermon sur Luc, XXII, M-AA. Sec. édit. Genève, 1831, broch. in-8, 75 c. [&826]
lia première édition ne doit remonter qu'à quelques années anparayant
MINISTRE DE L*ÉVÀNGILE (UN), auteur déguisé [D. Cla- PABèpe].
Remarques d'-- sur la troisième des a Lettres écrites de la Montagne » (par J.-J. Rousseau) , on Considérations sur les miracles. Genève, 1765, in-8. [&827]
MINISTRE DE L'INTÉRIEUR (de la Belgique) (le) , auteur déguisé [De Theux].
I. État de rinstruction supérieure en Belgique. Rapport présenté aux chambres législatives, le 6 avril 1843,[par M. — . Bruxelles, £m. Devroye et G% 1843, in-fol. de ccxjx et 1259 pages. [6828]
Ce monstrueux volume présente, page 686, une circulaire du ministre
de rintérieur, aux administrateurs-inspecteurs des universités de Gand
et de Liège, relatives aux ouvrages à acheter pour les bibliothèques de ces
établissements, et pages 744-47, un arrêté du même ministre, portant r^
glement pour les bibliothèques des universités de TËtat.
Dk Rft.
II. Rapport triennal sur Tinstruction primaire , présenté aux chambres législaiives, le 20 novembre 1866. Bruxelles, Devroye et C% 1867. 2 vol. in-8 de 509 et 768 pag., 16 fr. [6829]
MINISTRE DE SAXE (UIN) , auteur déguisé [Weber, résidant alors auprès de Pierre I"]. '
Nouveaux Mémoires sur Tétat présent de la Moscovie (publiés en françaisparleP.Jl/a/a«si5). Paris, Pissot, 1725,2 vol. in-12. [6830]
Voyez le no 4832.
MINISTRE DES FINANCES (LE), auteur déguisé [Gaudin, duc de Gaëte].
Observations sommaires sur le budget présenté à la Chambre des Députés des départements dans la séance du 23 juillet 1816. Paris, y* Jeunehorame, 1816, in-8 de 39 pages. [6831]
MINISTRE ÉTRANGER (UN), auteur déguisé [Weber]. Mémoires pour servir à l'histoire de l'Empire russicn, sous le règne de Plerre-le-Grand. La Haye, Johnson, 1725, in-12. [6832] Le même ouvrage, sous ce titre : Mémoires-Anecdotes d'— ré-
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jidant à Saint-Pétersbourg (trad. de ralleiuand par le P. Malassis). La Haye, Van Duren, 1729, in-12.
La première édition de cette tradaaion a paru sous un antre titre. •Voyez le n» 4830.
MINORELLr(le R. P.), de Tordre de Saint-Dominique, missionnaire à la Chine, auteur supposé [Charles Maigrot, vicaire apostolique, évéque de Coiion].
Examen des faussetés sur les cultes chinois , avancées par le
p. Jouveuci, jésuite, dans l'Histoire de ]a compagnie de Jésu9
(4ivrexix); traduit (par Nicolas Petitpied^ docteur de la maison
' et société de Sorbonne) d'un écrit latin composé par — . Avec le
lexte en latin. 172&, in-12. [4833]
La traduction est de Nicolas Petitpikd, docteur de la maison et société
de Sorbonne. Quant à l'original latin, on a tort de le donner au P. Mino-
^ relli, et de le supposer missionnaire de la Chine, où il n*a jamais été.
jGei écrit est de Charles Maigrot, vicaire apostolique, évêque de Gonon.
XNote tirée du Catalogue de Tabbé Goujet).
MIOT (Jules), pharmacien^ représentant du peuple pour jj^ département de la Nièvre, auteur douteux [Castéra].
Réponse aux deux libelles : « les Conspirateurs » et « la Naissance de la République », de Chenu et de Delahodde, d'après les lettres, pièces et documents fournis et publiés par Camsidière^ expréfet de police^ Lubatti, ex-officier d'état- major de la garde républicaine, et d'autres ex-fonctionnaires de la préfecture de police, avec des Révélations curieuses sur la vie de Delahodde, par le citoyen Jules Miot, représentant du peuple. (Paris) Dépôt central : Palais-National, galerie Valois, et tous les libraires, 1850, in-12 de 85 pages, 75 c. [4834]
Ce pamphlet démagogique a pourtant obtenu cinq éditions , mais par le temps qui court cela n'a rien d'étonnant !
La paternité de cet écrit a été revendiqué par deux personnes : 1» près de la rédaction du journal le « Corsaire », par le citoyen Casté|i4, rédacleur eu chef du > Correspondant de Paris, journal mensuel et démocratique », à S fr. par an, dont, au dire du citoyen Castéra, le citoyen Miot n'aurait été que le collaborateur; 2* près de la rédaction du journal « TAssemblée nationale », par le citoyen Lubatti, ex officier d'état-major de la garde républicaine, qui mande à cette dernière rédaction : Je suis seul responsable de ce qui semble exciter votre vertueuse indignation^ le citoyen Jules Miot tCayant fait que fournir des notes et des documents qui ne vous concernent en aucune façon .
Bien des hommes politiques que la révolution de 1848 a fait surgir et qui
Kk MIOT
sont arrivés à la représentation, n'existeront pas plus longtemps qo*iui^ première législature ; ils sont condamnés à rentrer dans robscoriié d'ot| plasieurs ff.enf,Te eux n'auraient jamais dû sortir. Il est bon de cooserfer iracedes excentricités parlementaires et littéraires, commises pendant leaj; court passage aux affaires. Nous conserverons donc deux traits canctérifr* tiques de M. Miot, l'un sur sa tenue à la Chambre, l'autre sur le nom littéraire que lui ont fait quelques élucubrations démocratiques et sociales.
Il n'est pas inutile de reproduire ici le compte rendu £iit par les sténographes de la Patrie, sur l'incident qui concerne le montagnard MIot, (dans une séance des premiers jours d'avril 1830. « Nous y insistons pour bien faire connaître la tenue de ce montagnard, dans une pensée plus élevée que la satisfaction d'une rancune. »
Il est indispensable que le peuple sache bien ce qu'il y a de cœur dans la plupart de ces démagogues furibonds qui dépensent tout leur courage dans les injures, dans les provocations au désordre :
M. Dbnjot. — Tout à l'heure un outrage a été fait à la dignité de TAssemblée, il faut qu'il soit réparé!
Voici les faits : Je viens de remonter à la source. Je suis sûr de ne pas me tromper. L'honorable M. Duché se dirigeant vers la droite. • .
Une voix à l'extrême Montagne. — Vous êtes donc agent de police?
A droite. ~ A l'ordre! la censure! aux voix la censure et rexclusioB!
M. LE Président. — Une interruption aussi inconvenante doit ètr^ réprimée par l'Assemblée elle-même et non pas seulement par son président. (Très-bien ! très-bien !) Je propose d'appliquer le règlement à rinterrupicor.
Une voix. — Comment se nomme -t-il?
A droite. — Qu'il se nomme ! qu'il se nomme !
Personne ne se lève à la Montagne. (Murmure prolongé d'Indignation à droite).
M. LE PfiÉsiDENT. — Je prppose d'appliquer le règlement à l'interrupteur.
A droite. — Qui? qui ? Qu'il ail le courage de se nommer.
M. LE Président. — Je vais appliquer la censure à l'interrupteur. Mais auparavant, je suis prêt à lui donner la parole pour qu'il s'explique. (Vive agilalion. — Silence à la Montagne).
M. Schoelcher, se lournaot vers la Montagne. — Retirez l'expression, retirez-la !
M. Jules Miot se lève et dit : Je demande la parole. (Murmures prolongés).
M. Jules Miot très pâle et très ému, monte à la tribune.
Quelques voix à droite. — Ce n'est pas lui ! ce n'est pas lui !
M. le Président. — Je demande formellement à M. Miot, si c'est eo son nom qu'il demande la parole, pu comme l'avocat de celui qui a interrompu? (Agitation ).
M. Jules Miot. — Je demande la parole en mon nom. (Vives rumeurs).
Voix à droite. — Ce n'est pas lui !
M. Jules Miot. — Citoyens représentants. ..
L'orateur s'arrête et balbutie.
A droite. — Allez donc? allez donc î
M, Miot. — Vous connaissez l'incident regrettable qui s'est produit.
MIOT
M. Daehé a été enlralné par un mouYement spontané, que chacun de nous (dtoit comprendre. . . (Murmure prolongé). M. Duché avait cru qu'une injure lai était adressée. 11 s'est permis un mouvement un peu vif. (Nouveaux murmures). Plusieurs membres de cette assemblée ont regardé cela comme une menace. M. Denjoy est monté à cette tribune ; il m'a paru, dans ma pensée, que Denjoy voulait signaler M. Duché aux rigueurs de M. le président? Alors, emporté par un sentiment généreux... ( Rire' prolongés ).
Voix. — Lisez donc l'Assemblée nationale de ce matin.
M. MiOT — Emporté par un sentiment généreux ( Oh ! oh ! ) pour un de mes collègues, j'ai demandé à M. Denjoy si c'étaient les fonctions de dénonciateur qu'il venait remplir à la tribune. (Vive rumeurs).
Voix. — Vous avez dit agent de police.
M. LE pRÉsmsNT. -r- Je propose d'appliquer le 4* paragraphe de l'article 119 du règlement qui prononce la censure.
M. EsTANCELiN. — Je demande la parole.
A droite. — Il ne manquerait plus que cela! (Rires).
L'Assemblée, à la presque unanimité, prononce la censure contre M. Jules Miot. M. Cavaignac a voté pour la censure. A la contre-épreuve, quelques montagnards seulement se sont levés; les autres se sont abstenus.
Une vive émotion succède à ce vote.
Les pamphlets baptisés du nom de Miot, ne furent pas trouvés irréprochables, et ils furent critiqués. Voici deux articles qui parurent dans le Journal V Assemblée naiionale^ contre lesdits pamphlets et leur auteur.
Un insulteur de la montagne. — Il faut espérer que le citoyen montagnard Jules Miot sera guéri de sa passion pour des hâbleries démocratiques et pour les interruptions montagnardes.
C'est en vain qu'il essaie de garder l'anonyme, l'indignation de la chambre l'oblige à se faire connaître, et ses insultés écrivent son nom au bas de sa brochure avec la qualification qui appartient aux insulteurs qui se cachent en faisant preuve d'un caractère ultrà-paciGque.
Les corrections n'auront pas manqué à ce fougueux républicain rouge. N'esl-il pas utile d'en citer quelques-unes?
Voici d'abord une lettre de M. de Lavarenne, que le citoyen Miot a cru devoir injurier à propos de révélations fuites sur le gouvernement provisoire :
Paris, 2 avril \Bm.
Au citoyen Jules Miot, représentant du -peuple.
Monsieur, Les bons électeurs de la Nièvre commettent parfois d'étranges erreurs. Ils ont sans doute cru nommer à l'Assemblée nationale un représentant du peuple, en votre honorable personne, et voilà que les malheureux ont envoyé à la pressse parisienne un exécuteur des hautes œuvres, chargé de clouer am pilori les infâmes sicairesde larénctfon (1).
(j) AliuMon à un autre pamphlet intitulé c 1rs Sicaircs de la réaction au pilori *, attribué au cit. Miot, mais qui est du cit. CAsiéRA.
MIOT
Que vuus grifTouDicz des' libelles au lieu de faire des lois, tous d'od devez compte qu*au pays qui vous paie 2*> francs par Jour pour le servir; mais que vous calouiDiez un bomme que vous ne connaissez pas, ceci mérite une leçou. — Telle est la nécessité à laquelle vous me rédniseï^
Je vous répondrai donc pacifiquement, n*eniamant pas avec vous te 4]uestion de principes, pour laquelle je vous renvoie à la préface de mon livre i je vous dirai seulement que si vous aviez lu mon ouvrage, vous n*auriez pas écrit que le dépit « d* avoir été évincé de rBôlel-dê-ville, mms récompense de mes services,» avait conduit ma plume. — Le feries-vous donc, que vous m'en jugez capable?
On signe au moins son œuvre, citoyen Jules Miot, quand ou injurie oa liomme tel que moi ; n'avez-vous pas votre titre de représentant du peuple pour vous sauver des poursuites avec lesquelles seules, on peut voo^ demander raison.
Je vous pardonne, du reste, en faveur de votre déclaration : « Que je n'ai point été. soupçonné encore d'être un mo.ucbard ; cela viendra peut-être. Lorsque des individus de votre force nous gouvernent, ne doU-on pas s'attendre à tout?
Quant aux coups de bâton que certaines gens promettent si libéralement aux l)êtes fauves qui les attaquent, j'y répondrai avec le bout de ma boite vernie.
J'ai bien l'honneur de vous saluer.
Ch. UB LAVÂRENNE, ex-ofQcier au service sarde.
On ne peut guère passer sous silence les étrivières que le représentant pourfendeur de la Nièvre a reçues ce matin du Corsaire» Combien de coups de fouet lui faut-il pour le réduire au silence?
Le pain sec a rendu le jeune Miot féroce. Cet aimable bambin déclare, dit-on, qu'il veut donner du hàton au Corsaire, Cela nous parait étrange de la part d'un petit mioche (\{ï\ est notoirement d'un caractère fort doux; mais enfin on nous a fait voir une brochure difticile à trouver, où ce bipède bavard perche sur son bâton. Il n'est pas beau, mais son cri est désagréable comme celui d'un ara. S'il vient s'abattre dans nos bureaux, nous prenons l'engagement d'en faire don au Jardin-des-Plantes.
Le Corsaire voudra-t-il nous dire h quel titre il veut envoyer au Jardindes-Plantcs le citoyen Miot et s'il prétend le deslin(;r aux loges ou aux collections ?
« Le bâton î. . . dit le citoyen Miot, c'est le seul instrument dont l'homme t qui n'a pas eu le loisir de passer sa jeunesse dans les salles d'armes. « se serve contre les bôles fauves qui l'attaquent ».
Ah! citoyen! quand vous auriez passé cinquante ans dans les salles 4*armes, vous auriez pu peut-être y gagner un peu d'adresse; mais vous n'y auriez pas acquis ce que les maîtres d'escrime du monde entier ne peuvent donner: je veux dire DU COEUR.
( Assemblie nationale y 5 avril 1850).
Encori: la visite des sans-culoites. L'histoire dos coups de bàloo. •juc nous avons recueillie hier comme un éclio, se trouve couiirmée a»-
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jQurd'bui par le Corsaire, dans an article qall n'est guère possible de IMSser sous silence.
Deux frères et amis se sont présentés dans nos bureaux porteurs d*unc Retire d*un sieur Castéra, rédacteur en chef d'un prétendu correspondant dfi Paris,
Dans cette lettre, entremêlée des insultes les plus grossières, le citoyen Gastéra prenait d'abord la responsabilité des deux brochures attribuées par toute la presse au citoyen Miot, dont elles portent la signature, et dont celui-ci ne serait, au dire du sieur Gastéra, que le collaborateur. C'est an débat à vider entre ces deux honorables citoyens, si bien faits pour s'entendre. Puis la lettre se terminait par le passage que voici :
« Aussi, messieurs les écrivains royalistes, vous pouvez vous attendre il une rude guerre de ma part. Je vous suivrai pas à pas sur le terrain des heures, puisque vous ne savez tremper votre plume que dans la boue. Je publierai des brochures à 5 centimes dans le seul but de vous flageller. Vous aurez beau me menacer, je rirai de pitié tant que vous vous tiendrez ^ distance. Mais si vous vous permettiez de venir me demander trop impoliment des explications, ma foi ! je me verrai forcé d'inscrire à coups de bâton ma réponse sur le dos de vos soudards! »
A la lecture de cette épltre, nous nous sommes permis de demander aux deux ambassadeurs qui attendaient la réponse, s'ils avaient connaissance du contenu de leur message. Sur leur alûrmation, nous nous sommes permis de leur dire que lorsqu'on écrivait une pareille lettre, c'était à la condition d*cn venir chercher la réplique soi-même; et lorsqu'on s'en faisait sciemment le porteur, l'on n'avait droit qu'à uno seule réponse : c'était de prendre immédiatement la porte, ce que nous les invitions à faire à rinstant. Ces messieurs ayant cru devoir résister à notre invitation, la jpatience, il faut le dire, nous échappa, et nous nous livrâmes envers eux à certains gestes désordonnés dont nous préciserons la nature, en affirmant que, si nous ignorons encore comment ces messieurs donnent les coaps de bâton, nous savons parfaitement aujourd'hui comment ils les reçoivent.
Nous ne regrettons aujourd'hui qu'une chose : c'est d'avoir oublié de leur demander un reçu.
Ce que nous croyons apercevoir de plus clair dans le petit drame qui vient de se dénouer sous nos yeux, c'est que le cito^^en Miot avait tiré sur nous un billet au proUt du citoyen Gastéra. Le citoyen Gastéra, de sou côté, a jugé convenable de l'endosser au profit de nos deux visiteurs d'hier, et ceux-ci ont eu Tincroyable imprudence de se présenter au reuiboursemenf.
Ce ricochet drolatique fournira, nous n'en doutons pas, le sujet d'une scène assez neuve à la prochaine pantomime du théâtre des Funambules.
Nous comprenons très bien que les Sans-culottes miotius aient reçu à la rédaction du Corsaire les coups de bâton qu'ils avaient promis de donner, mais, ce que nous comprenons bien moins, c'est lu signature do la lettre remise au Corsaire le G avril.
MIQUELET
Coiuincnl! c'est luaintenaDt le citoyen Gastéra ifui est raateor de U hi*ocbureMiot?
Mais, le 3 avril, nous recevions la lettre suivante, signée Lubatti, et bien entendu sans adresse :
Paris, 3 avril 1850.
Monsieur,
Il vous plaU de prendre à partie le citoyen Jules Miot, à propos d'une brochure faite par Tau leur de la c Réponse au^ deux libelles de Gbeoii et de Delahodde ». Je viens vous avertir que vous vous êtes trompé d*a« dresse. « Je suis seul responsable de ce qui semble exciter votre vertueuse indignation, le citoyen Jules Miot n'ayant fait que fournir des notes et des documents » qui ne vous concernent en aucune façon.
Vous avez eu, Monsieur, jusqu'à ce jour, le monopole de Tinsolence. « Vous essayez chaque matin de traîner les démocrates dans la boue »• Après la conduite que les royalistes ont tenue en février, nous pensions que vous auriez assez de pudeur pour vous abstenir de toute fanfaronnade; mais vos injures ayant pris, dans ces derniers temps, un caractère bratal, « j'ai résolu, pour mon propre compte, de vous coudoyer rudement sur le chemin des personnalités ».
Vous trouviez fort commode de nous insulter, et quand je vous rends la
monnaie de la pièce, vous vous récriez. S'il est des gens qui disent wurd
quand on leur crache au visage, je n'ai pas l'humeur aussi endaraote
qu'eux.
Je vous salue,
LUBATTI.
Qu'est-ce que cela signifie? Pour le Corsaire^ c'est le citoyen Gastén qui prend la responsabilité des deux brochures attribuées par toute U presse au montagnard Miot.
Pour V Assemblée nationale^ c'est un citoyen (jubatti qui e^i Tauleur de la même brochure et qui se charge de servir les rancunes du Vieux de la Montagne.
En définitive quel est le père des brochures? Est-ce le citoyen Gastéra? est-ce le Sans-culotte Lubalti? est-ce le montagnard Miot (1)?
A quelle naiion appartiennent ces noms en a et en i ? de quel pays arrivent ces deux émissaires pour avoir conçu la pensée d'intimider par cei sottes démarches les rédacteurs du Corsaire ou de ['Assemblé^ nationale?
Ignorent-ils aussi qu'à défaut des réceptions énergiques, qu'ils doivent apprécier maintenant, le Code pénal a des articles qui ont prévu les tentatives dont ils se sont rendus coupables?
MIQUELET TRANSFUGE (UN), p5eMJon. [J.-P.-R. Cdisin].
Vie (ia) de Mina , son origine , les principales causes de sa céiéhrité, ses diverses atlaqucs de convois sous Bonaparte , ses rases
(i) Le cit. Catéra vM non seulement l'éilileur du pamphlet attribué au cU. Miol, mais encore l'auirur de ceux intitulés « les Sicalres de la réaction au pilori », anon., et ia « WMiié sur la préfeciurc de police », imp. sous le nom du cit. Pornin.
stral^queSy ses galaoteries'; le tout entremêlé d'anecdotes eurieuses. Paris, Peytieux, 1823. 2 yo). in-12^ 6 fr. [/i835]
MIRABAUD, secrétaire perpétuel, )*undes quarante de l'Acadéinie française, apocryphe (1). [PaulTHYRY, baron d*HoLBACH].
Système de la Nature, ou des Lois du monde physique et dd inonde moral. (Avec un avis de TÉditeur^ Naigeon,) Londres (Amsterdam, M. M. Rey), 1770, 2 vol. in-8. |;4836]
On trouve dans quelques exemplaires un Discours préliminaire de Tauteur, qui a été réellement imprimé à Londres, environ six mois après la publication de l'ouvrage, par les soins du même NaigeOn.
« Cet ouvrage, dit Voltaire, est une philippique contre Dieu. L'auteur prétend que la matière existe seule, et qu'elle produit seule la sensation et la pensée. Pour avancer une idée aussi étrange, il faudrait au moins Ucber de Tappuyer sur quelque principe, et c'est ce que l'auteur ne fait pas. Il a pris cette opinion chez Hofbbes ; mais Hobbes se borne à la supposer, il né l'affirme pas : il dit que des philosophes savants ont prétendu que tous les corps ont du sentiment ». {Voltaire, éd. Beaumarchais, in-ft, i. XrV, p. 226.)
Il y a eu deux éditions de cet ouvrage en 1770. Dans la première, le premier volume a 370 p., le second 412 p. Il faut un errata aux exeinplaires de cette édition. Dans la seconde, le premier volume a 366 p. et le deuxième 408 p.
Cet ouvrage a été réimprimé en 1771, 1774, 1775, et 1777.
Dans une nouvelle édition, Londres, 1780, 2 vol. in-8, on trouve, sur la fin du second volume : !<> le réquisitoire de M. Séguier contre différents ouvrages philosophiques ; 2o la Réplique de l'auteur du « Système de la nature > au Réquisitoire, 8 p.
L'édition de Paris, an III (1795), 3 vol. in-18, a été faite d'après le deuxième tirage de 1770.'
On en a encore, i^ une nouvelle édition avec des notes et des corrections par Diderot. Paris, chez l'Éditeur (M. de Roquefort), rue Jacob, iio 26, 1820, 2 vol. in-8. Le nouvel Éditeur a ajouté au catalogué que j*ai donné des ouvrages du baron d'Holbach trois articles qui ne sont pas de lui.
99 Une autre édition avec les notes de Diderot. Paris, Domère, 1822, 4voLin-18. A. A. B— r.
MIRABEAU (Honoré-Gabriel Riquetti, comte de). C'est ici lé lieu dé dire que de tous les ouvrages publiés avec le nom de Ait-
(t) Jean-Baptiste Mirabaud n*est point un éire Idéal ; il a été réellement serréftiire perpétuel de l'Académie françah e ; mais II est mort le sA Juin 1760, âgé de S5 ans, n*ayant jamais songé à écrire une ligne du livre que l'on a mis ions son nom.
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rabeau, ii eu est très peu qui soient de cet homme célèbre, qui, eo fait d'iodustrialisme littéraire, n'a fait que devancer les faiseurs do XIX® siècle'; mais nous nous bornerons à ciler ceux des ouvrages publiés sous son nom qui notoirement n'ont pas été composés par lui, et ceux que les bibliof];raphes lui ont à tort attribués.
I. Partage (le) de la Pologne, en sept dialogues en ferme fc drame, ou (lonversaiion entre des |)€rsonn<'s distinguées, dans bh quelle on fait parler les interlocuteurs conforniémeut à leurs principes et à leur conduite, par Gotlieb Panmouser (Lindsey)^ tradoit de Taiiglais par milady ***, duchesse de *** (par Gérard de Bas* veval, consul de France). Londres, Elmsiy, 1775, in-8. [/i8S7]
If. Gusmanade (la), ou r£tablissement de rinquisitioo. Amsterdam, 1778, in-8. [4838] Ouvrage attribué à Mirabeau sans aucune certitude.
III. Papesse Jeanne (la), poème en dix chants. (Par Ch. Barde, de Lyon), 1777, hi-8; — La Haye, 1778, in-8. [4839]
IV. Espion (r) dévalisé. (Par Baudouin de Guémadeuc^ aodea
maître des requêtes). Londres, 1782, in 8. [48W]
On attribue ordinairement cet ouvrage au comte de Mirabeau; mit M. Baudouin m'a avoué qu'il en était le seul auteur. A. A. B— b.
V. Lettres ^des) de cachet eldes prisons d*Etat. Hambourg, 1782<
2 part. in-8. [WM]
On assure que ces Lettres sont du bailly de Mirabeau, oncle du comte; on y trouve, en effet, trop de citations pour croire qu'elles aient pu être composées à la Bastille. Voy. le « Domine salvum fac regem », par M. Pellier.
YI. Yie privée d*un prince célèbre, ou Détails des loisirs da
prince Henri de Prusse, dans sa retraite de Reinsberg. Veropolis,
178^, in-8. [k^ixi[
De Manne sous le n" 2033 de son « Nouveau Recueil d'ouvrages anonymes et pseudonymes » dit que ce livre est attribué à Mirabeau ; mais c'est une erreur : il est de Gcyton de Morveau, frère du chimiste.
VIL Précis historique de la maison des Comnènes, où Ton troofe Toi igine, les mœurs cl les usages des Maniotes, précédé de la filiation directe et reconnue par lettres-patentes du roi du mois d*a?ril 1782, depuis David, dernier empereur de Trébisonde, jusqu'à Démétrius Comnène, actuellement capitaine de cavalerie en Frapce. Amsterdam, 178/i, in-8 de I8/4 pag. [4863]
Cet ouvrage, imprimé sous le voile de l'anonyme, passe généralement
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pour être de Démétrius Comnènk (voy. ce nom) : il parall pourtanl que Mirftbeau 0*7 est point étranger.
Vfll. Caisse d'escompte (delà). {Pair Etienne Clavière, de Genève). Sans lieu d'impression, 1 785, in-8 de xvj et 226 pages. [U8Uk]
IX. Théorie de la royauté, d'après la doctrine de Mi/ron (traduite de l'anglais par Salaville). 1789> in-8.
X. Monarchie prussienne (de la), sous Frédéric-le-Grand; avec un Appendice contenant des recherches sur la situation actuelle des principales contrées de l'Allemagne. Londres (Paris, Lejay), 1788, U vol. in-^, ou 8 vol. in-8, avec un Atlas composé de 10 cartes géographiques par {\lentelie, de 200 tableaux et de 93 planches pour le système militaire de la Prusse. [^845]
Indigeste compilation, dont le major prussien Mauvillon avait fourni les principaux matériaux, à laquelle Mirabeau mit son nom, et qui fit Cilre banqueroute au libraire Lejay. Il parait que J.-Cb. Laveaox a eu part aussi à la composition d'une grande partie de l'ouvrage.
Après un exposé rapide des moyens auxquels la maison de Brandebourg dut les progrès de son élévation, Fauteur traite en autant de livres, de la géographie, des productions, des manufactures, du commerce, de l'état militaire de la Prusse. Dans un huitième et dernier chapitre, où Mirabeau a mis son cachet particulier, il groupe tout ce qui concerne la religion^ réducation, la législation et le système administratif. Les autres parties, moins soignées (si l'on eicepte la partie militaire, détaillée avec complaisance dans de larges proportions), décèlent Textrême précipitation ou la fotigue. Le tableau de la population prussienne diffère prodigieusement des calculs du comte d'Hert^berg, dont l'autorité est d'un grand poids. Les principes des économistes sur le commerce sont reproduits dans toute leur exagération, et la matière mystérieuse des revenus et dépenses est à peine effleurée.
Voyez la Biographie universelle, à l'article Mauvillon, t« XXVII, p. 579 et S80.
X^, Histoire secrète de la cour de Berlin, ou Correspondance d'an voyageur français, depuis le 5 juillet 1786 jusqu'au 19 janTÎer 1787. (Alençon, Malassis), 1789, 2 vol. in-8. [USli6]
Ouvrage attribué à Mirabeau et qu'il désavouait. On a prétendu que les épreuves de cet ouvrage avaient été corrigées par Mirabeau lui-même^ M. Louis Dubois, qui a vu ces épreuves, assure que les corrections ne lui ont pas paru être de la main de l'auteur, dont il connaissait parfaitement récriture.
Geite révélation indiscrète des manœuvres diplomatiques de Mirabeau, écrite dans an esprit de critique amère, et avec la licence d'un libelle, souleva tous les esprits contre l'ayteur, assez peu scrupuleux pour faire, lies seerets de Thospitalitc, de la confiance des amis et de celle dn gou-
vernemeot, la T'^ture de la maligoité publique. L'empereur Joseph n, le roi de Prusse, et surtout le prince Henri, qui se trouTait alors à Pttii^ étaient fort maltraités dans cette production. Louis XVI crut devoir use satisfocUon au corps diplomatique, et ce libelle fui condamné par le Par* lement à être brûlé par la main du bourreau. Les amis de Mirabeso essafèK* rent depuis de l'excuser : à les en croire, il ne consentit à livrer son aanuscrit que comme la seule ressource qui pût prévenir la diliite de sos libraire Lejay, auquel il avait de grandes obligations (et an nombre desquelles il faut compter celle de s'être cbargé de la publication de la « lldnarcbie prussienne», qui fut cause de ses mauvaises affaires). Prtuetié litre, aurait dit Mirabeau à Lejay, il me perd^ mai» il vous sauve. Le buoti de Trenck, dans une réfutation grossière, flt justice de l'écrit de Vf-' rabeau.
XII. Voyage dans les Pyrénées françaises, dirigé principalement vers le Bigorre et les Vallées ; suivi de quelques vérités nouvelles et importantes sur les eaux de Barèges et de Bagnères. (Par Ptcquet,) Paris, Lejay, 1789, in-8. [fttoTJ
Attribué par Erscb, dans sa ■ France littéraire », à Mirabeau.
XIIL Discours sur rexposition des principes de U coDStitatiqfi civile du clergé, par les évéques députés à rassemblée nationale} prononcé à la séance du soir, du 16 novembre 1790. (Rédigé pir Tabbé Lamourette). Paris, de rimprim. nationale (4790), in-8 (kf 26 pages. [km]
XIV. Discours de IVl. Mirabeau Talné sur Tégalité des partages dans les successions en ligne directe, lu à TAssemblée nationale, pv M. de Talleyrand. (Composé par Reybas). Paris, deTimpr. nation. « 1791, in-8 de 23 pages; et Angers, de Timprim. de Cbarles-Pierre Marne, imprimeur du département, 1791, in-8 de 23 pages. [tiSk9\
XV. Projet d'adresse aux Français sur la constitution civile dn clergé; adopté et présenté par le comité ecclésiastique à l'Assetnblée nationale, dans sa séance du 16 janvier 17 vl ; prononcé par dirabeau Taîné. (Composé par Tabbé Lamouretié). Paris, de l'impr. nation., 1791, in-8 de 35 pages. [4850]
Lamourette rédigeait pour Mirabeau tout ce qui concernait la Uiéologie.
XVI. Adresse du comte de Mirabeau à ses commettants. (Par Bv Roveray), [4851]
Imprimée dans la « Collée tion complète des travaux de M. de MirabeM ra!né à TAssemblée nationale, etc. », recueillie par Et. Méjban. Paris, 1791, 5 vol. in-8. ,
< On a contesté à Mirabeau, dit la Biographie universelle, la propriété
d'un gralid nombre de ses discours, et Ton a dit, avec quelque fondement qo\mi même temps que le Genevois Du Roveray l'initiait dans la tactique des moatements populaires, Glavière lui fournissait les thèmes de ses productions relatlTes aui finances : lui-même publiait qu*il devait à Lamourette le discours qu'il prononça sur la constitution civile du clergé, et à Ghamfort, une diatribe sur les académies, destinée pareillement à l'épreuve de la tribune. On nomme encore les véritables auteurs de l'adresse pour le renvoi des troupes, du discours sur le veto, du travail sur le système monétaire, de l'œuvre posthume contre la faculté de tester (Voy. une note plus bas). Des hommes à talents et même beaucoup d'hommes mé-> diocres, dont il fécondait par ses propres vues, l'étroite capacité, attirés par son ascendant, lui apportaient la contribution de leurs veilles. Ces ofljrandes de l'amitié n'étaient le plus souvent que des cavenasdont il avait êmné le programme. Mirabeau s'emparait de ce travail brut, et se l'appropriait en lui imprimant le cachet de sa force et de son originalité »^
XYtl. Lettres da comte de Mirabeau à ses commettaots (rédigées par SaîavUle) . Paris, 1791, io-S. [4852]
XVin. Histoire d'Angleterre, depuis ravéoement de Jacques P*^ jusqu'à la Révolution; parM"® Catherine Macaulay-Graham. Traduite en français et augmentée d'un Discours préliminaire, conteaint nn précis de toute l'Histoire d'Angleterre jusqu'à l'avènement de Jacques P', et enrichi de notes par Mirabeau (ou plutôt par C.'-P.'T. Quiraudet). Tomes I à V. Paris, Gattey, 1791 et ann.
Miîv. , 5 vol. în-8. [4853]
Cette traduction n'a pas été achevée : elle devait, comme dans Toriginal,
former huit volumes, et embrasser jusqu'à l'élévation de la maison de
Hanovre.
Ami intime de Mirabeau, Guiraudet l'aida souvent de sa plume, et c'est
loi qui est le véritable auteur de la traduction de l'Histoire d'Angleterre
que nous citons, dont le commencement a été publié sous le nom de Mi-
iibeaii ; la preuve irrécusable de ce fait subsiste entre les mains de la
fioniUe Guiraudet.
XIX. Essai sur la secte des Illuminés; par le marquis de Lucheu
HP édition^ augmentée. 1792, in-8. [^854]
lies augmentations de cette troisième édition sont attribuées à Mirabeftii; mais un amateur (feu Lerouge) a comparé les trois éditions de ce litre et a reconnu qu'elles n'en formaient véritablement qu'une seule, rajeunie au moyen de nouveaux titres.
XX. Élégies de Tibulle avec des notes (et le texte en regard), SDltles des Baisers de Jean Second [J. Everts], traduction nouv^le pat le comte de Mirabeau. Tours, Letourmy, 1796, 3 vol. in-8; et Paris, Berry, 1798, 3 vol. in-8, et 3 vol. in-12. [4855]
Le troisième volume contient des Contes et Nouvelles. LACHABCAussifeiui
a écrit aux rédacteurs de la « Décade philosophique > (toj. le n. 79, oq le S8 juin 1796) que cette traduction n*était autre chose, à quelques corrections et additions près, qu'un manuscrit confié par lui au comte de Mirabeau, son ami, vers Tannée 1776. Des circonstances particulières les ayant brouillés vers Tan 1781, il n'entendit plus parler de son manuscrit, destiné de sa part à Toubli.
XXI. Essai surrAmitié. (Parle comte iinf. de Rivarot). [U65%]
Imprimé dans le « Spectateur du Nord », n» 14, ayrii 1797, pages 1 à 15.
Feu Mirabeau, dont le portefeuille était, comme celui des courtiers, rempli des effets d'autrui, ayant eu quelque temps à sa disposition le morceau précédent, le donna comme sien à ses amis d'Allemagne. Voyei le recueil de ses lettresà M. MauvlUon, professeur à Brunswick, qui lui foisatt sa « Monarchie prussienne ». Mirabeau, n'ayant qu'une copie roanuscrile de cet Essai sur V Amitié , ignorait qu'on l'avait inséré dans le ■ Mercure », près d'un an auparavant. Le Spectateur l'a donné retouché par Tauteor^
XXII. Histoire de FÉtat de Liège, par M. le comte de Mirabeau Seconde édition, revue avec soin, et publiée par un de ses amis, membre de rinstitut {Ant. Serieys) . Paris, Bidault, 1806, iii-8. [&857]
La première édition de cet ouvrage, modèle d'histoire provinciale, a été publiée sous le titre « d'Histoire ecclésiastique et politique de i*Ëtat de Liège, ou Tableau des révolutions qui y sont survenues, depuis son origine jusqu'à nos jours (1783) » ; par M. le comte de***. Paris, 1801, in-8, oné d'une mauvaise carte géographique du pays de Liège.
Cet ouvrage auquel les bibliographes n'ont su à qui en faire rbonnesr, n'est point de Mirabeau ainsi que l'a avancé l'imposteur Serieys, mais da poète Germain Léonard, qui en 1773 avait été nommé chargé d'affaires de la France, près de la Cour de Liège. Voy. le Bulletin du bibliophile belge, t. IV, p. 242, article de M. Ferd. Rénaux.
MIRACOLOSO FIORENTINI (il signor), pseudon. [Le Preux, médecin].
Lettre du — à M. Paulet, docteur vindébonien, membre delà Société royale de médecine, auteur de Tadmirable et iaimitaUe « Gazelle de Santé »• Paris, s. d., in-8 de 19 pag, D. M. [hS5S\
MlRli^DOLiluàms dé), pseudon. [Paul Lagârde], auteur d'articles dans des journaux littéraires.
MIRBEL^ nom anobli [Charles-François Brisseau, de Mirbel]# naturaliste, membre de l*Àcadémie des Sciences. Pour la liste de ses ouvrages, voyez» la France littéraire », au nom sous lequel ce sa* Tant a publié ses premiers ouvrages, Brisseau-MirbeL
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MiRBEL (M*"» Léonide de), pseudon. [Léon Guérin (1)].
I. Fin (la) d'un beau jour. [^859] Imprim. dans le tome I«' du < Livre rose >, 1833, in-8.
II. Histoire des F^rançais, depuis l'origine de la monarchie française jusqu'à Louis XVI. Paris, M*"* Ve Louis Janet, 18^4, 2 ?o!. in-16, 6 fr. [4860]
MIRBEL (Elisa de], depuis baronne DECÂZEâ.
Tour(la)deBiaritz. Paris, Desessart, 1839, in.8, 7 fr. 50c. [4860*]
Gosi sempre. Deuxième édition. Paris, Baudry, 1847, in-8, 7 fr. 50 cent. [4861]
La première édition a été publiée, à ce qu'il parait, dans Un journal ou un recueil littéraire.
MIRECOURT (Eugène de) , nom littèmre [Cbarles-Jean-Bapliste IAGQUOT9 de Mirecourt, Vosges].
I. Sortird'un rêve. Paris, Baudry, 1838, 2 vol. in-8, 15 fr. [4862]
II. Avec M. Leupol [Fr.-Ê, Leloup de Charroy] : la Lorraine, antiquités, chroniques, légendes, histoire des faits et des personnages célèbres, description des sites et des monuments remarquables de cette province, avec gravures. Nanci, Hinzclin, 1839-40, 3 voK în-8. [4863]
IIL Famille (la) d'Arthenay. Paris, Gabriel Roux, 1840, 1 vol. in-8, 15 fr. [4864]
IV. Inconvénients (les) d'un vilain nom, nouvelle. — Impr. dans le Globe, n"* des 23, 24 et 25 juillet 1841. [4865]
V. Lieutenant (le) de la Minerve. Paris, Souverain, 1841, in-8, 7 fr. 50 c. [4866]
VI. Sur le mercantilisme littéraire. Motion faite à la séance an-
nnelle de la Société des gens de lettres. Paris, de l'impr. de Duver-
ger, 1845, in-8. [4867]
Contre M. Alex. Dumas.
VII. Fabrique de romans. Maison Alexandre Dumas et compagnie. Paris, de l'impr. de Hauquelin, 1845, in-8. [4868]
Pour l'article Alexandre Dumas de ce livre nous avons fait un copieux emprunt à récrit spirituel et vrai de M. Eugène de Mirecourt.
VIII. A monsieur Alexandre Dumas. Le Mie prigioni. —Impr. dans
ia Silhouette, n" deâ 8, 15, 22 et 29 juin, et 6 juillet 1845. [^869] Ces lettres piquantes et spirituelles ont été écrites à Sainte-Pélagie,
(1} QuUl ne laul pas confondre avec le trop fécond romancier E. Guérin.
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pendant que l'auteur subissait le$ quinze jours de prison auquel il attît été condamné par suite de la publication de son écrit inlltalé : Fàbriqu» àê romans. Maison A, Dumas et C'«,
C'est un feu roulant de fines plaisanteries contre M. A. Dumas, désigné sous le nom du pacha littéraire, et accessoirement contre M. Alph. Htktt, à l'occasion d'un feuilleton de la « Patrie » sur l'auteur, qui atait para la veille du jugement de M. Jacquet.
Dans ces lettres adressées à M. A. Dumas, M. Jacquot reyient sur plu-' sieurs des accusations de sa brochure et les confirme.
IX. Avec M. Marc Pommier : Madame de tendn. Paris^ Gabriel Roax et Gassaoet, 1847, 2 toL in-8, 15 fr. [&870]
C'est un sujet déjà traité maintes fois, soit historiquement, soit dranii-' tiquement (1) : l'histoire de d'Alembert, né de t)estouches-Ganon et de' l'ex-religieuse Guérin de Tencin, sœur de cet intrigant qui est mort cai^ dinai et archeréque de Lyon.
X. PétitioD adressée à l'Assemblée nationale pai* le Comité de II Société des gens de lettres. Paria, de Timpr. de Proux, 18&8, ia-8.
Abolition des lois fiscales qui ont pesé sur la presse. DélibéMtkm M 3 juillet 1848. — Signé : MM. Louis Desnoyers, président; Paul LaenU, fice-président ; Emmanuel Gonzalès, Félix Deriége, secrétaire; Artkor ^onroy, Auguste Vitu, rapporteurs; Mary-Lafon, archiviste; Francis W^, Achille Comte, Julien Lemer, Etienne Enault, Henri Cellier, Achille Jo-' binai, Eugène de Mirecourt, Léo Lespës, de Fondras, Paul de Lascaox.
XL Fille (la) de Cromwell. [W72]
Roman imprimé en 1848, dans le feuilleton du journal • la République >.
XIL Confession de Marlon Delorme (sic). Précédée d'un Coup d'œilsur le siècle de Louis XIV, par Méry. [&873]
Imprimée d'abord par feuilletons dans le journal « l'Ordre », à partir dv 26 juin 1849.
Tome II, page 650, nous nous sommes trompés sur le yéritabie nom de l'auteur de ces prétendus Mémoires de Marion de Lorme, que nous afOils attribués à M. Méry ; mais il n*en reste pas moins positif que nods àTioiis deviné que les manuscrits en assez mauvais état, trouvés au Marais, et doDt les journaux des premiers jours de juin 1849 ont parlé, dires dont mh» avons reproduit les assertions (erronées) à Tarticle de Lorme [Marien éf),
(i) Et sous celte dernière forme, notamment par P.-L. Lacretelle atné« Nos le titre de « Charles-Artaud Malherbe, ou le Fils naturel », roman théatnl» approprié à la scène, au moyen de coupures, par MM. Frédéric SouUé et Adolphe Bossange et représenté au Théâtre-Français, en l8da, sous le titre de «la Famille de Lussigny», et avec les noms des arrangeurs, et imprimée dies la même année ; puis encore sous le titre de « l*Enfant du Parvis Notre-Datte>.
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i. H. p^ ^2-33, D*ét9Î9nt que des puffs de la part des journalistes, et une mystiftcutto de la ptf t du secrétaire de Manon de Lorme (M"« Marie-Anne €rappm).
XIII. Echec et Mat [USIU
Réimprimé dans le journal < FEstafette », en décembre 1849.
De cette nouvelle MM. Oct. Feuillet et Paul Bocage ont tiré le sujet d'une <^Murmapte comédie jouée, sous le même titre, à TOdéon, en 1846.
La liste des p^uctipns littéraires de M. Jacquot, est, nous le pensons bien, loin d*étre complète ; il écrit dans tant de journaux et de recueil? que nous n'avons point à notre disposition ! Nous le soupçonnons 4'étre auteur des articles signés le Rat dans « laSilfaouetle ».
L'indiscrétion que nous avons l'air de commettre en faisant connaître le véritable nom de M. Eugène de Mirecourt, n'en est pas une. Bien que des Jacqijot aient marqué dans les sciences, tels que M. J.-B. Jacquot, D. M., auteur d'un < Essai de topographie physique et médicale du canton de Gémrdmer (Vosges), précédé d'une notice historique (1826), > et qu'un autre docteur, M. Félix Jacquot, ait publié sous ce nom peu poétique, f l'Expé- 4ition du général Gavaignac dans le Saharah algérien, » notre littérateur -B*a pas cru qu'un tel nom fût convenable, et s'en est franchement expliqué dans one note que nous reproduisons ici, quatre ans après avoir publié, 4K>Qr justifier son changement d'appellation, les inconvénients d'un vilain nom j(Toy. \e,vfi I).
. < Oui, je m'appelle Jacquot. C'est le nom de mon père, le nom d'un bon- Aète homme, un nom dont je me fais gloire. Si je n'ai pas cru convenable 4le le porter en littérature, c'est pour lui épargner les quolibets et les sarcasmes. Je ne suis pas seul en ce monde. Il me reste ma mère, j'ai des frères et une sœur. Un nom de famille est une chose qu'on respecte, et, M. Karr le sait, il le sait trop, la publicité ne respecte rien. J*ai pris un de mes prénoms avec le nom de ma ville natale, comme a fait jadis François de Nevfchàteau, mon compatriote, que personne n*a blâmé, ce me semble. 81 Je pais être un jour assez heureux pour acquérir une modeste illustra^ tioB avec ma plume, « je désire faire hommage de cette illustration au pays 4ai m'a vu naître ».
c 4e n'affiche pas la moindre prétention nobiliaire. Est-ce qu'on a deç jtrétentions nobiliaires en 1815? Toutes les personnes qui m'entourent connaissent mon véritable nom ; je le mets au bas de chacun de mes actes : je l'ai déclaré hautement en présence du tribunal > .
M. Jacquot, « Silhouette, » 22 juin 1845, p. 232.
MIRLIFIQUE (Domiûique). Voyez IGèfORANTIN SIMPLINET.
HURONE (de), psetidonyme [de Sâumery].
I. Anecdotes vénitiennes et turques, ou Nouveaux Mémoires du
jcoaite de Bonoeval Utrecbt, 17^0, 2 vol. in^l2. I^^^^J
Béimprîmées plusieurs fois.
Plusieurs auteurs ont cru que le marquis d'Argens s'était caché sous le
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nom de Miroue; mais en lisant les < Mémoires et Afentures secrètes d'an voyageur du Levant », par de Saum'ery, Liège, 1732-1736, 6 vol. in-lS, on voit que cet auteur est véritablement Técrivain cacbé sous le masque de Mirone.
Dans la préface de ce nouvel ouvrage, Tauteur assure qu*il a connaisr sance de la Turquie. Ayant demeuré pendant du temps dans ce pays, de Saumery a pu faire cette réflexion.
Du reste, les Anecdotes Vénitiennes sont romanesques; cependant M. Guyot-Desberbiers, dernier éditeur des premiers Mémoires attribués! Bonneval, Paris, 1806, 2 vol. in-8, en a extrait des morceaux curieu, qu*il a insérés à la fin de son second volume. A. -A. B— a.
II. Heureux (1') Imposteur» ou les Aventures du baron de Janiac. Utrecbt, Néaulme, 17^0, in-12. [4876]
III. Aventures de madame la duchesse de Vaujour, histoire véritable. La Haye et Utrecbt, 1742, 6 part. in-8. [4877]
C'est sous ce pseudonyme aussi que de Saumery a donné une nooveUe édition du « le Je ne sais quoi », de Cartier db Saint-Phildp, sons le titre de < Mélange curieux et intéressant, ou le Je ne sais quoi », augmenté de trente-et-un articles nouveaux. Amsterdam, Bartb. Vl^, 1767, S vol. in-8.
MIRVAL (G.-H. de), pseudon. [J.-B.-J. de Ghampagnag].
I. Ermite (I') de Cbimboraço, ou les Jeunes Voyageurs Colombiens. Voyage dans les deux Amériques, présentant, etc. Paris, Lebuby, 1836, in-J2, avec 3 gray. et un fronlisp., 3 fr.; ou Paris, le même, 1837, in-18 avec grav., 2 fr. 50 c. ; ou 1845, in-12, 1 fr. 50 c. [4878]
II. Robinson (le) des sables du Désert, ou Voyage d'un naufragé sur les côtes et dans Tintérieur de TAfrique. Paris, Lebuby, 18S6, \n-\2j avec 3 grav. et un frontisp., 3 fr.; ou Paris, le même, 1837, in-18, avec gravures, 2 fr. 50 c; ou 1845, in-12, avec gravures, 1 fr. 60 c. [4879]
m. Anacharsis (1*) Indien, ou les Voyageurs en Asie. Tableau intéressant des merveilles de la nature et de Tart, des mœurs, usages, coutumes, etc., qui distinguent les diverses contrées de cette célèbre partie du monde. Paris. Lebuby, 1837, in-12, avec 3 grav., 3fr.
IV. Petit Matelot (le), ou Voyage en Océanie. Relation attachante et aniaiée des mœurs, usages, coutumes, etc., des différents peuples de cette cinquième partie du monde, etc. Paris, Lebuby, 1837, in-12, avec 3 grav., 3 fr.; ou Paris, le même, 1844, in-12, avec grav., 1 fr. [^881]
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V. Ernest et Fortunat, ou les jeunes Voyageurs eu Italie. Récit descriptif et pittoresque des principales curiosités de cette merveilleuse contrée. Paris, Lebuby, 1837, in-12, avec 3 grav. et un froatisp.; ou Paris, le même, 1844, in-12, avec grav., 2 fr.; et 1847, in- 12, avec 4 vign., 1 fr. 25 c. [4882]
VI. Promenades dans Paris et description de ses monuments andens et modernes. Paris, Lehuby, 1839, in-12, avec 13 grav. , 3 fr.; ou 1846, în-12, 1 fr. 50 c. [4883]
MISANTPROPE (UN), pseudonyme.
Almanach drolatique, par — . 1844-45. Paris, Desloges, 1844-454 2 yol. in-18. [4884]
Viel ouvrage rajeuni par un litre nouveau.
MISANTHROPE (UN), pseudonyme.
Défense du citoyen Ledru-Rollin. Paris, de Fimpr. de Nap. Ghaix, fiaosdate (8 août 1*848), iurfol. de 2 pages. [4885]
MISÉTHOS (F.-L.), pseudonyme [Th. -P. Bertïn]. Gomipbonie (la), ou les Femmes dans le délire. Paris, Debray^ 1802, in-12, fîg., 1 fr. 50 c. [4886]
MISOPOLÈME, pseudonyme.
Réflexions critiques sur Tétat de guerre dans lequel la littérature est depuis quelques années, et sur quelques brochures. Paris, Martinet, 1813, in-8 de 16 pages. [4887]
MISOPONEROS, ipsariote réfugié, pseudon. [le référendaire L.-G. Van Ghert, Tun des chefs de division de la direction du culte catholique, et Van Marle , inspecteur de la marque d'or et. ll'argent].
Saint-Frère (le). Avec cette épigraphe :
Les sots sont ici bas pour nos menus plaisirs.
Sans nom de lieu,* ni d'imprimeur (Bruxelles), 1823<, in-8 de
il pages. [4888]
Ce pseudonyme se trouve sur une satire dirigée contre l'a umonier général de Tarmée (belge), Tarcbiprôtre F.-H.-J. Buydens, par un référendaire de deuxième classe, attaché à la direction du culte catholique M. L.-G. Van Ghert, homme instruit, mais bilieux et infatué des^êveries du mesmerisme : cette satire, en couplets et suivie de notes, est très inconvenante et fort plate, ce qui étonne, quand on sait qu'un homme d'esprit, M. G. Van Marie, inspecteur de la garantie des., matières d'or et d'argent, et ami de M. Van Ghert, y a coopéré. Di Rg.
i280 MISSIO?iiNi^lRË
MISOPONËRUS, pseudan. [[saacus Casauborus]. Misopooeri satyricon. Logduni Batavorum, 1617« iii-8. [ft889] Placiuft, t. il, no 1785.
MISSIONNAIRE DE FRANCE (ON), auteur dégmsé [l'abbé HLlaire Aubert, prédicateur de retraites et de stations].
Association de prières en Thonneur du saint Sacrement, pour demander la conservation et l'augmentation de b foi en France, eta Paris, de l'imp. d*Égron, 1822, in-12 de 8 pages, — IIP édition, revue, corrigée et augmentée d'un supplément. Lyon et Paris, Ru* sand, 1823, in-18. [68M]
Une IV* édition a été publiée, en 1828, sous le titre < d'Instructions sur l'association, etc. ». Lyon et Paris, Périsse frères, in-i9.
MISSIONNAIRE DE LA COMPAGNIE DE JJÇSUS (UN), atHaat
fléguisé [le P. Jacques Villotte] .
Voyages d' — en Turquie , en Perse , en Arménie, co AraUe et
m Barbarie. Paris, Vincent, 1730, in-12. [MOI]
< Bibliothèque lorraine ;» de D. Galmet. L'auteur du k Nouveau DicHoalaaire historique >, en présentant ce Voyage comme Imprimé en ITU, In-foi., me parait avoir copié une faute d'impression qui se trouve daoi Galmet, c'est-à-dire trois ou quatre mots qui appartiennent à Tarticle précédent. La date de 1714, in-fol., est celle du Dictionnaire arménien et lalia du môme auteur. Ses Voyages ont été revus et publiés par le P. Nicolas Frizon. A.-A. B— ^
Il y a des exemplaires de la même édition qui portent pour titre: « Voyage en Turquie, en Perse, en Arménie, etc. » ; par un missionnaire de la compagnie de Jésus.
MISSIONNAIRE DE PÉKIN (UN), j)seudon. [DORTODS DB Mairan].
Lettres d' — , contenant diverses questions sur la Chine, pour servir de supplément aux Mémoires concernant Vhtstoire , to sciences, etc., des Chinois, Paris, Nyon aîné, 1782, in-8. [4892]
Ce volume est le môme livre que celui qui a pour titre : ■ Lettres aa R. P. Parennin^ conlen an t diverses questions sur la Chine»; nouvelle édition, augmentée de divers opuscules sur différentes matières, par Dortous de Mairan. Paris, impr. royale, 1770, in*8, iig. Nyon n'a fait que changer le frontispice. Il a aussi fait paraître en 1788 un < second et troisième suppléments aux Mémoires concernant Thistoire, les sciences, eu;., des Chinois », 2 vol. in-8. Le second n*est autre chose que « les Recherches sur le nouveau monde», etc., par Schcrer, 1777, in-8; et le troisième, « rÉtat politique et commerçant du Bengale », ouvrage traduit de l'anglais de Bolts, par Dcmeunier. La Haye, 1775, 2 vol. in-8. On voit qaç
«es trois ouvrages, sous des titres différents et sans mm d'auteur , den^ieonent presque méconnaissables.
Article communiqué par M, Ch, Brunet à A, A, Barbier. ^
MISSIONNAIRE DU COUVENT DES FF. PRÊCHEURS (D'AMIENS) (UN), auteur déguisé [A. Mazenod].
Rudiments (les) du Christianisme , réduits et traitez en forme de cantiques spirituels, composez d'un air et d'un style familier. Amiens, 1681, in-12. V. T. [4893]
MITOPOGOND, pseud, {M. Frédéric Jungmann], auteurd'articles de littérature et de spectacles dans le journal « l'Argus Soissonnaîs ».
MITOUFLET, pseudonyme [Charles-Claude de Montigny].
Réclamation pour C. Desmoulins, auteur de la France libre ^ précédée de notes historicpies sur l'état de bourreau chez les différetites nations connues , et suivie d'une lettre sur les atteintes portées à la liberté. 1790, in.8. [4894]
*MNASÉAS, auteur supposé [MËUSNIER DE Querlon].
Psaphion , ou la Courtisane de Smyrne, fragment erotique, tra- 4ait du grec de — , sur un manuscrit de la bibliothèque du lord B***, où l'on a joint les « Hommes de Prométhée ». Londres, Tomson« 1748, in-12. [4895]
Ces deux morceaux font partie des • Impostures innocentes, ou Opuscules » 4e l'auteur.
MODE NE (le comte de) , nom nobiliaire [Esprit de Raymond DE MORMOIRON, comte de Modène]. Voy. « la France littéraire » h Modène.
MODESTE AGNisS, pseudon, [E. Marco de Saint-Hilaire].
I. Réclamation adressée à S. E, Mgr. Delavau, préfet de police, par — patentée, exerçant au Palais-Royal. Paris, les marcb. de Donv., 1822, in-8 de 12 pages. ' [(i896]
Facétie.
II. Biographie des Nymphes du Palais-Royal et autres quartiers de Paris; par — , Tune d'elles. Suivie des Mœurs, coutumes et usages des courtisanes chez les Anciens; de TOrigine de la femme, etc., revue et mise en ordre par Fauteur delà « Biographie dramatique ». Paris, deTimpr. de Hardy, 1823, in-18. [^897 j
MODIUS, nom trad, en latin (Boisseau].
Complainte sur les poids et mesures^ avec réflexions et instrucliofls, à Tusagc de chacun. Paris, Escudier, 1840, in-12 de 12 pag.
MOISSAC
MOHEAU, auteur supposé (\.'J. -h, AuGET, baron de Montyom].
Reciiercbes et Considérations sur la popalatioo de la France.
Paris, Moutard, 1778, 2 part, en un yoI. in-8. [4899]
C'est Lalande qui, dans le Journal des Savants, mai 1779, édition de Hollaude, pag. 344, a le premier attribué la plus grande partie de ce livre k M. de Montyon.
L'épttre dédicatoire au roi porte la date du 12 novembre 1774, elle n'est point signée ; l'approbation du censeur est du 20 mai, et le privilège da 9 juillet 1777.
Il est des personnes fort instruites qui prétendent que Mobeau a eu plus de part à cet ouvrage que les apologistes de M. de Montyon ne lui en attribuent, et ces personnes ont raison.
Le chanoine Guiot, bibliothécaire de Saint- Victor, dans son ncavesQ Supplément à la France littéraire de l'abbé d'Hébrail ; M. Villenave, dans h Biographie universelle, et quelques autres biographes, ont rangé par erreur cet ouvrage parmi ceux de Moreau, l'historiographe.
MOI, auteur déguisé [MOREL, mort en 1802 ^ à Tâge de dixneuf ans].
Intérieur (Y) d'un comité révolutionnaire, ou les Jacobins. Paris, an VIII (1800), in-18, [4900]
MOI , pseudonyme , auteur d'articles dans c les Tablettes de Paris ».
MOINE DÉFROQUÉ (UN), pseudonyme.
llasibus (le), ou Le Procès fait à la barbe des capucins , pièce satyrique. Cologne, Pierre Garaucière, 1680, pet, in-12 de 104 pag. non compris 14 pag. non paginées. [4901]
xMOINE SANS FROC (LE), pseudon, [Pasquier Le Moine]. Couronnement (le) du roi François I", rédigé par — , en vers et en prose. Paris, Gilles Couteaux, 1519, in-4. [4902]
MOINS QUE RIEN (LE), pseudon. [Nicole Bargède]. Odes (les) pénilenies du — . Paris, Vincent Santenas , 1550, in-8. Edm. D. M.— ne. [4903]
MOIRÉ (Isaac), remouleur et ancien papetier, décoré du lys par S. A. R. Mgr. le duc d*Angoulème, pseudonyme.
Souris (les), poëme. Le Mans, de l'imp. de Fleuriot, 1818, in-12 de 68 pages. [4904]
MOISSAC (de), nom nobiliaire [Hesmivy, baron de Moissac, cousin de Tabbc Hesmivy d'Auribeau]. Voy. « la France littéraire » 4 Moissac.
MOLÈNES
MOLE (M"* la comtesse), traductrice supposée de douze romans anglais [M. Charles-Frédéric- Alfred FâYOt]. La liste de ces traductions est imprimée dans « la France littéraire » ^ au nom Mole.
MOLÉ-GENTILHOiMMË, le même écrivain que celui connu précédemment sous le nom de Paul Gentilhomme. Ce nouveau nom appartient à cet écrivain par suite de son adoption légale par M. Mole, habile fondeur en caractères de la capitale , qui a épousé la sœur de M. Gentilhomme.
MOLÈNëS (G. de), nom anobli [Gâsghon de Molènes (1)]. L Cousins (les) d'Isis. Paris, Coquebert, 18^6, 2 vol, in-8, 15 fr. [4905]
Les titres portent par erreur le nom G. de Modènes.
IL Valperi, Mémoires d*un gentilhomme du siècle dernier. Paris, Coquebert, 1845, 2 vol. in-8, 15 fr. [ZnQOô]
M. G. de Molènes a écrit des romans feuilletons pour divers journaux quotidiens et recueils littéraires.
M. G. de Molènes a écrit dans la < Revue des Deux-Mondes » ; la table de ce recueil nous permet d'indiquer les études et critiques littéraires, ainsi que les nouvelles qu'on y trouve de lui et qui sont :
Poètes et romanciers modernes de la France. — M. Alphonse Karr, 15 février 1842.
Simples Essais (Phisioire littéraire, — Les Femmes-poètes, 1«' juillet 1842, r- La seconde Famille des Romanciers, l^r novembre 1842.
Nouilles. — Le Chevalier de Tréfleur, 15 avril 1842. — Briolan, 1er, 15 septembre et 1^' octobre 1846.
Le roman^ le théâtre et V académie. — Le Roman actuel, 15 décembre
(1) La famille des Gaschon csl l'uue des nombreuses familles anoblies sous le règne de Louis-Philippe, qui onl élé signalées dans deux piquauls articles du journal « le Siècle » des 11 et 16 octobre 1847. Par ordonnauce du 17 février iSAS, M. Gaschon a élé autorisé à s*appcllcr de Molènes. Mais enfin, Il y a eu autorisation, et tant de gens, pendant ce règne, s'en sont dispensés. Selon nous, nous eussions voulu que le « Siècle » fût plus explicite et nous dit à quel Gaschon ce titre nobiliaire a été conféré. Est-ce à M. J.-B. Gaschon, ancien avocat à la Cour royale de Paris, auteur d'un Code diplomatique des Aubains (1818), cité tome III de la « France littéraire », ou au littérateur, objet de cet article; car nous ne pensons pas que M. A.-J.-D. de Molènes, ancien procureur du roi, près la Cour d'assises de l'Yonne (aussi cité dans le tome VI de « la France littéraire », à Molènes), ait anticipé de treize ans sur l'autorisation! Serait-ce à un chef de la famille que Tautorisaliou aurait élé accordée? Alors il y aura plus tard dans cette nouvelle noble maison et une branche aînée et une branche cadette !
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18 il. — Leà RomaDs oouTeaux, 15 mars 1842. — le% R^sourecs d^ Qoinola, l«^ avril 1842.— Des derai^r^^ Réceptions académique, l^'iadi i84t. — Frédégonde et Brunébaut, 15 novembre 184|. — Le Fîls de Gromwell, Halifax, 15 décembre 1842. — Gaspard de la Nuit; la Main droite et la Main gauche, 15 janvier 1843.— Phèdre et Mi»e Rachel, 1*» février 1848.— Lucrèce et Judith, l«'.mai 1843»— Les derniers romans de MM. deBalxac .et Soulié : Le Château des Pyrénées, les Prétendus, une Affaire ténébreuse, Dinah Pièdefer, etc., 15 juin 1843.
MÛIJÈON (le sieur de), pseudon. [Le Brun des MâmETTBS]. Voyages liturgiques de Frauce, ou Recherches faites en diverses villes du royaume. Paris, Fl. Delaulne, 1718, in-8. [6907]
MOLÉRI, Molerie et Molery (Guillaume) , p$eudan, [Hippolyte- Jules Demolière].
L Avec M. H. Rimbaut : Guillaume Norwood» ou ujqc Baine 4e vieillards, drame en trois actes , représ, sur le théâtre de la Gaîtéi Iç 25 nov. 1838. Paris, ftlarchant, 1838, in-S, UO c. [6908]
124* et 125« livr. du Musée dramatique,
II. Avec M. Léonce [C.-H.-L. laurençot] : Il était temps, vau*deville en un acte, représ, sqr le théâtre des Variété», le !•' aoAt 1839. Paris, Marchant, 1839, in-8, 30 c. [4909]
III. Avec le même et M. H. Rimbaut ; le Marquis de Braocas, com. en trois actes , représ, sur le théât. du Pantfaéoa , le 2 nov.
1839. Paris, Gallet, 1839, in-8, 30 c. [49iO] 19e et 20® liyr. de Paris dramatique.
IV. Avec M. Léonce [Laurençot] : l'Habit fait le moine, com.vaud. en un acte, représ, sur le théât. des Folies -Dramat., le 22 déc.
1840. Paris, Henriot, 1841, in-8, 30 c. [4911] Faisant partie de la Mosaïque, recueil de pièces nouvelles, n** 8.
V. Avec le même : la Famille Renneville, drame en trois actes et en prose. Paris, Marchand, 1843, in-8, 50 c. [4912]
Faisant partie du Magasin théâtral,
VI. Avec le même : Tôt ou Tard, com. en trois actes et en prose, représ, sur le théâtre de TOdéon , le 6 oct. 1843. Paris, Tresse, 1843, in-8. [4913]
Livraisons 849-830 de la France dramat. au A7A'o siècle,
VII. Avec M. Altarochc : le Corrégidor de Pampclunc, coin, en
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un acte, représ. sut le théâtre de l'Odéon, le 23 mars 18/!|3. Paris,
1843, in-8, 40 c. [4914]
FaisaDt partie du • Béperloire dramat, des auteurs contemporains •f no 243.
VIII. Jeunesse (la) de Charles Xlf , com.-vaad. en deux actes, représ, sur le théâtre des Folles -Dramatiques, le 25 juillet 1843. Paris, Beck, 1843, in-S, 50 c. [4915]
IX. Avec M. E. Chauffer : Un fils, s'il vous plait, com.-vaud. en en acte, représ, sur le théâtre de la Gaîté, le 28 août 1845. Paris, Marchant, 1845, in-8, 40 c. [4916]
Faisant partie du Magasin théâtral.
X. Avec M. Léonce [Laurençot] : le Gendre d'un millionnaire, cotn. en cinq actes et en prose , représ, sur le Théâtre-Français, le 25 fév. 1845. Paris, Tresse, 1845, in.8. [4917]
Livraisons 946-947 de la France dramat. au xix« siècle.
XL Avec le même : Entre Tarbre et Técorce, com.-vaud. en un acte, représ, sur le théâtre du Gymnase, le 30 septembre 1845. Paris, Tresse, 1845, in-8. [4918]
Livraisons 994-993 de la France dramat. au nm^ siècle^
XII. Avec M. E, Gonzalès : les Sept baisers de BUckingham. Paris, Cadot, 1848, 2 vol. in'8, 15 fr. [4919]
MOLIÈRE (Jean- Baptiste Poquelin de). Ouvrages que Von a mis à tort sous son nom.
Discours prononcé par Molière, le jour de sa réception posthume à l'Académie (par de Cailhava). Paris, 1779, in-8. [4920]
Dans la Bibliolhèque des théâtres, Paris, Prault, 1735, 1 vol in-8, llaupoint dit : On prétend que le troisième intermède du Malade imaginatre^ — qui est la réception d'un médecin en latin macaronique, n'est pas de Molière, mais d'un médecin de ses amis, nommé Mauvillain.
Les airs des intermèdes étaient de Charpentier.
En 1844, on a représenté sur le théâtre de l'Odéon, un Docteur amou" reux qu'on prétendait être une pièce retrouvée de Molière ; mais on a sir bientôt que c'était un pastiche dû à M. de Galonné.
BAOLTO-^URANTE, biographe à demi-solde, membre de trente ou quarante sociétés plus ou moins savantes, pseudon, [J.-Cl.-Hipp. Mehêe de la Touche] .
Tonquetiana , on Biographie pittoresque d'un grand homme , eir r^nse à cette question : Qu'est-ce que c'est que M. TobqQetf Paris, Cogez, 1821, in-18, 1 fr. 50 c. [4921]
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MOMBRIGNY (le sieur de), pseudon. [P. Nicole].
Essais de morale. Paris, Savreux, 1671, in-12. [/i922]
L*auteur a publié successivement sous ce titre onze volâmes, lesquels» réunis à d'autres traités, forment une collection de 23 yolumes.
En 1675, Guillaume Desprez obtint un privilège pour une réimpression de ces Essais, L'auteur est masqué, dans ce privilège et dans Tapprobation, sous le nom de Chanterême ou Chanteresme, Il avait publié en 1670 son Traité sur ^éducation d*un prince, sous le nom de Chanteresne.
MOMUS, pseudonyme [le chev. de Quinsonas].
Gapilotade (la), poème, ou tout ce que Ton voudra. 78® édition (prcm. et unique), revue , corrigée et augmentée de deux syllabes et de trois notes prises sous Tarbre de Cracovie. Fontenoy , 1745, in-8 de 16 pages. [492S]
MONBLIS, pseud. [Simon Blogquel, ancien imprimeur-libraire de Lille].
Histoire de Jeanne d*Arc, surnommée la Pucelle d'Orléans. LlUe, îUocquel-Casiiaux, et Paris, Delaruc, 1841, in-18. [M2è]
MONBRON (de), nom abréviatif [FoVGEïiKI DE Monbron]. Pobt la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire », à Fougerei de M,
MONCALM {de), pseudonyme.
Mémoire à consulter sur la réorganisation du service de roctroL Paris, 18/i7, in.8. [W25]
Ce mémoire n'a pas été mis dans le commerce.
WONCEY (le maréchal de), duc de Conégliano, pair de France, nom anobli [Rose- Adrien Jeannot, fils de pauvres gens de Besançon , et non d'un père avocat au Parlement de la province de Franche-Comté, comme l'ont dit quelques biographes]. Ce nom de Moncey est le nom d'un bien que le maréchal avait acquis lorsqu'il fut devenu officier supérieur. Le maréchal i\Ioncey était l'un des plus braves et des plus honorables lieutenants de Napoléon. On ne connaît aucun écrit de lui.
MONCHESNAY (de), Jiom abréviatif [Jacques de LOSME DE Monchesnay]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire », à Monchesnay,
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MONGLAR (de) (1), apocryphe [Le Blanc de Castillon, avocatgéoéral da parlement d*Aix].
Compte-renda des constitutions des Jésuites au Parlement de
Provence. 1763, in.l2. [Û926J
Il est reconnu dans la famille de M. Le Blanc de Castillon que cet avocat-général du parlement d'Aix a fourni à M. de Montclar les matériaux de ce Compte-rendu. A. A. B.-r.
MONCRIF (de), nom abrév. [Franc. -Augustin Paradis de Moncrtf]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire *, à Moncrtf,
MONDENARD, nom nobiliaire [Jean Saint-Sardos de Mon- TAIGU, marquis de]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire », à MondenarcL
MONGARNY (H. de), nom abrév. (Harmand de Mongarny]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire », à Harmand de M.
MO.NGINOT (François), pseudonyme [P. Du Moulin].
Résolution des doutes, ou Sommaire décision des controverses entre l'Église réformée et l'Église romaine, par — , traité contenant les causes qui ont mené ledit Fr. Monginot à sortir de l'Église romaine [four se ranger à TÉglise réformée. Die, 1617, in-8. [4927]
V. Fouvrage intitulé Démonstrations des impostures, faussetés et impiétés^ mises en lumière par le ministre Du Moulin, sous le nom de Monginot, médecin du roi. Paris, 1617, in-8.
MONGLAVE (Eugène de), nom anobli [François-Eugène Garay]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. néanmoins « la France littéraire », à Monglave.
MONI (S.), anagramme [Richard Simon].
Histoire critique de la créance et des coutumes des nations du Levant Francfort, 1684, in-12. — Autre édition , sous le nom du sîcur de Moni. Francfort, Fréd. Arnauld, 1693, in-12. [4928]
Les libraires de Francfort ou d'ailleurs qui ont réimprimé cet ouvrage en 1673, n*ont pas compris que le nom qu'on lisait sur son titre était anagrammatisé, et ils ont substitué une fausse anagramme à une véritable.
L'édition de Trévoux, 1711, porte le nom de R) Simon.
(i) Dont le Yéritable nom est Rvbbt de Morclar, procureur-gënéral du roi an parlement d*Atx«
MONROSE
JVIONKEY, pseudonyme [Pbédêric dd Petit-Mérê]. .
Sapajou, ou le Naufrage des singes,' folie en deux actes, mêlée âe pantomime et de danse. Représentée sur le théâtre de la Galté, le 3 août 1825. Paris, Bezou, 1826, in-8. [&929]
MONMOREL (de), nain abrév. [Charles Lebourg ue Monmorec]' Pour la liste de ses ouvrages voy. « la France littéraire », à Lebawrf de M.
MONNÏKR (Henry) , apocryphe [MM. Ouvert, Dupeott cl Brazier].
Famille (la) improvisée, scènes épisodiques. Paris, Barba, 1831 « in-8. [M30J
Une seconde édition qui a paru en 1852 porte les noms desaoteafl i|iff nous indiquons.
Monnier, l*arliste charmant que chacun connaît, s'était improvisé ftcteor pour jouer le principal r6Ie de cette pièce, dont les charges exécatéo par lui dans les ateliers d'artistes et dans les salons avaient inspiré la» auteurs. La pièce et Tacleur eurent un grand succès. Plus tard H. lloinier s'est fait connaître par des études de mœurs populaires qui «M réellement de lui.
MONNÏEII DE LA SIZERANNE superfétaiion nominale [Henry
Monnier].
Amitié (P) des deax âges, comédie en trois actes, et en Ten, représentée sur le Théâtre- Français, le 8 février 1826. Paris, 'Lâdfo* rat, 1826, in.8. [MSI]
Cette pièce a été réprésentée et imprimée en 1826, sous le nom de Henry Monnier \ mais la seconde édition, Paris, Amyol, 1830, porte déjà le nom de Monnier de la Sizeranne que l'auteur a depuis conservé.
MONNIÈRES, pseudonyme [J.-Abel HuGO].
Avec M. Romieu : Pierre et Thomas Corneille, à-propos en un acte et en prose. Représenté sur le second Théâtre- Français, le 6 juin 1823 , pour Tanniversaire de la naissance de P. Corneille. Paris, Baudouin frères; Ponthieu, 1823, iu-8. [4932]
MONlNOYE (de La). Voy. LA MONNOYE.
MONROSE (Louis), iiom théâtral de iM. Louis Barrizin,. artiste dramatique, auteur supposé [Gamory].
Un Comique à la ville, comédie en un acte et en prose. Représentée sur le théâtre royal de TOdéon , le 30 janvier 1845. Paris,
Paullier, gai. de TOdéon, n^ U, 18/i5, in.8, 40 c. [4933J
L'histoire du manuscrit de celte pièce est au moins singulière. Sa forme
primitive était celle sous laquelle elle a été donnée h TOdéon. G*estsoiis
cetto forme que celle pièce fut présentée par son véritable auteur ï
H. t^rosper Poitevin auquel il proposait de la revoir^dela retoucher et de ladonner au théâtre sous leurs deux noms. M. P. Poitevin jugea la pièce faL bie à la lecture, mais eu somme, on donnait journellement au théâtre des pièces qui n'étaient pas plus fortes que celle-là. Il rendit le manuscrit à M. Gamory, en Tengflkgeant à la présenter au théâtre telle qu'elle était, et sous son seul nom. Le conseil ne fut pas suivi, et M. Gamory jugea k propos de la soumettre k un auteur dramatique, qui, lui, jugea qu'elle était beaucoup trop faible pour être présentée ainsi. Il fut arrêté qu'on en ferait un vaudeville, et effectivement Un comique à la %iUe ne tarda pas à âlre présenté sous la forme de vaudeville à M. Ancelot qui le refusa à cause de sa faiblesse. L'arrangeur désappointé' regretta de ne pas avoir conservé la première forme, et la pièce en resta là. L'auteur véritable ent besoin de faire dans les Pyrénées un voyage qui le retint quelques temps éloigné. Â son retour à Paris, on jouait son Comique à la ville, sous It oorn de Monrose. M. Gamory crut devoir faire connaître ses droits au fière supposé ; celui-ci désintéressa le véritable auteur par une somme de 300 fr. M. Monrose ayant trouvé sur le bureau d'un de ses amis le ma* nnscritde celte pièce sous la forme primitive le parcourut, et trouva le Sujet gentil L'auteur avait disparu, l'artiste adopta l'enfant en promettant l'appui de son talent pour le faire réussir au théâtre.
MONT (DU). Voy. DU MONT.
MONTABERT (P***de), nom nobiliaire [Jacques-Nicolas Paillot t>E Montabert], peintre d*bistoire et de portraits, écrivain artistiqae. Polir la liste de ses onvrages, voy. v la France littéraire », à Paillot de Montabert
MONTA DOR (de), nom abrév, [lNeufville de MONTADOR], Poar la liste de ses ouvrages, voy. a la France littéraire », à Neufville de M*
MONTAGNAG (de) , nom abrév. [Gain de Montagmac]. Pour la bste de se.^ ouvrages, voy. « la France littéraire », à Gmu de M,
MONTAGNARD VIVARAIS (UN), auteur déguisé.
Catéchisme de l'Université , ou un Écolier catholique et des {NrofBSseurs universitaires. Lyon, Guyot frères, 18/i3. — IIP édir. Lyon, Guyot père et fils, et Paris, Saguier et Bray, 18&/i» in-8, 1 fr. [hnix]
MONTAGNES (DES), V. DES MONTAGNES
MONTAIGNE (Michel). Ouvrages publiés à tort soua son nom. h Pétition à l'Assemblée nationale, par Montaigne, Charron^
»(r lllONTAlGt
Montesquieu ci Voltaire, soÎYie d'ooe CoAsulUitioo ea Potogpe e^ eo Suisse, Paris, 1791, ia-8 de 64 pages. [&935]
C'est OD oDTraçe en faTeor do divorce, dans lequel on a non senlenent îDToqaé Taotorilé de ces qoatre grands bommes, mais même cité les législateurs qui ont permis le divorce, les peuples qui l'ont adopté, et in ouvrages théologiques, moraux et politiques qui lui ont été favorables. On j cite à la vérité, quelques ouvrages contraires, mais on fait observer en même temps qu'on les trouve en grand nombre chez le libraire r^qnantité des autorités favorables ne laisse plus k douter, que le vora général ne soit fortement proDoncé pour le rétablissement de cette loi, qui sera nécessairement celui des mœurs, ainsi l'auteur doit nécessairement compter sur un succès même éclatant (1 }. Note du tempt.
Cet ouvrage, qui n'offre que des citations, mérite d'être médité, et Vm ne peut que savoir gré à son auteur de l'avoir entrepris. Cest en donnait les raisons pour et contre les lois, lorsqu'elles ne sont toutefois encore qw des projets, qu'on parvient à faire un code sagement conçu, raisomiéêl basé sur des fondements inébranlables.
Petites Affiches, 14 août 1791.
l(. Traité de TOpinion. (Composé par Ch. Rotmat^ aDJoardliî secrétaire de TAssemblée nationale). Imprimé dans le joonal « l'Artiste >:. [693<]
MONTAIGU (Denis de), abbé de Yalsereio, etc. [le P. Chavpi-' GNY, célcslinj.
Apotogetica innocenliae oppresss, et reformationis aUegats propugnalio. (Antrerpiae), 1619, in-4. [4937]
(]) Ainsi) voilà les révolutionnaires de 1848, convalucu de moins demonlilé que ceux de 1793 ! On a voulu après i8â8, lo divorce, comme moralité: mai» la termine révolutionnaire df i8/i8, par l'organe de ses journaux, s*est immédiatement récriée sur la proposition qui a été faite à la chambre de son rétablissement; c'était i:nc loi lout en faveur des riches, ont-ils prétendu, et le prolétaire ne divorçait pas! charmant! Mais ce qn*on ne sait pas, c*est qoe si cette vermine révolutionnaire ne tue pas physiquement ses feiumes, ce qui néanmoins arrive assez fréquemment, elle les tue moralement, car elle a besoin d'une femme esclave, pour travailler, soit pour se nourrir dans roisivelé, oti pour p.iyer ses débauchas et ses cotisations de clubs, au détriment de Thonnête femme et de ses pauvres enfants, ce qui porte quelquefois cette laforlunéc à vendre ses filles pour sortir de la misère que le mari a créée diw rintérleur, et diminuer les mauvais traitements qu*el!e endure de la part de celui que la loi lui a donné pour soutien. Il y a donc surcroit d*horreor dans les opinions des d(:magogues de iSûS sur ceux de 1793 qui avaient adopté le divorce, admis dans notre code révolutionnaire et dans le Code napoléon, lef (}ue le parti prêtre a fait supprimer à la Restauration. Et volUi nos amls delà ehose put>!iquc (respubliea).
MONTANUS
MONTALAN (N.-J.-B.) , nom nobiliaire (1) [Nieolas- Jean-Baptiste Boyard , ancien président de la Cour d'assises du Loiret , de 1820 à 1832].
France (ia) pacifiée* poème en vingt-cinq chants, accompagné de notes historiques; par M. N.-J-B. M. Paris, Dondey-Dupré; Rapilly, 1823, 2 Tol. in-8. [4938]
Poème politique sur la révolution de 1789.
Reproduit l'anuée suivante comme une seconde édition, au moyen de la réimpression des deux premières feuilles de chaque volume, dont font partie les faux-titres et titres, et du dernier feuillet du tome l", au verso duquel étaient les fautes à corriger. Dans le second volume, on a supprimé le dernier feuillet donnant la note des fautes h corriger.
— Le même ouvrage, sous ce titre : la France constitutionnelle,
poème en vingt chants. 3<^ édit; Paris, Dondey-Dupré fils, Rapilly,
1825, în-8.
ftONTALTË (Louis de), pseudon. soùs lequel s*est caché Biaise Pascal , pour la publication de ses « Provinciales ». Pour les éditions de ce livre célèbre appartenant aux xviir etxix* siècles, voy. < la France littéraire » , à Pascal
MO^TALIYËT [les comtes de), le père, Jean->Pierre ^ ministre de rintérieur sous Napoléon, et le ûls, Camille, pair de France, intendant-général, administrateur de la liste civile de Louis-Philippe, nom nobiliaire [Bachasson]. Pour la liste de leurs écrits, voy. « la France littéraire », à Montalivet.
MONTA M Y (de), nom abrév, [Arclais de Montamy]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire », à Arclais de M,
MONTaND (Nicolas de), pseudon. [Nie. Barnaud].
Miroir (le) des François Paris, 1582, in-8. [4939]
Voyez d'intéressants détails sur cette production, dans le « Dictionnaire
historique > .de Prosper Marchand, et dans Touvrage de Delisle de Sales,
inlitalé : Malesherbes.
MONT ANUS ♦ nom latinisé [Fr. Des iMontagnes]. Voy. DES MONTAGNES..
MONTANUS (Thomas), pseudon. [Thomas Van den Berghe], belge de qui nous ne connaissons rien.
. Il existe une Notice sur ce Thomas Montanus (un autre Des Montagnes), par M. de Meyer. Bruges, 1841, in-l8.
(i) Du nom du ehftteau de Mpnlalan, par Courteuay (Loiret) dont M. Boyard est le propriétaire.
MGNTBRUN Î95
Cest sajDS coiUr^cUt le plus complet et le plus curleui ^e tpus les livres inspirés par la mort du duc de Reichstadt.
IV. Dernière Époque de l'histoire de Gbarles X , ses derniers yojuges , sa maladie, sa mort, ses funérailles , son caractère, et ses habitudes dans l'exil; suivi des actes et procès-verbaux relatifs à «on décès. Paris, Ange, 1836, in-8 de 120 pages; o» 1837, în-18« 50 c. [4944J
y. Comte (le) de Marnes, Qls aîné du roi de France Charles X. NoUce sur son exil^ son caractère, sa mort et ses funérailles; suivie des actes et procès-verbaux relatifs à son décès. Versailles, Ange, et 1»aris, Dentu, 184^, in-8 de 164 pag. , 2 fr. 50 c. [4y45]
A Ja page 123 est le texte de ■ TActe de dépôt des dépouilles morteUes 4le H.. le comte de Marnes dans un caveau de Téglise des Frajpcis^aias : ,. ^... « Hoc die undecima oiensis junii, millésime octogentesimo quarlo, hor|| I yt tertia promeridiana, nos pater Franciscus Salesius Wolzhizh, celigiosus f >rÂniinis Fr^nciscaDorum,gardianusconventus (Ga5taguavizzensis),>sijluati if ié-Qfinti9è, et pater Michael Allerzig, ejusdem ordiois, etc. ».
- La quatrième édition de cet ouvrage a été publiée sous ce titre : ' « Le duc d*Angoulème, dauphin, comte de Marnes, fils aîné du roi de Itaice Quirles X , notice , ^tc. Paris, Dentu , et Versailles , Ange ,
MONTBRET (de), nom abrév. [Coquebert de Montbret]. Pour [ ^•'lûtede ses ouvrages , voy. « la France littéraire n, à Coquebert
iiiilimi in.
-. */ MOKTBRON (Jacobus de), pseudon, [le P. DEik Fontaine,
jl^ite].
' •' Oisquisitlo historicotheologica, an Jansenismus sit merum pban.
-«Hma. 1693, in-8. ' [U9lxQ]
■ **'^ Voyez les (Huvres de Bayle, t. m, p. 896.
MONTBRON (F. de), nom abrév. [FOUGKIET DE Montbron]. J{Mr la liste de ses ouvrages, voy. a la France littéraire », à Fou-r ' * géret de M.
MONTBRliN (le marquis de) , atueur supposé [Sandras m
•ji:r JlélQQire3 du -- ,, depuis 16 00 jusqu'en 1632. Am^erdam, 1701, »-ii702. in-l2. [k9Ul]
MONTBRUX (de), pseudon, [Hyacinthe Djecomberousse].
- Canne (la) de Voltaire et TÉcritoire de Rousseau ; dialogue (en fc^rs). Paris, L*Huillier; Delaunay, 1817, in-8 de 16 pag. [4948]
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MOlNTCHEVREAU (L.-R. de) , pseudon. (1) [le marq. Fréir Gaétan de La Rochefoucauld- Liancourt].
Consolations et Poésies diverses. Paris, Bossange père, 1825,
in-32 de 190 pag. [a9&9]
Ce petit volume a été vendu au proGt des Grecs, à rexposition da baiar Saint-HoDoré.
MONTDEJOLI, pseudonyme [J.-G.-V. de Moléon].
Nouvelle (la) salle de TOpéra , telle qu'elle est , comparée à celle
qu*a décrite M. de Jolimont. Paris, Bachelier, 1821, in-8 de 32 pag.
ayec 2 planches, 2 fr. [4950]
Extrait des < Annales de Vlndustrie française >, t. m. G*est un article en réponse à celui que M. de Jolimont a fait insérer dans le « Mémorial universel de l'industrie française >, t. y.
MONT-DIEU (B, de), pseudonyme. Voy. ZAMARIEL.
MONTÈGRE (de), nom abrév. [Ant. -François .lENlN DE MOK- TÈGRE, niédecin]. Pour la liste de ses ouvrages, Toy. c la France littéraire » , à Montègre,
MONTÉGUT (de), nom abrév. [fabbé Ant. -Franc. BOCNIOII» MONTAIGU , ex-jésuilc]. Pour la liste de ses ouvrages , voy. « h France littéraire », à Montégut.
MONTE LA BORIS (Constant, à) , pseudon. , voy. VALLE QUETÏS
(Anast. à).
MONTEMPUIS (de), nom abrév, [l'abbé Jean-Gabriel Petit DK MoNTEMPUis], Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire 1, à Montempuïs.
MONTÉPIN. (de), nom abrév. [fabbé Franç.-Marie Aymon DE MONTÉPIN, ex-jésuite]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. «la France littéraire », à Montépin.
MONTES? AN (M™» la marquise de), apocryphe [l'abbé Lafont d'Aussonne].
ftléraoires de — . Tomes I et II. Paris, Marne et Delà unay- Vallée, 1829, 2 vol. in-8, 15 fr. [W51]
Voyez les «Lettres anccdoliques», du même, sur les deux départs de U
famille royale, en 1815 et 1850, p. 202.
EJm. De Manne.
Ces Mémoires ont été aussi attribués à M. Philippe Busoni.
(i) Du nom d'une terre que l'auteur 4iabliaît alors.
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MONTESQUIEU, nom nobiliaire [Charles DE Secondât, baron ^e La Brede et de]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. c la France littéraire », au nom sous lequel cet homme célèbre est le plus conou^ ^ Montesquieu.
MONTFALCON {le marquis de), pseudon, [le sieur de SAiNXr Martin] .
Disgrâces (les) de Tamour, ou le Mousquetaire amant. Paris, Cayelier, 1687. in- 12. [4952]
MONTFALCON (Alexandre), p5e««tow. [le comte A. d'Adhêmar], Tun des rédacteurs de la « Revue de la Province et de Paris :).
MONTFERRAND (Alfred de), pseudon, [le marquis Adolphe de Chesnel].
Fleurs sur une tombe. A Élisa Mercœur. Recueil composé de pièces inédites des écrivains de l'époque. Paris, r. Mazarine, n° 30; Armand Aubrée, 1836, tn-S, avec un portrait et un fac-similé, 5 fr.
Ce volume a été annoncé devoir être vendu au profit de la mère d*ÉMsa.
Sous le même pseudonyme M. Adolphe de Cbesnel a fondé, eo 1836, un jouFDiil intitulé c les Femmes, journal du siècle », qui ne réussit point à ce quMl parait, mais dont il existe néanmoins un premier numéro (de 48 pages avec une gravure) qui porte la date du 1^' janvier 1836. M. de Cbesnel tenait pourtant à faire une publication en Thonneur du beau sexe; ^ussi fonda-t-il dans la même année, toujours sous le même pseud;^;me, une « Biographie des femmes auteurs contemporaines françaises »; mais, cooame le journal, elle resta en chemin : il n*en a paru que le premier voluoie (in-8 de 455 pages). Il avait été lithographie, avec assez de soin, dans le format in-fol., pour être jointe à cette Biographie, yne collection de laides figures des personnes mentionnées dans l'ouvrage.
MONTFERRIER (A. S. de), nom ahrév. [A. Sarrazin de i^onx- -FEBRIBR , beau-frère de M. Hoêné Wronski], Pour la Ii3le de se» OQTrages, voy. « la France liltéraire », à Sanazin de M.
MONTFLEURY, pseudon. [Antoine Jacob, auteur dramatique» et fils d'un comédien de Tbôtcl de Bourgogne]. Pour la liste de Sias pièces, voy. « la France littéraire •, au nom sous lequel ij est connu, à Montfleury,
MONTFLEURY (de), nqm ahrév,, commun ^ deux écrivains du xviir siècle qui étateiu frères [Le Petit de Montfleury]. Pour la liste de leurs ouvrages, voy. c la France littéraire », à Montfleury.
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MONTFORT (G. de) , nom abrév. [L.^M. Grigron DE Motn-r FOBT]. Pour la liste de ses ooTrages, yoy. « la France littéraire », à Grignan de M.
MONTFORT (D. de), nom abréo. [P. DENTS DE HONTroaT, naturaliste]. Pour la liste de ses ooTrages, Yoy. « la France littéraire 9 , à Denys de M.
MONTGAILLARD (de), nom nobiliaire ^ comman k deox écrir vains de ce siècle, l'un comte et l'autre abbé , et qui étaient Mm [RocQUES DE Montgâillâbd]. Pour la liste de leurs ouvrages, voy. oc la France littéraire », h MontgaïUard.
MON'FGARNY (de), nom abrév. [J.-B.-T. Harmand DE MoirTr GARNiJ. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire •, il Harmand de M.
MONTGERON (de), nom abrév. [L.-B. Cabré de Mongeroit]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. a la France littéraire •, à Carré de M.
iMONTGLAT (de), nom nobiliaire [François de Paul de CUi- MONT, marquis de], voy. « la France littéraire •, à Montglai.
MONTGRAY (Anatole de), pseudon. [Sunislas Macaire, qui a écrit une brochure en faveur du duel et qui en est mort victime]. Longtemps après, 1812-1830. Paris, Souverain, 1834, in-8, 5 fr. r [4954]
MONTHION et MONTHYON. Voy. MONTYON.
MONTHOLON (M' Jacques de), advocat en la Cour, pseudm. [le P. Cotton].
Plaidoyé de — , faict en parlement les 17 et 20 décembre 1611, pour les PP. Jésuites, demandeurs, etc., contre les opposansde l'Université. Rouen et Paris, Coltereau, 1612, iu-8. [4955]
MONTHOIjX (de) , iiom nobiliaire [Jos. POUGNI-GUILLET, baron de Monthoui, général Sarde]. Poor la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire », à Monthoux.
MO.NTIBUS CUTNIS (Joannes) , traduction littérale de Jean de Gulenberg ou de Kutenberg , sous le nom duquel Jean de GENSf LEiscn DE GUTENBERG , rinvenicur de rimprimerie , fut promo au grade de bachelier ès-arts, à rUnivemtéde Prague, le 18 novembre 1465.
MONTICNY (de), nom abrév.^ commun à dem écriyains du aède dernier. Pour la lisile de leurs ouvrages, voy. a h France litléraire », à Bidault et Mignat de Montigny,
MONÏIGNY, p$eudon. [Adolphe Lemoine , auteur dramatique, plus tard un des directeurs du théâtre de la Gaîté, frère de M. Giisla?e Lemoine].
I. Avec M. H. Meyei' : le Doigt de Dieu« drame en un acte. Représenté sur le théâtre de VAmbigu-Gomique , le 27 mars 1B34- Paris, Marchant, 1834, in-8, 15 c. [4955]
II. Avec MM. Cojrnard .* Une Chanson, drame-vaudeviDe en trois actes, imité de Fallem. Représenté sur le théâtre de TAmbigu-Comigue, le 8 mai 1834. Paris, le même , 1834» in-8 de 56 pages à longues lignes, 1 fr. 50 c. ; ou in-8 de 24 pag. à 2 col. , 15 c. [4956]
III. Un fils , drame en trois actes. Représenté sur le théâtre de TAmbigu-Gomique. Paris, Barba, fiezou, Pollet, 1836, inr8, à 2 colon. [4957]
Faisant partie de la « France dramatique au xix« siècle ».
rv. Avec M. Victor : Wilson, ou une Galomnie, drame en trois actes. Représenté sur le théâtre de TAmbigu-Comique, le 25 février 4836. Paris, Bezou, 1836, in-8, 2 fr. [4958]
V. Avec M. H. Meyer : Amazanpo, ou la Découverte du quinquina , drame en quatre actes et sept tableaux. Représenté sur le 4taââtre de TAmbigu-Gomique , le 21 juin 1836. Paris, les march. de Bonv., 1836, in-8, 40 c. [4959]
Ia collaboration de M. Lemoine à cette pièce est désignée sons le nom ^e Lemoine-Monligny.
VI. Avec M. Valory [Ch, Mourier] : la Sœur grise et l'Orphelin, mélodrame en quatre acte^s et en cinq tableaux. Représenté sur le Uiéâtre des Folies-Dramatiques « le 22 octobre 1836. Paris, Nobis, 1836, in-8, 40 c. [4960]
Cette pièce forme les 3« et 4« livraisons du < Musée dramatique > .
¥11. Norbert, ou le Gampagnard, comédie-vaudeville en un acte, tirée des proverbes de M. Th, Leclercq, et arrangée pour la scène, ptr MM. Lemoine Montigny et Edouard Lemoine. Représentée k Paris, le 21 juillet 1832, sur le théâtre de TAmbigu-Gomique. Parps. Marchand, 1837, in-32, 15 c. [4961]
^n. Avec M. Valory [Ch, Moinier] : Zara, ou la Sœur de TAr
rabc, mélodraïQe en quatre actes. Représenté sur le théâtre dci jFoIies-Dramatiques, le samedi 20 mai 1837. Paris, de Timpr. de Poliet, 1837, in-8 ; et Paris, Marchant, 1841, in-8, 50 c. [4962]
IX. Avec M. Isidore Sxmard : la Rose du faubourg, Taudevillc populaire en deux actes. Représenté sur le théâtre des Foues-Oramatiques, le 1" juillet 1837. Paris, Marchant, 1837, in-18. [496J]
Faisant partie d'un c Nouveau Répertoire dramatique ».
X. Avec M. H, Meyer : Samuel le marchand, draine en cinq actes. Représenté sur le théâtre de l'Ambigu -Comique, le 10 mars 1838. Paris, Barba, Bezou, 1838, in-8, 1 fr. [4964]
Réimpr. dans la môme année pour la « France dramatique aji xix« siècle »,
XI. Avec MM. H. Meyer et Lefori : le Sylphe d'or, pièce faotastique en trois actes, précédée d'un prologue. Représentée sor le théâtre de la Gaîlé, le 13 avril 1839. Paris, Marchant, 1839, in-8, 40 c. [4965]
XIT. Avec M. Auguste Rousseau: Père Brice, drame-vaudeville en deux actes. Représenté sur le théâtre de la Gaîlé^ le 1*^' join 1838. Paris, Gallet, 1839, in-8. 30 c. [W66]
Formant les 15*" et 16« livraisons d'une collection intitulée « Paris dramatique ».
Sur ces deux dernières pièces M. A. Lemoine a encore joint son pseojdonyme k son nom véritable : Lemoine-Montigny.
XIII. Avec M. fl. Meyer : la Famille Dulaure, drame-vaudeville en un acte. Représenté sur le théâtre de la Gaîté. Paris, GalleC, 1840, in-8, 15 c. [4967]
Formant le no 52 du « Répertoire dramatique ».
XIV. Avec le même : Un moment d'ambition, ou Plus de peur que de mal, comédie-vaudeville , en un acte. Représentée sur le théâtre delà Gaîté, le 9 août 1849. Paris, Vert, Gallet, 1840, in-8, 1 5 c. [4968]
Faisant partie de ■ Paris dramatique ».
Cette pièce porte encore pour nom de l'un des auteurs : Lemoine-Hontigny.
XV. Note jusliQcative présentée par Horace Meyer et Lemoine- Montigny, directeurs delà Gaîté, h MM. les membres composant la commission des théâtres royaux. Paris, de Fimpr. de Boulé, 1843i in-4 de 8 pages. [/ift69]
MONTPENSIER
NONTJOTE (Cbristophe-Félix-Louis Galart de), pseudonyme {Ventre de la Todloubre]. Pour la liste de ses nombreux ouvrages, Toy. « la France littéraire > , au nom sous lequel il est te plus connu, à Montjoie,
MONTLA VILLE, nom nobiliaire [le baron Chapcys de]. Pour la liste de ses ouvrages, Voy« « la France littéraire «, à Chapuys de M.
MONTLEBERT (G. de), nom abrév. [Caux de]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. c la France littéraire », à Caux de M,
MONTLINOT (de) nom abrév. [Le Clerc de]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire t, à Le Clerc de M,
MONTLIVAULT (de) nom nobiliaire [Éléon.-Jacq. -Franc, de 3ales GUYON, comte de], ancien capitaine de frégate. Pour la liste de ses ouvrages» voy. « la France littéraire », à MontlivauU.
MOINTLOSIER, nom nobiliaire [François-Dominique Reynaud, comte de]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire », à Montlosier,
MONTLUC (de), nom nobiliaire [Biaise de Lasseran-Massen- .CÔBCe, seigneur de], voy. c la France littéraire », à Montluc.
MONTMOLIN, l'un des pseudon. de Voltaire, pour sa « Collecr tioD de Lettres sur les miracles ». Voy. Théro.
- MONTOLIEU (F. de), pseudon. [Bastié, de Montolieu], auteur d'articles sous ce nom dans le journal de M. Gellier-Dufayel.
MONTPENSIER (M"* de), apocr, [M"' GuÉNARD, baronne Bressin de MÊRÊ]i
Mémoires de — , petite-filIe de Henri IV, contenant ce qu'elle a vo et ce qui lui est arrivé pendant les dernières années de la vie de louis XIV, écrits par elle-même, revus, corrigés et mis en ordre par M. A.-L. de Boissy (masque de M"« Guénard). Paris, Leroage, 1803, 1806, k vol. in-12, 10 fr. [4970]
Ces Mémoires sont pourtant abrégés de ceux qu'a laissés la duchesse. Voy. « la France littéraire >, à Montpexsier.
MONTPENSIER (Louis- Antoine-Philippe d'ORLÉANS, duc de), -apocryphe [J, VatoutJ.
Mémoires du — , prince du sang. Paris, Baudouin If ère?, 1824t
MONTE
in-8, avec portrait, 5 fr. — Antre MitîoB, Paris, les mardi» de
nouy., i83&, io-8, 7 fr. 50 c. — Antres Mitions. Paris. del'inipL
royale, 1838, In-ti et ia-8. [&9711
Les trois premières édilions de ce volome font partie de la « GoUectioa de Méaoires relatifs à la Rérolmion françaiae »,
MONTPLàISIR (de) , nom nobiliaire [René de Uruc, marqnii de], poète français du xyu^ siècle. Yoy. la « France littéraire •,! Mantplaisir.
MONTRÉAL, pseudonyme [6. Edan].
ATec àl. Saint- Yves [Déaddé] : les Marchands de Ixns» imdeville en un acte, repr^enté sur le théâtre de la porte Saiot^Aatoine, le 11 nov. 1837. Paris, Marchant, 1837, in-8, 20 c [MU]
Formant la 66* livraison du < Musée dramatique >.
MONTREILLE (de), pieudonyme [Savjis].
I. Isle (l') de Robioson Crusoé. Londres et Paris, 1758, io-ll
[4973] IL Œuvres de M. — . Londres (Bordeaux, La Bottière), 17M, in-12. [hm]
MaoDserit Gourlin.
MONTRÉSOR (de), nom nobiliaire [CJaude de BOURDCILUi comte de ]. Voy. <( la France littéraire », à Montrésar.
MONïROL (de), nom abrév. \ François MOXGIN DE Montrol], Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France Jittéraire t, à Mwtrol,
MONTVÉRAN [àe) , nom abrév . [ TOURNACHON DE MONTVÉ- «AN ]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire », .à Monlvéran.
MONTYON (le baron do) , nom nobiliaire [Antoine-Jean-Biy>' liste Robert Alget, baron de Montyon]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. < la France littéraire » , à Montyon.
MONVEL, nom théâtral [Jacques-Marie BOOTET, Tune des illustrations de la Comédie-Française, et auteur dramatique ]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. v la France littéraire », à MonveL
MONVELfils, pseudonyme [Noël-Barthélcmy BoUTET, flisda précédent]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. n la France liU!^' raire » , à MonvcL
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mONVILLE (de), nom nobiliàve [T.-C.-G. BoisSEL, baron de MoDTille, mort pair de France ]. Pour la lisie de ses ouvrages^ vcy. c la France littéraire •, à Boissel de M,
MONZâMBANE (Sévérinos), pseudon. [Samuel de Puffendorff].
État(r) de Tempire d'Allemagne, traduit du latin, par «Savtnien
dCAlqmé, Amsterdam, J.-J. Schipper, 1699, in-16. [^975]
Cest aussi sous ce pseudonyme qu'a été publié l'ouvrage iaiin /le Paffèndorff (Genève, 1667, in-18} ; mais il en existe une traduction postérieure à celle que nous venons de citer (celle de J.-Fr. Spon, Strasbourg, 1728), qui a paru avec le véritable nom de l'auteur.
MORAINES (Antonius), pseudonyme [Joan. Martinon]. Anti-Jansenius. Lutetiae -Paris., 1652, in-fol. [^976]
MORAMBERT (de), nom de bénéfice [Ant.-Jacq. Labbet, abbé de]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. t la France littéraire », h Morambert.
MORANGIËS, nom nobiliaire [Jean.-Franç.-Charlesde MOLETTE, eomte de]. Voy. « la France littéraire », à Morangiès,
MORAS (Anne-Marie de), comtesse de Courbon, auteur supposé [le chevalier de Mouhy].
Mémoires d' — , écrits par elle-même. La Haye, P. Dehondt^ 1739, û parties in-12. .[^977]
MORAT (F.), pseudon. sous lequel M. Etienne Arago a fait imprimer quelque chose de littéraire^
MORDAX, pseudonyme [De Lavigne].
I. Bataille gagnée et perdue , tant tués que blessés personne de fliort , ou Réflexions impartiales , spirituelles et piquantes sur le» c Dent Gendres» eto Gonaxa ». Paris, J.-6. Dentu, 1812, in-8.
II. Vives escarmouches avec M. Hoffman. Paris, le même, 4812, in 8. [4979}
AIOREAIJ et AUGUSTE, pseudonyme [Mario Coster]^ Nuit (la) d'Auberge, comédie-vaudeville en un acte, mêlée de vaudevilles. Paris, 1806, in-8« [4980}
MOREAU (C.)) pseudonyme [Amable LemaItre].
Mec M^ And. Slowaczynshi : Annuaire statistique, pour 1838.
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DeTËurope, de l'Asie, l'Afrique, rAruériqae et l'Oc^anie, et chacun des empires', royaumes, étals ct<:oIonirs qui en dépendent; comprenant pour chaque partie et étal du monde : i^ la statistique physique et descriptive; 2** la statistique productive et commerciale; 3<> la statistique morale et administrative, etc. Paris, place Vendôme, no 18, 1838, 2 vol. in-18, 6 fr. ^ [4981]
MOREAU DE COMMAGNY, nom anobli [C-F.-J.-B. MOREAB, vaudevilliste, fils d'un ancien professeur de mathématiques an cdlé^^e de Juillyj. Pour la liste de ses pièces, voy. • la France litté"' raire », à Morcau,
MOREL, pseudonyme [Armand Chapeau].
Gachucha (la), ou Trois cœurs tout neufs, vaud. en 1 acte. Repr^ sente sur le théâtre du Gymnase-Dramatique, le 30 juillet 1838. Paris, Barba; Delioye et Bezou, 1838, gr, in-8 à 2 colon. [4982]
Faisant partie de « la France dramatique au xix» siècle ».
MOREL DE CHEC^EVILLE, swperfétation nominale [Etienne MOREL, poète dramatique lyrique].
I. Caravane (la) du Caire , ou THeureux esclavage , opéra en
trois actes (en \ers libres). Paris, Ballard , 1783, in-8 ; et Paris,
Delormel , 1 7 85 , iri-^ . [4983]
On a dit que Louis XVI avait eu part à cet opéra.
IL Panurge dans Tlle des Lanternes, opéra eu trois actes. Paris,
Delormel, 1785, in-8. [498&]
On a prétendu que cet opéra était presque en entier l'ouvrage de Monsieur (depuis Louis XVIII), et queMorel n'avait été que le collaborateur, l'arrangeur et le prête-nom de ce prince, ainsi que celui de Louis XVI pour la Caravane,
Il a été publié contre cette pièce; Panurge, ballet comique en trois actes, par Fr. Parfait, et M*** (Morel), dénoncé au public comme le plus grand des plagiaires, avec des notes et des preuves matérielles (par MouTomm- Clairfons). Paris, an ix (1801), in-8.
MÔRELL (Charles), pseudonyme [Jacques Ridley].
Contes (les) des Génies , ou les Charmantes leçons d'Horam, fib d'Asmar ; ouvrage traduit du persan en anglais par — , de l'anglais en français (par Robinet), Amsterdam, M. M. Rey, 1767, 3 vol. in-8. [4985]
MORENCY (M»«), psendon. [M™* Suzanne Bertrand-Quin- QUET, née Girieux].
J. Illyrine, ou TÉcueil de Tinexpérience. Avec cette épigraphe :
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Ce monde est une comédie.
Où chaque acteur vient à son tour
Amuser les hommes du jour
Des aventures de sa vie.
Alibebt, Épltre à Sophie.
Paris, l'Auteur, Ferrou ; M"»" Pringuet, an vu (1799), 3 vol. in-8^ ùTûés du portrait de l'auteur, 9 fr. [^986]
Cet ouvrage n*est point un roman» c'est l'histoire un peu scandaleuse d'une femme de vingt-huit ans, écrite par l'héroïne môme qui en est l'ohjet : sa famille n'y est pas respectée. La plupart des personnages qu'on y TOit figurer, sont très connus, et ont joué de grands rôles sur le théâtre de la révolution. La multitude des aventures contenues dans ces mémoires, ' prouve que pendant 15 ans l'héroïne n'a perdu que peu ou point d'instants. « La connaissance que j'ai des hommes, dit-elle, m'a appris à traiter l'amour cavaiièrement » : principe qu'elle a mis en usage tant qu'un reste 4*attraits le lui a permis.
II. Rosalina* ou les Méprises de Taniour et de la nature; par Tauteur de t lllyrine ». Paris, Berirandet, an ix (1801), 2 voL iD-12, fig., 3fr. ' [4987]
III. Lise, ou les Hermites du Mont-Blanc, roman nouveau, faisaut suite à« lllyrine «etàaRosalina». Paris, Charles, an ix (1801), în.l2, 2 fr. [4988]
IV. Enphémie, ou les Suites du siège de Lyon; roman historique; par Tauteur de « lllyrine ». Paris, Bertrandet; Ouvrier, an xi (1801), 4 vol. in-12, avec gravures, 6 fr. [4989]
T. Orphana, ou l'Enfant du hameau ; par Fauteur de « lllyrine»^ etc. Paris, Ouvrier, an x (1802), 2 vol. in-12, avec fig., 3 fr.
Vl. Zéphyra et Fidgella, ou les Débutantes dans le monde. Paris, 1806, 2 vol. in-12. [4990]
La femme objet de cette note n'est point la chaste Suzanne ; née d'une timille honnête des environs de Soissons, elle joignait à quelque beauté, les grâces de l'esprit. Epouse de Bertrand Quinquet, imprimeur-libraire à Gompiègne, elle proGta de la faveur du divorce, pour rompre une union qui lui paraissait mal assortie; elle eut des intrigues amoureuses avec Qninette, de Soissons, et autres conventionnels.
Quant à son mari, il avait fait du bruit en 178j, 1786 et 1787, par une gazette contre l'aristocratie : des nobles le rouèrent de coup. Il s'en vengea à la révolution, lorsqu'il fut nommé syndic du district, et influa fort sons la terreur. 11 vint à Paris et eut longtemps un bon emploi dans les bureaux de la police.
MORIA, pseudonyme [le comte Alex, de LA Borde].
Recueil de chansons. In-fol. [4991]
MORTIER
MORILLO (le général)^ autettr supposé.
Mémoires du général Morillo, comle de GartliagèDOy marquis de la Puerta, relatifs aux principaux événements tfô ses campagnes eo Amérique, de 1815 à 1821 ; suivi de deux Précis de don José Domingo Diaz , secrétaire de la junte de Caracas et du général don Miguel de la Torre. Traduits de l'espagnol (par îMM. Meissormier de Valcroissant et Ernest de Blosseville, conseiller de préfecture). Paris, Dofart, 1826, in-8. [499}}
Les deux Précis de Dou José Domingo Diaz sont traduits par H. E. dtf de Biossevilie, ainsi que la Notice préliminaire qui est signé de soi initiales.
Ces Mémoires ont été désavoués par le général Morillo. La Notice préliminaire expose sincèrement tous les faits de la publication ; elle a aeolementomis de constater que les deux résumés historiques, véritables rapports officiels intercalés dans le Mémoire publiés ^ Caracas et Madrid, oat été communiqués aux deux traducteurs par le général Morillo lui-même; qui les avait fait venir exprès de Madrid, ainsi que les deux Précis. Cette réticence avait été demandée par le général.
De Manne, nouv. Rec. d'onvr. anon. et pseud.
MORIN {Louis), pseudon. [Varé, ancien rédacteur du • Correspondant »].
Propriété et Communisme. Paris, Âmyot, 1868, in-8 de 96 pages, 2 fr. [4993]
MORINUS PIERCHAWELS, pseudon. [Simph. Champier].
Galliœ cclticae, ac antiquitatis civitatls Lugdunensis, quae capot est Celtarum, campus à Morino Piercbameo. Lugduni, 1529, et 1537, in-fol. [4994]
MORISSON (Julien), docteur en médecine à Paluau, en Bas-Poitou, pseudon, [J.-B. Senac].
Lettres de — sur le choix dos saignées. Paris, 1730, ia-12. [4995] Ces lettres pseudonymes, fort piquantes, dans lesquelles Senac réfute ia doctrine de Sylva sur la révulsion et la dérivation, et écrites contre plisieurs médecins du temps, attirèrent des désagréments à La Méthrie, qii fut accusé d'en être Tauteur, et dont elles occasionnèrent en partie l'eipatriation.
MOROGUES, nom nobiliaire [BiGOT, baron DE], mort pair de France. Pour la liste de ses ouvrages , Voy. notre Notice dans h « Littérature française contemporaine », à Bigot de M.
MORTIER (P.) diacre de la catliédrale, pseudon, [Frédéric Hj. Panégyrique de Jacques-Mathieu Reinhart, maître cordonoier,
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prononcé dans b ville de rimagination. 1759. Avignon (Paris), 1760, in-12. [4996]
Œuvres posthumes de Frédéric II, roi de Prusse, Berlin, 1788, in-8» tome XII, page 324.
MORTIMER (lady) (1), pseudonyme [le baron de MOrtemart BOISSE ].
Esquisses de voyages : le neveu de Mourad-Bey (historique) Impr. dans « les Heures du soir », t. m (1833, in-8.)* [ft997]
MORTIMER (Henri) « pseudonyme [Almire GanoonnièRE ], auteur d'articles dans le journal « la Chronique >.
MORTONVAL, pseudonyme [ Alexandre - Furcy Guesdon^ petit-fils du célèbre acteur Préville]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire », à Cuesdon,
MORTONVAL, pseudonyme [Horace Raisson].
Une sombre histoire. Paris, Cadot^ 18ft5« 2 vol. in-8. [4998]
Ce roman devait former dans rorîgine les deux premiers volumes des « Vrais Mystères de Paris », de Vidocq; mais Yidocq n'ayant pas été satisfait de leur rédaction, les laissa à M. H. Raisson, à qui il les avait commandés. Force fut à ce dernier de changer les noms de ses personnages, et de faire des deux premiers volumes des « Mystères de Paris » Une êomàre Histoire.
Le pseudonyme de Mortonval sous lequel M. Hor. Raisson s*est caché étant déjà celui d*un écrivain auquel on doit plusieurs ouvrages très connus sous ce nom, il y a eu réclamation de la part de celui-ci.
Les rédacteurs de < la Littérature française contemporaine » ont donc compris à tort < Une sombre Histoire » parmi les ouvrages de M. A.-F. Gnesdon.
MORZA {de),pseudon. [Voltaire], annotateur supposé de quelqnes ouvrages de Voltaire, tels que les Lois de Minos, ou Astérie, trag.; l'opuscule intitulé les Systèmes.
MOSBOURG (le comte de) «nomno&îhatre. [J.-A.-M. Agar]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. c la France littéraire » , à Mosbourg.
MOSKOWÂ (le prince de la), nom nobiliaire [Ney]. Pour la liste des écrits du père et du fils, voy. c la France littéraire >, à Ney.
(i) Nom de Tune des plus spirituelles femmes de la branche atnée des Mor» teaiart (Issus de la Marche et passés en Angleterre avec Guillaume}.. III 20
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MOSSÉ (J.-IVl.), anagramme [J.-M. MosËs, marchand de meubles et très médiocre écrivain, né à Avignon, d*nne famille juive]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire », au nom littéraire qu'il avait adopté, Mossé.
MOTTEYILLE (Françoise Bertaud, dame de], auteur douteux.
Mémoires pour servir à l'histoire d'Anne d'Autriche , épouse de Louis XIII, par M°~ de Motteville (rédigés par Blaizot- Desbardes, suivant le « Dictionnaire social et patriotique » de Le Fèvre de Beauvray). Amsterdam, Changuion, 1723 , 5 vol. in-12. — Nody. édit, revue , corrigée et augmentée de notes et du portrait de la reine. Amsterdam, Fr. Changuion, 1750, 6 vol. in-12. [4999]
Souvent réimprimées. Voy. « la France littéraire >. On lit dans le « Journal des Savants » qu'un M. Mater fit imprimer ces Mémoires en Hollande. A.-A. B.-r.
MOTUS (P.-J.-J.-N.), aut, pseudon,, qui publia divers écrits sur des personnages qui figurèrent dans la célèbre affaire du Collier. Nous connaissons sous ce nom :
I. Observations de — , sur le Mémoire de M"* d'Olîva... 1786.
II. Suite des Observations sur le Mémoire de M^'* d'Oliva. Lima (Paris), 1786, in-8 de 71 pages. [5001]
III. Réflexions de — sur le Mémoire ou roman qui a para en février 1786, pour le soi-disant comte de Cagliostro. Médlne (Paris), 1786, in-8 de ^8 pages. [5002]
^OTUS, pseudon. [MM. DuMANOiR, Laffillard, Mallian et Eugène de Monval.]
Muette (la] des Pyrénées , pièce en deux tableaux et en prose, mêlée de vaudevilles; représentée sur le théâtre de M. Comte, le 30 mai 1828. Paris, Duvernois, 1828, in-8. [5008]
MOUCHE (rabbé), pseudonyme [G. -F. Lantier].
Travaux (les) de Monsieur — . Londres, 178/i, in-12. [5004]
MOUCHE (UNE), pseudonyme [de Brouilhony].
Mémoires d* — , mis en ordre et rédigés par Bono llhury (anagramme du nom de Tauteur). Paris, de l'impr. de Dondey-Dopré fils, 1828, in-8. [5005]
MOUCHERON (C.-A.), premier aide-de-camp du général des Gobe-Mouches, pseudon, [le comte FORTU de Piles].
MOULON J07
(Avec Guys de Saint-Charles) : Omniana^ ou Extrait des archives de la Société universelle des Gobe-Mouches, dédié à S. S. le président, fondateur et général en chef. Paris, Maradan, 1808, in-12, avec une grav., U fr. [5006J
MOUnY (le chev. de), nom nobiliaire [Charles de Fieîdx, neveu du baron de Longepierre]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. c la France littéraire », à Mouhy,
MOULIÈRES (A.-J. R. D. B. de), nom dbréviattf[k.-Z. Raup DE Baptestein de Moulières]. Pour la liste de ses ouvrages^ Toy. c la France littéraire i, à Raup.
MOULINET (Nie. de).(l), sieur du Parc, gentilhomme lorrain, pseudonyme [Charles SorelJ.
I. Solitude (la)^ ou l'Amour philosophique de Cléomède. In-Zi^
[5007] Réimprimé sous le nom de Tauteur.
II. Amours (les) de Floris et de Ciéonlhe. Paris, Sanlecque, 1613, in-12. [5008]
Illi Agréables diversités d*amour , contenant cinq histoires tragiques de ce temps ; sur les Aventures de Chrysoar et de Filimène. Paris, Millot, 16U, in-12. [5009]
lY» Traye (ia) Histoire comique de Francion. Rouen, 16^1, in-8.
^-* Nouvelles éditions, sous le titre de « Histoire comique de Fran-
doDiii Roaen, 1663; Paris, Besoigne, 1673; Leyde, Drummond,
1685, 2 vol. in-12. — Autre édition, revue et corrigée par Natha-
tiaêl Duez^ maislre de langues. Leyde, les Hackes (Eizev.), 1688^
2 voL in-12, fig. , et Leyde, Drummond, 1721, 2 vol. in-12.
La première édition ne contient que sept livres ; les suivantes en con^ tiennent douze.
MOULON DE LA CHESNâYE, professeur de belles-lettres, à Çaen, membre de la Société académique de Paris, etc., plagiaire [P.-Alph. Guys].
. Antonin. Caen, Poisson, 1819, in-8 de 17 pages. [5011]
Cet opuscule n*est autre que celui publié par Guys/ en 1787, sous le même titre. M. Moulon de la Chesnaye a eu la hardiesse de le faire réimprimer
(i) Et non Du Moulinet i comme nons Tavons imprimé par erreur, tom. i, p. 587*
MOUTON
sous son nom ; il s*est contenté d'y ajouter une nouvelle préface, où il dit que cet ouvrage, inspiré par le sentiment, a cotUé sans peine de sa plume.
MOURANT (UN)« qai ne fut membre d'aucune académie, pseudon, [Fr. Gizos, avocat].
Adieux à l'Univers, ou mon Départ pour l'autre monde, mauvaise plaisanterie. Toulouse, Navarre, 1815, in-8. [5012]
On trouve dans ce volume trois comédies en trois actes et en prose , représentées à Paris, en 1789 et 1790 : le Plan de comédie^ le Procès et la Mère de famille,
MOURLENS (l'abbé de), nomabréviatif[Lk^Ai: de Mourlens]* Pour la liste de ses ouvrages, voy. c la France littéraire >, à Labat de M.
MOUSQUETAIRE (UN), pseudon. [RÊTIF DE Lk BRETONNE]. Lucile , ou les Progrès de la vertu. Québec et Paris , Delalain, 1768, in-12. [5015]
MOUSQUETAIRE NOIR (UN), pseudon. [l'abbé Remy]. Jours (les), pour servir de correctif et de supplément aux c Nuits d'Young 1. Londres et Paris, Yalade, 1770, in-8. [5014]
MOUSSE (Alfred), pseudon. [Arsène HousSAYE, et plus exactement Housset]. Il est auteur d'une Nouvelle composée lorsqu'il était jeune, et imprimée dans un recueil qui porte pour titre : « De Profundis » et pour nom d'auteur Alfred Mousse , Paris, Lecointe et Pougin, 1834, in-8.
MOUT, pseudon. qui a été pris par M. Aug. Yacquerie, nous ne nous rappelons plus pour quel écrit. Les tables de la c Bibliognh* pbie de la France i n'ont pu nous remettre sur la voie , car elles ne citent point ce nom d'emprunt qui^ alors, a été pris pour des articles de journaux, et nous pensons que c'est pour c l'Epoque ».
MOUTARD (UN), pseudonyme.
A bas les pions ! Quelques mots pour la défense des tourlonroos et des pousse-marmots de pension et de collège. Paris , de l'impr. de A. Henry, avril 1847, in-12. [5015]
MOUTON (UN), pseudonyme.
Adieu mon Argent, ou les Rentiers aux abois, tableaux de mœurs. Strasbourg, de Timprim. de Silbermann , 1826, in^S de 24 pages. [5015]
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MUET (UN), pseudonyme [J.-fi. DUBOIS].
Infortunes (les) malheureuses de M"* Farce, pièce en deux actes (et en prose), paroles d* — , musique d'un sourd, ballets d'un boi*' teux, décors d'un aveugle et costumes d'un manchot. Représenté sarle théâtre de la Gaité. Paris, iSlï, in-8. [5017]
MULLER (Elisabeth) , pseudan. [M""* Bêdelet , femme du libraire-éditeur de ce nom].
I. Plaisir et Savoir. Huit jours au Musée de Versailles. Entretiens familiers sur les faits les plus mémorables de l'Histoire de France. Paris, Bédelet , 18^6, in-8 avec 12 lithogr., 9 fr., et avec les fig. color., 12 fr. [5018]
II. Fables de La Fontaine, choisies pour les enfants, accompagnées de notes explicatives, et précédées d'un Aperçu historique sur la fiable et les principaux fabulistes. Paris, Âmédée Bédelet, iSUl, in-18 fig. noires, cart. 2 fr. 80 c. ; fig. color., 4 fr. [5019]
III. Bible (la) de l'enfance. Histoire de l'Ancien et du Nouveau Testament, abrégée d'après la traduction de M. de Genoude. Paris, le même, 1850, pet. in-8. avec grav., 2 fr. 50 c, et fig. color* 3 fr. 50 c. . [5020]
MUNITO, chien savant, pseudon. [Alex.-Aug. de Berruyer]. Épltre à M. le marquis de La Londe , maire de la ville de Versailles. (En vers). Versailles, de l'impr. de Vitry, 1827, in*8 de
8 pages, 50 c. [5021]
Cet opuscule s*e8t vendu au profit des indigents. MURE AU DE CHERVÂL, pseudon, [Jean-B. MiGHàULT].
Dissertation historique sur le Vent de Galeme. Basle (Dijon), 1741, in.l2. [502^]
MURSIUS. Voy, MEURSIUS.
MUR VILLE, pseudon. [Pierre-Nicolas André] , poète et auteur dramatique, gendre de la célèbre Sophie Arnoult. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire » , au nom sous lequel il était le plus connu, à Murville.
MUSAG (le sieur de), anagramme [J.-P. Camus, évêque de Belley].
Conférence académique sur le différent des belles-lettres de Narcisse et de Phyllarque. Paris, Joseph Cottereau, 1630, in-8. [5023]
Bàyle a pris ce masque pour un nom réel, et lui a donné un article dans son.Dictioimaire. L*abbé Joly, dans ses • Remarques », a relevé celte méprise. A.-A. B.-R.
MO WYSOCHLOCRATE
MUSAMBERTUS (Claudius), pseudon, [Theodorus Marcilius].
Gommentarii in Laur. Ramiresii Hypomnemata ad Yaler. Mar-
tialem. Parisiis, 1607, in-8, [502^]
MUSâRD, pseudonyme.
Parades (les) des boolevarts , eu Entretiens bouffons entre Paillasse et Cassandre. Paris, Delaunay, 1810, in-12. [5025]
MUSSET (Paul de), apocryphe [M"»« de Laguette].
Amours (les) du chevalier de Planoches et de M"' de Lagnétte. Paris, Magen, 1842, in-8, 7 fr. 50 c. [5026]
Très ancien ouvrage qui parut sous le titre : « Mémoires de madame de Laguette ». La Haye, 1681, in-lâ. M. de Musset en a seulement rajeuni le style.
MUSSOT , pseudon. [Jean-François Arnould , auteur et artiste dramatique, connu au théâtre sous le nom de]. Pour la liste de ses pièces, voy. c la France littéraire », à Mussot.
MUSTAPHA, pseudon, [Jean Armand, Turc de nation].
Voyages d'Afrique faits en 1629 et 1630, sous la conduite du coiumandeur de Rarilly, ès-côtes occidentales de Fés, Maroc et Salle, avec des observations par J. A. Paris, 1631,j'n-8, [5027]
Catal. manuscrit des Barnabites. V. T.
MYLORD (UN). Voy. MILORD.
MYLORD ANGLAIS (UN), pseudon, [le chevalier de Ramsat].
Psychomètre (le), ou Réflexions sur les différents caractères des
esprits. ' [5028]
Impr. sous ce nom dans les « Mémoires de Trévoux », avril 1755, et ^sous le nom de l'auteur, dans « l'Ambigu littéraire », Paris, 1770, in-l^.
MYSOCHLOCRATE, pseudon. [le comte Librî-Bagnano]. Ville (la) rebelle, ou Révolution de 1830. La Haye, 1831, in-8.
NAIGEON
N., pseudon. [Maxim. -Benj. BiNS de S àiNT- Victor], auteur d'artides dans le « Journal de l'Empire ».
N*** (Mme de), pseudon. [Pierre Bellogq, valet de chambre de Louis XIV].
Lettre de — à la marquise de...., sur la satire de Despréaux contre les femmes. 169^, in-i2. [5030]
N***, pseudon. [le P. Petit, jésuite], rédacteur de la Vie de M. le duc de Montausier (1729). Voy. Montausier.
N*** (le comte de) , pseudon. [le chev. François de Sales d*Amairig].
Missionnaire (le) selon TÉvangile. Paris, Arthus-Bertrand, 1821, ia.l2, fig.,2 fr. 50 c. [5031]
N... . (M. de), pseudonyme [Le Clerc, libraire].
Lettre de — à M. Camus de Néville. 1778, in-12. [5032]
Il existe deux éditions , l'une de 59 pages , in-8 , l'autre de 80. Cette dernière parait avoir été imprimée à Londres. L'une de ces éditions porte ponr litre : Lettre à M. de ***. (Paris), 19 décembre 1778, in-8.
NADAR et NADARCHON, pseudon. [Félix ToURNACHON, ancien secrétaire de M. Grandin, député, et le précepteur de ses enfants], anteur de romans-feuilletons, imprimés dans les journaux.
N. A. G. D. B. Voy. E. N. F. D. S.
naïf (UN), arrière-pelit cousin de Candide, pseudon. [Géo.- Marie Mathieu Dairnvaell].
Histoire du royaume des lanternes, mise en lumière par un bec de gaz et racontée par — . Paris, Paulier, 18/t2, in-32. [5033]
Deux éditions coup sur coup.
Cet écrit, dans le genre VoUairien, est une satire violente de la mor narchie de juillet.
NAIGEON, apocryphe [Voltaire].
Portrait de l'empereur Julien. [5034]
Imprimé à la tête du Discours de l'empereur Julien, contre les chrétiens, traduit par M. le marq. d'Argens; avec des nouvelles notes des différents auteurs (de Voltaire). Berlin, C. Fréd. Voss (Genève), 1769, in-8. Le marquis d'Argens avait fait imprimer une traduction des fragments
qu'il avait recueillis d'un ouvrage de Julien, sous le titre de « Défeaseda Paganisme, par Tempereur Julien, en grec et en français, a^ec des dissertations et des notes pour servir d'éclaircissement au texte et pour en réfuter les erreurs ». 1764, in-iS. Une réimpression fut faite en '1767. Voltaire, qui avait loué le travail de d'Ârgens, revit plus tard quelques iiassages de la traduction de d*Argens, en supprima presque toutes les notes, en ajouta de son chef, et 6t paraître le tout sous le titre que porte le n» 5034.
En tête de ce Discours est un Portrait de l'empereur Julien que Voltaire dit emprunté au « Militaire philosophe » (de Naigeon), 1767. Mais ce portrait n'est point extrait du livre de Naigeon comme le titre pourrait le faire croire. Ce morceau est de Voltaire, ainsi que le Supplément €tu Ditcours de Julien, qui se trouve imprimé à sa suite.
Voici l'explication donnée par M. Beuchotsur la composition de ce volume. Voltaire y a mis en tête, !<> un Avis au lecteur ; 2o un Portrait de Vempereur Julien (qui, sauf quelques alinéas, avait paru en 1767, dans la sixième édition du < Dictionnaire philosophique » , et qui fut reproduit , sans ces alinéas, soit dans la « Raison par alphabet », en 1769, soit dans les éditioBi de Kehl, où il formait la première section de l'article Julien dans le « Dietionnaire philosophique > ; 3^ un Examen du Discours de Vempereur JuUn contre la secte des Galiléens, Il avait ajouté à la fin du volume un Supplément au Discours de Julien.
Ce volume est de 1769, quoique, d'après M. Beuchot, des exemplaires portent la date de 1768. C'est en avril 1769 qu'en parle Grknm, dans sa < Correspondance ». Les ■ Mémoires secrets » ne le mentionnent que soob la date du 16 mai 1769.
M. Beuchot, en faisant réimprimer cet ouvrage dans le tome XLV, neaviëme volume des Mélanges de son édition de Voltaire, l'a reproduit tel que Voltaire Ta fait imprimer; comme il était superflu de donner les notes de d'Argens, il a supprimé même celles que Voltaire avait conservées, à l'exception d'une seule qu'il était indispensable d'admettre. Toutes celles qui dans sa réimpression sont marquées par des lettres , y compris les deux qui portent les noms de Damilaville et de Boulanger, sont du philosophe de Ferney.
NAIN CONNU [le], pseudon. [Pierre Bertraniv], auteur de quelques écrits dont les titres nous échappent.
NAIN CONNU (UN), pseudon. qui paraît avoir été pris par MM. Carmouche et A.-H.-J. Duveyrier, pour une pièce qu'ils ont faite ensemble.
NAMUR (Jean-Pie), bibliographe belge, docteur en philosophie et lettres (1), d'abord bibliothécaire à l'Université de Louvain, jas-
(i) D'après une note d'un de nos correspondants (t. i'', p. 274), nous avons fait de Bl. Namur, un ancien professeur de philosophie de l'Université de Liégs, quoiqu'il ne se soit jamais élevé si haut |
qu'à sa suppression en novembre 1835, ensuite second bibliothécaire de Liège,' enfin conservateur-adjoint de la bibliothèque royale de Bruxelles, né à Luxembourg. L'on a dit qu'on naissait peintre et poète, mais i*on n*a point dit qu'on pouvait naître bibliographe, et M. Jean-Pie Namur s'est chargé de le prouver. La bibliographie requiert une longue étude des livres et beaucoup d'expérience. Â l'époque où nous mîmes sous presse la lettre N de notre c France littéraire », c'est-à-dire an commencement de 1836, M. Jean-Pie Namur n'était point un mythe : il existait réellement comme homme, comme docteur en philosophie et lettres et comme bibliothécaire de rUniversité de Louvaiu, mais il n'existait point comme bibliographe, et dès lors nous n'avons point eu à nous en occuper. Depuis, M. Jean-Pie Namur a cherché à se faire très vite une réputation de bibliographe laborieux et savant, et usant du privilège que ses compatriotes se sont arrogé, de dépouiller leurs voisins pour 8*enrichir, il s'est fait le contrefacteur ou le plagiaire des bibliographes français. La bibliographie vit d'emprunt, mais l'emprunteur nomme toujours l'écrivain à qui il a des obligations; celui qui s'en dispense est moins qu'un compilateur. Tome 1*', pages 274 et 275, à l'article Constantin, nous avons cité les noms des personnes qui ont trouvé peu délicate la manière dont M. Jean-Pie Namur s'est servi pour arriver à se faire une réputation de bibliographe; parmi ces personnes se trouve même un de ses compatriotes, l'honorable M. F. Hennebert ; nous en citerons une seconde dans cet article.
M. Jean-Pie Namur a publié sous son nom les ouvrages suivants, tons plus ou moins entachés de plagiat.
L Manuel du bibliothécaire, accompagné de notes critiques, historiques et littéraires. Bruxelles, J.-B. Tircher, et Paris, Roret, 1834, in-8 de Yl et 368 pages, 5 fr. [5035]
Ce livre offre une particularité peut-être unique jusqu*à ce jour : c'est que rien n*appartient à Vauteur dont il porte le nom ; le titre même n*est pas de M. Namur; il Ta trouvé page ix du « Dictionnaire raisonné de bibliologie » de G. Peignot, où on lit que cet ouvrage devait paraître sous le titre de < Manuel du bibliothécaire ». Préfaces.matières, notes et notules, tout s*est fait à coup de ciseaux, et le bibliognoste Peignot peut revendiquer pour sa part les trois quarts du volume, et Psaume le reste.
France littér,, art. Peignot.
II. Bibliographie paléographico-diplomatico-bibliologiquc générale, ou Répertoire systématique indiquant : 1"* tous les ouvrages
relatifs à la paléographie, à la diplomatique, ^ Thlstoire de l'iioprimerie et de la librairie, à la bibliographie, aux bio-bibliographes et âi rhistoirc des bibliothèques; la notice des recueils périodiques, littéraires et critiques des différenut pays, suivi d'un répertoire alphabétique général. Liège, P.-J. Collardin, et Paris, Roret, 1838, 2 part, in-8 de 226 et 306 pages, 9 fr. [5036]
Gabr. Peignot a encore fourni le fonds d'une grande partie de cet ouvrage.
On trouve en tête du 1^ volume une violente diatpibe à notre adresse, à cause de la note, qu'à Tarticle de Peignot, nous avons faite sur le « Htnue! du bibliothécaire » de M. Namur.MM. Hennebert, Hesse (Constantin), J. Ravenel et A. Alkan, et M. Namur lui-même ayant en soin de nous JBftifier (Voy. le n. Iâ4), nous n'avons plus à répondre à cette diatribe, fort peu logique pour un docteur en philosophie, soit dit en passant.
III. Bibliographie académique belge, on Répertoire systématique et analytique dos mémoires, dissertations, obsenrations, cCcl publiés jusqu*à ce jour par l'ancienne et la nouvelle académie de Bruxelles ; précédée d'un Précis historique de l'Académie, et soim d'un répertoire alphabétique des noms d'auteurs. Liège, CoUardio, et Paris, Roret, 1838, in-8 de 80 pages, U fr. [5037]
Cet ouvrage n*a été tiré qu à 50 exemplaires.
C*est encore là un livre qui n*a pas coûté grands efforts à M. Namur; il n*a eu qu*à copier la liste des Mémoires de Tancienne et de la nouvelle académie de Bruxelles, ainsi que le Précis historique, deux travaux qai se trouvent à la tôle de presque tous les Annuaires de cette académie.
IV. Bibliographie des ouvrages publiés sous le nom d'Ana, Bruxelles, 1839, gr. in-8 de xvj ci 63>ages. [5038]
Le no 14 du « Serapeum » de Leipzig, 51 juillet 1840, contient une réclamation de M. Hermann Ludewig, qui se plaint que M. Namur s*est emparé de son livre des Ana^ et pour prouver ce qu'il appelle la copie virtuositaet du bibliographe luxembourgeois, il indique page par page, ligne par ligne tout ce que le susdit M. Namur a copié dansTouvrage de Hesse (ou de Constantin). M. Ludewig ne revendiquera certainement pas le passage où M. Namur range parmi les Ana le roman à'indiana de Geo. Sand [M»»* Aurore Dudevant]! Cette énorme balourdise a été sévèrement relevée dans une note imprimée et distribuée par M. Vandeweyer, ministre de Belgique à Londres. De Rg.
Au commencement de 1840, M. Namur préparait une nouv. édition, considérublcment augmentée, de celte Bibliographie ; nous ignorons si plie a élé publiée.
NANCY
sances humaines. Bruxelles, Demortier frères, 1840, in-8 de 72 pages, U fr. [5039]
L*aiiteur ne présente son système que comme un simple essai. L'ordre adopté par lui comprend dix grandes divisions, qui sont : !<> Introduction aux connaissances humaines; 2<> Théologie; 3<> Philosophie et Pédagogie; 4« Jurisprudence; 5<* Sciences mathématiques, physiques et naturelles; 60 Médecine; 7o Arts et métiers ; 8° Philologie et Belles-Lettres; 9» Histoire et sciences accessoires ; 10» Mélanges littéraires et critiques ; journaux. [Journ. hist. et littér. de Liège, tome Vf, p. 319].
Tome l«' , p. 274 , article Constantin , nous avons suffisamment démontré que ce système a été copié de la « Bibliothéconomie » de Hesse (Cionst.).
VL Histoire des bibliothèques de la Belgique. Bruxelles, et Leipzig, G. Muquardt, 18^0-/^2, 3 vol. ia-8, 22 fr. 50 c. {50^0]
Le premier volume contient l'histoire de la bibliothèque de Bruxelles^ le second Tbistoire de celle deLouvain, et le troisième volume est consacré à la bibliothèque de Liège.
Quand M. Namur se trompe, et cela arrive assez souvent, ses erreurs passent toute mesure et vont droit au burlesque. Ainsi page 162 de son ■Histoire de la bibliothèque de l'Université de Liège», enregistrant les noms des personnes qui ont fait don de leurs ouvrages à ce dépôt, il y porte Ltdcs, auteur né à la fin du cinquième siècle^ et dont M. Fuss, professeur ^ Liège, a publié, avec M. Hase, en 1812, le « Traité sur les magistrats romains! > De Rg.
VIL Bibliothèques publiques du Brésil. I. de Rio-Janeiro. II de Bahia. [50^1]
Impr. dans le < Bulletin du bibliophile belge > , tome i^r (1845), p. 210 à S15 et 362 à 265.
Ges'deux morceaux doivent être traduits d'une langue étrangère, quoique rien n*en prévienne, car M. Namur n'a jamais été au Brésil.
Le « Dictionnaire dos gens de lettres de la Belgique > (Bruxelles, 1837, in-8) nous apprend que M. Namur a aussi inséré dans divers ouvrages périodiques des notices bibliographiques.
NANCY, pseudon» [Anne-Philibert- François Claude, dit], en deroier lieu, directeur d'artillerie à Paris, à Saini-Thomas-d'Aqain.
I. Alphonse de Coucy^ ou Quelques Scènes de la campagne de
Russie ; par A.-P.-F. N. Metz, Devilly, i8l9, 2 vol. in-12, 5 fr.
[5062_1 C*est, dit-on, les propres aventures de l'auteur pendant celte campagne mémorable.
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IL Secret (le) de la jeune fille; par A. -P. -F. N., aateur « d'Alphonse de Goucy ». Metz, Devilly, 1821, U vol. m'12. [50&3]
III. Avec J. Raoickio de Peretsdorf : Traité éiémenuire d'artillerie, à rasage des militaires de tontes les armes, par £. Decker^ capitaine au corps royal d'état-major prussien , et professeur de première classe à l'école d'artillerie et du génie de Berlin. Traduit de l'allemand, avec des notes et des additions relatives à l'artUlerie française. Strasbourg et Paris, F. -G. Levrault, 1825, ia-8. [50U]
IV. Jeanne-d'Arc, tragédie en cinq actes, reçue au théâtre royal de l'Odéon, le 7 août 1824 ; suivie d'une Ode sur le sacre do roi. Paris, F.-G. Levrault; Ponthien; Desplaces et G^, 1825, in-8. [5045]
V. AvecJ. ilam(;Atbc^ePerer5dor/*: Traité théorique et pratique de la construction des batteries. Strasbourg et Paris, F.^G. Levrault, 1826, in-8, avec un Atlas in-fol. de 23 planches, 12 fr.
[50M] NAND, pseudon. [Ferdinand Hênaux], auteur de plusieurs a^ ticles de critique littéraire, dans la « Revue de Liège », publiée sous la direction de M. F. Van Hulst.
M. Nand (Ferd. Hénaux), dans un article sur le < Calendrier liégeois «, article curieux comme tous ceux qui découlent de sa plume , se déclare Bibliophile. « Moi, dit-il spirituellement et poliment, j*ai Thonneur de me dire bibliophile, et je crois que je le suis réellement, depuis que moa nom fig^ure parmi ceux des doctes collaborateurs du < Bulletin du bibliophile belge ». Voici pourquoi j*ai ambitionné cette distinction.
» Je n'ai plus d'amis. Les ingrats m*ont quitté pour être heureux : ils sont morts. Malheur, ob! malheur à ceux qui perdent leurs amis d'enfance : ils n'en feront plus.
» Pour le moment je n'ai donc pas de eompaing , c'est une denrée si rare ! en effet :
» Les amis de l'heure présente > Ont le naturel du melon :
» Il eu faut essayer cinquante * Avant d'en rencontrer un bon.
» Mon cœur voulant absolument aimer quelque chose, il s'est pris s » aimer les livres, et particulièrement les vieux, jaunis par le temps et » l'étude : quand il ne pourra plus rien aimer, j'espère qu'il les aimera » encore. Un livre, n'est-ce pas un ami de tous les jours, de tous les » instants? Lui, il ne m'abandonnera jamais. Quand je suis triste, il me • console; quand je suis joyeux, il vit avec moi; si je visite quelque >» manoir antique, il m'accompagne; si je suis plusieurs jours absents, je
Napoléon si?
» raccours et je le salue presque en pleurant. Quant je mourrai, inquiet » sur son sort à venir, je léguerai son amitié, comme Alexandre regret- » tant son empire, au plus digne *,
Bull, du bibliopK belge, t? II, p. 283.
NANTEUIL, nom littéraire commun à deux auteurs dramatiques, MM. André et Gaugiran. Yoy. ces derniers noms dans « là France littéraire )>.
NANTIVËL, pseudonyme [Joseph Lavallée].
Semaines critiques, ou Gestes de l'an Y (1797). 33 numéros de hS pages, formant ensemble U vol. in-8. [50ft7]
C'est par erreur que A.-A. Barbier a dit que ce journal fut proscrit le 18 firiictidor an y (4 septembre 1797), puisque Ton trouve cité dans la S5« semaine, page 333 du 3« volume, des faits arrivés les 22 et 23 fructidor. Enfla d'après la « Bibliographie des journaux » de Deschiens, les Semaines critiques s*étendent du 7 germinal de Tan y (27 mars 1797) au 16 brumaire an Ti (6 novembre 1797) ; elles se composent de 33 numéros de 48 pages, formant 4 volumes. Cl. T-x.
NANTUA (Ant.), pseudonyme [G. -A. Grapelet, imprimeur de Paris],
Réponse à une lettre adressée par M. Henri Saint-Simon à MM. les ouvriers. Paris, de rimprimerie de Grapelet, 1821, in-8 de 12 pages. [5048]
NAOGEORGUS (Thomas), pietdoityme [Thomas Kirchmaier].
Marchand (le) converti^ tragédie excellente, en laquelle la vraie et fausse religion, au parangon de Tune et de l'autre, sont au vif représentées (traduit du latin de Thomas Naogeorgus, par Jean Grespin). Genève, Grespin, 1558, in-8. — Nouvelle édition. 1561, 111-12. — Nouvelle édition avec la comédie du c Pape malade » , par Tbrasibule Phënice [Th. de Bèze]. Genève, Forest, 1591, in-16.
La pièce latine est intitulée : TA. Naogborgi tragœdia nwa y Mercator. <6a8ileae), XL (1540) , in-8.
NAPOL-LE-PYRÉNÉEN, pseudonyme.
Mort (la) de Roland, ou Roland à Roncevaux. (En ver$). —
Impr. dans de 1830 à 1832. [5050]
Très beaux vers. Leur auteur est complètement inconnu.
NAPOLÉON, empereur des Français. Ouvrages qui ont été faus' sèment publiés sotis son nom.
I. GonCessions de Napoléon. Avec cette épigraphe : Un homme et
Jf8 NASTURTIUS
toute TÊurope. (Par M. P.- G. S, Dufey, de l* Yonne). Paris, au
Temple de mémoire (chez Piliot, libraire) , 1816, 2 vol. in-12, 6 fr.
[5051] La police du temps ayant fait saisir ce mauvais roman, les exemplaires en sont devenus rares.
II. Quarante Lettres inédites de Napoléon, recueillies par L. F. (composées par M. DourilU de Crest). Paris, Ponlhieu; Mongie^ 1825, in-8 de 68 pages, 2 fr. [5052]
Lettres d'amours supposées écrites à une dame de Valence, lors d*an premier séjour de Napoléon dans cette ville, lorsqu'il n'était que lieutenant d'artillerie.
NARDOUET (la comtesse de], pseudon, [la comtesse de RuAULT DE LÀ Haye], féconde romancière. Pour la liste de ses ouvrages, Yoy. la « France littéraire n , à Riiault de la Haye.
NARP (M™* de), nom abréviatxf [W^ LORY DE Narp]. Pour la liste de ses ouvrages, voyez la « France littéraire » à Narp.
NARRATIUS VIATOR, pseudon, [Grandsire].
Vingt jours de route, et généalogie historique de la famille des coches, messageries, diligences, voitures publiques, malles-postes, etc. avec des notes. Paris, Denain^ 1830, in-8, 6 fr. [5053]
NASTURTIUS(Pelrus), pseudonyme [Jean-Henr. BoEGLEBUS].
Pétri Nasturtii judicium de judiciis quae in novissimos civilis prodentiae scriptores exercere voluit Eub. The. Sarckmasius. (Colonise (ArgentOrati), 1669, in-i!i. [5054]
Decker et Baillet attribuent faussement cet opuscule à Jean-Lonis
PlIASCHIUS.
Cet opuscule a été publié à l'occasion des deux ouvrages suivants :
Judicia de novissimis prudentiae civilis scriploribus ex Parnasse
cum Ëubulo Theosdato Sarckmasio (Gonrado-Samuele Schurt2-
fleischio) ia secessu Albipolitano ingénue communicata. Martismon-
te, excudebat Satyrus Stepabhius, 1669, in-8.
Réimprimé par les soins de Théodore Crusius, en tète du volume 'intitulé : Jcm .^arcArm^utana, 1711, in-8. ,
Judiciorium à Sarckmasio cœptorunl continuatio, anctore Galioto Galiacio Karelsbergio (Gonr.-Sam. Schurzfleischio). Teutoburgi elucubrata. 1669, in-8.
Réimprimé à la suite du précédent numéro.
NATURALISTE DE MONTPELLIER Z
NATALIS (Marcus), pseudonyme.
Marci Natalis, ia Suillium Gupiennioneiu ad Sextom epigrainmata. in-8, dans VHistoùe de Monimaur^ publiée par de Sallengre. [5055]
Baillet, dans sa Liste des Auteurs déguisés , dit qu*il est incertain si Abraham Rémi ou J. Sirmond est caché sous ce masque. Saltengre n*a pu éclair ci r ce doute.
NATALIS R., auteur déguisé [Natalis Rosset, ancien avocat]. Lettre au Peuple français sur la véritable conspiration du moment. Paris, Rusand, 1827, in-8 de 10!i pages. [5056]
NATHAN-BEN-SADDÏ, pseudonyme [Dodsley].
Chronique des rois d'Angleterre, écrite selon le style des anciens historiens Juifs; traduite de l'anglais (par Fougeret de Montbron)., Londres, 1750, in-8. [5057]
NATIONAL (le), pseudonyme [Armand Marrast]. Galerie des Pritchardistes. Paris, Pagnerre, 1846, in-32. — Deux« édition. Paris, le même, 1846, in-32, 1 fr. 25 c. [5058]
Ce pamphlet a paru d'abord dans « le National », et voilà pourquoi il porte le nom de ce journal comme nom d'auteur.
NATIVITÉ (la sœur), nom de religion.
Vie et Révélations de — , religieuse converse du couvent des Urbanistes de Fougères écrites sous sa dictée, etc. Paris, Baucé, 4818, 3 voL in-42. — Sec. édition, ornée du portrait de la sœur, et augmentée d*un volume de tout ce qu'elle a fait écrire peu de temps avant sa mort Paris, le même, 1819, U vol. in-12, 18 fr. ; ou k voL in-S, 28 fr. [5059]
Elacubralions aussi fanatiques qu'insensées, dues au confesseur de la sœur Nativité, et qui eurent une grande vogue parmi les légitimistes et chez les Vendéens.
Sous le n** S427 nous avons cité un autre ouvrage du même genre.
NATURALISTE DE LA BAIE DE QUIBERON(UN), pseudon. [Le Bas, chirurgien].
Lettre d' — , qui croit à la vertu des fenraies, sur le supplément an « Mémoire » de M. Louis (contre les naissances tardives}. Paris, 1765, in- 4 2, [5060]
NATURALISTE DE MONTPELLIER (UN), auteur déguisé [AmoreuxJ.
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Revue de l'histoire de la Licorne. Montpellier, Dunrille, et Paris, Goujon, 1818, in-8 de 48 pages. [5061]
NAYÂILLES (le duc de), nom nobiliaire. [Philippe de MoN- TACLT DE Bënac, duc de]. Pour des Mémoires que nous possé* dons de lui, voy. « la France littéraire », à Navailles.
NAVARO (G.).
Études législatives; par G. N. Paris, M"** Arthus-Bertrand, 1836, in-8 de 336 pages, 7 fr. [5062]
Sous le no 4535, nous avons dit que le roi Louis-Pbilîppe a eu autant de part à cet ouvrage qu*à ceux de Pépin.
NAXIOS (P. -G.), pseudonyme [Kâtinakis, de Ghios].
Dissertation (lémontrant les fausses accusations et les calomniei
de quelques misérables scholastiques, par — , pour Tavantage de
sa nation. En grec moderne. Paris, de Timpr. de Bobée, 1818»
in-8 de 6li pag. [5063]
G*est une réponse à des attaqués de M. Godrika dans son « Étude da dialecte grec moderne », dirigées contre le savant Ad. Goray : il ptratt même que l'auteur de cette dissertation a mis à profit, et à Tinsa de Goray, des notes marginales de ce dernier, écrites sur un exemplaire da livre de Godrika. La dissertation de M. Kâtinakis a été revue et corrigée par M. Klonaris, de l'Épire.
N. D*\.,pseudon, [Albert-André De LA Fizelière], auteur de Nouvelles et Romans dans quelques journaux.
N. D. G. , pseudon. [Nicolas Barnâud].
Cabinet du Roi de France, dans lequel il y a trois perles d'inestimable valeur, par le moyen desquelles le roi s*en va le premier monarque du monde, et ses sujets sont du tout soulagés. 4581, 1582, in-8. — Londres, 162Zi, in-8. [5064]
Prosper Marchand s*est trompé en conjecturant que cet ouvrage était le même, sous un autre titre, que le < Secret des Finances » de M. Fromenteau ; mais on peut dire que les deux ouvrages paraissent sortis de li même main : tout deux ont pour but d'augmenter les finances du roi, en dévoilant les abus qui ont lieu en France.
Le nom de Fromenteau ferait donc un des masques de Nicolas Bai^ naud. A.A. B— k.
NECREXORIS, pseudon. [Eloy Johanneau].
Prosopopée à la Bibliothèque impériale. (En vers. Avec des no* tes.) Paris, Johanneau, 1812, in-8 de 16 pages, 75 c. [5065]
A Toccasion des Deux Gendres, comédie d*Étienne.
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?iEDIM COGGIA, pseudon. [Poullâin de Saint Foix].
Lettres de —, secrétaire de l'ambassade de Méhémet Ëffeodi à la cour do France, et autres lettres turques. Amsterdam, P. Mortier, 1732, iD-12. [5066]
Une édition plus récente porte pour lilre : Lettres turques et lettres de Nedim Coggia , revues , corrigées et augmentées. Amsterdam (Paris) 1750, in-12. '
NÉERLANDAIS (UN), auteur déguisé [J.-D. Meyer]. Lettre d' — à c l'Observateur de Bruxelles >. La Haye, 1815, in-8. [5067]
NÉGOCIANT (UN), auteur déguisé.
Lettre d' — à un mllord, dans laquelle on considère sans partialité rinaportance de l'île Minorque et de Port-Mahon, avec Tbistoire et ooe description abrégée de l'une et de l'autre, traduite de l'anglais (par J.-M. AlAZÉÂS). [Paris), 1756, in-12. [5U68]
NÉGOCIANT (UN), auteur déguisé [Louis-Paul Abeille]. Lettre d' — sur la nature du commerce des grains. Marseille, 1763, in-8. [5069]
NÉGOCIANT (UN), auteur déguisé [Bastarèghe] .
Quelques Idées sur le système de finances qui convient aux be- 8oili8 présents de la France, et sur les moyens d'établir ce système. Paris, de i'impr. d'Ant. Bailleul, 1816, ln-8 de 38 pages. [5070]
NÉGOCIANT BELGE (UN), pseudon. [Alexandre YsabeauJ.
Coup d'œil sur le tarif des douanes belges, à propos du libre
tebange. Bruxelles, libr. encycl. de Péricbon, 1846, in-8. [5071]
Le négociant auquel le titre de cet ouvrage fait allusion est M. Corr. Vandermaeren, mais il ne Ta point écrit.
NÉGOCIANT LYONNAIS (UN), auteur déguisé , Considérations sommaires sur plusieurs sujets d'utilité publique, et notamment sur la boucherie des Terreaux, à Lyon. Lyon, de rimpr. de Dubioulin, 1889, in-8 de ÛO pages. [5072]
NÈGRE AFFRANCHI (LE), pseudon, [Petit, commise la direction des douanes], auteur de cinq ou six articles insérés dans la « Réforme administrative n, qui le firent congédier de son administration.
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NEILSON ((;.)* pseudan. [Hetzel, depois libraîre-édiiear ï Paris].
Avec M. Â.-R. Bouzenot : Bistoire nationale de la Révolntion française, depuis 1789 juqn'an 1 8 bnimaire an tiii, précédée d*nne Introduction sur THistoire de France. Paris, Breanté, 1 834, 2 vol. in-18, 2 fr. 50 c. [5073]
Celte petite histoire , écrite d*ane manière Tîolente , a été Urée \ 100,000 exemplaires.
NELK (Fabbé Théopiiile), fseud, [Âloïs-Âdalbert Waibel (1)]. religieux de Tordre de Saint-François, à Staufen (Bavière), est, avec le chanoine Schmid, le plus fécond écrivain allemand pour la jeunesse et qui a obtenu le plus de succès non seulement dans n patrie^ mais encore dans la nôtre, où plusieurs de ses petits oovragps ont été traduits plusieurs fois sous le nom littéraire qa'fl i adopté.
T. Itha, comtesse de Tc^genbourg, ou l'Innocence persécolée. (Trad. de Fallem.) par M. L. H.... (l'abbé T.-F.-X. Hunckler). Paris, Gaume frères. 1836, in-18. — Sec. édit. Paris, les méoMs, 1836, in-18. [507&]
Ainsi qu*on le voit, Tabbé Hunckler, qui a gardé Tanonyme, n'a point faft connaître f par le titre au moins, que ce petit livre est traduit de l'allemand.
— Le même ouvrage, sous ce titre : Itba, comtesse de Toggenbourg, ou la Vertu persécutée. Traduit de Tallem. (par L. Friedel). Tours, Mame, 1836, in-18. — IV" édit. Tours, le même, 1845, in-18.
Cette traduction est présentée comme celle d'un ouvrage du chanoine Schmidt, mais c'est une erreur.
Itha a été imprimée à Ratisbonne, dès 1839, dans un recueil de Nouvelles morales qui porte le nom de l'auteur, et qui est intitulé : Lehrreiche Geschichten aus fruehem Jabrhunderten. Fuer edie Menschen» vorzueglich f. d. reifere Jugend neu erzaehlt. Ce recueil contient trois nouvelles: !<> Gratia^ reine de Tango ( voy. n® il); 2« Werehurge^ princesse de Murcie; S" Itha^ comtesse de Toggenbourg. Le volume qui con-
(i) Gallcric deutscher pscudonymer Schriftstcller..., von A Grimma, 1840, in-8 carré, p. i35-3g.
.-G. Scbmidt,
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lient ces trois nouvelles a été réimprimé à Augsbourg. Bolling , 1837, iii-8. .
Le traducteur ne s*est pas nommé sur la première édition.
— Le même ouvrage, sous le titre de : Itha, comtesse de Toggenbourç. Trad. de Fallem. par M. AI***. Châtillon-sur-Seine, Cornillac, iSUO, iQ-18.
Autre traduction publiée sous le nom du chanoine Schmidt.
— Le même ouvrage, sous ce titre : Itha, comtesse de Toggenbourg. Trad. de l'allem. par Christian [Pitois], Paris^ Langlois et Leclercq, 18^^, ia-18 avec une grav.
Cette traduction ne porte point le nom de l'auteur allemand.
n. Gratia, reine de Tango. Imité de Tailem. Paris, Gaume frère», 1834. — V« édit. Paris, les mêmes, 1838, in-32. [5075]
IIL Fidélité récompensée (la). Imité de l'allemand. Paris, les mêmes, 1834. — V« édit. Ibid., 1839, in-32. . [5076]
IV. Grotte de la Forêt (la). Imité de l'allem. Paris, les mêmes, 183/1. — V« édit. Ibid., 1888, in-32. [5077]
V. Berceau (le). Imité de l'allem. Paris, les mêmes, 1835. — ?• édit Ibid., 1838, in.32. [5078]
VI. Médaillon (le). Imité de l'allem. Paris, les mêmes, 1835. — V* édit Ibid., 1839, in-32. [5079]
VII. Pensée (la). Imité de l'allem. Paris, les mêmes, 1836. —
V édit. Ibid. , 1839, in-32. [5080]
VIII. Perroquet (le). Imité de l'allem. Paris, les mêmes, 1835.
— V édit Ibid.. 1839, in-32. [5081]
— Le même. Conte pour les enfants. Traduction libre de l'allem. Noerdlingen, Beck^ 1837, in-12 avec une grav. lithogr.
— Le même, trad. de l'allem. par F.~C. Gérard. 1839. Impr. à la^uite d'une traduction de «Geneviève», du chanoine Schmidt
lD-18.
IX. Grenier (le). Imité de l'allem. Paris, Gaume frères, 1835.
— V» édit Ibid., 1839, in-32. [5082]
X. Bourse (la). Imité de l'allem. Paris, les mêmcs^ 1835. — V* édit. Ibid., 1839, in-32. [5083]
XI. Chapeau (Je). Imité de l'allem. Paris, les mêmes, 1835. —
V édit. Ibid., 1839, in-32. [5084]
NELSON
XTIÎ. Boole du clocher (la). Imité de railem. Paris, les mtoes, 1835. — V édit. Ibid., 1839, iii-32. [5086]
XIV. Sansonnet (le). Conte nouveau pour la jeunesse. Traduction libre de railem. Noerdlingen, Beck, 1837» in-129 ^^^ ime grav. lithogr. * [5087]
XY. Pommes (les). Conte nouveau pour la jeunesse. Traduction libre de Tallem. Noerdlingen, Beck, 1837, in-i2, avec une grav. lithogr. [5088]
XYI. Poire (la). Imité de l'ailem. Paris, Gaume frères, 1837, 1839, in-32. [5089]
Nous avons parlé de la fécondité de M. Waîbel : la preuve en etst éuUie dans l'article intéressant que M. A. G. Schmidt a consacré à ce digne prêtre dans sa « Gallerie deutscher pseudonyroer Schrifisteller > d^à citée. A cette époque (1840), le nombre des écrits de M. Waibel s'élefift déjà à cinquante-quatre. Beaucoup d*entre eux ont été réunis sous le titre de « Erzaehlungen f. Kinder u. Kinderfreunde ». Landshat, 1834-35, 6 fol. ni-12.
Il est vraisemblable qu'un plus grand nombre d'ouvrages que celai que nous citons de M. Waibel a été traduit en français, mais soit sous le voile de l'anonyme, ou en changeant le nom de l'auteur ou les titres des oavrages, en sorte qcKil devient difficile de faire connaître tout ce quia été traduit de lui en français.
NELLERTO (don Juan), anagr, [don Jnan-Ânt Llorentb].
Memorias para la Historia de la Revolncion espanola , con docomentos justificativos. En Paris, Biaise, 1814-16, 3 vol. in-8, 13 fr.
— Les mêmes, en français, sous ce titre : c Mémoires pour servir à Tllistoire de la Révolution d'Espagne, avec des pièces justificatives. Paris, Delaunay, 1815-19, 3 vol. in-8, 13 fr.
NELSON C. (J.-B.-Hugues), aMfCMr dégtàsé [J.-B.-H. Nbisor
COTTREAU].
L Une Vie d'artiste , essai biographique sur Charles Kawassey* peintre ; suivie de la Biographie universelle, poésies; par J.-B.-H.
N C Paris, Delloye; Garnier; Susse, 1843, in-8 de 48 pàg.,
avec un portrait. [5091]
ir. Appendice à la notice intitulée : « Une Existence d'artiste »i
par J.-B.-H. Nelson C (En prose et en vers). Paris, Saint-Jorre;
Garnier frères, 1845, in-8 de 31 pages. ^ [5092]
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MËOmORUS (Thomas) , pseudon. [le comte Cb. Pasero de
CORNELUNO].
Nouvelle Ulopie, ou Ëxpositiou méthodique et pratique des Yrais moyens d'assurer le bonheur d'un peuple, de lui donner une grandeur morale, avec une force défensive insurmontable, et de lui procurer une influence salutaire dans le système général de TEurope. Paris, Ant. BaiUeul, 1819, in-8 de 24 pages. [5093]
NÉON, le philopole (le P.)f pseudon. [le P. Le Jeune]. Amazone (F) française, poëme, contenant l'histoire de Jeanne d'Arc, dite la Pucelle d'Orléans. Orléans, Jacob, 1721, in-A.
NÉOPIIOBUS (le docteur), pseudon. [Charles Nodier]. Litho-Typographie (la), lettre au docteur Old-Book. — Impr. dans la c Revue des Deux-iVlondes », IV* série, t. XIX*" (1839).
NERARD HERONO (le F.), anagramme [Honoré Renard]. Trois (les) premiers grades uniformes de la Mac. *. (Paris), 1778, pet. in-8. [5096]
NERCL\T (de), nom a&réwaa/ [Andréa de Nerciat, écrivain erotique]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. c la France littéraire > , à Andréa de N.
NERVÈZE (de), pseudonyme. [Guillaume Bernard].
éonge (le) du Lucidor, où sont représentés les regrets de Gléanibe sur la mort de Théophile. Paris. Dubreuil, 1611, in-12.
NESSUNA (M), pseudonyme^ [Thomas -Joseph Angenot]. Oraison funèbre de M^'" de Pellanera, morte à Quercia, le 5 avril 1804, imitée de l'italien, de — . Verviers, Loxhay, 1816, in-8.
En 1815, lors du passage à Verviers du prince royal de Suède (Bernadette), deux personnes de mauvaise vie, Théroïne de ce petit poëme, surnommée Noire Coëne, et un homme de même acabit, furent les seuls qui poussèrent quelques vivat. Le prince dit-on, leur fit donner alors à chacun une pièce de 20 fr. C'est pour célébrer cette munificence royale qu*ADgenot composa cette bluette. Bec de Lièvre, Biogr. Liégeoise.
NBSTESURANOY (le B. Iwan), pseudon. [Jean Roussel]. mémoires du règne de Picrrc-le-Graiid, cm|>ercur de Russie.
326 yEDRi
La Haye, 1725 et 1726, k vol. iii-t2. — Noofelle édition (augmentée des Mémoires dn règne de Catherine, impératrice de Rossie, par le même. Noqy. édit.). Amsterdam, les Wetsteins et Smith, 1740, 5 ¥0l. in-12. [5099]
NETTEMENT (Alfred), apocryphe [le baron de LâkOTHE-
LkSGOS].
Mémoires historiques de S. A. R. Madame, dachesse de Berry, depuis sa naissance jusqu'à ce jour. Paris, AUardin, 1837, 3 yoL in-8, 22 fr. 50 c [5100]
NELFGHATEAU (Fr. de), nom nobiliaire [le comte Nic.-L. François, de Nenfchâteau]. Pour la liste de ses ouTrages, Toy. c< la France littéraire », à François de N.
NEUGHATEL (le prince de) , nom nobiliaire [Alexandre Bnthier]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire ■, à Berthier.
NEUGHATELOIS DES MONTAGNES (UN), ataeur déguisé. Adresse aux Neuchâtelois du Vignoble. Genève, 1831, iii-&
NEUFYILLE (L. de), pseudon. [le chev. de Jeaucourt], éditeur des Essais de Théodicée sur la bonté de Dieu, la liberté de l'Homme, etc., de Leibnitz, édition de 1734.
NELFVILLE-MONTADOR (le chev. de), apocr, [CORMOULS, avocat au parlement de Toulouse].
Pudeur (la), Histoire allégorique et morale. Paris, Simon, 1739, in-12. [5102]
La fable du même titre, par CoRMOtLS, parut d*abord dans le Meretre galant du mois de mars 1701. On la retrouve dans le Choix des Mercum^ L 16, p. 72, et dans le (;o/i5^roaf^ur, juillet 1757. Neufville-Montador a amplifié la fable de l'avocat de Toulouse ; mais souvent il emploie les mêmes expressions. A.-A. B-m.
NEURÉ (Mathurinus)^ pseudonyme [Laurent Mesmes].
Qnerela ad Gassendum de parùm christianis provincialium snorum ritibus minimùmque sanis eorumdem moribus, ex occasiooe ludicrorum quae Aquis-Sextiis in solemnitate corporis Ghristi ridicule celebrantur (auctore Mathurino Neuré). 1645, in-/i et in-12.
NEUVILLE
Voyez de curieux détails sur cet auteur dans les Jugements des Savants, de Baillet, iii-4, t l^r, p. 340 , et dans le t. S du Chevœana, p. 200. Voyez aussi les Nouveaux Mémoires de d'Artlgny, t. 4, ç. 296.
Le véritable nom de Tauteur, mort en 1676, était Laurent Mbsmes. On trouve une analyse très détaillée de sa.lettre dans le Conservateur de juillet 1757 : elle y est attribuée mal à propos à Gabriel Naudé. G*est avec aussi peu de fondement que d'autres bibliographes la donnent à Louis Nublé.
NEUVIL (Jules), pseudonyme [Jules HocÊDÉ].
Illasions, poésies. Paris, Delioye, 1840, ia-8, 7 fr. 50 cent.
NEUVILLE (Auguste), pseudon. [Félix Dubourg], artiste dramatique d'abord eo province, aujourd'hui au théâtre des Variétés ; Dé en Champagne.
L Œuvres de feu M. Mayeux, de son vivant chasseur de la garde nationale parisienne^ membre de sept académies, aspirant à Tordre royal de la Légion-d'Honneur, et l'un des braves des trois journées. Episode de l'Histoire de France, publié d'après le manuscrit original. (En vers). Paris, les march. de nouv., et Nancy, Vidard et Julien, 1832, in-42 de 56 pages. [5105]
Le prétendu éditeur de ces œuvres a pris sur leur titre la qualité de capitaine au service de Belgique, Ne serait-ce pas encore une facétie?
IL Souvenir d'un beau règne. Victoires et Conquêtes. (En strophes). Orange, de l'impr. de Raphaël fils aîné, 1833, in-8 de 16 pages. [5106]
III. France (la) , Al. Mayeux et le Choléra. Épisode de l'histoire de France, publié d'après le manuscrit original. (En vers. Précédé d'une Notice sur M. Mayeux). Orange, de l'impr. de Raphaël fils aîné, 1833, in-12 de 24 pages. [5107]
rv. Entre onze heures et minuit, ou la Justice à la turque. Apropos historique en deux parties et en vers. Avignon, de l'impr. de M'»'' veuve Guichard, 1833, in-8 de 24 pages. [5108]
Y. Œuvres d«'un désœuvré : Promenades militaires de 1795 à 1815. — De la France et de ses gouvernements, 1789 à 1835. — Épisodes sérieuses {sic) et comiques de l'histoire de France, de 1793 à 1836. — Tribulations dramatiques, ou Voyages d'un comédien pendant les années 1834 et 1835. (Le tout en vers). Bordeaux, de l'impr. de Pelelingeas, 1836, -3 brocb. ensemble de 28 pages in-8. — Autre édition. Pau, de l'impr. de Véronèse, 1837,
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ia-8 de 24 pages. ~- Antre édition. Cbaumout, de l'impr. de Alîot,
1838, in-8 de tx% pages, 1 fr. [5109]
VI. Avec MM. Desvergers \Chafeau\ et Laorencin [JFVofiui^ Chœpellel : Industriels et Industrieux, revue de rexposition de
1839, en trois tableaux, représentée sur le théâtre do Gymnase dramatique, le 1'' juin 1839. Paris, J.-N. Barba; Bezoo, 1839, iu-8, 30 c. [5110]
Faisaot partie de la < France dramatique au XIX* siècle >.
Vil. Portefeuille (le) d'un comédien de province» scènes de la vie des palais, des camps et des théâtres. Amiens, impr. d'Yvert, «840, in-8 de 60 pages. [5111]
VIII. Avec MM. Poujol et F, MaxUart : Un service d'ami, vaud. en un acte. Représenté sur le théâtre de rAmbigu-Comiqne, le 19 avril 18&0. Paris, Henriot; Mifliez, Tresse, 18!i0, in-8, 30 c. [5112]
Formant le n<> 83 do « Répertoire dramatique ».
IX. Apothéose et couronne poétique de Napoléon, stances. Alhi, de Pimpr. de Rodière, 1841 , in-8 de 16 pages. [511S]
NEVEU DE L'ABBÉ MAURY (UN), pseudonyme.
Homme (l*) aux trois révérences, ou le Comédien remis i sa
place; étrennes à ces Mesi>icurs, pour l'année 1790. Paris,DesenQe,
L'auteur essaie de prouver qu'on ne saurait regarder un acteur comme un citoyen et comme un homme libre, parce qu'il est obligé de faire trois révérences, lorsqu'il veut parler au public, sur la scène.
NEVEU DE L'ARETIN (LE PETIT), 'pseudonyme. Précis historique des causes de la révolution présente de la Cochinchine. Wembledon, 1791, in-l2. [5115]
NEVEU DE MON ONCLE (le), pseudon. [Jacq.-Aug.-Simon COLLiN, de Plancy].
Légendes des philosophes. Plancy, Société de S.-Victor, pour la propagation des bons livres; et Paris, Waille, l8Z|9, in-16, 1 fr. 25 c. [5116]
NEVEU DE SCARRON (LE PETIT), pseudonyme [Joseph Berciioux].
Liberté (la), poëine en quatre rhants. Paris, G. -A. Dentu, 1833f in-8 de ij cl 50 pasos. [5117]
N. FR
NEVEU D'UN ÉVÊQUE ( le ) , pseudon. [ le comte LiBRl- Bagnàno].
Concordat (le) , le Gode pénal et les Turcs. Bruxelles, Wodon, 1828. in-8. [5118]
NEVEU DE VADÉ(LE PETIT), pseudon. [N.-J. Harvant]. Petit-Neveu (le) de Vadé, avec cette épigraphe, tirée du Barbier de SéviUe :
Eh , Vive la joie ! Qui sait si le monde durera encore trois semaines. Paris, 1791. pet. in-12. [5119]
Le petit-neveu a beaucoup de l'originalité de son oncle, etl*auteur le Tait briller par beaucoup d*esprit, de facilité à faire des vers, et une grande habitude de parler et d'écrire le langage des balles, langage plein de bons mots, de calembours, de rimes et de répliques souvent très fines et très
piquantes Ce genre-là n'a pas un grand nombre d'admirateurs, mais
Il a néanmoins son mérite, et nous engageons ceux qui l'aiment à se procurer cet ouvrage, où ils trouveront au moins de l'esprit, et l'esprit plaît toujours, de quelque manière qu'il se présente.
Petil.-Afflch., 21 août 1791.
NEVEU DU PRIEUR OGIER (LE PETIT), auteur déguisé [de Rostaing] .
Matanasiennes : lettres suivies de notes sur des riens philologiques. Lyon, de Timpr. de Charvin, 1838» in-8 de 124 pages.
Quatre lettres, signées E. N., et datées d'Ângouléme; les deux premières adressées à M. Breghot du Lut, la troisième à M. Péricaud , la quatrième à M. Monfalcon.
NEY (le maréchal), duc d'Elchingen, prince de la Moskowa, apocryphe [BULOS].
Mémoires (ses) , publiés par sa famille. Tomes I et II. Paris, Fournier jeune, 1833, 2 vol. in-8, avec 2 rarfes, 16 fr. [5121]
La famille du maréchal peut bien avoir fourni des notes, mais il est positif que ces Mémoires ont été composés par M. Bulos.
NEZECHIUS (Nathan.), pseudonyme [Theodo. Bezâ]. Adversùs sacramentariorum errorem pro verâ Christi praescntiâ in Cœnâ Domini. Theopoli, 157^, in-8. [5122]
Draudii Biblioth, class, theol.^ p. 117.
N. FR. pseudon. Voy. LÉON DE SAINT-JEAN (le P.).
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r^IADË (Hippoiyte), anagramme [Hippolyte ËDAUf].
Six années de mariage. Paris, Remoissenet, 1832, in-S^ 6 fr.
[5123] Le fond de cet ouvrage est historique. Il a été rédigé par M. Ch. Lepage sur des documents fournis par M. Edain.
NIBUâTNIAS, ancien militaire, anagr. [Camille Saint-Aubin].
Siège (le) de Dantzick en 1807, précédé d'une Introduction sur les événements qui ont amené les Français devant celte ville, eld*un Précis sur l'Histoire de Dantzick, orné d'une carte. Rédigé sur le journal du siège, tenu par M. le maréchal duc de Dantzick (Lefebvre), et sur les Mémoires authentiques de plusieurs officiers généraux. Paris, Plancher, 1818, in-8. [5124]
NIGAISË (le P.) , fédéraliste^ pseudon. [Fret, beau-frère de Chabot].
Aventures politiques du P. — - . Paris, Girardin, 1793, in-18 de 72 pages. [5125]
NICANDER, apocryphe [le comte d'ALBON].
Paresse (la) , poème , traduit du grec de — (composé en français par le comte d'Albon). Paris, 1777, in-8. [5126].
NICASIUS (Celidonius),p5eMéfon. [Joann. Simnigh].
Gelidonii Nicasii Suberiensis, tbeoiogi, peregrinus Hierosolymllanus : sive tractatus quinque partibas , de quintuplici potitiâ peregrinantium per mundi hujus eremum in supernam Hierusalem, necessariâ. Coloniae et Parisiis, 1652, in-i!i. [5127]
NIGKLOS ( le comte Bethlem ) , auteur supposé [l'abbé Révérend] .
Mémoires historiques du — sur les derniers troubles de la Transylvanie (composés par l'abbé Révérend, finis et publiés par Le Coq de Villeray), Amsterdam (Rouen, Machuei), 1734, 2 vol. in-12. [5128]
Réimprimés à la suite de « l'Histoire des Révolutions de Hongrie». U Haye, 1739, 2 vol. in-4 et 6 vol. in-12.
NIGKOLLS (le chev. John), pseudon. [Plumard de Dangedl].
Remarques sur les avantages et les désavantages de la France et de la Grande-Bretagne , par rapport au commerce, etc. ; traduites de l'anglais du — (composées par Plumard de Dangeul) . Amsterdam (Paris, Estienne), l75Zi, in-12. [5129J
Un passage de la l(?llre de M. Suard à M. Boiidou, éditeur des Œucrrs
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de M. l'abbé Arnaud, Paris, 1808, 3 vol. in-8, dérange un peu l'idée que je me suis formée de John Nickolls en le plaçant parmi les pseudonymes. « J*ai vu, dit M. Suard (p. 8) un ouvrage anglais sur le commerce, traduit par Dangeul, accueilli comme le roman le plus intéressant, réimprimé en quinze jours, et Tobjet de Tentretien des soupers de Paris ».
Quant à moi, j*avais lu ces mots dans le Journal des Savants, édition de Hollande, année 1754, t 3, 2© volume, p. 26 : « L'auteur de cet ouvrage est M. de Dangeul. On le traduit en anglais, s'il ne l'est déjà ».
J'avais lu encore cette réflexion dans le môme journal, t. 5, p. 301 : « L'écrivain qui a publié ce livre n'a pas besoin de recourir aux lumières étrangères, et ses talents le feront toujours soupçonner, ou de n^emprunter que les noms^ ou du moins d'enrichir les originaux qu'il choisira pour modèles ».
Fréron termina ainsi son extrait de l'ouvrage de Dangeul (Année littéraire^ 1754, t. 3, p. 164) : < On a cherché inutilement à Londres Touvrage de John Nickolls: et cela me rappelle la supercherie louable de feu M. l'abbé Dobos, dans ses Intérêts de V Angleterre mal entendus, etc. Les Anglais, pour n*y être pas pris deux fois, viennent de traduirecette traduction». Dans Ta Table des matiëreà du même volume, Fréron dit encore que les Remarques sont une traduction (supposée) de l'anglais du chevalier John Nickolls.
Dans sa Notice d'ouvrages sur le commerce, qui termine la traduction des Discours politiques de Hume , l'abbé Le Blanc dit, en parlant des Remarques sur le commerce : « Cet ouvrage est assez connu par les trois éditions qui en ont été faites en moins de deux mois. 11 vient d'en paraître une traduction anglaise qui ne permet plus de douter dans quelle langue Toriginal a été écrit et qui en est le véritable auteur ».
Le célèbre Ânquetil du Perron était fortement persuadé que Plumard de Dangeul s'était caché sous le masque de Nickolls. Y. Vinde en rapport avec VEurope^ 1790, t. 2, p. 217 et suiv. Â.-A. B-R.
I^ICOCLÈO^^ pseudonyme [Mathieu de Morgdes]. Avertissement à Cléonville [Jean Sirmond] sur son c< Âvertissement aux Provinces ». 1632, in-8. [5130]
Et dans le Recueil des pièces de l'auteur.
NIGOGLËS, auteur supposé [l'abbé Gabriel Bonnot de Mably].
Entretiens de Phocion sur le rapport de la morale avec la politique , traduits du grec de — , avec des Remarques. Amsterdam (Paris) , 1763, in-12 ; — Paris, 1783, 3 vol. in-lS ; — Paris, Didot jeune, an m (1795), in-i. [5131]
Il y a des exemplaires de la première édition et de la même date, qui portent le nom de Mably, avec les mots : Seconde édition.
L'édition de 1785 est peu estimée.
Mably composa cet ouvrage, où il tend à prouver que le bonheur deS peuples se fonde sur les mœurs, pour combattre un livre intitulé : De la
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Félicité publique, qui parut vers Fannée 1763, et dans lequel l'auteur place ce bonheur dans les progrès de Tesprit.
Db Mannb, Nouv. Rec. d'ouvr. anon.
Nous ne connaissons point le livre que Mably a combattu, ce ne peut être celui du marquis de Ghastelluz qui porte le même titre , car la première édition ne parut qu'en 1772.
NICOLAS (le père), fieudonyme.
Ami (l*) du peuple des villes et des campagnes. Paris, de Timpr.
de Renaadière, 5 mai 1815, in-8 de 8 pag. [51S2]
Premier numéro d'un Recueil périodique qui n*a eu qu'une existence éphémère : il était en faveur de l'Empire, et finit vraisemblablement avec lui.
NICOLAS, pseudon. [Sarrans jenne] , auteur de la Revue hebdomadaire qui a paru sous le titre de Salons de Paris^ dans le journal c la Semaine ».
NICOLE (feu M.), apocryphe [Louis BULTEAU].
Traité de Tusure, ouvrage très utile à tous les Chrétiens, mais principalement aux marchands et aux n^ociants. Paris , Fr. Babpty, 1720, in-12. [5133]
C'est à tort que l'on donne cet ouvrage comme n*ayant point encore pan, et qu'on l'attribue à Nicole. Il a été imprimé in-12, dès 1674, à Mons, cbei Amiot, sous ce titre : Le Faux dépôt , ou Réfutation de quelques erreurs p&pth laires touchant Vusure ; et cet écrit est de Louis Bulteau, qui quitta une charge de secrétaire du roi pour entrer, en 1672, dans la congrégation de Saint-Maur en qualité de commis. L'avis important qui est à la tête de l'édition de 1720, est aussi dans celle de 1674, sous le titre simple d'Avertissement, excepté depuis ces mots, le nom seul de l'auteur, etc. ; et au lieo que dans l'édition de 1720 onlit que ce Traité n'avait été, dans son origine, qu'un mémoire dressé pour un religieux ; on lit dans l'édition de 1674, dressé par un religieux. (Catalogue manuscrit de l'abbé Gmjet.)
NIEL (Jules), pseudon, [M"« Louise Ozenne] , auteur d*ardcles de littérature dans une ou deux Revues.
NIËPOWIË, p5e;t/^(^;iyme polonais , qui se traduit par c je ne dirai pas qui » [le colonel Frankowski, Polonais au service de la Russie]. Dans un article d'un journal parisien, consacré au colonel Frankow- 8ki,nous avons lu que, sous le pseudonyme que nous citons, il a publié quelques romans français, mais sans en indiquer un seul. Les tables des aiiti urs de la « fiibliographie de la France » ne nous en ont pas appris davaiii;)};,'<% car ce pseudonyme n'y figure pas une seule fois;
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à moins toatefois que Ton ne doiYé considérer cet officier sapërieur comme i*aatear d*un livre d*un ordre plus élevé, qui a paru sons ce titre : Études philosophiques sur les grandes métropoles de V Europe occidentale; par Gaétan Niépovié. Paris, Gh. Gosselin, im, in-8.
NIEUPORT (de), nom nobiliaire [Ch.-Ferd.-Ant.-Flor. Le Prudhomme d'Hailly, vicomte de]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. € la France littéraire >, à Nieuport,
NIGOOD, pseudonyme [le marquis Gharles de Yillette].
Lettre anx auteurs du c Journal de Paris,» (Questions à Des^ préaux : pourquoi cet esprit souple n'a pas donné des exemples dans tous les genres sur lesquels il a donné des préceptes]. 20 avril 1787. [513/i]
Impr. dans le « Journal de Paris », les « Mémoires de Bachaumont », et puis dans les (ouvres de Tauteur, édition de 1788.
En se montrant le détracteur de Boileau, le marquis de Villette a justement donné lieu, h. La Harpe et à Palissot, de le couvrir de ridicule. Aussi, en réimprimant cette lettre dans ses (Duvres, Tauteur y a-t-il fait des suppressions. Voy. le Boileau Daunon, 1825, t. l«r, p. cxxij.
NILENSE (le baron de), pseudon. [Jacq.-Âug.-Simon Collin» de Plancy].
tteiix (lés) Robinsohs. Plàncy, Société de Saint-Victor, pour la propagation des bons livres ; et Paris, Waille, 18^9, in- 32, avec grav.,20c. [5135]
NILENSE ( le frère Jacques ) , pseudon. [Jacq. -Aug.-Simon COLLiN, de Plancy].
Guirlande catholique des douze mois de Tannée. Tomes I à YI. Janvier-Juin. Plancy^ Société de Saint-Victor pour la propagation des bons livres; et Paris, Waille, 1849, in-32. [5136]
Il a paru six volumes de cette petite collection et que l'on peut se procurer séparément.
T. l*^ Fleurs de Janvier^ le mois de TEnfant Jésus. Légendes»
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éléYatîoDS et prières, pour tous les joars da mois. In-32, gr? ndsin,
avec une minîatare en or et en couleurs^ 60 c.
Ce volume a été réimprimé sous le titre '.suivant : Mois (te) de PBnfant-Jesus, lectures, méditations et prières pour tous les jours de jan- Yier , recueillies par ^ . Paris, Paul Mellier (Sagnier et Bray), 1845, in-i8 de 288 pages, avec 32 vignettes.
T. II. Fleurs de Février, le mois du Gœor inmiacalé de Marie. Légendes, élévations, etc. 60 c.
T. III. Fleurs de Mars , le mois de saint Joseph, Légendes, élévations et prières, etc. 60 c.
Ce volume a encore été réimprimé sous un autre titre : Mois {le) de saint Joseph, lectures, méditations et prières pour tous les jours de Mars, recueillies par — . Paris, Paul Mellier (Sagnier et Bray), 1845, in-18 de 288 pages, avec 7 vignettes.
T. IV. Fleurs d'Avril, le mois du Sacré-Cœur de Jésus. Légendes, élévations et prières, etc. 60 c.
T. y. Fleurs de Mai , le Mois de Marie. Légendes, élévations et prières, etc., 80 c.
T. YI. Fleurs de Juin, le mois du Saint-Esprit.
N'IMPORTE , pseudon. [àdolphe Pigtet , major fédéral d'artillerie].
Une Course à Chamounlx, fantaisie artistique, pour servir de supplément aux c Lettres d'un voyageur ». Sec. édition. Paris, B. Duprat, 1840, in-12. [5137]
La première édition, aussi publiée à Paris, en 1838, a paru sous le nom de Tauteur.
N'IMPORTE QUI, pseudonyme.
Député (le) Emile de Gîrardin devant la Cour des pairs. Paris, Labittc, passage des Panoramas, n* 61, 1847, in-12 de 24 pages, 25 c [5138]
N'IMPORTE QUI, pseudon, [Adolphe Baudon, ûls d'un banquier de Paris],
Socialisme (le) devant le bon sens populaire, ou Simples questions à MM. les socialistes. Paris, Sagnier et Bray, 1849, in-18 de 36 pages. [5139]
On doit au môme auteur un autre petit ouvrage qui a paru sous le voile de Tanonyme, et qui est intitulé : Manuel à Vusage des écoles primaires rurales. Paris, Sagnier et Bray, 1849, în-18 de 72 pages, 10 c.
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NINA (Miss), autettr déguisé [M"' Nina Dcff, sœur de M™' la comtesse A. d'Adhémar].
Marquise (la) de Senneville. Esquisse sur le faubourg Saiot- HoDoré. Paris, Gomon, 18^^, in-8 de 96 pag. [51/iO]
Extrait de la « Revue de Paris et de la province ».
NINNIN (Pabbé) , professeur de seconde au collège de Navarre, pseudon, [ l'abbé Batteux , professeur de rhétorique au même collège].
Observations de M. — sur un article du « Journal des Savants » du mois d'octobre 1750, concernant les Poésies d'Horace, traduites en françois (par le même abbé Batteux). Paris, Coignard, 1750, in-12 de 12 pag. [5141]
L*abbé Joly, de Dijon, qui travaillait alors au Journal des Savants, ayant fait quelque critique de la préface et de la traduction d'Horace par Tabbé Batteux, cet extrait occasionna la réponse que Batteux fit sous le nom de rabbé Ninnin. A..A. B-r.
NINON DE L'ENCLOS. Voy. LENCLOS.
NI-TAG (1), pseudon. [Anatole Demidof, aidé de M. Drue et autres écrivains].
Lettres sur la Russie (écrites à Paris). [5142]
Imprimées dans le « Journal des Débats * de 1838 à 1840. Ces lettres sont au nombre de quatorze, qui sont toutes sur des sujets différents, et que nous allons faire connaître.
Lettre l'«. Journaux. 17 décembre 1838, p. 3. — Lettre 2«. Écoles. 6 janv. 1839, p. 4. — Lettre 3®. Pêche maritime. 2 février, p. 3 et 4. — Lettre 4®. Coup d'ail sur la littérature russe en 4858, 12 févr., p. 3 et 4. — Lettre 5(». Tra'Taux de V Académie des sciences de Saint-Pétersbourg. 7 mars, p. 3 et 4. — Lettre 6e. De la Déportation en Sibérie, 19 mars, p. 3 et 4. M. Demidof traite dans cette lettre des douceurs et des charmes de la déportation en Sibérie; mais la triste réalité a été exposée, dans son véritable jour, dans un article très remarquable, publié en réponse à l7dy//« de M. Anatole Demidof sur la Sibérie^ dans le journal « le Temps », du 31 mars 1839. — Lettre 1^. Des Expéditions scientifiques de V Académie des sciences de Saint- Pitersbourg. 20 avril, p. 3. — Lettre S*'* De la forme gouvernementale de VBmpire de Russie, — Pouvoir impérial. 8 mai, p. 3 et 4. — Lettre 9e. De
(i) Ni-Tag est rabréviation du nom d'une usine Nijni-Taguilsk^ où se trouvent les riches mines de M. Anatole Demidof. Cette usine est dans le gouvernement de Perm, à ^,503 kilomètres de Pétersbourg et à 1,919 kilomètres de Moscou.
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la Constitution politique de l* Empire de Russie. Le Conseil de TEmpire, le Sénat, le Saint-Synode. 3 juin, p. 3 et 4. — Lettre 10«. De la Constitution politique de f Empire de Russie, Les Ministres. 19 juin, p. 3 et 4.— Lettre 11«. De la Constitution politique de l'Empire de Russie, Administration provinciale. 14 juillet, p. 3 et 4. — Lettre 12«. Des Conditions sociales en Russie. 28 juillet, p. 3 et 4.— Lettre 15®. Propriété littéraire, — Le Régime des prisons en Russie. 18 février 1840, p. 3 et 4. — Lettre 14«. La Cathédrale Saint- Isaae à Saint-Pétersbourg, 27 février, au feuilleton.
Tontes ces lettres sont signées soit N, T, ou Ni Tag,
M. Drue et d'autres écrivains ont été les teinturiers littéraires de M. A. Demidof.
N. J. B. Voy. MONTALAN.
N*. L*. F***, 'Pseudonyme [Dufour].
Alonzo, épisode d*un roman espagnol trouvé à la Bibliotbèqae impériale, dans le même carton que Gonaxa, et trad. par — . Paris, Germain Mathiot, 1812, in-8. [5U3}
N. L. P., auteur déguisé [N.-L. Pissot].
Histoire de plusieurs aventuriers fameux , depuis la plus haute antiquité jusque et y compris Buonaparte, etc. Paris, Mongie atné, 1814, 2 vol. in-12, 5 fr. [b\kk]
NOAILLES (le cardinal de] , archevêque de Paris. Ouvrages qtà lui sont faussement ati^^ihués :
I. Ordonnance et instruction pastorale de M. de Noailles (rédigée par M, J.'B» Bossuet), portant condamnation de V Exposition de la foi (par M. de Barcos), du 20 août 1696, in-16. [51ft5]
Voyez la préface des Œuvres posthumes de Bossuet, in-4, p. zzzv.
II. Réponse de Mgr. Tarchevêque do Paris aux quatre Lettres de Mgr. Tarchevêque de Cambray (attribuée communément à Jean Racine, de l'Académie française). 1697, in-12. [5146]
Note de la main du président Bouhier.
NOBEL (Jean), anagr. [Jean Le Bon]. Voy. HÉTROPOLI-
TAIN (l').
NOBLESSE DE FRANCE (LA), pseudonyme.
Protestations de — , émigrée dans les pays étrangers , contre la sanction donnée par le Roi à la prétendue Charte constitutionnelle. Coblentz, 1791. in-8 de 17 pages. [5147]
NOBODY (le cit.), pseudonyme [Griffet DE LA Baume]. Messe (la) de Gnidc, ouvrage posthume du — . Genève. (Paris),
1794, ia-24. — Nouv. édition, augm. Genève, 1797, in-24de 92 pages. [5148]
Cette pièce, qui est licencieuse, a été réimprimée à la suite de la 2« édit. des 0 Fragments des Vêpres, de Guide, et es Veillées de Vénus », ainsi que dans « les Fêtes et "Courtisanes de la Grèce », de Chaussard (Paris, 1801, 4 vol. in-8 et 4 vol. in-12).
Griffet, dans la préface de la première édition, donne quelques renseignements sur ce prétendu Nobody, jeune poète, né à Beauvais, en 1766, et qui se tua d*un coup de pistolet, le 11 juin 1787.
NODIER (Charles de), membre de T Académie française, bibliothécaire à TArsenal, mort le 25 janvier 1844. Ouvrages qui lui sont faussement attribués :
I. Dissertation sur i*usage des antennes dans les insectes , et sur l'organe de Tomedans ces mêmes animaux. Besançon, an vi (1798)4
în-4. [5149]
Tiré à 50 exemplaires.
Cb. Nodier avait quinze ans lorsque parut cette Dissertation : Est-ce un sujet k traiter par un jeune bomme de cet âge, et n'est-il pas plus vraisem^ blable de considérer M. F.-M.-J. Luczot, qu*on dit y avoir eu part, comme son véritable auteur, et Cb . Nodier, au plus, comme le blanchisseur; d'autant plus que quand jeune on s*est occupé d'histoire naturelle, cette science offre tant de charmes qu'on s'en occupe encore dans un âge plus avancé, et Gh. Nodier n'a rien fait imprimer depuis sur celte matière.
II. Archéologue, ou Système universel et raisonné des langues. Prolégomènes. Paris, de Timpr. de Didot aine, 1810, in-8. [5150]
Tiré k 25 exemplaires.
Gest un Prospectus ou Préface d'un grand et important ouvrage qui n*a jamais été publié.
Gh. Nodier s'est bien gardé de faire connaître que ces Prolégomènes appartenaient à des recherches sur l'universalité des langues, par J.-Jos.- Alex. David de Saint-Georges (ouvrage entrepris sur nn plan encore plus vaste que le grand dictionnaire proposé par de Brosses), et dont Ch. Nodier a eu longtemps le manuscrit en sa possession. David de Saint-Georges, mort en mars 1809, n'a pu réclamer contre cette semi -publication.
Ne pourrait-on inférer décela que les quelques feuilles d'un « Dictionnaire de la langue écrite », Paris, 1815, in-8, publié sous le nom de Nodier, sont aussi un fragment de l'ouvrage de David de Saint-Georges. On a dit que c'était un Spécimen savant et profond d'un travail immense $oas le rapport de l'érudition des étymologies, mais qui ne va que jusqu'à la syllabe Ace. Or, Ch. Nodier, né le 29 avril 1783, avait trente ans lorsque fut publié ce Spécimen savant et profond d'un travail immense. Pouvait-il avoir assez de maturité d'âge et d'érudition pour entreprendre un travail qui n*est que dans les capacités d'un homme vieilli dans l'étude. III 22
Qui pourrait arfirmer que le manuscrit de David de Saiot-Georges, que Cb. Nodier a eu longtemps en sa possession, ne lui a été très précieux pour les publications de linguistique qu'il a faites dans ses dernières années.
irr. Jean Sbogar. Paris, Gide fils, 1818, 2 vol. in.l2. [5151]
Souvent réimprimé, contrefait et traduit en langues étrangères.
Un véritable savant, qui a fait de la critique littéraire avec succès dans \e « Journal de TCmpire », de 1802 à 1813, nous a afGrmé que J^a» Sbogtr n'était qu'une traduction libre ou une beureuse imitation du Brigand et Venise, de Lewis, l'auteur du • Moine ».
lY. Lord Ruthwen, ou les Vampires. Paris, Ladvocat , 1820. —
Deuxième édition, augm. de noies. Paris, le même, 1820 , 2 voL
in 12. 5 fr. [5152]
Nous ne savons d'après quelle autorité nous avons été conduit à attribuer, dans notre « France littéraire », ce roman, qui a paru sous le voile de Tanonyme, à Charles Nodier. Il est reconnu aujourd'hui qu*il est dû à la plume de M. Gyprien Bérard , d'Arles , ancien directeur des théâtres di Vaudeville et des Nouveautés.
V. Voyages pittoresques et romantiques dans l'ancienne France,
par MM. Cb. Nodier, le baron J. Taylor et Âlph. de Gailleux. Paris,
Gide fils; Engelmann^ 1820 et ann. suiv. 12 vol. gr. iDrfoI.,aTee
un très grand uombre de planches liihogr. , tirées sur papier de
Chine. [5155]
Magniûque ouvrage, mais auquel les trois écrivains, que rappellent lei frontispices, ont eu peu (Je part : chacun a eu son faiseur. Quel était celii de Ch. Nodier, nous l'ignorons. Quant il celui de M. le baron Taylor, c'est M. Amédée de Césena , son secrétaire et son biographe , qui a fait, au compte du baron, la partie historique des provinces du Languedoc, da Dauphiné, de l'Auvergne, de la Picardie, de la Bourgogne, et revu celle de la Bretagne. Qu'on juge ce qu'a pu écrire Ch. Nodier pour cet ouvrage!
V(. Dictionnaire universel de la langue française » rédigé d*après
le Dictionnaire de T Académie et ceux de La veaux, Gattel , Boiste,
Mayeux, Wailly, Cormon, etc.; par MM. Ch. Nodier et V. Verger.
Paris, Belin-Mandar, 1822, 1827, 1829, 1832, 2 voL ln-8, IS fr.
Dans l'article de «Mélanges de liilcrature et de critique* consacréau
« Manuel du libraire», M.Nodier se moque, avecbeaucoup d'esprit, «d'une
» société célèbre qui s'est constituée tout exprès pour faire un bon dic-
» tionnaire de la langue française, et qui s'en occupe avec plus de patience
* que de bonheur depuis cent cinquante ans au moins. Cela n'empécbe
• pas, ajoute le critique, qu'elle ne puisse y parvenir un jour. Quand on a « rimmortalité pour devise et réternité devant soi, on peut bien prendre
« son temps ». tl faut le dire pour la justification de ^Académie, cl!â ignorait, sans doute, le procédé que M. Nodier n'a pas dédaigné pour la confection de son Dictionnaire.
Le Dictionnaire universel de la langue française publié sous les noms de MM. Ch. Nodier et V. Verger, est en entier do ce dernier. Les titres primitifs de ce Dictionnaire, stéréotypé, portaient aussi son seul nom.
Cb. Nodier n*a fait qu'y joindre une seconde préface , qui n*a même été cloutée que plusieurs mois après la publication de Touvrage.
Une circonstance assez singulière, c'est queCh. Nodier est arrivé à TAccadémie encore à temps pour revoir les deux ou trois dernières feuilles qui restaient à imprimer de son Dictionnaire, objet de ses plaisanteries : Il ne faut pourtant point en conclure qu'il ne se tût point terminé sans sa révision.
VII. Mémoires sur rancienne chevalerie; par La Curne de Sainte-
Palaye. Nouvelle édition , avec une Introduction et des notes, par
M. Ch. Nodier. Paris, Girard, 1826 , 2 vol. in^8, avec 2 planches
color. , 15 fr., et sur pap. vélin, 30 fr. [5155]
Nous avons imprimé dans notre « France littéraire ■ , du vivant de Cb. Nodier, et il n'a pas réclamé, que le travail tout entier de cette édition avait été fait par Alexandre Bàrginet, de Grenoble.
VIIî. Faust, drame en trois actes, imité de Gœthe, par M. An* tony Béiaud et ***. Représenté sur le théâtre de la Porte Saint- Martin, le 29 octobre 1828. Paris, Barba, 1828, in-8« [5156]
D'après une autre autorité, peu véridique, nous avons encore été conduit à voir dans le collaborateur anonyme d'Antony Béraud , Ch. Nodier ; aussi, avons-nous, dans notre « France littéraire », compris ce drame parmi les ouvrages de ce dernier écrivain. C'est une erreur qui a été reproduite par M* Leroux de Lincy dans sa Notice bibliographique sur Ch. Nodier. Des renseignements plus récents, puisés à de meilleures sources , nous ont appris que le collaborateur anonyme de A. Béraud n'est pas Ch. Nodier» mais an autre homme d'esprit, M. J.-T. Merle.
IX. Vocabulaire de la langue française, extrait de la dernière édition du c Dictionnaire de rAcadémie >, publié en 1835, par M. Ch. Nodier^ membre de TAcadémie française, et M. {Paul) Ackermann* Tous les mots donnés par TAcadémie ont été conservés : on y a ajouté les étymologies, la prononciation et un vocabalaire géographique. Paris, F. Didot; Hachette, 1836, in-8, 7 fr. 50. [5157]
Les xu pages d'introduction sont le seul travail que Ch. Nodier ait fourni pour ce Vocabulaire.
X. Paris historique : Prooienades dans les rues de Paris. Paris,
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P. Bertrand; Poslel, 1837-/i0« 3 vol. iii-8, avec 200 vignettes et
gravures, 60 fr. [5158]
Cet ouvrage, publié sous le nom de Ch. Nodier, a été rédigé par M. Christian (PiTOis). Yoy. ce que nous en avons dit dans la note du n® 1069.
XI. Saôoe (la) et ses bords. Albam dessiné par BIM. Foussereaa
et Marville, gravé par M. Porrct, publiés par M. Alex. More» de
Pelanne. Paris» r. de Valois Batave, n^ 5 , 1835, in-8 de 60 pages
et 1^ gravures. [5159]
Ce petit ouvrage a été publié primitivement sans nom d*auteur pour k texte, mais il parait qu'on a fait après coup un nouveau frontispice qui porte le nom de Gh. Nodier , comme auteur de ce texte ; c*est au moins ce que nous apprennent MM. Ch. Louandre et F. Bourquelot dans leur « Littérature française contemporaine», t. II, page 356, article de M. Borel d'Haulerive, où nous lisons : « M. Borel est Tauleur de la Sa&ne et seskords^ qui a paru, en 1835, sous le nom de Charles Nodier, quoique cet écrinin en ait seulement revu l'introduction ».
XIJ. Seine (la) et ses bords, par C. Nodier; vignettes par MM» Marvilie et Fousserean , publiés par M. A. Mure , de Pelanne. Paris, rue Saint Honoré, n<> 245» 1836*37, in-8 de 192 pag., avec 48 vues, 7 fr. [5160]
Ouvrage publié en quatorze livraisons. : il n*est pas plus de Nodier qoe le précédent.
N'en déplaise aux fanatiques admirateurs de Ch. Nodier» voilà déjà douze fleurs que nous arrachons de sa couronne littéraire; mais elle reste encore bien fournie , si le temps n*en détache pas d'autres. Il serait pourtant possible d'ajouter à notre liste des ouvrages qui portent le nom de cet écrivain et qui ne sont pas de loi, et d'autres pour lesquels il n'a guère fait que prêter son nom, comme, par exemple, la «Bibliothèque dramatique» publiée chez W"* Dabo, qui porte aussi le nom de Ch. Nodier en première ligne ; des personnes biens instruites assurent que toute la part de coopération de Ch. Nodier dans celte belle et malheureuse entreprise s'est réduite à une Notice sur U. Raynouard et à l'Examen de TOmasis de M. Baour-Lormian. Ch. Nodier n'était là qu'éditeur honoraire; il n'en touchait pas moins le plus fort traitement.
Ch. de Nodier a été l'objet de tant de notices biographiques qu'il deviendrait superflu d'en donner une nouvelle , quand même le plan de notre livre comporterait de la biographie. Mais toutes ces notices, véritables éloges académiques, sont écrites par des mains
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amies, él le littérateur qui en est le sujet y est tellement exalté, que l'on se prend, malgré soi , à douter de leur véracité.
Outre les Notices sur Ch. de Nodier , M. Techcner a recueilli dans son « Bulletin du Bibliophile » toutes les précieuses bribes , d'autres diraient reliques , qui ont été découvertes depuis la mort de l'illustre défunt. De son côté le baron de ReifTenberg a publié dans son « Bulletin du bibliophile belge ^, une série d'anecdotes qui ont rapport à ce littérateur , et qui ont paru successivement sous le titre collectif de Nodierana. Dès l'instant que les bibliographes ont cru devoir faire quelque chose pour la mémoire de Gb. de Nodier, pourquoi ne raconterions-nous pas aussi à nos lecteurs quelques anecdotes que ses biographes ont tués ou qu'ils n'ont pas connues.
Nous parlerons d'abord d'une appréciation de Nodier, moins louangeuse que celles qu'ont faites ses amis, mais plus juste.
Le baron F. Reiffenberg , ainsi que nous l'avons dit , a recueilli un Nodierana. C'est dans ce nouvel Ana imprimé, au t. IT, p. ^10, de l'estimable « Bulletin du bibliophile belge » (18^5)^ que nous empruntons cette appréciation.
fUn littérateur, dont une imagination vive, impatiente^ reproduit les Impressions les plus intimes, nous écrit, dit le bar. de Reiffenberg, nne lettre dans laquelle on remarque, ces aperçus sur Nodier; si l'aimable auteur n'est pas traité avec indulgence, il ne l'est pas non plus sans justesse ni justice. On va voir :
c Vous parlez de Nodier. Il me semble qu'il a tout aimé à contresens, de travers et à rebours, comme Bérauger, moins heureux ^ue lui peut-être , en renommée^ quoique plus grand , à mon avis, en mérite (1). Pour lui c'était un jeu que d'écrire; il se moquait de ses lecteurs comme Jauio, et de lui-même comme Bayle. Il y a en lui du Montaigne et du Cousin. Un peu normand, un peu gascon, et francomtois seulement par je ne sais quelle libre allure qui tenait du voisinage de la Suisse. Il sacrifia trop au singulier, au Dieu inconnu. Ses pages sont comme ces toiles de Tlnde , mousselines légères, finement tissées, et dont vingt aunes passeraient dans une bague de noces
« On disait de Nodier : c'est un grand essayeur. En effet il usa de tout, passa partout , se fit remarquer et lire partout, sans laisser
(i) Bien fausse appréciation de la part du critique. Bérangcr est supérieur 4 Nodier de tout sou talent et de la diguilé de son caractère.
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nulle part de traces profondes. Esprit de choix , juste, à reikts incertains ; couleor ^he, à nuances pâles; incisif ei dota, jamais naff, mais tendre ; se liant Tite» fuyant de même et toornant le dot de bonne foi , sans rancune , à des gens qn'il a? ait cro adorer , mais qui lui étaient tout à coup devenos insupportables, aotipatbiqun», odieux.
< Adieu, Monsieur, j'ai connu , aimé et perdu on peu d'amiées trois administra leurs de la Bibliothèque de l'arsenal : Grozier, Treneuil, Nodier. Tout tombe autour de moi. C*est bientôt moD toor. Nous périssons et mourons peu à peu dans nos amis« nos goûts, nos arbres. Les r^rets et les mines ne font que m'atirister, je rnoomi brûlant et fumant.... »
Qui a tracé ces lignes spirituelles et mélancoliques? C'est un secret qu'il ne nous appartient pas de ré?éler pour le moment (1). La même lettre en donne la raison. « Atcz-tous reçu mon paquet? nous dit l'ingénieux anonyme ; je tire tous mes ouvrages à 30, AO 50 exemplaires au plus , et je n'en donne point autour de moL Si on me lisait ici (2) , on me lapiderait Je suis de ceux qui doÎTCiU écrire en Suisse , en Hollande , à Londres, et se mettre un masque de fer, car je ne dis que des vérités et on ne les aime guères.
ANECDOTES SUR CH. DE NODIER
Une partie de celle première anecdote est encore tirée du a Bulklin du bibliopbile belge », t 1" (1845), p. 350 :
Charles Nodier, dit le bar. de IleifiFenberg, vient d'être traité avec sévérité par Técrivain qui a rédigé sa notice pour le supplément de la Biogi^aphie universelle (3). Nous ne pouvons , en ce qui nous concerne, souscrire à ce jugement amer, et nous préférons de beaucoup celui d'un homme d'infiniment d'esprit , M. Grille, bibliolhécaire d'Angers, qui s'exprime ainsi daos une lettre ingénieuse qa'il nous adresse , et dont nous n'hésitons pas à transcrire un passage,
(i) Le voile éiait assez transparent pour qu'on ait pu deviner dans le temps, M. F. Grille, ancien chef de division des belles-lettres et des beaux-arts, au ministère de l'iatéricur, depuis bibliothécaire de la ville d'Angers.
i'i) A Angers.
(3) Cette notice a pour auteur le libraire L.-G. MIchaud, l'éditeur même de « Id Biographie universellu », il en a fait plusieurs autres qui respirent une aveugle passion. Toutes ne lui ont pas porlé bonheur. Voyez sur i'uued'ellci ia not'.' du n" /J785.
quoiqu'elle u^ail pas été dostint'e à la publicité : « Il a tout essayé, rien achevé : il partait toujours et n'arrivait jamais. Flâneur aimable , s^arrélant à une fleur , à une paille, et n'ayant jamais pu prendre la vie au sérieux. Un jour il dit qu'il allait en Tarlarie. On le crut, et je fus chargé d'arranger son voyage. Je me rappelle que je m'en occupais dans un cabinet, dont les fenêtres mal closes^ laissaient passer et siffler l'air. Il gelait, j'avais un bon feu, mais la neige tombait à flocons et couvrait mes vitres. Ma femme dormait ^ l'étage an-dessous. Il était trois ou quatre heures du matin. Je me levai pour faire des arrêtés , des ordonnances* et aplanir à Nodier les difficultés d'une entreprise qui pouvait être périlleuse ; pour lui éviter les embarras d'une absence qui devait être longue. Il demandait pour ceci à Laîné, ministre, une somme de liyOOO francs, et elle fat accordée. La moitié même fut payée par le trésor >.
Ni le baron de ReifTenberg ni M. Grille n'ont pu donner la copié de la curieuse demande de Nodier. Un hasard, que nous avons peine à nous expliquer , a mis en notre possession l'original de cette demande, qui , selon toute apparence , aura été dérobé dans l'un des cartons du ministère. Voici la lettre de Ch. Nodier :
Monsieur le Comte,
J*ai peu de droits aux bienfaits du Roi, mais j'en ai Tbabitude, et j'y joins une profonde confiance dans votre bienveillance particulière.
Accoutumé à voir en vous la providence des royalistes malheureux , j'hésite d'autant moins à recourir à votre protection, que tous mes liens avec la France vont se rompre, ceux de la reconnaissance exceptés, et qu*k ce jour finissent toutes les prétentions qu'il m'a été permis de former. Après-demain je pars pour la Tartaric.
Les considérations qui m'ont décidé à m'éloigner de mon pays n*ont pas eu ma fortune pour objet. Non-seuicment mon sort est fort peu amélioré, mais le moindre délai dans les paiements qui m'étaient promis, devait le remettre en question, et c'ost ce qui m'est arrivé. Si vous ne croyez pcs dans votre justice que j'ai des droits à uu secours , à une gratification actuelle, je quitte Paris dans un état très voisin du besoin.
Un motif de pudeur, facile à expliquer, m'a détourné d'adresser cette demande à M. le comte de Pradel lui-môme, sans intermédiaire. Sa bonté prolectrice a toujours prévu, avec une sollicitude qui me laissera d'éternels souvenirs, les besoins que je pouvais éprouver. Il y aurait à en solliciter immédiatement une nouvelle marque , importunité et presque ingratitude.
Je me souviens d'ailleurs, Monsieur le Comte, avec bien de la reconnaissance , que vous avez daigné me témoigner , de votre propre bouche l'intention et le désir de me donner des preuves d'intérêt. Ce sentiment
lue soutient , il me flatte , et si ma prière ne peut ôtre exaucée, il me consolera.
Je suis avec respect,
Monsieur le Comte,
Votre très humble et obéissant serviteur,
Charlks db Nodier (1).
Ce 8 janvier 1818, rue et bôtel du Beuloy.
Le voyageur se mit eD diligence, mais il ne dépassa pas Besançon. Sa franche bonté le retint , la paresse le prit, l'amour aussi se mit de la partie, et puis, il faut Tavouer, les Russes n'étaient plus d'assez bonne humeur pour qu'on pût se fier à eux et aller visiter leurs côtes : c'était en janvier 1818. M. de Richelieu, qui présidait le conseil, avait , pendant l'émigration , fondé à Odessa des écoles que Nodier devait voir en passant. Mais la science, parfois^ lui pesait ; tout ce qui sentait l'obligation le fatiguait et lui était antipathique. Bref, tous ses projets s'évanouirent , et l'argent s'en alla beaucoup en auberges, un peu en plaquettes et en reliures , beaucoup en lasses de café chez Yéfour ou Dehodencq. La fin de notre ami a été douce. Il s'est éteint dans les bras des siens. Sa famille après lui a été bien traitée. On l'a comblée de faveurs , et je suis ravi de voir le génie honoré chez nous. Je félicite ma patrie de savoir encore le prix de l'imagination, de la fantaisie et de la langue »
La seconde anecdote nous est particulière. Elle prouvera que le bon Nodier n'avait ni autant de sollicitude qu'on lui en prêtait, ni grande bienveillance pour les personnes étrangères à sa coterie. C'était en 1826 , et nous commencions l'impression de notre « France littéraire ». Voulant faire un hvre qui fût le moins imparfait possible, nous écrivîmes à toutes les personnes de cette époque qui avaient un nom en bibliographie , afin d'être dirigé par elles. Une seule voulut bien accepter cette ingrate tâche : ce fut l'excellent M. Weiss, et il revit les dix premières feuilles de l'ouvrage. Après ce commencement de précieuse révision, M. Weiss eut besoin de faireun voyage à Paris, et descendit, comme d'habitude, chez Nodier, son ami d'enfance. Un jour, Nodier s'enquit
(i) Gel original porte une note au crayon qui a été faite au ministère et qui établit que Cii. Nodier avait df'jà reçu à titre de secours extraordinaires, le a& octobre i8i6, i,ooo fr., et le i4 juillet 1817, i)000 autres fr.
près de M. Weiss des travaux dont il s'occupait : la révision de c la France littéraire » fut citée dans 1q nombre. « Peste, dit Nodier, c'est un grand travail (en parlant du nôtre), et cela doit t*être bien payé. — Au contraire, pas du tout; les travaux de bibliographie rapportent peu aux personnes qui ont un nom ; Quérard n*est point connu, et par conséquent faiblement rétribué ; j'ai voulu seulement être utile à cette publication qui m'intéresse. — Tu as tort, il faut te faire payer n. Voilà Nodier. Le lendemain, l'excellent M. Weiss, qui tient beaucoup de notre La Fontaine, vint nous faire part de l'exigence de Nodier; il nous donna un rendez- vous pour que nous passions causer de cette affaire avec le bibliothécaire de l'Arsenal. Mais au jour dit, M. Weiss avait rougi de la démarche que Nodier lui avait fait faire , ni l'un ni l'autre ne se trouvèrent au rendezvous. M. Weiss repartit, sans que nous le vissions, pour Besançon, où sitôt arrivé, il nous écrivit : a Je ne suis plus sous Tinfluence de Nodier, envoyez-moi donc vos épreuves comme par le passé, et qu'il ne soit plus question de la prétention que j'ai élevée contre mon gré >. Voilà ce qu'a fait celui auquel on ne prodigue pas l'épi, thète de bon^ et qui la mérite plus que ne Ta jamais méritée Nodier. La prétention soulevée n'en produisit pas moins une gêne entre nous et M. Weiss; nous continuâmes de l'aimer, mais nous ne lui envoyâmes plus d'épreuves. Voulant reconnaître, autant que notre position précaire nous le permettait, sa précieuse coopération momentanée, nous ne crûmes mieux faire que d'offrir à son ami Nodier un exemplaire de « la France littéraire > sur grand papier. Quinze jours après, il l'avait vendu, et un libraire du Palais-Royal, qui l'avait acheté, nous en demandait la suite au même prix que Nodier l'avait reçu; le littérateur avait affirmé qu'il en serait ainsi ! Inutile de dire que Nodier n'a jamais écrit une ligne sur <c la France littéraire >.
L'histoire de la dédicace d'un ouvrage de Nodier nous fournit notre dernière anecdote. Nodier a été l'inévitable pensionnaire des listes civiles des rois Louis XVIII et Charles X ; aussi , à la chute de ce dernier, se^ trouva>t-il dans l'embarras, parce qu'il perdait les secours qu'il obtenait sur sa cassette et sur les fonds de ses ministres. Pour sortir de cet embarras, le bon Nodier sous-
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crivit onc lettre de 3,000 fr., et tout fut dit. Tout autre eût pensé qu'à jour dit il avait un engagement à remplir/et qu'il fallait songej à se mettre en mesure. Cette pensée était trop peu poétique pour Nodier : elle ne l'occupa point. L'échéance pourtant arriva.
On se présenta pour cette lettre de change pendant l'absence de Nodier. En rentrant^ sa dame lui parla de la visite qu'elle avait reçue; pour rassurer M*"^ Nodier, son mari lui donna pour défaite que cette lettre de change était payable chez Laffitte, quoique rien ne l'indiquât, et il n'y donna plus de suite. Mais n'ayant pas été payée à présentation, cette lettre de change fut protestée, et vingtquatre heures après, un délégué d'huissier se présentait à l'Arsenal. C'est alors que M*"* Nodier expliqua que la somme réclamée était payable à la Caisse LafGtte, et obtint du délégué d'huissier, contre Tusage, qu'il s'y présenterait. La caisse Laffitte ne trouva aucune écriture relative à cette lettre ; mais les commis pensèrent que ce pouvait être une affaire particulière entre le littérateur et le banquier, et renvoyèrent à M. Laffitte lui-même. Cet homme, auquel tous les partis n'ont pas prodigué i'épithète de bon^ fut pourtant assez généreux pour acquitter la lettre de change de Nodier, dont il n'avait point entendu parler. Ce procédé lui valut vraisemblablement une visite de la part de Nodier, ou bien un billet spirituellement tourné; mais ce qu'il y a de plus positif, c'est que la somme fut remboursée par la dédicace des « Souvenh-s, Épisodes et Portraits, pour servir à l'Histoire de la Révolution et de l'Empire. » (Paris, 1831, 2 vol. in-8). Le désir de puiser à la cassette du nouveau souverain avait humanisé le vieux royaliste , et pnr quelques publications quasi républicaines, et dans le nombre celle-ci, il se rallia au parti de la meilleure des Républiques et à ses hommes.
Que prouvent ces anecdotes contre Nodier? Qu'il fut un faux bonhomme, et que du sacerdoce littéraire il en fit un métier; il eût pu faire beaucoup pour la postérité, mais le présent le préoccu* pait davantage. On peut lui appliquer celte devise :
Tout pour et par l'argent.
NOELE (Pttrus), pseudon. Voy. (aux additions) BEDEAU DE SAINT-SULPICE (UÎN).
NOËL ou NOUEL (Ed.). Voy. NOUEL.
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NOISETTE (L.)^ cultivateur , botaniste et pépiniériste à Paris, auteur supposé.
I. Jardin (le) fruitier, contenant l'histoire , la description et la
culture des arbres fruitiers, des fraisiers et des meilleures espèces de
vignes qui se cultivent en Europe ; des principes élémentaires sur
la manière d*éle?er les arbres^ sur la greffe, la plantation, la taille,
et tout ce qui a rapport à la conduite d'un jardin fruitier. Par
L. Noisette.... ; rédigé, d'après ses notes, par L-A. Gautier^ D. M.
Paris, Audot, 1813-21, in-Zi. [5161]
Cet ouvrage a été publié en quinze livraisons, chacune de 6 planches. Le prix de souscription pour chaque livraison était : fig. noires, 2 fr. 50 c, etfig. color., 12 fr.
— Le même. Sec. édition, considérablement augmentée, et ornée
de figuces de tous les bons fruits connus, gravés sur de nouveaux
dessins faits d'après nature, par P. Bessa. Paris, Audot^ 1832 et
années suiv., in-8, avec fig.
Cette seconde édition a paru divisée en deux parties, dont la première a pour objet les principes de jardinage et les instruments aratoires: la 'Seconde comprend les fleurs. Cette édition a été publiée en trente livraisons, chacune de 6 planches. Prix de chacune : 5 fr.
IL Manuel complet du jardinier-maraîcher , pépiniériste, botaniste, fleuriste et paysagiste (rédigé parjM. Pieire Boitard^ naturaliste). Paris, Rousselon, 1825-27, h vol. in-8, avec un grand nombre de planches, /lO fr. — Supplément. Paris, le même, 1828, in-8, 2 fr. [5162]
Cette édition a été reproduite en 1853 et années suivantes; comme une seconde édition, distribuée en trente livraisons, au prix de 75 c. chacune.
IIL Manuel du jardinier des primeurs, ou l'Art de forcer les plantes à donner leurs fruits ou leurs fleurs, dans toutes les saisons. Paris, Rorel, 1832, in-18, fig., 3 fr. [5163]
Ce volume, publié sous les noms de MM. Noisette et Doitard, est de ce dernier tout seul.
M. Noisette a pourtant rédigé quelques catalogues des arbustes et des fleurs cultivés dans son jardin, et a fourni des notes et des articles pour le « Bon jardinier ■ , depuis 1817, et pour le « Dictionnaire d'agriculture pratique», publié en 1827, par M. le comte François de Neufchâteau.
NOISSOD, anagramme [E.-A. Dossion].
Épitre au poète-cordonnier (M. François). Paris, Aubry, 1808, in-8 de 8 pages. [5164]
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NOLLES (le sieor de), pseudan, [François d'âmdbêa, gentilhomme provehçal].
Discours des bocs Gonverneors, tableau da goaTeroement de Loois de Valois, comte d*Alai.s. Paris, 1645, in-8. [5165]
NOMOPHILE, ma. dég. [ Nomophile Do Nooy], aat.
de plusieurs articles dans la « ReTue numismatique «.
NOMOPHILE MâRCHOIS (LE) (1), pseudon. [PaeDOULX OU Prat].
Amas chrétien, ou Extrait de la poésie de Virgile^ accommodé au Vicl et Nouveau Testament , et reproduit en deux livres par Proba Falconia, femme d'Adelphus Romain, mis en vers françois par — . Lyon^ Jean d'OgeroIlcs, 1557, in-8 de 69 pages. [5166]
NORBERT (le P.) , pseudon. [Pierre Parisot]. Voy. PLATEL (l'abbé C-P.).
NORD VILLE (M. de), pseudon. [Philippe Du Moughet, avoot au parlement de Paris].
Remarques sur les douaires , ou aliments accordés aux veuves, sur quelques différences entre les douaires parisien et normaod. 1766, in-12. [5167]
V. le « Catalogue des Avocats » (1788), t. II, p
NORE (Alfred de\ pseudon. [le marq. Adolphe de Chesnel].
I. Animaux (les) raisonnent. Examen philosophique de leur organisation , de leurs mœurs et des faits les plus intéressants de leur histoire. Paris, Delahaye, iSU5, in-8, 3 fr. 50 c. [5168]
IL Li\re (le) des jeunes personnes, ou Tableau moral de la Vie d'une femme, comme fille, sœur , épouse et mère. Paris, le même, 1845, in-12. [5169]
III. Coutumes, mythes et traditions des provinces de France. Lyon et Paris, Périsse, 1846, ia-8, 6 fr. [5170]
NOREW (M"" la baronne Amélie de) , pseudonyme [Alexis Eymery].
L Laure et Maurice, ou le petit Tableau de famille. Paris, Désirée Kymery, 1840, in-18, avec 4 grav., 1 fr. 50 c. [5171]
II. Vertu (la) en exemple, nouveaux Contes moraux; par M. le comte P. de Ségur et M"" la baronne de Norew. Paris, la même,
(i) Nomophiic, l'ami des lois; 3larchois, né dans la iMarchc.
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1840, m-i2, avec un frontispice et 3 grav., 3 fr. 50 c. — Deux édit Paris et Limoges, Martial Ardent, 1846, in-12. [5172]
III. Orpheline (1*) , ou Bonté d*une grand' mère. Paris et Limoges, Ardant, 1845, in-32. [5173]
IV. Album artistique, ou les Récréations de Victor Adam, avec texte instructif et amusant, par — . Paris, Fayé, sans date (1848), in-16. [5174]
V. Album de lecture. [5175] NORGLAT (A.), anagramme [Alexis RoGNlAT, neveu du général
du génie de ce nom].
Italie (l*) conquise , ou Napoléon au champ de Marengo. Poème en xin chants. Paris, Delaunay, 1837, 2 vol. in-18, 4 fr. [5176]
NORMAND (UN), auteur déguisé [le marquis Ph. de Chennevière] .
Historiettes baguenaudières. Aix , Aubin , et les libr. de la Normandie, 1845, in-8 de 156 pages, 2 fr, 50 c. [5177J
NORMANDIE (Charles-Louis, duc de), pseudonyme.
Doctrine céleste, ou TÉvangile de N. S. Jésus-Christ dans toute sa pureté primitive. Genève, 1839, in-12. [5178]
Ce livre doit être de Tun des partisans de Tlmposteur Naûndorff (Voy^ l'article Louis-Charles de France), s'étant dit le fils de Louis XVL
NORMANDIE (le duc de) , pseudon, qui a été pris par les deux
derniers imposteurs qui se sont dits fils de Louis XVI : Charles*
Guillaume Naûndorff, horloger allemand,' et Claude Perrin (et non
Henri Hébert, comme nous l'avons dit t. III, p. 69, d'après M. Gis-
qaet), fils de Jean Perrin, boucher à Lagnieu (Ain), et de Marie
Morel, son épouse, né à Lagnieu , le 7 septembre 1786 , et qui a
pris divers noms , entre autres celui de baron de Richemont (1) ^
Voy, LOUÎS-CH ARLES DE FRANCE.
NORMANDIE frères, coiffeurs à Paris, auteurs supposes [J.-S,-E. Julia] .
Manuel du coiffeur et du perruquier, contenant Thistoire naturelle , chimique et médicale des cheveux , suivie de la toilette de la
(i) Nous donnerons à la fin de notre tome m de nouveaux renseignement» authentiques, comme la meilleure réponse à un article contre nous, qui a paru dans /e journal V Inflexible, no ig et 20, article signé l'abbé De la Chapelle,. I*tiae des mille pt une dupes du sieur Claude Perrin.
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tête, par MM. Normandia frères , coiffears, aoteors de c l'Art do
coiffeur vengé > [Oavrage composé par J.S.-E, JuUa], Paris, me
Vivienne, n« 2 bis; Ponthieo, 1827« iQ-i2, avec one pi.. U f. [5179] Dans la préface de cet ouvrage il est dit qae les ouvrages de M. Bory de Saint-Vincent et ceux du chimiste Julia ont été mis fortement à contribution. Considérer ce dernier comme l'auteur de ce livre, qui se recommande par une érudition peu ordinaire chez les coiffeurs, nous parait au moins raisonnable. Fr, Uttér.
L'opuscule rappelé sur le frontispice de ce volume est intitulé «TAndt! « coiffeur vengé, ou Réflexions de Henri Normandin, relatives k Tart qo*il « exerce, sur son utilité, ses agréments, etc. ; précédées de la • Notice « sur les perruques pylogènes, extraite des Annales de Tindustrie nationale et étrangère ». Paris, Bachelier, 1824, in-8 de iO pag. — Nous ne pensons pas que Julia en soit Tauteur.
NORVAIRË (Aimé G... de), nom abréviaiif [Aimé GrixaUD DE Norvaire].
Poésies diverses, suivies du Paganisme vaincu. Paris, au comptoir des imprimeurs unis ; Delongchamps, 1846, in-12. [5180]
On trouve dans ce volume Henriquez ou le Cacique <C Haïti, Trag. en 5 a. et en vers.
NORVINS (de), nomabrév. [Jacqucs-Marquctde MONTBRETON de]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire >, ï
Norvins.
NOSTRADAMUS (Michel), astrologue. Imitations de ses prophéties, publiées sous son nom.
I. Recueil des révélations et prophéties merveilleuses de saincte Brigide , sainct Cirile et plusieurs autres saincts et religieux per^ sonnages, par Nostre-Dame le jeune. Venise, 1575, in-12. [5181]
Très rare.
IL Véritables (les) prophéties de maître Michel Nostradamos, pour dix années. Dinan, Huart, 1816, in-8 de 16 pages. [5182]
III. Véritables (les) prophéties de Michel Nostradamus, en concordance avec les événements de la Révolution, pendant les années 1789, 1790 el suivantes, et jusqueset y compris le retour de S. M. Louis XVIII. Par L. P. (L. Pissot ). Paris, Lesoé, 1816, 2 vol. in-12, fig., 6fr. [5183]
IV. Nouveaux et vrais pronostics de Michel Nostradamus, calculés et supputés très exactement diaprés les observations des anciens; à commencer en I*année 1817 jusqu'à Tannée 1821, indu-
NOUEL
sjvement, avec TouTcrture de son tombeau et un abrégé de sa vie. Avignon, Chaillot, 1817, in 8 de 16 pages. [5186]
y. Prophéties nouvelles et universelles de Michel Nostradamus, pour les années 1817 à 1820. Bordeaux, La walle jeune, 1817,in-12 del2 pages. [5185]
VI. Prophéties curieuses de Michel Nostradamus, trouvées dans sa tombe, au moment de l'ouverture, dans l'église des Cordeliers de Salon, pour 1832 à 1839. Toulouse, Bénichét,1832,in-8 de 8 pages. [5186]
Vn. Prophéties curieuses de IVlichel Nostradamus, pour huit
ans, depuis Tannée 1835 jusqu*à Tannée 18/(2 inclusivement.
Clermont-Ferrand, de Timpr. de Veysset, 1835, in-12 de 36 pages.
[5187] YIII. Petit (le) Liégeois de Michel Nostradamus pour Tannée
1869. XIII" année. Paris, Pagnerre, 1848, in-2/i [5188]
L'astrologue liégeois &e nommait Mathieu Laensberg-
IX. Bonheur public (le), prophétie de Michel Nostradamus, translatée et mise en lumière par Girault de Saint- Far geau. Paris , de Timpr. de Poussielgue, 1848, in-fol. de 6 pages. [5189]
X. Prophète (le) français, par — . Almanach journalier pour
1850, ou le Voyageur autour du monde. Paris, Pagnerre, 1849,
in.24. [5190]
Enfin M. Eugène Bareste, après avoir publié un volume intitulé : Nostradamus (Paris^ Maillet, 1840, in-12, avec un portrait), a fondé dans la même année un Almanach prophétique, dont le succès s*est soutenu par suite d*an engouement ridicule pour les prophéties de toutes sortes.
NOSTRADAMUS ( Joseph- Victor), pei/dfoni/m^.
Almanach et prédictions charivariques pour Tannée 1843. Paris,
Gonon, 1843, in-18 de 36 pages. [5191]
NOTAIRE (UN), autettr déguisé [Emile Maillard, d* Angers, notaire à Ancenis].
Réformes à apporter à Tinstitution notariale, Angers, Gosnier et
Lachèse, 1846, iu-8. [5192]
Le même auteur a fait des articles pour le feuilleton du journal de Maine-et-Loire. F. Gr.
NOUEL [Ed.), pseudon. [Edmond De Manne, employé au département des imprimés à la Bibliothèque nationale].
I. Femme (la) de chambre, ou Luxe et détresse^ vaudeville en un acte (et en prose). Paris^ Barba, 1831, in-8. [5193]
II. Un dimanche à Londres, on Tue la France. Esquisse fan
deville en un acte (et en prose). Paris, Malaisie, 4831, in-S.
M. De Manne a fait représenter sous le même pseudonyme on iroisîèBe Taudeville, le Mouchoir bleu, qui n*a pas été imprimé.
NOUGARET (Charlotte-Éléonore), âgée de six ans, oui. $upp. [P.-J.-B. Nodgaret].
Hommage (!') de l'enfance, adressé au roi et à la reine. Paris, les march. de nou?., 177/», in-8. [5195]
NOUVEAU CONVERTI (UN), auteur déguisé.
Réponse d' — à la Lettre d'un réfugié, etc. Paris, Étioine Nod, 1689, in-12. [5196]
Attribué faussement à Pélisson.
NOUVEAU THÉOPHILE (le), apocr. [de La Chabnats, gentilhomme niTemoisl.
Vers [les)salyriquesetéuigmatiquesdu — . Paris, Huipeao, 1626, in-12. [51971
Ce volume n*est autre chose que le livre intitnié : Ouvrage poétiqméi sieur de La Chamays^ gentilhomme nivernois. Paris, Hulpeau, 1626. L'iBfrimeur ne le vendant pas , a fait tout simplement effacer du titre les moli imprimés ici en italique, et il y a substitué les autres : puis il a amcké les huits premiers feuillets , contenant Vépltre dédicatoire avec ravertissement. Théophile Viaud étant mort en 1626, Hulpeau crut attirer les chalands en donnant son livre pour du y'ouvcau Théophile (Magasin encfchpé' digue, 3* année (1797}, t. 3, p. 248}.
NOVALBA, pseudonyme.
Cocarde (la), et jusqu'à quel point il faut s'y fier et s'en défier. Paris, L'Huillier, ISlZj, in-S de 8 pages. [5198]
NOVALIS, pseudon. [Frédéric-Louis de Hardenberg] liltén* teur allemand, qu'il ne faut pas confondre avec le ministre d*État de Prusse; mort le 25 mars 1801.
Schriflen, herausgeben von Ludwig Tieck und F. Schlegel Paris, Locquin ; gebrueder Tétot, etc., 1837, in-8, 6 fr. |5299] Premier volume d'une « Bibliothek deutscher Classiker ». — Die selben. Paris, Baudry, 18^1, in-8, U fr. 50 c.
L'édition originale est de Berlin, 1802, 2 vol. in-8. Une 5' édition a élé publiée dans la même ville, chez Keimer, en 1852, 1 vol. gr. in-lî.
NUMA ARiMÂND Z^h
NOVICE (UNJ, pieudonyme [SÉLIS].
Lettres écrites de la Trappe, par — ; mises au jour par M***** a?ec cette épigraphe : G*cst renoncer à sa qualité d'homme, aux droits de Thumanité, à ses devoirs. J.-J. Rousseau. Paris, Garnery, Fan l^^'de la République (1790), in-12 de 130 pages. [5200]
Il faut Toir dans roavrage même (ou règne l'intérêt le plus toachant* le plus vif, et qui contient d'ailleurs des recherches curieuses sur la maison de la Trappe) par quels degré le novice arrive à une ferveur extrême, qui dégénère en une espèce de délire , puis s'éteint entièrement , sans cependant que la véritable piété en souffre. Les perplexités de ce jeune homme, à qui les décrets de la raison étaient chers, pour qui les principes de sa religion étaient sacrés, finissent par un sage retour, qu'indique sa der^ nière lettre. Pet. Affich,^ 18 sept. 1790.
N. S* G. (le C.) auteur déguisé [Fabbé Marie-Nicolas-Silvestre GuiLLON, depuis évêque de Maroc].
Sur le respect dû aux tombeaux et sur l'indécence des inhumations actuelles. Paris, 1799, in-8 de 39 pages. [5201]
N. S. G. P***, auteur déguisé [N.-S. Guillon-Pastel].
Promenade savante des Tuileries, ou Notice liistorique et critique des monuments du jardin des Tuileries, dans laquelle sont relatées les erreurs commises dans les précédentes descriptions. Paris, an vu (1799) , in-8. [5202]
NUCERIN (J.), pseudon. [Jean Gilles, appelé ordinairement NaCerin, parce qu'il était né clans la petite ville de Noyers en Âoxois].
Proverbes communs et belles sentences pour familièrement parler latin et français à tous propos, composés par— (traduits en verslatin8).Lyon,Rigaud,1556,io-16;Paris,Mesnier,1602,in-12.[5203]
L*original français de Jean de La Veprie a été imprimé avec le latin dès 1519, à Paris. Hubert ds Suzanne {Sussanœus) a donné une édition augmentée de ce recueil en 1552, in-8.
NUGENT (le comte Ch. de) nom abrcv. [deNuGENT de Rothe], maître des requêtes. Pour la liste de ses ouvrages, voy. la « France littéraire >, à Nugent.
NUMA ARMAND (J.), auteur déguisé [Armand Jautard]. I. Avec M. Albéric Second : la Peur du mal, comédie en un acte, mêlée de couplets. Théâtre de FAmbigu-comique, le 31 mars 18Û2. Paris, Beck, I8(i2, in-8. [5204]
Faisant partie de la « Mosaïque, recueil de pièces nouvelles ». III 23
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II. Atcc m. Max Rerel [Max. ReveiUére] : les Petits Mystères da jardin Habille défuilés. Paris, me d'Enghien, n* 10, i8&&, iD-32. [5205]
NOS-FOLLET» amtewr déguisé [Eog. Nus et Âog. Follet].
L Adultère (1'}» drame en trois actes. Représenté snr le théâtre Saint-Marcel, le 21 septembre 1839. Paris, Gallet, 1839, in-8, 30 c. [5206]
Faisant partie de « Paris dramatique >.
II. Avec M. Ch, Demoyen : Jacques le Corsaire, drame ca cinq actes. (Théâtre de la Gaité, le 4 mai 18^). Paris, Marchant,
18^, in-8, 50 c [5207]
Faisant partie do « Magasin théâtral ».
M. Eugène Nos est antenr de qndqnes antres pièees el do qndqoes «•très écriU qn*il a signés Em^, .Vus.
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OBERN (le docteur), pseudon. [Voltaire].
Dieu et les Hommes, œuvre théologique, mais raisonnable, par — ; tradnit par Jacq. Aimon [autre masque de Voltaire]. Berlin, Christ. deVoss, 1769, in-8. [5208]
Ouvrage de la composilioD dé Voltaire, qui, sur le réquisitoire de
Pavoéat général Séguier, fut condamné au feu par arrêt du parlement de
Paris, en date du 18 août 1770, et condamné par décret de la cour de Rome
. du 3 décembre de la même année, avec trois autres ouvrages, réunis sous
le titre d'Évangile du jour.
Ou a souvent confondu cet ouvrage avec un livre de métaphysique^ de Sissous de Valmire, intitulé te Dieu et l'Homme ». Amsterdam (Tro^fes), 1771, in-lâde 330 pages, et quelques biographes, trompés par la ressemblance des titrer, ont reproché aux éditeurs des Œuvres de Voltaire d'avoir compris, parmi ses ouvrages, celui de Sissous de Valmire.
L'ouvrage de Voltaire est du mois d'octobre 1769.
On en parle dans les « Mémoires secrets », à la date du 2 novembre. -=- G*est deux ans après que Voltaire l'eut publié que parut celui de M. Sissous de Valmire. L'auteur avait envoyé son ouvrage à Voltaire, qui lui en accusa réception par une lettre du 27 décembre 1771 , imprimée dans la Correspondance générale. Cette lettre est adressée à M. Sissous de Valmyre, avocatdu roi au bailliage de Troyes. Fou M. Ducroisi, secrétaire rédac. teurdu «Tribunat », en avait une^copic qu'il tenait de M. E.-T. Simon, de Trojes (mort en 1818), ancien bibliothécaire du «Tribunat ». Elle a depuis été imprimée dans le t. Il du ■ Supplément au Recueil des Lettres de M. VolUire » (1808, â vol. in-8 et 2 vol. in-12}.
OBREGON (Marc d'), pseudon. [Vincent Espinel].
Relations de — , traduites de Tcspagnol par le sieur d'Andiguer, Paris, J. Petitpas, 1618, 1633, in-8. [S'iÔO]
Livre curieux qui a servi de modèle pour le roman de Gil-Blas
OBSERVATEUR (UJN), auteur déguisé. [D. Knox].
Lettres écrites par — , sur le démembrement de la Pologne. 1793, in-8. [5210]
OBSERVATEUR (UN). Voy. J*** D.
ORSERVATEUR (UN), auteur déguisé [Albert]. Véritables (des) causes qui ont amené la ruine de la colonie de Saint-Domingue, et des moyens certains d'en reprendre posses-
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sion, et de vivre tranquillement à i^abri des nouveaux ouragans politiques; par —, ami de la paix, de la justice et de la yérité, témoin de tous les événements. Paris, Dentu, 1814, in-8, 2fr. 50 c.
[5211] OBSERVATEUR (L*), pseudonyme [F.-A. Henry].
I. Départ (le) d'Emma. Première élégip. A M»* Anais. — Les Regrets Deuxième élégie. A la même. Troyes, de l'impr. de Gobelet, D. S., in-8 de U pages. [5212]
II. Élégie à Mademoiselle Troyes, Goblet^ S. D., in-8 de
h pages. [5215]
III. Ëpitre à M^^« Emilie Kinard (alors actrice au théâtre de Troyes), Troyes, Goblet, S. D-, in-8 de U pages. [52U]
Ces trois opuscules n*ont point été annoncés par la < Bibliographie de la France > : ils ont été publiés de 1818 à 1822.
OBSERVATEUR ADMINISTRATIF (UN), auteur déguùé. Lettres d* — à un député sur l'administration intérieure et sur la législation qui la régit. Paris, de Timpr. de Belin, 18^3-3S, îo-8.
11 a été publié trois lettres : la dernière, de 1835, est sur la loi commanale, et forme 76 pages.
OBSERVATEUR BON-SENS (L'} , psefidonyme [Jean-PiHl Marat].
Lettres de — à M. de***, sur la fatale catastrophe des infortunés Pilastre de Rosier et Romain, les aéronautes et Taérostation. Londres et Paris, IMéquignon, 1785, in-8 de 39 pages. [5210]
OBSERVATEUR DE LA MARINE (UN), auteur déguùé [Forfait] .
Lettres d*— . Paris, an x (1802), in-8. [5217]
OBSERVATEUR HOLLANDAIS (F), pseudon. [Jacob-Nicolas iWt)REAU, historiographe de France],
I. Observateur {\) hollandais, ou Lettresde M. Van ***èM. H*** de La Haye, sur les affaires présentes. La Haye (Paris), 1755*59, 5 vol. in-12. [5218]
Espèce (Je journal politique contre rAnglctcrre, qui commença la réputation de Moreau comme publiciste.
L*autcur y développe avec talent les intérêts et la situation des divers Ktats de l'Europe.
OBSERVATEUR IMPARTIAL
Selon quelques bibliographes el les auteurs de la « Biographie uniterselle», ce recueil renferme 47 leltres.
Il existe un volume de cet ouvrage qui a été tiré à part sous le titre de l'Europe ridicuiê, ou Réflexions politiques sur la guerre présenle, Cologne» 1757, in-12.
II. Mémoires pour servir à l'histoire de notre temps, par — . Francfort, 1757, 2 vol. in.l2. [5219]
Ouvrage refondu dans la collection suivante.
III. Mémoires pour servir à l'histoire de notre temps, contenant des réflexions politiques sur la guerre présente, par — ; rédigés et aagm. par M. D.V. {Emer de Vattel), Francfort, 1758-62, 30 vol.
Le quatrième volume est intitulé : Mémoires pour servir à l'histoire de notre temps, par rapport aux dissensions présentes entre la Grande-Bretagne et la république des Provinces-Unies au sujet des déprédations angloises sur mer.
Le cinquième a pour titre : Mémoires pour servir à l'histoire de notre ' temps, par rapport à la république des Provinces-Unis, recueillis du hollandois.
L'éditeur a donné six autres volumes sous le titre de Nouveaux Mémoires pour servir à l'histoire de notre temps. On trouve dans cette suite les différents ouvrages donnés sous le titre de Point d'appui, etc., entre autres le Point d'appui, ou les Intérêts présens des principales puissances, trad* de l*anglois de roylord Bolingbrocke. C'est la traduction de VÈtat présent de VEurope, tracé par ce grand publiciste. On trouve aussi dans cette suite les difTérens poèmes attribués à Cbevrier, tels que VAcadiade, VAlbionide* VHanotriade^ la Mandrinade et la Prussiade,"
Plusieurs morceaux de prose contenus dans cette suite sont du même Chevrier, entre autres le Point d'appui entre Thérèse et Frédéric et YHistûire de la campatine de 1758.
Quelques exemplaires de la Prussiade et des autres poèmes ont été publiés séparément sous le titre de Poèmes sur l'histoire de notre temps, â vol. in-lâ. L'exemplaire que j'ai eu sous les yeux contenait, au lieu de la Prussiade, poème nouveau en quatre chants, en vers héroT-comiques, par un anonyme (peut-être le major Gordon), la Prussiade, poème en quatre chants et en vers alexandrins, par M. de Sauvigny. Ainsi, dans ces sortes d'exemplaires, on a substitué l'éloge à la satire.
Il est probable que les Mémoires politiques concernant la guerre et lu paix, etc., par de Vattel, font partie de cette colleclion.
OBSERVATEUR LVIPARTIAL (UN), auteur déguisé [A. -S. d'ARNAY].
Lettres d* — sur les troubles actuels de la Hollande. Nimègae (Bcrqe), 1787, in-8. [5221]
X58 OCTAVE
OBSERVATEUR IMPARTIAL (UN), auteur déguisé.
. Almanach du théâtre des Jeancs Élèves, de la rae de Thîoaville. Dédié aux jeunes élèves, pour Tan ix. Gontenaot des vers, des coupleis, des bons mots et des anecdotes ; précédés d'une Notice sur les principaux élèves, et sur les ouvrages nouveaux qui ont paru sur ce théâtre dans le cours de Fan Yiii. Par — , qui ne connaît ni Pierre, ni Jacques. Paris, Hugelct, 1801, in-18 de 90 pag., avec fig. , 60 c. [5222]
OBSERVATEUR IMPARTIAL (UN), auteur déguisé [P.-Jean- Bapt.-Publicola Ghâussârd].
Pausanias (le) français. — Salon de 1806. — Ouvrage dans lequel les principales productions de l'école actuelle sont classées, expliquées, analysées, à l'aide d'un commentaire exact, raisonné, et représentées dans une suite de dessins exécutés et gravés par les plus habiles artistes; publié par -— . Paris, 1807, iQ-8. [5223]
OBSERVATEUR IMPARTIAL (UN), auteur déguisé. Guizot et Lamartine, ou la Politique du cabinet du 29 octobre jugée par — . Paris, Dussillion, 18^3, in-8 de 94 pag. [5224]
OBSERVATEUR PHILOSOPHE (UN), auteur] déguisé [BlLlaud-Varenne].
Question du droit des gens : Les républicains d'Haïti possèdentils les conditions requises pour obtenir la ratification de leur indépendance? Tome 1". Au Port-an-Prince, 1818 (an xv de Tindépejidanrc), in-4. [5225]
OBSERVATRICE (L*), auteur déguisé [M"»® Viclorine Collin], auteur, sous cette qualification, de quelques articles fournis à « la Mère institutrice » , journal publié par M. Lévi.
OCHOA (D.), pseudon, [Achille Jubinal], auteur d'articles daos « le Voleur ».
OCTAVE, auteur déguisé [le baron Octave de CES Caupenne, anc. directeur du théâtre de l'Ambigu-Comique],
Avec M. Tyrtée [Tastetl : la Réputation d'une femme, mélodr. en trois actes et dix tableaux, tiré des « Contes de l'atelier ». Représenté sur le théâtre de rAmbigu-(]oinique, le mardi, 22 mai 1832. Paris, Dondey-Dupré, 1832, ia-8 de 80 pages. [5226]
OGTO, pseudonyme [J.-B. Dupuis-Delgourt].
I. Avec MM. Palmir [Sautiquet] et Rameau [J.-A.^F. Hutin] : Han d'Islande, mélodrame en trois actes et en huit tableaux, à grand spectacle, tiré de M. Victor Hugo. Représenté sur le théâtre de rÂmbigu-Comique^ le 25 janvier 1832. Paris, Barba, 1832, in-8, 2 fr. 50 c. [5227]
II. Avec MM. V. Ralicr et Saint- Yves. [E. Déaddé] : Odette, ou la petite Reine, chronique-vaudeville du temps de Charles VI. Représentée sur le théâtre de l'Ambigu-Gomique, le 24 avril 1832. Paris, Leclaire, 1832, in-8, avec une planche lithogr. [5228]
OCTOGÉNAIRE (UN), auteur déguisé [J. F. Le FêLORe].
Vieille (la) muse picarde, recueil des couplets chantés dans les festins civils et militaires, à St-Quentin, en réjouissance du rétablissement de la famille des Bourbons sur le trône français. Vers 1816. [5229]
Resté manuscrit.
OCTOGÉNAIRE (UN), néeninC),pseudon. [Alexandre MazàS, né beaucoup plus tard].
Trente (les) premières années de Henri V le Bien-Aimé, roi de France et de Navarre, ci-devant duc de Bordeaux. Récit fait en 1857, par — ; contenant un aperçu des règnes de Louis XVI, Louis XVIII, Charles X, Louis XIX. Paris, 1820, in-8, de 80
pages avec un portrait, 2 fr. 50 c. [5230]
OCTOGÉNAIRE (UN), auteur déguisé.
Journalisme (du), et du seul moyen pour le gouvernement de contrebalancer son action. Versailles, Dufaure, 1850, in-8, de AO pages. [5231]
LAM0THE'LANG0N
1. Femme (la) du banquier; par la comtesse 0.... du.... Paris, Lachapelle, 1832, 2 vol. in-8, 15 fr. [5232]
IL Duchesse (la) de Fontange; par M°»****, auteur des Mémoires d'une femme de qualité. Paris, Ménard, 1833, 2 vol. in-8, 15 fr. [5233]
III. Comte (le) de Saint-Germain et la marquise de Pompadour;^
ODRY
par 31°** de D***^ auteur des « Mémoires d'une femme de qualité', et de la « Dociiessc de Foniange ». Paris, Lecointe et Pougîn, etc. 183/1. 2 voL in-8. 15 fr. [52M]
IV. Cagliostro, ou l'Intrigant et le Cardinal ; par raoCeur des « Mémoires de M"** Dubarry et de M''* Dulbé •• Paris, La Chapelle, 183a, 2 vol. in-8, 15 fr. [5235]
V. Auditeur (1*) au Conseil d'État. Histoire de l'Empire. Par la comtesse O. D...., auteur des cMémoires sur Louis XYIII, le Consulat et l'Empire», da Femme du banquier», cla Ducehsse de Fontange ». Paris, La Chapelle, 1834, 2 toI. in-8« 15 fr. [5236]
VI. Roi (le) et la griselte; par l'auteur des « Mémoires de M"" Dubarry ». Paris, La Chapelle, 1886, 2 vol. in-8, 15 fr. [5237]
VII. Espionne (1'] russe, ou la Société parisienne. Par M"*^ lacomtesseO. D..,. Paris, La Chapelle, 1838, 2 vol. in-8, 15 fr. [5288]
Pour les autres ouvrages cités dans les litres que nous venons de donner, Voy. les articles Dubarrt, Dcthé, Femme de qualité.
ODIN (le comte Maxime), auteur supposé [Ch. Nodieb].
Smarra, ou les Démons de la nuit, songes romantiques. Trad* de Tesclavon du — (composé en franc, par Ch. Nodier). Paris, Ponthieu, 1821, in-12, 3 fr. [5259]
O. D. M. DE B., auteur déguisé [O.-D. MiCAUD,de Besançon].
A Némésis,. à Foccasion de sa satire à M. Persil, (n° du 8 janvier 1832), (En vers). 20 janvier 1832. Paris, de Timpr. de Félix Locquin, 1832, in-8 de 14 pages. [5240]
O'DONNOR (Andrew), -pseudonijme [A. Fontaney]. Parlement (le) anglais en 1835. I. La Chambre des Communes. 11. La Chambre des Lords. [5241]
Impr. dans la « Revue des Deux-Mondes », IV^ série, t. III (1835).
ODRY (Charles), célèbre acteur bouffon du théâtre des Variétés^ auteur supposé.
Odry, à l'exemple de Frédéric Lemaitre, a mis son nom a trois pitees, et, comme* lui, n'a jamais écrit pour le théâtre : les auteurs qui l'ont improvisé vaudevilliste sont MM. ('ourcy et Langlé. On lui a encore attribué une part dans « le Comte Odry », de MM. Jousselin de la Salle et Vanderbuch, et dans « la Bande joyeuse », de MM. Achille Dartois et H. Dupin, au même titre que pour les trois précédentes, par plaisanterie. D'autres écrivains ont fait de la môme façon, un poète de Ch. Odry. Nous savons sous son nom : 1'» Trois Messcnicnnes (!82i), qui sont deM.Monligny;
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ff» la Complainte de Clara Wendel (1826) , qui est de Marion da Mersan ; 30 les Cormichoni, cpuplels, qui sont d'un des MM. Danois. Une seule des quatre facéties attribuées à Odry est véritablement de lui : ce sont les Gendarmes, poème en deux cbants (1820), et cela de son propre aveu. Il n*a, dit-il, jamais fait autre cbose que cette plaisanterie, qui ne signifie rien ; après sa composition l'auteur a brisé sa plume.
ŒIVOPION, pseudon. de BoiviN sous lequel ses poésies latines ùûi été insérées dans le volume intitulé a Poetamm ex Âcademiâ GallJciâ». Parisiis, 1738, in-12; — Hagae Comitum, 17/iO, in*8.
OFFICIER (UN), auteur déguùé.
Voyage dans les parties intérieures de i*Âmérlque; trad. de Tangl. (parle Bas). Paris, 1790, 2 vol. in-8. [52^2]
OFFICIER (UN), auteur déguisé [l'amiral Tchitchagoff, ancien ministre de la marine russe].
Relation du passage de la Bérézina^ par — , présent à Taffaire, écrite d'abord en anglais et traduite en français par un anonyme. 181/i,in-8. A.-A.-B.-r. [5243]
C'est vraisemblablement une autre édition de cette traduction qui a paru $006 le titre de Relation impartiale du passage de la Bérézinay par l'armée française^ en 181^ par un témoin oculaire. Paris, Barrois Talné, 1814, in-8 de 48 pages avec une carte.
Plus tard Tamiral Tcbitcbagoff, réfugié en Angleterre, a fait paraître dans le < Foreign Quarterly Review ■ , no 55, avril 1841, des extraits de ses Mémoires, qui ne sont pas favorables à la Russie. Ces extraits renferment anssi une relation du passage de la Bérézina , qui a été critiquée par le général Danilevsky, dans un ouvrage qui a été traduit en français , sous ce titre :
Le Passage de la Bérésina {sic), traduit du russe du général Dauilevski > d'après des documents autbentiqucs, orné de douze plans de batailles et de positions, et précédé d'un Avant-Propos (par le traducteur, M. Jacq, Tolstoï). Paris, impr. de Gosson, 1842, gr. in>8 de 258 pages, avec dix planches.
L'Avant-Propos, signé T y, ne remplit pas moins de 64 pages.
OFFICIER A DEMI-SOLDE (UN), pseudon. [Louis- Amédée de Bast],
Ma destinée, épître d' — à un de ses amis, étudiant en médecine. Paris,' Cillé, 1811, in-8, de 11 pages. [5244]
•OFFICIER ALLEMAND (UN), auteur déguisé. . Lettre d' — au Spectateur (du Nord), sur la guerre, la situation actuelle des armées, les probabilités qui se présentent pour lacam-^
OFFICIER D'ARTILLERIE
pagne procbaioe. M.... 20 mars 1797. — Impr. dans le SpecUteur, n<» de mars 1797. Deuxième Lettre, sur la gaerre présente. 18 avril. Ibid. , — avril 1797, p. 1 15-138. [5245]
Ces deux lettres sont signées D....
OFFICIER AU CORPS IMP. DU GÉNIE (UN), auteur dégtdsé [Adrien Le Rodx].
Adriennes (les), nouvelles recueillies et mises en vers. Paris, Giguet et Michaud, 1805, in-18, sur grand raisin, 2 fr. 50 cent.
OFFICIER AUTRICHIEN (UN], auteur déguisé [le prince de Ligne].
I. Fantaisies militaires. 1780, in
Réimpr. k la suite de l'ouvrage suivant.
IL Préjugés militaires. — Fantaisies militaires. KraloveDiota, 1780-83, 2 vol. in-8. ^ [52MJ
OFFICIER AUTRICHIEN (UN), auteur déguisé [le général major Stutterheim, mort vers 1812].
Guerre (la) de Tan 1809 entre TAutriche et la France. Avecca^ tes et plans. Tome 1*' (et unique). Vienne, de Timpr. d'Ant. Straoss, 1811, in 8. [5269]
OFFICIER D'ARTILLERIE (UN), auteur déguisé [Tronsoh
DU COUDRAY
Lettres d' — à un officier-général^ sur les questions qui agitent Tartillerie relativement aux changements qui y ont été faits depuis 176Û. Amsterdam, Arkstée et Merkus [(Paris), 1774, in-8.
Cet ouvrage a été reconnu par Tronson du Coudrat, dans la Discussion nouvelle. Saiiit-Auban nous apprend , p. 161 du Mémoire sur les nouvemu systèmes^ édition de 1776, que l'édition de ces Lettres, adressée à laveuîe Duchesne, à Paris, en 1773, ayant été saisie, on en fit paraître une autre édition (celle que j*ai décrite), dans laquelle on avait changé seulement la page première. A. A. B-r.
OFFICIER D'ARTILLERIE (UN), auteur déguisé.
Correspondance d' — pendant la campagne de 181/i. [5251] Imprimé à la suite du n» 2558.
OFFICIER D'ARTILLERIE (UN), auteur déguisé [Paul-Cbr.- Elis. de Merlin].
OFFICIER DE DRAGONS 36S
Château (le) de Carqueranne, singulier roman. Paris, Risler ; Corbet aîné, 1839, in-8, 5 fr. [5252]
OFFICIER D'ARTILLERIE A CHEVAL (UN), auteur déguisé [Paul-Louis Courier].
Commandement (du) de la cavalerie et de Téquitation. Deux livres de Xénophon^ traduits eu français. Parts^ Eberbart, 1812, in-^. [5253]
OFFICIER D'ARTILLERIE HOLLANDAIS (UN), auteur déguisé [de Musly].
Remarques d* — , sur une brochure qui a pour titre : « Observations et expériences sur l'artillerie » (du chev. d'Arcy). Maestricht, 1776, in-8. [5254]
OFFICIER DE CAVALERIE (UN), pseudon. [Jos.-Elz.-Dom. Bernardi^ jurisconsulte].
Influence (de 1') de la philosophie sur les forfaits de la Révolulion. Paris, A.-A. Lottin, 1800, in-8. [5255]
OFFICIER DE DRAGONS (UN) , auteur déguisé [de MONdésir] .
I. Manuel du dragon, extrait des principales ordonnances relatives aux dragons, etc. , avec un détail historique snr l'origine de ce corps. Paris, 1779. — Nouv. édition, corrigée et augm. Paris, Cellot, 1781,in-12. [5256]
IL Manuel pour le corps de l'infanterie, extrait des ordonnances relatives à l'infanterie française. Paris, de Timpr. royale, 1781, in.l2. [5257]
OFFICIER DE DRAGONS (UN), auteur déguisé.
Roman (le) pris par la queue. Paris, 1802, 2 vol. in-12 [5258]
Voy. le Mag. encycl.» 8« ann., 1803, t. VI, p. 134.
OFFICIER DE DRAGONS (UN), auteur déguisé [Sim. COIF-
FIER DE MORET
Cheveu (le), précédé du Voyage, conte en vers libres. Paris, Fréchet, 1808, 2 vol. in-12, 3 fr. [5259]
OFFICIER DE DRAGONS (UN) , auteur déguisé [ le marq. Rc^er de Ginestous].
Satire du XIX« siècle. Paris, Dentu, 1821, in-8 de 32 pages.
Z6k OFFiaER DE L'ARMEE
OFFICIER D'ÉTAT-MAJOR (UN), auteur déguisé.
Observations sar le rétablissement, an budget de la gaerre, da supplément de solde dans Paris. Paris, impr. et libr. militaire de GauUier-Lagnionie, 18(i2, in-8 de 8 pages. [5261]
OFFICIER D'ÉTAT-MAJOR (UN), pseudon. [Ed. Garnot, libraire].
Derniers événements de Paris, racontés à la France répablicaine. Paris, Garnot et Barba, 1848, in-8, 25 c. [5262]
OFFICIER D'ÉTAT-MAJOR (UN), auteur déguisé [le général 0(}DIN0T, duc de Reggio].
Précis historique et militaire de l'expédition française en Italie.
Marseille, 1849, in-8. [5263]
Si ce Précis n'est pas l'œuvre de M. Oudinot, c'est du moins une émanation de sa pensée.
OFFICIER D'INFANTERIE (UN) , auteur déguisé [LannOT, officier au régiment de Cambrésis]. Loisirs d'—. Bruxelles, 1784, in-8. [526&]
OFFICIER D'INFANTERIE (UN), auteur déguisé.
Examen de la question militaire belge, dans ses rapports avecks intérêts généraux du pays, pour servir de réponse à M. H. Maricha!. Bruxelles, Desprez-Parent, iSUti, in-8, 1 fr. [5265]
OFFICIER DE L'ARCHEVÊQUE DE LYON (UN), auteur déguisé [Demia, directeur-général des écoles de Lyon].
Trésor clérical pour acquérir et conserver la sainteté ecclésiastique. Lyon, Certe, 1682, in-8. [5266]
Réimprimé avec le nom de l'auteur.
OFFICIER DE L'AR^IE (UN), auteur déguisé. Instruction sur les devoirs de la gendarmerie dans son senrice ordinaire et extraordinaire. Paris, Léautey, 18Zi9» broch. in-18.
OFFICIER DE L'ARMÉE BELGE (UN), auteur déguisé.
I. Recueil de rapports militaires, suivi de Tltinéraire du colonel Dufour, de l'Itinéraire de Tagenda d*état-major et des données pour évaluer le développement de toutes armes dans les camps , marches, manœuvres, etc., etc. Bruxelles, Van Roy, 1845, in-8, 3 fr. [5268]
II. Guerre (la) des bois et la guerre des montagnes, avec des
OFFICIER DE LA GARDE ROYALE S
ra[^)ort8 sur la défense et l'attaque d'an bois et sor Tattaque et la défense d'nne grande chaîne de montagnes. Supplément au Recueil des rapports militaires. Bruxelles, Yan Roy, 1847, in-8, 1 fr. 50 c. [5269]
OFnCïER DE L'ARMÉE D'AFRIQUE (UN), auteur déguisé.
Quelques mots sur le trésor d*Alger. Paris, de Timpr. de Dondey-Dupré, S. D. (1830), in-8 de 16 pages. . [5270]
OFFICIER DE L'ARIVIÉE D'AFRIQUB (UN), auteur déguisé [le lieutenant général Desprez, chef d'état-major-général].
Journal d' — . Paris, Anselin, 1831, in-8 avec un plan, 5 fn 50 c. [5271]
OFFICIER DE L'ARMÉE D'AFRIQUE (UN), auteur déguisé
A. DE LATOUR-DUPIN
Expédition de Constantine. — Impr. dans la Revue des Deux- Mondes, IV série, tom. xin (1838). [5272]
OFFICIER DE L'ARMÉE DU ROY (UN), auteur déguisé [Stoupe, officier Suisse].
Religion (la) des Hollandais, représentée en plusieurs lettres écrites par — . Cologne, Marteau, 1673, in-12. [5273]
OFFICIER DE L'ARMÉE EXPÉDITIONNAIRE (UN), auteui' déguisé [Fernel, chef de bataillon, employé à l'état-major de l'expédition].
Campagne d'Afrique en 1830. Paris, Th. Barrois père et Duprat, 1831, in-8 de 152 pages, avec un portrait, un plan et cinq tableaux, 5 fr. — Seconde édition, corrigée et augmentée. Paris, les mêmes, 1831, in-8 de 256 pages, avec portr., plan et tableaux, 5 fr. [5274]
La dernière édition porte le nom de l'auteur.
OFFICIER DE LA GARDE ROYALE (UN ) , auteur déguisé [G. DE MÉRY, aocien référend^ire en la chancellerie de France].
Mémoires d'un officier français, prisonnier en Espagne, ou Relation circonstanciée de la captivité du corps de l'armée française sous les ordres du général Dupont, dans l'Andalousie et sur les pontons, en rade de. Cadix, en 1808;.suivi de la relation de la déportation, en 1809, des of6ciers, sous-ofûciers et soldats français, aux îles Majorque, Minorque et Cabrera; des malheurs qu'ils y ont essayés, de leur départ pour l'Angleterre et de leur retour c»
OFFICIER D'ÉTAT-MAJOR
France, en 181 4; accompaj^nées de considérations générales, de
pièces justificatives, d'un plan de la rade de Cadix, indiquant la
position des pontons, et d'un plan de Tile de Cabrera. Paris, Buul-
land, 1823, in-8 avec pi. grav., 5 fr. [5275]
Reproduits en 1829 comme une seconde édition , avec un titre ne portant que Mémoires d'un Officier français^ prisonnier en Espagne, et aVec le nom de l'auteur.
OFFICIER DE LA MARINE (UN), auteur déguisé.
Extrait du journal d* — de Tescadre de M. le comte d*£siaing. Sans lieu d*impr., 1782, in-8 de 93 pages. [5276]
OFFICIER DE LA MARINE EN NON-ACTIVITÉ (UN), auteur déguisé [Robert],
Nécessité (de la] d'employer quelques marins auprès des négociateurs français, etc. Paris, Renaudière, 181&, in-8. ' [5277]
OFFICIER DE LA 32« DEMI-BRIGADE (UN), pseudonyme [CfiANU^ alors professeur d'histoire au collège Henri IV].
Bibliothèque populaire.... Campagne d'Italie par Bonaparte, avril 1796 — octobre 1797. Paris, F. Didot, .... , in-18. . [5278]
OFFICIER DE L'ANCIEN ÉTAT-MAJOR DE L'ARMÉE (UN), auteur déguisé [le colonel Edouard Le Couturier, né à Falaise]. Réflexions sur le nouveau corps royal d'état-major, etc. Paris,
1819, in-S de UO pages. [5279]
OFFICIER DE L'ÉTAT-MAJOR (UN), pseudon. [P.-L. RÉ- RAUD, procureur de la commune de Lyon pendant le siège, et depuis, conseiller à la Cour royale de Lyon, mort en 1836].
Histoire du siège de Lyon, ou Récit exact des événements qui se sont passés dans cette ville, isous lo commandement du général Précy, et des horreurs qui s'y sont commises par ordre des proconsuls Collot-d'Herbois, Albitte, Fouché (de Nantes), et autres scélérats ; par — du siège, échappé au carnage, et retiré en Suisse. Lausanne, 1795, in-8 de 115 pages. [5280]
C'est au moins la seconde édition : la première a été publiée sous le titre de Relation du siège de Lyon, contenant le détail de ce qui s'est passé^ etc. (Neucbâtel en Suisse), 1794, in-8. — Cet ouvrage a été aussi réimprimé à Paris, en 1795, sous le litre que porte le no 5280
OFFICIER DE L'ÉTAT-MAJOR DE L'ARMÉE DU RHIN (UN), auteur déguisé [DelangleJ.
Mémoire sur la trigonométrie sphérique, et son application à la confection des cartes. Paris, an ix (1801), in-8. [5281]
OFFICIER DU CONTROLE
OFFICIER DE L'ÉTAT-MAJOR DE L'ARMÉE FRANÇAISE (UN), auteur déguisé [le général Guillaume, de Yaudoncourt].
Mémoires pour servir à l'histoire de la guerre entre la France et la Russie en 1812, avec un Atlas militaire. Paris, Barrois l'aîné^ 1817, 2 ?oL ïn-U. [5282]
Quelques exemplaires portent sur le titre la date de Londres, 1815^
OFFICIER DE L'ÉTAT-MAJOR RUSSE (UN), auteur déguisé [le général JoMim].
Observations sur la dernière campagne de Turquie. Saint-Pétersbourg, déc. 1828, in-8 de 29 pages. [5283}
OFFICIER DE MARINE (UN), auteur déguisé.
Et une de plus! Histoire véritable. Impr. de G. Haas, à Bâle, Paris, Levrault, Schœll et & , an xn (1803), ïn-lk de 142 pages.
OFFICIER DE MARINE (UN), auteur déguisé [WiLLAUMEz].
Exercices et manœuvres du canon à bord des vaisseaux du Roi , et Règlement sur le mode d'exercice des officiers et des équipages. Nouvelle édition, augmentée de nouvelles manœuvres du canon des deux bords, et de plusieurs tables de pointage , extraites de Churruca. Paris, Bachelier, 1815, in-8 de 80 pag., 6 fr. [5285]
OFFICIER DE MARINE (UN), auteur déguisé [G. Laignel].
Seul (du) moyen de faire avec succès la guerre à l'Angleterre. Paris, 1815, in-8. [5286]
OFFICIER DE MARINE (UN), auteur déguisé [BOURGEOIS, lieutenant de vaisseau].
Quatre-vingt-treize millions. [5287]
Imprimé dans < le Correspondant », tome XV (1846), pages 77 k 91.
OFFICIER DE SANTÉ (UN), auteur déguisé.
Esquisse historique et médicale de l'expédition d'Alger, en 1830, par — , attaché an quartier-général de l'armée d'Afrique. Paris , de rimpr. d'Ambr.-Firmin Didot, 1831 , in-8 de 130 pag., avec U plandies lithogr. [5288]
OFFICIER DU CONTROLE (UN), auteur déguisé.
Examen des observations présentées à l'Assemblée nationale , au nom du comité de la marine, à l'occasion de la discussion du budget de l'exercice de 182i9. Toulon, de l'impr. de Laurent, 1849, in-8 de 32 pages. [5289]
OFFICIER FRANÇAIS
OFFICIER DU CORPS D'ARTILLERIE (UN), miletir d^^û^ [Du Puget].
Essai sar l'asage de Tarlillerie. Amsterdam el Paris, Y* DesaiDt, 1771, in-8* [5290]
OFFICIER DU CORPS ROYAL D'ÉTAT-MAJOR (UN), otaeur déguisé [CooLS Desnoyers].
Vie d'Agricola. Traduction de Tacite (avec des notes). Paris, F. Didot, 1819, in-8 de 126 pag., 3 fr. [5291]
OFFICIER DU DÉPARTEMENT [DE LA MARINE] (UN), m^ teur déguisé.
Réflexions sur le matériel de la marine. Paris, Bachelier, 1821,
Tiré à 100 exempl, qui n'ont pas été destinés au commerce.
OFFICIER DU GÉNIE (UN), auteur déguise.
Faut-il fortifier Bruxelles? Réfutation de quelques idées sur la défense des États. Bruxelles, Périchon, 1850, gr. in-18 de 111 pag.,
1 fr. 25 c. [5293]
OFFICIER DU GÉNIE PRUSSIEN (UN), auteur déguùé.
Exposition et description d'un système de fortification polygonale et à caponnières. Essai sur la science de la fortification, arrivée à son état actuel de perfectionnement. Trad. de Tallem. par Théodore Pannentier, Paris, Corréard, 1850 in-8, avec 2 pi. en atlasgr. in-fol., 10 fr. [5296]
OFFICIER DU ROI (UN), auteur déguisé [Bernardin de Saint-Pierre].
Voyage à Tlle de France. Amsterdam et Paris, Merlin, 1773,
2 vol. in-8. [5295]
OFFICIER EMPLOYÉ A L'ÉTAT-MAJOR (UN) , auteur dég. [nippolyte PONCET DE Bermond, petit-neveu de Yauvenargues].
Garde royale (la) pendant les événements du 26 juillet au 5 aoât 1830. Avec cette épigraphe : Fais ce que dois, advienne que pourra. Sec. édit. Paris, G.-A. Dentu, 1830, in-8 de xij et 119 pag. [5296]
OFFICIER FRANÇAIS (UN), aut. dég. [le chev. Fr.-Auguste Thesby de Belcourt].
Relation ou Journal d* — , au service de la Confédération de
OFFICIER FRANÇAIS 3(J
Pologne, pris par les Husses et relégué en Sîbériei Amsterdam 4 1776, in.l2. [5297]
OFFICtER FRANÇAIS (UN), aut, dég. [de Romance, marquis de MËSfiioN].
I. Voyage en Espagne et en Portugal dans l^année 111 U , par le major W. Dalrijmpie, trad. de l'anglais par — ; Paris (Bruxelles),
II. Introduction à l'Histoire de la guerre en Allemagne, en 1756, ou Mémoires militaires et politiques du général Lhyd, traduits de l'anglais , et augmentés de notes et d'un Précis sar la vie de ce général, par — . Londres, Bruys, 1784, m-h, [5299]
III« Philosophie (la) de la guerre , extrait (par Guill. Imbert) des Mémoires du général Lloyd , traduits par — « Paris , Barrois aîné, 1790, in.l8. [5300]
OFFICIER FRANÇAIS (UN), psewrfon. [Marie- Joseph Chénier].
Lettre à M« le comte de Mirabeau, sur les dispositions naturelles, nécessaires et indubitables des officiers et des soldats français et étrangers. 25 juin 1789, in-8. [5301]
Très rare.
OFFICIER FRANÇAIS (UN), pseudoti. [l'abbé D...*, grandficaire].
Lettre à M^ le comte de Lally.... [5302]
Écrit rempli de calomnies contre Lally.
11 existe uneBéponse du comte de Lally Tolendal à M, fabbé !>...,., grand vicaire, auteur de l'écrit intitulé : Lettre à M. le comte Lally, par un officier français. Londres, De Boffe, mai 1795, in-8 de 23 pages.
Un erratum qui se lit sur la page Si dit que « c'est par une méprise de « l'imprimeur, que l'écrit auquel M. le comte de Lally répond est intitulé « Lettre j9âr un Officier français, II faut lire par un Gentilhomme franeaiSi»
OFFICIER FRANÇAIS (UN), aut.dég. [Savary de Saint-Lo].
Notions sur la rade de Cherbourg , 8ur le port Bonaparte et sur
leurs accessoires. Cherbourg, an xiii (1805), in-8. [5303]
OFFICIER FRANÇAIS (UN) , de la Légion-d' Honneur et de
plusieurs académies, aut, dég. [Rêyêroni Saint-Cyr].
Essai sur le mécanisme de la guerre. Paris, Magimel, 1808, in-8.
OFFICIER FRANÇAIS (UN), auteur déguisé.
Voyage en Russier pendant les années 1812« 1813, iSiU et 1815, III 24
OFFICIER GÉNÉRAL
d*aprè8 les Mémoires d* — (rédigé par BaUe de Bercenay). Paris,
1816, ia-8. [5S05J
Noas pensons que ce TOjage cité par A. -A. Barbier, sons le n* SS,56t de son Dictionnaire des ouvrages anonymes et pseodonymes, n'est antre que celui que nous citons ci-aprës dont le titre serait ici tronqué.
OFFICIl'iR FRANÇAIS (UN), auteur déguisé pe comte de MOR- TRAVEL, chef d'escadron].
Voyage d* — .prisonnier en Russie, snr les frontières de cet empire du côté de l'Asie; Observations inlérossantes sur les moean, les usages et le caractère des habitants de la rive gauche du Volg» , près la mer Caspienne. Publié par M. Hue, employé à la poste aoi lettres). Paris, PUndier; Delauuay, 1817» in-8, 3 fr» [5306]
Voyez le précédent numéro.
OFFICIER FRANÇAIS ÉMIGRÉ (UN), aut. dég. [de Là
TOCNATE].
I. Promenade autour de la Grande-Bretagne , précédé {m) de quelques détails snr la campagne du duc de Brunswick. Edimbourg, 1795, in-8. [5507]
II. Causes (les) de la Révolution de France et les efforts de b noblesse pour en arrêter le progrès. Edimbourg, 1797 , ou Copcnhagae, 1800, in-8. [5508]
m. Promenade d*un Français dans l'Irlande. Londres, 1797, in-8.
[5309] Les numéros I et III ont été reproduits dans Touvrage snÎTant : Promenades d'un Français dans la Grande-Bretagne , en lrl€uutê, en SuèéÊn en yorvègCf etc. Brunswick, 1801, 4 ?ol. ln-8.
OFFICIER-GÉNÉRAL (UN), au service de S. M. le roi de Prusse, auteur déguise [le colonel GuiSGHARDTJ.
Principes de l'Art militaire, extraits des meilleurs ouvrages des Ancien». Berlin (Lyon), 1763, 2 vol. in-8. [5310]
Cet ouvrage est le môme que les Mémoires militafres sur les Grecs et les ttomains, etc.^ dont la première édition a paru avec le nom de Tantenr ^ La Haye, en 1758, 2 vol. in-4.
OFFICIER GÉNÉRAL (UN), auteur déguisé.
Mémoire sur le nouveau système .d'artillerie. 1775, in-8. [5511] C'est une seconde édition. La première fut insérée dans la < Collection iinthentique des Mémoires présentés à MM. les maréchaux de France > .
F. Ga.
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OFFICIER GÉNÉRAL (UN), auteur déguisé [Franc. -René- Jean de Pomme reul].
Caropagoe du général Bonaparte en Italie, pendant les années TV et V de la République française. Paris^ Plassan, 1797, in-8.
OFFICIER GÉNÉRAL (UN), pseudon. [François GùiLtOis, gendre do poète Roucher].
Appel aux générations futures, sur la convention de Paris, faite lo S juillet 1815 ; par — , témoin des événements. Genève (Belgique), 1817, in-12 de vij et 81 pages [5313]
Cet écrit a été réimprimé clandeslinemenl en France, en 1820, sans date, in-8 de viij et 81 pages.
Sons le no 1146 de son Dictionnaire des ouvrages anonymes et pseudonymes Barbier a attribué, h tort, ce livre au général baron Philibert de Frcsslnet.
OFFICIER GÉNÉRAL (UN) , auteur déguisé [le comte Claude François de Rivarol].
I. Essai sur les causes de la Révolution française ; suivi de deux Lettres à milord ***, et d'une pièce de vers inédite. Paris, de Vimpr. de Boucher, 1827, in 8 de 52 pag., 1 fr. 50 c. [5316)
Les principales causes de la Révolution sont, suivant M. de Rivarol, la corruption des mœurs, la philosophie, la destruction des jésuites, les parlements, et surtout la faiblesse de Louis XVI. « Les rois faibles, dit-il ■ en parlant de la France actuelle, sont les fléaux de leurs peuples, il faut « tenir la verge haute pour contenir les Français. Bonaparte les frappa « d*abord avec une verge de fer, c'était assez; mais ensuite il la (It rougir « au feu, c'était trop. En dernier résultat, il faut à la France plus de gou« « vemement que de constitution : à TAngleterre, plus de constitution que « de gouvernement ». Cette courte citation fait connaître assez les principes de M. Rivarol, et la portée de ses vues politiques.
IL Guillaume-le-Conquérant , tragédie en cinq actes : suivie du
Vériilique, comédie en un acte; par — . Paris, Delaforest, 1827,
în-8, U fr. [5315]
La préface est signée : le comte de Rivarol, etc. Ces deux pièces n*on point été représentées.
OFFICIER GÉNÉRAL (UN), auteur déguisé [le comte Armand -de Ddrfort].
Forces (des) militaires de TËmpire russe, en Tannée 1835 , ou Rica Voyage à Saint-Pétersbourg , par le lieutenant-général comté
OFFICIER PIÉMONTAIS
de Bismarck, trad. de rallem. par — . Paris, de Tioipr. de Bourgogne, i837, in-8. [5316]
OFFICIER GÉNÉRAL (UN), ayant combalta ^ Waterloo, auteur dégu'se.
Rectification de qne!ques faits relatifs à la camfiagne de 1815.
Paris, de Kimpr. de Boargogne et Martinet (18/i/i)» în-S de 16 pag.
[5317] Extrait do « Spectatear militaire > , cahier de décembre 1844.
OFFICIER GÉNÉRAL DE LA MARINE (UN), auteur déguisé [Gabriel BORY , de FAcadéniie royale des sciences et plos tard de rinstitut].
Ménittires sur Tadministration de la marine et des colonies. Paris, Pierres, 1789, 2 vol. in-8. [5318]
C*cst la réunion des trois écrits suivants, que Tauteor avait d^jà publiés séparément : Mémoire sur les établissements d*an conseil de marine; Essai sur la population des colonies à sucre, impr. en 1776 et en 1780; Mémoire sur le système à suivre dans une guerre purement maritime avec TÀngleterre, impr. en 1780.
OFFICIER GÉNÉRAL FRANÇAIS (UN), prisonnier de gnerre en Autriche, en 1799, ant. dég, [iMeter , général de brigade français].
Lettres familières sur la Carinthie et la Styrie , adressées à M"' Bianchi, de Bologne. Paris, Prault, 1800, in-8 de 208 pages, 2 fr. 50 c. [5319]
OFFICIER HOLLANDAIS (UN), auteur déguisé [Drevon].
Voyage en Suède, contenant un état détaillé de sa population, de s>on agriculture et de ses finances; suivi d'un Abrégé de son histoire, Pic , depuis GustaTc l" jusqu'en 1786 inclusiîemcnt. La Haye. Gosse, 1789, in-8. [5320]
OFFICIER PIÉMONTAIS (UiN), auteur déguisé.
Simple Récit des événements arrivés en Piémont , dans les mois de mars et d'avril 182L Paris, Méquiguon ûls aine; et Lyon, Périsse frères, 1822, in-8 de 212 pag. ' [5321]
MM. les Auteurs du Mémorial catholique^ ayant dit, dans leur numéro du mois d*avril 182i, que W^^ deMaislre, si l'on en croyait quelques ca~ ricux indiscrets, avait publié, sous le masque d'un officier piémontais" nne relation de la dernière révolution du Piémont, j*ai cru que le ■ Simple Récit » était l'ouvrage auquel nos journalistes faisaient allusion ; mais j*ai appris de M. le comte de Maistre que mademoiselle sa sœur n'avait rien
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publié sur la révolution du Piémont; il a écrit à M. le comte O'Mabony
pour le prier de démentir cette fausse annonce, mais sa réclamation est
restée sans effet.
Note de A,' A, Barbier^
OFFICIER POLONAIS {\}^),rseudon. [Aieiis-François ARTAUD J)E MONTOR, mort membre de rinsiiiui].
Histoire de l'assassinat de Gustave IH, roi de Suède, par-- , témoin oculaire. Paris, Cl. Forget, 1797, in-8 de 182 p, [5322]
OFFICIER PRUSSIEN (UN), auteur déguisé [Charles-Guillaume Heisnert, lieutenant à Reinsberg].
Il est auteur des trois pièces suivantes, imprimées à la suite de la traduction de « l'Histoire des dernières campagnes et négociations de Gustave Adolphe, en Allemagne» (du comte GnleazzoGualdoPnorato)^^^T\\ïk, Decker, 1772, in-4, savoir : !<> Tableau des Impériaux et des Suédois; 2» Remarques sur les principaux événements de cette Histoire ; 5o Discours sur les batailles de Breitenfeld et de Lutzen, avec des plans levés sur le terrain.
OFFICIER PRUSSIEN (UN), auteur déguisé.
Campagne du duc de Brunswick contre les Français en 1792, traduite de Pallemand d* — (par un anonyme, et revue par M. Desrenaudes, avec une préface par î\î. Fetjdel). Paris, Forget, an m (1795), in-8. [5323]
OFFICIER ROY^IJSTE (UN), nul. dég. [le comte de ROMAIN, ancien colonel d'artiilerie].
I. Souvenirs d' — , contenant son entrée au service, ses voyages en Corse et en Italie, son émigration , ses campagnes à Farmée de Condé , et celle de 1815 dans la Vendée; par M. de R*** , ancien colonel d'artillerie. Paris, A. Égron, 182^, 3 | art. en 2 vol. — T. III. Paris, Hiverl, 1829, 1 vol. En tout 3 vol. in-8, 18 fr. [532ii]
II. Récit de quelques faits concernant la guerre de la Vendée , relatifs seulement aux habitants de TAnjou qui y prirent part aux époques principales de cette guerre mémorable, faisant partie des Mémoires publiés sous le titre : » Souvenirs d*nn officier royaliste <*.
par M. de R , anc. colonel d'artillerie. Paris, L.-F. Hivert,
1829, in-8 de 2US pages. [5325J
Cet ouvrage se trouve toujours broché k la fin du tome III du précédent.
nu OFFICIER SUPÉKIEUll DE L'ARMÉE
OFFICIER RCSSK (UN), aut, dcg. [le colonel de BOUTOCBLIR, aidc-de-cani]) de S. iM. Tcmpereur de Russie].
Tableau de la campagne d'automne de 1813, en Allemagne^ d^ puis la rupture de l'armistice jusqu'au passage du Rhin par l'armée française; avec une Carte lopographique des enfirons de Leipzig. (Revu par M. le baron deJomini). Paris, Arthus-Bertrand, 1817, io-8 avec 3 gr. tableaux et 1 plan, 5 fr. [5326J
OFFICIER SUISSE (UN), auteur déguiié [BâKTHEZ DE MâR- MORIÈRES].
Observations sur une brochure de M. Wcîas (intitulée t Coupd'œil sur les relations »}. Eu Suisse, 1705, in-8. [5527]
OFFICIER SUPÉRIEUR (UN), auteur déguué [Sem-lxAietL- Michel S avary] .
Mémoire politique et iiisti^rique des insurrections de i'Onesl, par — , qui a été chargé d'une partie des opérations relatives an rétablissement de la tranquillité intérieure. Paris , Moutardier , an viTi (1800), in-8. [5528]
Premier travail qai a servi de base aux volumes publiés che« BaadoaiD : « Guerres de la Vendée rt des Chouans, etc ». F. 6a.
OFFICIER SUPÉRIEUR (UN), MUeur dég, [DUPaESNE DB LA
CHAUVINIÈREJ.
Projet d'ordonnance sur la réorganisation de la garde nationale de Paris. Paris, de l'iiupr. de Lefebvre, 1820, in-8 de 152 pag., S fr.
OFFICIEIl SUPÉRIEUR (UN), pseudon. [P.-R. AUGUIS].
Napoléon et la Grande- Armée, précédé d'une Introduction historique sur l*origine et les principaux événements de la Révolution française jusqu'à l'époque où Bonaparte prit le commandement en chef de l'armée d'Italie. Paris, Dalibon, 1821, 2 vol. in-8, 15 fr. [5530]
OFFICIER SUPÉRIEUR (UN), wtt, dég, [le général LoVERDO].
Extrait du Journal d' — , attaché à la deuxième division de Tannée d'Afrique. Paris, Anselin , 1831, in-8, avec 2 planchesi 3 fr. f5331J
OFFICIEIl SUPÉRIEUR DE l/ARMÉE {V^), aut. dég. [Fr.-L Dkdon, lieiJlcnaiit -général d'artillerie].
I. Mémoires militaires sur Kelil, contenant la relation du passage
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du Rhiu et Moselle, sous le commandement da général Moreau; et celle du siège de KehI. I/on y a joint le Précis des opérations de la campagne do l'an iv. Strasbourg, Fr.-Geo. Levrault; et Paris, Fuchs, an V (1797), in-8 de 125 pag., avec une carte. [5332]
II. Relation du passage du Rhin effectué le l^*" floréal an y, entre Kllsett et Diersheim , par l'armée de Rhin-et-Moselle, sous le commandement du général Moreau ; Ton y a joint une carte très exacte du cours du Rhin dans cette partie ; par l'auteur des t Mémoires militaires sur Kehl». Strasbourg, 1797, in-8. [5333]
OFFICIER SUPÉRIEUR DES ARMÉES DE LA RÉPUBLIQUE
(UN), habitant dans la Vendée avant les troubles, aut. dég, [Jean- Julien-Michel Savary].
Guerres des Vendéens et des Chouans contre la République française, ou Annales des départements de l'Ouest pendant ces guerres, d'après les actes et la correspondance du comité du salut public, des ministres , des représentants du peuple en mission , des agents du gouTcrnement , des autorités constituées , des généraux Berruyer , Birou, Caudaux, Rossignol, Santerre, Léchelle, Kléber, Marceau, Tiureau, Moulin, Hoche, etc. , et d'après les règlements, proclamations et bulletins du conseil supérieur et des chefs des Vendéens et des Chouans. Paris, Baudouin frères, 182/i-25, 6 vol. in-8. [53S/i]
Cet ouvrage fait partie de la « Colleclion des Mémoires relatifs à la ré-^ volution française ».
Voy. le no 5328.
OFFICIERS AU CORPS ROYAL D'ARTILLERIE (LES), au^ teur déguisé [de Rostaing].
Tables du toisé des bois et du poids des fers, à l'usage de MM. les.
ofiiciers du corps royal d'artillerie, calculées par — . Dijon, Fran-
Un, 1777, in.l2. [5335]
OFFICIERS DE L'ARMÉE (DES), pseudonyme [LE FRANÇAIS].
Projet d'instruction sur le service des bouches à feu, présenté au
comité central de l'artillerie, etc. Meii, Collignon, 1816, în-8.
[5336] M. Le Français passe pour le principal rédacteur de ce projet
OFFICIERS DU RÉGIMENT DU ROI (LES), auteurs dégunét [MM. de COMPIÈGNE et de Molian].
Réponse des Officiers du régiment du Roi au Mémoire imprimé
OISIF
aa nom des M>l(iats députés de ce régiment. Paris,- DeYaox, 1790t ÎQ-S de 62 pages. [53S7J
OFFICIERS MUNICIPAUX DE LA VILLE DE ROUEN (LES), pseudon, [Thouret].
Adresse de remerciment présentée au Roi par — en assemUée générale. Rouen, 1789, in-8 de 15 pag. [5358]
Cette Adresse , signée de 31 ofGciers municipaux , a été rédigée par Thouret.
OFFICIERS QUI SE TROUVAIENT A BORD DU KENT (UN PES), auteur déguisé [le major Mâc-Grêgor].
Récit de la perte du bâtiment de la compagnie des Iodes le Keni, par — . Traduit de l'anglais (par le baron de Staél). Paris, Servier, 1826, in-12 de 128 pages, 1 fr. 50 c. [5339]
OGER LIBAN ËRBERG, pseudon. [Dom Gerberon], Défense (la) des censures du pape Innocent XI et delà Sorbonne contre les apologistes de la morale des Jésuites, soutenus par le père Moya, jésuite, sous le nom d'Aniadaeus Guimenius. Cologne, Pierre Marteau, 1690, in-12 de 76 pages. [5340]
Placius, Baillet, dom Philippe, l^e Cerf et dom Tassin n*t>nt point conDa ce pseudonyme. Voyez Prosper Marchand, Dictionnaire historique, l. n, page 91 /> ; et Le Clore, Bibliothèque universelle, t. xyiu, p. 177.
OGIKR (F.), pseudonyme [de BalzAcJ.
Apologie pour M. de Balzac (rédigée en partie par de Balzac luimême). Paris, Marlct, 1627, in-4. [53M] Voy. le Diclionnaire de Bayle, article Balzac.
OIES DE STRASBOURG (LES), pseudonyme.
Pétition des — à la Chambre des Pairs. Paris, de l'impr. de Cosson, 1821 , in-8 de 11 pages. [5342]
OIN VILLE, nom nobiliaire [Jacques-Nicolas Desvaulx, baron d'], maréchal de camp. Pour la liste de ses ouvrages, voyez « la France littéraire », à Desvaulx,
OISIF (UN), pseudon, [Julien Chanson, proie de Timpr. Poisson, de C^aen].
Almanach récréatif pour 1869, contenant le calendrier, des prédictions météorologiques, etc.. et un choix d'énigna^cs, charades,
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logogriphes» anecdotes, pantalonades, piaisauleries. bons-mots iiiér dits ou peu connus, etc. recueilli par — , Caen^ Poisson et fils, 1849, in-18. [5343]
Le même éditeur a publié pour la même année et dans la même imprimerie :
i** Le Mathieu Laensberg républicain, almanach des bons patriotes pour
^ Le ?rai Mathieu Laensberg et le véritable Nostradamus ressucité, pour 1849.
30 Almanach du commerce de Caen (1849).
M. Julien Chanson a été de plus l'éditeur à Caen : lo d*un journal politique intitulé : VEcho des clubs et associations^ etc. y fondé après le 24 février 1848, et qui a eu cinq mois d'existence; 9^ d*un journal littéraire intitulé ie Diable rose , qui a paru du 8 octobre 1848 au 6 mai 1849, et dont la coU lection forme 57 numéros. Geo. M.-c.-l.
OISIF DE PROVINCE (UN), pseudonyme [G. Guy].
Lettre d' — à un journaliste de Paris. [5344]
Signé G . G***.
Impr. dans « le Correspondant », t. IV, 1831, p. 55.
OL. (P,), pseudon, [le P. Josepii de Texeira, dominicain portugais].
Traité parenétique, c'est-à-dire exhortatoire, ituquel se montre par bonnes et vives raisons, arguments infaillibles, etc. le droit chemin et vrays moyens de résister à reflbrt du Castillan... par — , battu du temps et persécuté de la fortune ; traduit de langue castillane en langue françoise par J.-O. Dralymont, seigneur de Yarleme, [anagramme de Jean de Monllyard, seigneur de Meleray], Imprimé à Aix, 1597, in-12. [5345J
Article de Montlyardy dans le Dictionnaire de Pr. Marchand.
Les initiales P. 01. désignent Pierre Olini, nom sous lequel le P. de Texeira a voulu faire passer son livre.
OL*** (M"® d'), pseudonyme [le marquis de Ximenès]. Lettres portugaises en vers. Lisbonne (Paris) , 1759, in-8.
Réimprimées à la suite des « Quatre parties du jour » , de Tabbé de Bernis. Francfort-sur-le-Mein, 1760, in-8.
C*est l'imitation ep vers de la première et de la quatrième des célè))re$ « Lettres portugaises » .
• OLD BOOCK, archéologue, pseudon. fJ,-P, ScflMlDT, maîira
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des recpiêtes, ancien chef de division au ministère des coites, inspecteur des monuments religieux, etc.
Églises (les) goiiiiques. Paris, J. AngéelC«(X.Dumoulin%1857, in-12 de 212 pages, 2 fr. [6347]
OLD NIGK, pseudonyme [Ëmiie-Dauran Forgubs],
I. Avec M. Ad. Joanne : Histoire générale des Voyages, de découvertes maritimes et continentales, depuis le commencement du monde jusqu'à nos jours. Traduite de l'angL de W. Desborough Colley^ et continuée jusqu'à nos jours par M. d'Avczac. Paris, Paulin, 1840-^1, 3 vol. in-12, format angl., iO fr. 50 c. [5348]
II. Petites (les) Misères de la Vie humaine. Paris, Fournier, 1841 , gr. in-8, orné de 50 grandes vignettes à part, et 200 sujets dans le texte, par Graudville, 15 fr. [5349]
m. Notice biographique de Shakspeare. 1843. [5350]
Impr. à la tête de la « Galerie des personnages de Shakspeare... », par Am. Picbot (in-S).
IV, Chine ouverte (la), aventures d'un Fan-Koueïdans lepaysde Tsiu ; ouvrage illustré par Auguste Borget. Paris, Fournier, 1844, gr. in-8, orné de 50 vignettes à part, et 200 sujets dans le texte, 15 fr. [5351]
M. Forgues, sons ce pseudonyme, a donné au « National > un grand nombre de feuilletons de critique littéraire, très remarquables, et que les amis de la saine critique désireraient voir un jour rassemblés : il a eu part à la rédaction des « Français peints par eux-mêmes > pour lesquels il a écrit les types de V Avocat et du Béarnais ; aux « Étrangers à Paris >. (Paris, 1844); il a été pendant quelque temps l'un des rédacteurs de la « Revue des Deux-Mondes », et l'est aujourd'hui de plusieurs autres recueils parmi lesquels nous citerons la « Revue britannique ».
OLENIX DU BOURG-L'ABBÉ , pseudon. [J.-P. CAMUS, évéque de Belley].
Anti-Basilic pour répondre à rAnli-Camus. Paris, 1644# in-4.
OLÏBUIUS, pseudon. [Raymond Brucrrr], auteur de quelques articles de journaux.
OLINCOURT (G. d*), nom anobli [F. GiGAULT, d'Olincoun]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la Littérature française con-r fcmporainc », à Gigauli d'O,
OLLENIX DU MONT-SACRE
OLIVET (Fabbé d'j, nom ahrév. [fabbé Joseph Tollier d'Oli- YET, de rAcadémie française]. Pour la liste de ses ouvrages ^ Toy. c la France littéraire • à Olivei.
OLIVIER (le comt(*), nom anobli [Jean de La Taille]. Histoire abrégée des singeries de la Ligue; par J. D. \>,, dit — , exceneni peintre. Sans nom de ?ille, 1596, in-8. [5353]
OLLEMIRUS, pseudonyme [Dan.^Guilielm, MoLLERUS]. OUemlri Pedis admiranda. Argentioae, 1666, în-12. [5354]
OLLENIX DU MONT-SACRÉ, anagr. [Nicolas de MONTREUx].
I. Premières (les) Œuvres poétiques de— . Paris, 1587, in-1 2.
II. Bergeries (le 1" livre des) de Juliette , auquel , par les amours des bergers et bergères, Ton voit les effets différents de l'amour, avec cinq Histoires comiques racontées en cinq journées
par cinq bergers. Paris, 1588, 2 vol. in-12. — V« édit. Paris, ,
in-l2. — Tours et Paris, 1592, 1598, in-8. [5356]
IH. Chastes (leii) et délectables Jardins d*Amour, semez de divers discours et histoires amoureuses. Paris, 1594, in-12. [5357]
IV; Amours de Crîniron et Lydie. Paris, 1595, in-8; 1601 , in-12.
[5358] V. Arimène [V) d' — . Paris, 1597, iii-8. [5359]
Vr/£spagne (F) conquise par Charles-le- Grand, roi de France. Nanles, Dorion, 1597-98, 2 vol. in-Î2. [5360]
VII, Œuvre (!') de chasteté qui se remarque par les diverses fortunes, adventures et fidèles amours de (]riniton et de Lydie. Paris, Buon, 1598, in-12. [5361]
Yllf, Amours de Cléandre et de^Domiphile, par lesquelles se remarque la perfection de la vertu de chasteté, Paris, Buon, 1598, in-i2. [5362]
IX, Cléopâtr€, tragédie. Paris, 1598, in-12. [5363]
X^ Joseph le chaste, tragédie saincte. Paris, 1 601 , in-12. [536^] XI. Arcadie (F) française de la nymphe Amarille, tirée des Bergeries de Juliette , de Tinvention d'Ollenix du Mont-Sacré. Paris, 1625, in-S. [5365]
Ces Bergeries sont assez languissantes et peu reclierchées. Nicolas de Montreux est auteur de quelques autres ouvrages, et entre autres d*nu seizième volume des Amadis.
OLLINGAN (d'), anagramme [Gbaries AngillÔn].
Traité des eunuques, dans lequel on explique touies les différentes .sortis d*eunuques, quels rangs ils ont tenus, et quel cas on en fait, etc. On examine principalement s*ils sont propres au mariage, et s'il leur est permis de se marier, et Ton fait plusieurs remarques curieuses et divertissantes, à Toccasion des eunuques. Paris, 1707, in-12 de 187 pages. [5366]
Ouvrage assez mal écrit, maïs rempli d'érudition. On voit seulement qu'elle n*est pas profonde, car l'auteur (pag. 64) prend au sérieux la plaisanterie que FoDlenelle publia contre Rome et Genève, sous le titre de « Méro et Ënégu » ; au surplus, il ne fut pas le seul trompé.
OLUSl-LIPPEPHI, anagramme. Voy. LOUIS-PHILIPPE.
OLYMPE (M™'), aut, supp. Ce nom est celui d'un collaborateur Supposé de Marion du Mersan, à deux pièces de théâtre ; ce prénom était celui de sa femme , qu'il avait improvisée auteur, aGn de loi obtenir les entrées du théâtre ciù elles ont été représentées. Yoy. o h France littéraire >, à Dz/ Mersan.
OMBRE (UNE), pseudonyme [Oesessarts fils, avocat]. Physiologie des Champs-Elysées, illustrée par Porret. Paris, Dcslogcs, 1842, in-32 avec vignettes, 1 fr. [5367]
OMÉGA, pseudonyme.
Poésies lyriques à*Anacréon de Théos, en grec. Édition avec sommaires , des arguments et des noies. Lyon et Paris , Périsse, 1835, in-12. [5368]
Est terminé par quelques imitations en vers français.
OMNIBUS (L'), pseudonyme.
Mari (le) curieux, comédie en un acte et en vers. Représentée sur le ihéâlre de Brest, le 26 janvier 1836. Brest, Come et Bonetreau, 1837, in-8. [5369]
O. N., pseudonyme [Émile-Dauran FORGUES].
Sous ces initiales, celles de son nom littéraire, ce spirituel et consciencieux critique, dont nous avons déjà parlé pag. 378, a encore écrit : !• on feuilleton hebdomadaire dans le journal « le Commerce », sous le titre de: le Théâtre et le Monde, Causeries \ 2o un chapitre de « THistoire de 1841 », intitulé : Année littéraire^ dont il y a quelques exemplaires tirés à part (in-12 de 28 pages); 3° Violette, chronique d'Opéra, 1836. Imité de **"*. Imprimée dans le feuilleton du « National », en septembre, octobre et novembre 1840.
ORDRE
ONITRAMA (Aktophilus), iheologus , pseudon, [G. de Wxtte].
Provocatio ad ex. P. Martinum Harney pro lictione S. Scrîptnrae
in lingnis vulgaribus facla ab — . lii-ti de U pag. [5370]
ONUPHRE, auteur déguisé [Onuphre-Benoît-Glaude Moulin],
Lettre snr la souscription sollicitée en faveur des Grecs , par les libéraux, sous le nom de M. le comte de Itaxis-Flassan, grec d'origine et chevalier de plusieurs ordres; insérée dans le journal t l'Indépendant t et f la Gazette universelle de Lyon » du !•' septembre 1821. Suivie de remarques et ornée de Tébauche de por-* traits assez ressemblants. Lyon , de Timpr. de Boursy, 1821 , in-8 de 2k pages. [5371]
OPHELOT DE LA PAtSÊ, pseudon. [J.B.-CIaude IsoarD, connu en littérature sous le nom de Delisle de Sales]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la France littéraire », à Delisle de Sales.
OPTATUS GALLUS, pseudon. [Garolos Hersent, Ecclesi» Metensis cancellario].
Optati Galli de cavcndo schismate , liber paraeneticus , prima die januarii, Lugduni ad ecclesiae Gallicanae archiepiscopos et episcopos. (Parisiis), 1640, in-8. [5372]
Ce volume, lacéré et brûlé la même année, en vertu d'un arrêt du par-* lement, est très rare. Il est dirigé conlre le patriarchat dont le cardinal de Richelieu semblait vouloir se revêtir.
Ce patriarchat a encore été le sujet de Touvrage suivant :
Michaelis Rabardei S. J. Optatus Gallus (Car. Hersent) benignà manu seclus, tardé sed aliquandô. Parisiis, 1641, in-4.
Ce jésuite pensait que la création d*un patriarche n'aurait rien de schismatique, et que le consentement du Pape n'était pas plus nécessaire pour cela, qu'il ne l'avait été pour établir les patriarches de Jérusalem et de Constantinople.
OR (Louis de T). Voy. L'OR (de).
ORATEUR SANS-SOUCI (1'), pseudonyme.
Harangue patriotique de — , prononcée en présence des trois ordres, à Touvcrture des États-Généraux. Versailles, de i'impr. des États (Orléans), 1789, in-8 de ti5 pages. [5373]
ORDRE (d'), nom nobiliaire [Du WiGQUET]. Pour la liste dca
ORIENT
ouvrages de quatre membres de cette famille, voy. « la Frante lUléraîrc • , à Ordre,
OREB (Pierre), pseudon, [M*"« Leluault-MamC£L1ère]. Abel de Laflaie. Pans, Reoduel, 1838, in-8, 7 fr. 50 c. [5Zlh]
Roman imprimé pour le compte de Tauteur, et que la médioerité B*a pas permis à Tédiieur de mettre en vente* Deux seuls[exemplaires ont été bro* chés pour le dép6t à la direction de la librairie.
ORESME (INicoIai), episcopus, apocryphe (Guillelmi de Sancto** A more]*
Liber magistri Nicolai Oresme « episcopi de AiUi-Christo et fjna
minislris^ ac de ejus, advenlu, sigois^ propinqais simal remolis^ a
diversis sacraram scripturarum testimoniis elegantisBimè compib-
lus. [5375]
Imprimé dans le t. 9 de VAmplissima Collectio de D. Martène. Rondet, dans le Mercure de France , octobre 1750, p. 61.
Cet ouvrage, plein de réflexions sensées, solides et judicieuses, a été composé entre 1260 et 1270, dans le temps de la vacance de l'Empire, après la déposition de Frédéric II. Il n*est donc pas de Nicolas Oresme, qui ne naquit qu'en 1377. {Article de M. Bouillot,)
ORFEUIL (Wolf), pseudon. [Nie. LE CàMUS DE MÊZiÈBi^s].
Esprit ([') des almanachs. Analyse critique et curieuse des alma-
nacbs, taut anciens que modernes Paris, 1782, 2 vol. in-12. [5276]
ORIENT (A. D. et A d\), pseudonyme [ViAL, ancien négociaiu].
L Peste de Paris (la). Avril 1832. Paris, de I*imp. de Ledère,
1832, in-8 de 32 pages. 50 c. [5377]
En vers alexandrins.
Celte pièce, anonyme, a été reproduite à la lin de Touvrage suivant.
II. Révélations (les) de Saint- Jean, histoire prophétique de l'Église, depuis Jésus-Christ jusqu'à la consommation des siècles, mise en discours mesuré. Paris, Jeanlhon, 1839, in-8, 6 fr. 50 c.
Les lignes sont mesurées, inégales pour leur longueur, comme pour leurs pieds et non rimées.
On a broché à la suite le numéro précédent.
III. Destinées (des) de Tâme, ou de la Résurrection, delà prescience et de la métempsycose, avec un Précis des prophéties qui
ORIVE S83
r^ardent TÉglise, pour rcconnaîlre le temps présent et les signes de l'approche des derniers jours. Paris, au comptoir des imprl-« meurs-unis (Comon), 1846, in-12, U fr. [5379]
IV. Accomplissement des prophéties, faisant suite au livre des m Destinées de Tâme » .TomeP% contenant l'Histoire abrégée de TÉglise jusqu'à la fin des temps; THlxplication complète de l'Apocalypse, et une Réfutation du litre de « l'Origine des cultes » de Dnpuis. Tome II, contenant les prédictions sur Tavenir de l'Église et l'explication véritable du magnétisme animal. Tome III, la Philosophie du magnétisme, ou les Rapports de Tâme humaine avec les esprits invisibles. Paris, même adresse, 1847-50, k vol. in-i2y lu fr. [5380]
L*onvrage doit avoir un quatrième volume.
ORIGINAL (UN), pseudonyme [A.-M. Lottin]. Recueil de chansons faites par — . Lotinopolis (Paris)» 1781, 2 vol. in-12. [5381]
Ce Recueil n'a pas été mis en vente. Feu Merlin, libraire, en possédait un exemplaire où toutes les lettres initiales ont été remplies par Tauteur.
ORIGENES, pseudonyme [Richardus Simon] .
Novorum bibliorum polygloltorum synopsis. Ultrajecti, 168^.in-8.
Sous un autre pseudonyme. Rich. Simon a publié un autre ouvrage sur le même sujet. Yoy. le no 139.
ORILE, pseudonyme [GOMBERVILLÊ].
Exil (r) de Polexandre et d'Ericlée. Paris, 1619, 1629, în-8.
[5383] On attribue ce livre à Gomberville. {Note manuse, de t^nglet du Premoy).
ORIVAL (le baron d'}, pseudonyme [l'abbé Saas).
Atîs du — au comte de Varack sur ses Mémoires (Mémoires composés par de Croismare, conseiller au parlement de Houen), Gambray, aux dépens du public, 1751, in-12 de 15 pages [538^]
ORIVE (d'), pseudonyme [Prospcr-Parfait GOUBAUXJ.
Avec M. Gustave Lemoine : Une femme malheureuse, drame en cinq actes, précédé d*un prologue. Représenté sur le théâtre de la GaUé, le 2 mai 1837. Paris, Morain, 1837, in-8, 60 c.
isk ORsmi
ORLÉANAIS (UN), auteur déguisé [Garnier DU BAEDIL]«
Voyage historique, statistique et descriptions pittoresques dans le département de Loir-et-Cher. Orléans, Coignei-Darnault, 1835, in-8. [5386]
Au verso de la page 63 Ton annonce la prochaine publication d'un ouvrage du même auteur, un « Voyage à Cbantilly, fait en 1788 », donnaot la descriptiou du cli&teau détruit en 1793, ouvrage qui n*a peut-être pas été imprimé.
OKLÉANOIS (UNj, auteur déguisé [JOUSSE, conseille^ au pré-
sldial d'Orléans].
Lettre d' — h un de ses amis, sur la nouvelle a Histoire de TOrléanois », par le marquis de Luchet. Bruxelles, Emm. Flon.et Paris, De Bnre, 1766, in-12. [5387]
ORLÉANS (Lonis-Antoine-Phiiippe d'), duc de Montpcnsier. Voy. MONTPENSIER.
ORLIX (D*) et PLEMPIUS, professeurs en médecine à Loûvain, pseudon, [de Rouvière].
Physique (la) d*uzagè, contenant, avec un discours sur la mé* decine, la description du corps humain, par M. Arderius, puis Texplication des maladies, et de leurs remèdes, tirée des principes de la méclianique et de la philosophie de M. Descartes. PariSj Auboin, 1664, in-12. [5388]
ORMKGIGNY (L'). Voy. L*0R>1EGREGNY.
ORNOY (d*), pseudonyme [Alexandre Bassèt].
Mort (la) du roi de Rome. Drame en un acte. Paris, Marchant, 1832, in-8 de 2ti pages, 1 fr. 50 c. [5389]
Représenlé sur le théâtre du Panthéon, le 2G août 1852.
ORSINI (Julia), sibylic du faubourg St^Germain , pseudon. [Simon Blocquel?]
Grand (le) Esteilla (1), ouTArt de tirer les cartes, contenant, etc., le tout recueilli, et mis dans un nouvel ordre et corrigé par — . Lille, de Timprimcrie deBloquel. Paris, lesmarch. denouv., 1838, ia-12 avec grav. et un tableau, 3 fr. ; et in-18* [5390]
(i) Etteila ei non Esteilla esl l'anagramme d'Aliette auquel on doit plusieurs ouvrages sur la cartonomancie.
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ORSINI (M"** Virginie), pseudonyme [M'*'' Virginie Baudouin, née Mortemart-Boisse, femme du propriétaire da « Moniteur parisien »].
Heures de l'enfance, poésies. Paris, Delloye, 1839, in-8, avec
32 fronti8|»ces, 8 fr. [5391]
Cette dame a fourni, sous ce nom d^emprunt, des articles à divers recueils.
ORTIS (Jacopo), pseudonyme [Ugo Fosgolo, littérateur italien, condamné à mort par rÂutricho, et qui parvint à se réfugier à Londres].
Ultime Lettere di — , tratte dagli autografi. (Nuova ediz.) Parigi, Teof. Barrois figlio, 1815, 1824, in-12; — Parigi. Dufour e C»; Baudry, 1825, in-12, con rame. [5392]
— Lettres de — , traduites de Fitalien sur la seconde édition, par M. de S*** {de Senonnes). Paris, Pillet, 1814, 2 vol. in-12, 4fr.
Cette traduction a été reproduite, la même année, sous le titre du f^roscrit, au Lettres de Jacopo Ortis^ Paris, Lefèvre; et, en 1820, sous celui û* Amour et Suicide, ou U Werther de Venise^ Paris, Dentu.
— Les mêmes, sous le titre de « Dernières Lettres de — (traduites par Id. Trognon), Paris, Delestre-Boulage, 1819, in-8, 5 fr.
— Les mêmes, sous le même titre, traduites... (par M. Mignot). Lyon, Kindelem, 1823, in-12.
— Jacopo Ortis, traduit de Titalien par M. G*** (Gosselin, archiviste du dépôt desfortiGcations). Paris, Dauthereau, 1829, 2 vol. in-32.
— » Jacques Ortis; par IVL Alex. Dumas. Paris, Dumont, 1839^
in-8. — Deuxième édition. Paris, Desessarts, 1846, in-8, 7 fr. 50 c.
C*est la même traduction que la précédente, retouchée par le fécond écrivain. Yoy. ce que nous en avons dit sous le n» S008.
— Le même ouvrage, de la même traduction, précédé d'un Essai sur la vie et les écrits d*Ugo Foscolo, par Eugène de Montlaur, et suivi d'une traduction inédite de ses œuvres choisies, par M. L. Delaire. Paris, Gh. Gosselin, 1842, iQ-12, format anglais, 3fr. 50 c.
ORTOFILO AUSONICO. Voy. àUSONICO (O).
OSCAR, auteur déguisé (Louis-Oscar Maillart, Gis naturel du frère de Pauteor de « Léonidas » (Pichat), dont il prend quelqueiiL 25
^Sù OSSIAN
M» le nom), aitistc et auteur dramatique, dircetenr du fhéâffe du PanibéoD, ensuite de celui de Beaumarchais (!)•
Avec M. E, Vanel : Dix-neuf coups de canon !!! à propol &Êùtk octe^ mêlé de coup)cts. Représenté sur le théâtre de la Porte^Sslkit- Antoine, le 29 août 1838. Paris, de Timpr. deI>ondey*Dnpré,4838, in-8. [5893]
OSIUS (Fr.), auteur déguisé [Fransc. ORius].
T. Dispunctor ad Merîlliam, seu de variantibiis CujaCif kiterpretatiûnibus in libris digestorum dispundiones 53, auctore O!^ Aorelio (Francisco Ory). Aureliae, 16ii2, in-8. [539A]
Réimpr. dans îe Trésor d'Ever. Otton.
II. Pactum renunciationîs, disserCatio de pacte dotalibns instnimentis adjecto, ne pueila quam pàter aut cognatus elocat, patri vel cognato succédât (auctore Fr. Osio, scilicet Fr. Ory). Aureliis, i6/i6, în-U; et dans le tome 7* du Meerman : Novus thésaurus juris. [5395]
Ory a changé IV en s par amour pour Tantiquité, parce que la lettre r n*a pas été inTentée ayec les autres lettres de Talphabet. (Ottonis TheêûuruSy t. 5.)
OSSâAN, barde du m« siècle, auteur supposé [James MâCPHER- SON, littérateur anglais du xviir siècle].
Ossian's ^orks, translated from the gallic lauguàge. (A Mw édition). Paris, Barrois, 1783, U toI. in-12. [5396]
Poems (the) of Ossian, translated by James Macpberaoïiy esq. A
new édition, carefully revised and corrected. Paris, Amable Costes,
1830, 2 vol. in-18, 2 fr. 50 c.
Ces deux volumes forment la première livraison d*une « Bibliothèque ehoisie des classiques anglais et italiens >, entreprise par MM. Giashin et Biagioli.
— Cartbon, poème, traduit de Ttinglais, par M""®*** (la duchesse d'Aiguillon, mère du ministre, et Marin). Londres, 1762, in-12.
— Témora; poème épique d'Ossian, traduit d'après Fédition anglaise de MacphersoD, par le marq. de Saint-Simon, 177^, in-8«
— Ossian, fils de Fingai, poésies galllques, traduites de }*anglais de M. Macpherson, par Le Tourneur. Paris, Musier fils, 1777, 2 vol. in-8.
— Le même, sous ce titre : Ossian, fils de Fingal, barde du iir
» m ^-^^^^— ■ ■ ■ ■ I I 1 .■■■■■■ ■■■■■■Il ■»■ I ■ ■ I ^.^^-i^B . ■ ■ m^m^immm^Êm^Êm^mi^^^m^mm^m^m^m^m^
(i) Annuaire draraat. de Bruxelles, viii* année, p. 14*
siède. Poésies galtiques, traduites siir l'anglais de iMacpberson, par Le Tourneur. Nouvelle édition, revue, corrigée et augmentée, ornée de gravures. Paris, Dentil, an viii (1799), 2 vol în-8, 8 fr., et sur pap. fin, 12 fr.
— Le même, de la môme traduction^ augmentée des poèmes d'Os-
sian et de quelques antres bardes, traduits de l'anglais de M. Smith,
pour servir de suite à FOssian de Le Tourneur, et précédée d'une
Notice sur l'état actuel de la question relative à l'authenticité des
poèmes d'Ossian , par M. de Ginguené, Paris, le même, 1810,
2 vol in-8, avec gravures, 12 fr., et sur pap. vélin superfin, 24 fr.
L*édition de 1810 est la meilleure de cette traduction : quelques incorrections en ont disparu, et l'on a mis plus de clarté dans les notes du Discours préliminaire de Le Tourneur.
— Poèmes d'Ossian et de quelques autres bardes, pour faire suite à rOssian de Le Tourneur^ traduits de l'angl. de Smith^ par Qill [masque de David de Saint-Georges et A.-G. Griffet-Lahaumé], Paris, 1795, 3 vol. in-18.
Traduction estimée. David de Saint-George Tavait revue avec le plus grand soin pour une nouvelle édition.
Cette traduction a été insérée dans la précédente édition de 1810.
— Les mêmes, traduits par Le Tourneur, David de Saint-Georges [et Griffei-Lahaume), Paris, Dufart, an VI (1798), 7 vol. in-18, flg. , 5 fr.
Cest la réunion des deux traductions précédentes.
— Chants (les) de Selma, poème imité d'Ossian, par P.-A.-M, Miger. Paris, 1798, in-18.
— Ossian, barde du ïiï' siècle. Poésies galliques, en vers français ; par Baour-Lormian. De l'irapr. de Didot l'aîné. — Paris, Didot l'aîné, an ix (1801), in-18 de 2QU pages, 1 fr. 50 c, et sur format in-12, pap. vélin, 6fr. — IV*" édition. Paris, L. Janet, 1818, in-18, fig., 5 fr., et sur pap, vélin, 10 fr. — Autre édition (5®), suivie des Veillées poétiques. Paris, Gayet, 1827, in-8.
Ces imitations furent faites sur l'invitation de Bonaparte qui aimait beaucoup les poésies qui portent le nom d'Ossian.
— Traductions et imitations de quelques poésies d'Ossian, ancien
poète celte; par Charles d^Arhaud de Jouques, Paris, Pougens,
an IX (1801), broch. in-8, 75 c.
L*auteur promettait une traduction complète en vers des poésies que nous avons sous le nom d'Ossian, mais il ne Ta jamais publiée.
— Cathélaîoa, oo les Amis rifaox, poème imité d'OwaB, et mb en Ters français, d'après la traduction eo prase de Letoanieiir, par le général D*** (Despinay), Paris, Dento, an a (1801), în-8 de 31 pages.
— Traduction libre, en vers, des chants de Sebna d'Oasian ; snifie des Dangers des règles dans les arts, poème, et de qœlqws antres poésies; par J.-J. Taiilasson. Paris, Aarran, 1802, în-8de 38 pages.
— Guerre (la) de Thura, poème imité d*Osâan, par Alexis Saint'MicheL Paris, de Timpr. de Valade, 1813, in-8 de 16 pag.
— Fingal, poème d*Ossian, et autres poésies gailiqoes en fers français, par A. Saint-Michel Paris, Rosa, 1819, io-18de 6 feuilles.
— Ossian, chants galliques, traduits en Ters français par E.-P. de Saint'Ferréol, Paris, Caussette, 1825, in-18, 3 fir.
— Ôssian, barde du iir siècle ; poèmes galliques, recudilis par James Mac-Pberson, traduction revue sur la dernière éditimi anglaise, et précédée de Recherches critiques sar Ossian et les Calédoniens; par P. Christian [Christian Pitois]. Paris, LaTÎgne, 18&3, in-i2, format anglais, 3 fr. 50c
— Ossian. Œuvres complètes, traduction nonvelle, précédée
d'une Notice sur Tauthenticité des poèmes d'Ossian; par Aisg. Lth
caussade fde Tîle Bourbon). Paris, Delloye ; Gamier frères, 1842,
in-i2 format anglais.
M. de Saint- Génies avait aussi annoncé, en 1835, une Traduction nouvelle et complète d'Ossian (en prose), qui eût formé un toI. in-fol. de 400 pages avec deux estampes, mais cette traduction est encore inédile jusqu'à ce jour.
La question de rautbenticité des poésies d'Ossian a été soule?éj et résolue affirmativement par M. Patrin-Graham (voy. le Mag. encycl.,xiii*ann.. 1808, t. II, pag. 156); par Ginguené^ en tête de la traduction des poëmes d'Ossian, par Le Tourneur, édition de 1810, et par M. Lacaussade^ à la tête de sa traduction des mêmes poëmes ; mais sur quoi est appuyée cette assertion ? sur une conjecture. Nous croyons faire plaisir à nos lecteurs en reproduisant ici ropinion d'un savant qui nous paraît avoir plus approfondi cette question que les écrivains que nous venons de citer, opinion à laquelle nous nous rangeons.
Avant-propos du morceau d'histoire littéraire du baron d*£cksteiu, intitulé : De la Poésie des Gaeis irlandais et écossais^ imprias, dans le t. XVI du «Catholique» (1829).
GetOssiande Macpherson, dont le vrai nom est Oisian, n*est qu'une amplification de rhéteur, pâle et dernier reflet d'un cycle de mythes héroïques appartenant aux Fins ou Scots : ce sont les guerriers de l'Irlande et de l'Ecosse ; ils font aussi partie de la nation des Gaëls de race celtique. Ce que Macpherson a pu recueillir de fragments originairement ossianiques' il l'a noyé dans un déluge de mots emphatiques, orné d'une pompe ridicule ; et des portions entières des poëmes qu'il a publiés peuvent bien être sorties de son cerveau. Mais si, pour mettre cette poésie barbare en harmonie avec le goût sentimental de son temps, il s'est permis de beaucoup altérer, de beaucoup amplifier, il n'a rien inventé, quant aux faits. Quoique sa naissance et son origine fussent gaéliques, il comprenait sans doute très imparfaitement ce langage qu'il avait désappris dès sa jeunesse : c'est ce que prouvent les nombreuses erreurs dont fourmille la prétendue traduction de i'Ossian primitif, hérissée de difficultés, et dont le sens a fréquemment échappé à son imitateur.
Si jamais poète se nomma Ossian, nous ne pouvons rien posséder de lui. L'Ossian de la fable irlandaise est un personnage mythologique étrangement défiguré. Barde et héros de race fénienne ou scotique, cet Ossian semble nous cacher une antique divinité des Tuatha Danan ou pontifes d'Irlande, dont l'histoire est bien loin d'être éclaircie, et que Ton entrevoit d'une manière vague sous ce voile héroïque et poétique. On ne possède pas encore sur le continent une connaissance assez approfondie des antiquités irlandaises pour se liver à l'examen que demanderait cette question.
La poésie héroïque des peuples de l'antiquité est empreinte d'un caractère double. D'une part, elle représente des mœurs réelles, celles par exemple des divers clans militaires de la tribu des Fins ou Scots^ des guerriers irlandais originels : c'est tantôt le Clanna Miliadh, tantôt le Clanna Baosgaine.
D^autre part, changeant le caractère des divinités de l'ancienne religion naturelle, cette poésie leur donne une couleur historique.
Depuis l'époque où les tribus guerrières eurent soumis cette contrée à leurs armes, une foule de Maiihcs irlanJais, appartenant à la tribu des Tuatha Danan ^ beaucoup de divinités secondaires qui
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ne ratlâctiaicnt à une époqae de civilisalioo poatiûcaie oa patriarcale, reTélJrent la forme de guerriers, de rois, de héros. C'est use transmutation éfidente, à laquelle sont babitoés tous ceux qui ont approfondi les traditions mythologique:» des peuples dÎTersL De même, en étudiant les poèmes héroïques, persans, indiens* lidiéniqnes, germaniques, si l'on compare les héros qui y prirent no rôle avec les fables qui se rapportent aux dieux de la nature, on ne tarde pas à reconnaître qu'un grand nombre de ces êtres qui prennent part «I l'action ne sont que des puissances naturelles, métarnorphoséesea hommes.
Il s'est établi toutefois une sorte de compromis entre ces deux espèces de personnages qui se sont fréquemment confondus. Quelquefois, mais non généralement, ks races héroïques, pour ajouter à riilustratiou de leurs chefs, ont fait de ces héros des iocamatioos de divinités appartenant à d*anciens mythes. Plus souvent cependant le héros d'une tribu militaire u'cst qu'une divinité ancienne adoptée par cette tribu, revêtue par elle d'un caractère nouveau, et changée en guerrier, en personnage héroïque. Sous cette forme nouvelle, le dieu devenu homme préside à toutes les entreprises de la tribu, qui croit rehausser par là sa gloire et ajouter à sa splendeur.
Macfarlan a publié l'Ossian écossais dans la langue originale (1), accompagnée d'une traduction latine. Il est impossible d'y voir antre chose qu'un reflet pâle et affaibli, une contre-épreuve altérée de rOssian irlandais, type primitif de ce nouvel Osslan.
Nous ne connaissons l'Ossian irlandais que par des fragments très incomplets. Mais le grand ouvrage de Keating renferme des docoments précieux qui nous permettent provisoirement d'entrevoir, dans cet Ossian déGguré, l'empreinte d'un autre Ossian moins eflacé que l'Ossian écossais. Plus tard, la publication des originaux nous permettra peut-être d'asseoir un jugement plus solide.
La fable héroïque irlandaise n'existe plus sous sa forme primitive. Mais telle que nous la possédons, il est certain qu'elle se rattache à une tradition antérieure à la fable héroïque des Écossais. D'abord l'Ecosse n'a pas été le théâtre véritable des événements que célèbre l'Ossian écossais. Les Scots ou guerriers irlandais, lorsqu'ils con- ([uircnt (peut-être avec les secours des anciens Calédoniens, gaëli-
(i) LoiidrcSf i807, 3 vol.
(pies d'ongiue^ c'estrà-dire de la Btême souche qu*eux) cettt partie deFÉcosse qoe les Pietés possédaieat, transportèreot daas leur nouveau domaine leurs divinités et leurs héros sous forme de souvenirs poétiques ou d'autres traditions. On sent que les souvenirs originaux et vivaeei de la mère-patrie T)nt dû se trouver un peu efiiacés, que la poésie de cèsflmytbes anciens a dû prendre une teinte plus pâle dans cette patrie nouvelle.
Cette poésiescotiqueou (énienne, c'est-à-dire héroïque, que nous appelons assez mal à propos poésie ossianîque, est certainement tout aussi ancienne dans son type original que le sont les Fins eux-mêmes, c'est-à-dire le gouvernement du clan miliUiire, qui usurpa l'empire en Irlande et déposséda les pontifes et les agriculteurs d'une date plus ancienne. Quand s'acôompiit Tusuipation du Clan militaire 1 nous i'ignoroos. Mais il est probable qu'elle n'est pas de beavcoup antérieure à l'ère chrétienne, du moins si l'on en juge par l'amlngie de ce qui se passa dans les Gaules, et par la fréquente mention des pirates belges, assujettis par les Tuatha-Danan (ancieos pontifes), qui perdJreot leur pouvoir, le cédèrent aux Belges, et ne le reconquirent sur ces deniers que pour succomber aux armesdes Scots ou Féniens). L'ère héroïque des Irlandais commence à cette époque, (et ^ termiae à l'invasion des Normands, pendant le neuvjème siècle. Dans cette ère héroïque se confondent et s'enlacent les flouvenirs d'un droïdisme primitil, de ce druîdisme réformé, et ceux des conquêtes religieuses accomplies par les moines et missionnaires chrétiens. La vivacité de ces traditions ne s'est point effacée diins la poésie irlandaise. La poésie écossaise en conserve à peine quelques traces, et offre par conséquent beaucoup moins d'intérêt.
Dans la poésie écossaise, plus moderne, les combats des Fins ne se renferment plus dans les bornes de l'Irlande, et s'étendent bien plus loin que les rivages d'Ecosse. Le théâtre s'agrandit; nous voyons les guerriers de Lochlin et les Scandinaves y jouer un rôle. Dans les firagments recueillis par Keating, ces anciens Pins n'ont aucune connexion avec les guerriers de Lochlin, qui ne font leur apparition que beaucoup plus tard et se montrent absoiuoient indépendants de b peésîe des Fins. Si les bardes du «loyen-âge ont, daos la suite, Gonfendu l'ère des anciens Fins avec l'ère de Tinvasion Scandinave, le fond de la vieille tradition poétique n'a poiot été altéré par cette confiasioB; nous retrouvons encore ces souvenirs d'uAe époque
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autérieore, sinon sous lenr forme originale, do uKÛns avec assez d'indépendance pour qoe le sooyenir de rirmption danoise ne Tait pas totalement effacée.
Je m'attacherai à étudier soccessivement et d'one manière indi- ▼idoelle chacun des anciens héros féniens qui jooent on rôle dans la tradition poétique ; et je comparerai constamment la poésie ossianique écossaise avec la poésie irlandaise, qoe l'on nomme communément ossianiqoe. Le premier exemfde, celui de Cochollio, prouvera combien la poésie écossaise a tout altéré ; en effet, elle place en Ecosse le règne de Fingal et fait entrer CochoUin danSfj||S cercle héroïque qui s'était formé dans l'Ulster k la même époque. D'abord Fingal n'appartient pas à TÉcosse, mais à l'Irlande : pois il est beaucoup plus moderne que Cuchullin. Ce dernier appartlentà une série de mythes qui portent une empreinte druidique plus marquée. Autour de Gonnor, souverain de l'Ulster, se groupent ces héros dont Cuchullin fait partie, et que la poésie écossaise a tout à fait déplacés.
OSTALIS (\e chev. d), auteur supposé [de BoiLEAUJ.
Voyages et Réflexions du — , on ses Lettres au marquis de Simiane. Paris, Prévost et Royer; Méquignon, 1787, 2 vol. in-12.
OSTROGOTHUS (André), pseudonyme [DES ROTOURS].
Quelques réflexions sur les motifis auxquels on attribue la rareté du numéraire, etc. 1797^ in-8. [5398]
OTRANTE (le ducd*). Voy. FOUCHÉ.
OUROUCH, pscudon, [François Danton], auteur de Tart. intitulé : le Louvre, imprimé dans ce Paris pittoresque >. (Paris, 1837, 2 vol. in.8]. [5399]
OUVRIER (UN), auteur déguisé.
Bon sens (le) d*un ouvrier. — Le Travail et les travailleurs.
Excellent morceau imprimé dans le feuilleton du journal intitulé « l'Unité nationale », no^^ des 18 mai 1848 et jours suivants.
OUVRIER (UN), auteur déguisé.
Sur l'organisation du travail. Ângoulême, de Timpr. de Lafraise, 1849, in-8 de 12 pages. [5401]
OUVRIER (UN), auteur déguisé.
Réflexions politiques et morales sur les maux de la Société. Base
OUVRIER TYPOGRAPHE
de la démoralisatioD, ravages qu'elle a produits^ et remèdes pour la guérir. Suivies de rinstruction paternelle sur le môme sujet. Montpellier, de l'impr. de Martel aîné, 1850, in-18 de 36 pages.
OUVRIER SANS OUVRAGE (UN), pseudon. [Paul FÉVAL, l'un des rédacteurs du journal c le Pamphlet »].
OUVRIER TYPOGRAPHE (UN), auteur déguisé.
Soldats (les) du Pape. (Chanson). Paris, de l'impr. de Maistrasse, 18&9, 111-8 de 2 pages. [5^03]
Six couplets.
OUVRIER TYPOGRAPHE (UN) , auteur déguisé [Mercier, ouvrier imprimeur alors chez M. Brière, rue Sainte- Anne].
Propriété (de la) par l'association et de l'organisation du travail par la corporation collective. Paris, de Timprimerie de Ë. Brière, 1849, in-8, 50 c. [5U0li]
Un premier titre : Système social pratique ^ ou Théorie des intérêts matériels.
Prospectus de V ouvrage:
La question de l'organisation du travail occupe en ce moment tous les esprits. Organisation du travail! L*avenir de la République est tout entier dans ces trois mots! Mais que d'obstacles à vaincre, que de résistances à surmonter pour arriver à la solution paciûque de cette question!
Lorsque des utopies dont le bon sens des travailleurs saura faire justice se produisent chaque jour avec une si effrayante profusion, ne sera-t-il pas permis à un travailleur, si humble qu'il soit, de soumettre à l'appréciation de ses frères le fruit de ses méditations et de son expérience ?
Les droits politiques qui viennent d'être si largement accordés à l'ouvrier ne seront qu'illusoires, tant que celui-ci, comme salarié, restera sous l'influence puissante du maître, de l'exploiteur ou du capital. L'émancipation des classes ouvrières au moyen d'une organisation qui les rende propriétaires des instruments du travail, voilà le but qu'il faut atteindre. Cette émancipation est la base du meilleur système social, comme, au point de vue politique, la République est la meilleure forme de gouvernement.
Faire arriver le travailleur, par l'association collective, à la propriété des instruments de production, l'affranchir du servage sous lequel il a gémi jusqu'Ici, et cela en sauvegardant entièrement les intérêts des possesseurs actuels et en respectant la propriété, tel est le but de l'auteur ; division de la France en diverses zones, suivant le prix des objets de consommation, de la VIE du travailleur ; salaires réglés selon les différentes zones; division des travailleurs par classes, selon l'intelligence, l'aptitude et l'habileté de chacun ; maximum de salaire pour l'ouvrier intelligent.
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OUVRIÈRE DE PARIS (UNE), fsmàom^me.
Ouvrières (les) parisiennes. Série d'articles imprimée dans le joareal • le Crédit», dans le commencemenc de 1869. Le type : les modistes à Paris, a été reproduit par « le Yoleor >, dans son numéro du 28 février 18&9. [5405]
OZANÂM, apocryphe [Le€uîBC].
Pratique (nonv. ) de la géométrie sur le papier et sor le terrain^ avec un nouvel ordre et une méthode particulière, en français et en allemand. Berne, A. Haguenet, 1699, in*12. [5i^06]
OZELLI (W.)> anagramme [Eugène WoiLLEZ, Tun des neveux de M"** liVoillez et auteur de quelques petits ouvrages de morale.
P*** (le marquis de), auteur supposé [de MORBlDj].
Lettre de AL le marquis du P*** /du Pourpris], à uo gentilhomiiie de ses amis, sur les études eC sur la méthode de M. de Morbidi, Paris, J. Sondot, 1707, in-S, [5007]
F*** (M. de), pseudonyme [M"* Meheust],
Méllsthènes, ou Tlllustre Persan, nou?elle. Paris, Prault, 1732, in-12. [5408]
L'abbé Lenglet, dans ses notes manuscrUes, attribue à madan^e Me- BBDST le Mélisthènes dont il est ici question ; ce n'est pas le même ouvrage que V Histoire de Mélisthène^ par feu M. de Saint-Hyacinthe, 1723, in-12, et qui n'est pas de Saint-Hyacinthe.
Voyez une notice de ces deux romans très médiocres» dans la nouvelle édi tion du chef-d'œuvre d'un inconnu^ avec des notes, par Lbschbyin. Paris, 1807, in-8, t. 2, p. 413.
P*** (l'abbé), pseudonyme [P. -F. Le Coq de Villeray], Critique des « Lettres philosophiques » de Voltaire. Cologne, 1737, in-12. [5409]
11 y a des exemplaires qui portent pour titre : Bépouse aux Lettres philosophiques de Af. deV***\ par le R. P. D. P. B. Basle (Reims), 1735, in-12.
L*abbé GoHJet a revu l'ouvrage du prétendu bénédictin, avec l'auteur, avant l'impression.
P..., pseudonyme [Thomas Carèrre, D. M.].
Réponse à la Lettre raisonnée de Louis XX (Adrien de La Croix}, médecin de ia faculté de Perpignan. 17^3, in-k de 31 pages.
P*** (l'abbé, auteur supposé [Barrett].
Homme (1'), ou le Tableau de la vie, Histoire des passions, etc.. trouvée dans les papiers de — . Francfort, 1765, 6 part. in-8.
P..., vice-consul à E..., pseudonyme [de Chastcxlux].
Discours sur les avantages ou les désavantages qui résultent pour l'Europe de la découverte de l'Amérique. Londres et Paris, Prault, 1787, in-8 de 68 pages. [5412]
P*** (M"* S.), noni déguisé [M"»* Sophie Panier (1)]. I, Prôlre (le). Paris, Ponlhieu, 1820, ti ?oL ifi-12, 10 francs.
IL Vieille (la) ûlle;par JVi°»« S, P***, auteur du c Prèlre«.
Paris^ Ghaumerot jeune, 1822, 2 vol. in-12, 5 fr. [5/ilft]
Ce roman a d'abord été publié en divers articles dans les « Annales de la littérature et des arts >.
A. A. Barbier, sous le n» 19108 de ses anonymes présente ces romans comme étant de madame Lacan, depuis madame Gotta, ou plutôt de M. de Lourdoueix : la dernière version est la plus vraisemblable.
Car M«e Sophie Panier reçoit, dit-on, pour ses ouvrages des conseils de M. de Lourdoueix. De Manne^ n» 2035.
IIL Contes mythologiques; par madame Sophie P***< Paris^ Lad-
vocat, 1823, 2 vol. in-i2, 6 fr. [5415]
IV. Ecrivain (F) public, ou Observations sur les mœurs et les usages du peuple au commencement du XIX'^ siècle, recueillies par feu Le Ragois, et publiées par madame Sophie P***, auteur du « Prêtre i, etc. Paris, Pillet aîné, 1825-26, 3 vol. in-12, ornés de gravures et de vignettes, 10 fr. 75 c. [5416]
V. Richesses (des) du pauvre et des misères du riche ; par madame Sophie P***. Paris, PiUet aîné, 1829, in-12, 3 fr. [5417]
Il y aurait autant à gloser sur la paternité de ces trois derniers ouvrages que sur les deux précédents.
On a encore sous le nom de cette dame des Nouvelles^ insérées dans divers recueils; telles sont celles intitulées : Un jeune républicain en 48S% (dans le tome x du Livre des Cent-et-un) ; les Différentes manières de voir (dans le tome ix du Salmigondis) ; Une et une (ont un (dans le tome v des Heures du soir)* etc., etc.
M. De Manne, sous les no«460 et 1401 dans ses anonymes, attribue à cette dame la traduction de deux romans anglais » qui parait être plus certainement de M"»® la comtesse Mole, ou de M. Alfr. Fayot.
P... (J.), ancien élève de l'École polytechnique, auteur supposé [Fabré — Palaprat, D. xM., grand-maître des Templiers].
Recherches historiques sur les Templiers et sur leurs croyances
religieuses. Paris, Dentu; Delaunay; Porthmann, 1835^ in-8 de
70 pages. [5418]
Les initiales J. P qu'on lit sur le titre y ont été mises pour faire
croire que M. Piivard, jeune adepte, était Tauteur de cette brochure.
(i) Bcllc-sœur d'un ancien marclianil de lainages de la rue du Four Saiui- (ieraïuin.
PAGES
P..., ancien typ(^aphe, aut. dég. [àlkan aîné, ancien typogr.] Lettre aux rédacteurs du « Journal des Débats ». [5/il9]
Impr. dans les « Annales de la typographie • , première année, in-4, no du l** juillet 1839.
Cette lettre renferme de sérieuses objections sur les conditions d'un bon livre, et des réflexions profondément sensées à propos de Texcentricité de certaines innovations introduites dans la librairie.
PABLO, pseudan, [6. Mathieu-Dâirmwoëll, auteur d'articles dans le « Corsaire du Midi ».
PACATUS (Eumenius), pseudon. [le P. Hardouin}. Pro £umenio Pacato ad Norisium. (Versus 1690), in-^ feuille volante. [5^20]
Le P. Hardouin a pris ce masque pour critiquer quelques endroits du livre du P. Noris, Annus et epochœ Syro-Macedonum,
hei quatre pages d* Eumenius Pacatus ne se trouvent point parmi les œuvres du P. Hardouin. Le P. Noris les a cependant réfutées dans sa Parœnesis ad V. C, J. Harduinum, etc. Amstelodami^ 1709, in-12.
Cardinal. Noris Opéra, in-fol. t 3.
PACIFIQUE (le P.), nom de religion [Claude-François Rous- SELET, Augustin réformé], auteur d'une Histoire et description de Véglise royale de Brou^ ouvrage estimé. Voy. «la France littéraire» , à Rausselet.
PADILLA (Luis de), pseudon. [Lepoitevin de Saint- Alme], auteur d'articles dans divers journaux.
PAGE DE LA COUR IMPÉRIALE (UN), auteur déguisé [Émile- Marco de Saint-Hilaire].
Mémoires et Révélations d' — , de 1802 à 1815. Paris, au Palais- Royal, galerie d'Orléans, n" 38 et 39, 1830, 2 vol. in-8, 15 fr.
PAGES (Emile), p5et/(i(m. [Louis Bergeron], écrivain politique^ rédacteur du a Journal du Peuple», du «Charivari» et du f Siècle )) , auteur dramatique et nouvelliste.
I. Fables démocratiques. Paris, aux bureaux du c Charivari t et du «Journal du Peuple-, 1839, in-18, 1 fr. 25 c. [5422]
II. Avec M. Albéric Second : Un neveu s'il vous plaît, folievaudeville en un acte. Représentée sur le théâtre de TAmbigu-Comique, le iU octobre 1839. Paris, Mifliez, 1839, in-8, 30 c.
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IIL Avec M. Michel Dtlaporte : TAjadâloiuie de Ptflis, ?audeville en un acte. (Théâtre de U Porte Saint-Aotoine, 23 août 1860). Paris, FÉditear, rae N. -D« de Nazareth, i 860, îih8, 15 c. [5426]
lY . Avec M. Bncet : l'Officier de marine, vaudeville en un acte
(théâtre des DéUssemeQts-Comiques, le 30 mara 1867). SèvreSp de
rimpr. de Cerf, 1867, in-8. [5625]
M. L. BergeroD a écrit dans divers Joursaox démocràtiqiies» pantd lesquels nous comprenoDS « le Siècle >, sous les initiales E. P. U est un des auteurs, sous son nom littéraire, de «Paris au dix-neuvième siècle. Recueil de scènes de la vie parisienne» (Paris, iS40, iii-4).
PAILLASSE DE L'AUTRE MONDE (UN), pseudon. [le baron d'AGiotx, fils d'un intendant militaire].
Acrobates (les) du jour, revue mensnelle, paraisisam le 15 de chaque mois. (Première livraison, et unique). Paris, Thénard-Da» mousseau, & date (1867), in-8 de 32 pag. avec vignettes dansk texte. [5626]
Cet ouvrage devait former S vol. in-8 sur grtnd-jésQS,ofnè de M Uthêgraphies et plus de 900 vignettes dans le texte.
PAIR (UN)» auteur déguisé [le comte MOLÊ].
Observations sur le dernier budget, adressées par -— aux dent
chambres, à l'ouverture delà session. Paris, Ladvocat, 1822, iih8.
[5627] Constitutionnel, 8 juin 182^.
PAIR DE FRANCE (UN), auteur déguisé [le comte de Pradel],
Consultations épistolaires, ou Recueil de quelques lettres écrites
par un membre de la Chambre des communes d'Angleterre, et par
— , sur divers sujets politiques. Paris, Le Normant, 1822, in-8 de
316 pages. [5628]
PAIR DE FRANCE (UN), auteur supposé [Raban].
Lettre d*— à M. de Chateaubriand. Paris, vers 1826, br. in-8.
PAIR DE FRANGE (UN), aut, supp. [le baron de Lamothe- Langon et autres].
Mémoires et Souvenirs d' —, ex membre du Sénat-Conservateur. Paris, Tenon, 1829-30, 6 vol. in-8, 30 fr. [5630]
Le pair que l'on présente comme ayant écrit ces Mémoires est le comle Fabre, de l'Aude.
Le canevas de ces Mémoires appariionl au baron <le Laniothe-Langon. Los
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devx première Tolemes ont été refaits, es partie, par M. Guillemard, avocat, et les deux derniers par M. L'Héritier (de l*Ain), ou plutôt par M. Lardier. Une « Histoire secrète du Directoire, » Paris, Ménard, 1832, 4 vol. in-8, est aussi attribuée au comte Fabre, de TAude, mais elle n'est peut-être pas plus authentique que le n» 5425.
PAIR DE FRANCE [VN), autcnr stipposé [J.-ft-H. Capefigue?] Statistique parlementaire. I et II. Là nottvelle chambre des dépotés, m. La chambre des pairt. [5&31]
Imprimée dans la Revue des Deux^-Mondes, iii* série, tomes III et IV (i8S4}.
FAtH DE LA GRANDE BRETAGNE (tlN), CMUut supposé
[rabbé LERGLEt DD FftESNOY].
Lettres d' —^ Ir milord arcbevéqoe de Gantorbéry, sur l'état présent des affaires de l'Europe; traduites del'anglais^ par le chevalier Edoward Melton. Londres, Inoys (ParisJ, 17^5, in-12. [5^32]
Ottirrage de la composition de Lengtet du Fresnoy.
FAIX (le prince de la), nom anobli [don H^nuel Godoy^ iavori àt Ferdinand VU, prince de la Faix, duc d'Alcudia, prince de Rassano, éomte d'Evora-Monte, ancien premier ministre du roi d'Es- Iiagne, généralissime de ses armées, grand-amiral« etc»].
Mémoires (ses), traduits en français d'après le manuscrit espagnol, par J,-G, (VEsménardy lieu tenant-coione! d'état-major. Paris, Ladvocat, 1836-37, A vol. in-8, 30 fr. [5A33]
Il y a tout lieu de croire que ces mémoires n*ont point été écrits par Godoy.
PALAEOLOGUS (Pbîlereaiiis), pseudonyme [P. Martinns Lardenoy].
De Oratione domioicâ liber, ex variis S. Augustini sententiîs contextus. Farisils, 1673, in-12. [5A3A]
Explication de l'Oraison dominicale, trad. du latin, par Guillaume Le Roy. Paris, 1674, 1688. in-12.
PALAEOPHILUS (Vincentius), pseudonyme [G. de WITTe].
I. Refbtatia prodroma Libelli famosi, cni fitnius : Bre? e Mémotiale, extractum ex prolixiore de statu a progreMu Jansenismi in Holfandia; adornata à Yincentio Paiaeophilo. 1698, in-ft. [5455]
L*OQyrage que G. de WHte réfute dans cet écrit est celui que le P. Dcacin, jésuite, flt imprimer à La Haye, en 1697, sous le titre du « Mémorial abrégé touchant l'état et les progrès du jansénisme en Hollande ».
UOO PALINGÈNE
n. Gratia triamphaos de novis Liberi Arbitrii decomptoribus, inflatoribus, deceptoribus : ac preserlim scribillatore notaram brevlum in Refutatione prodromam c brèvis Meroorialls », etc. 1699» in-12 de 82 pages. [5â36]
PALÂEOPHIMJS (Desiderius), pseudonyme [G. de Witte].
Imago Pontificiae Dignitatis peniciilo sacrarum scripturaram ac traditjonis native delineata : ubi quid PontiGci Romaoo competat, yel non competat : coUectis ex Ecclesiastica supeliectile docomentis, luculenter, ac compendio demonstratur. 170^. [5637]
PALAEOPHILUS (Germanus), pseudonyme [G. de Witte].
Mendax Judicium, sive Resolutio practica Quaestionis de Reddivis, convulsa ex SS. Patrum firmissimis apertisque Dogmatibas. 1700, in-12 de 15 pages. [5638]
PALAIDOR (M. de), pseud. [J. Bruslê de Montpleinghaiip].
Festin nuptial dressé dans l'Arabie heureuse, au mariage d'Esope, de Phèdre et de Pilpai avec trois Fées (Esopine, Fhédrine et Pilpine), divisé en trois tables. A Pirou, en Basse-Normandie (Bruxdles), chez Florent- à-Fable (J.-B. Léener), à l'enseigne de h Vérité dévoilée, 1700, pet. in-8. [5&39]
Voyez « rOriginal multiplié , ou Portrait de Jean Bruslé, namurois •. Liège, 1712, in-8, p. 14.
PALEFRENIER-PHILOSOPHE (UN), pseudonyme.
Ecurie (V) et le Cheval, fantaisie équestre, Bordeaux, Feret fils, 1850, in-32 de 64 pages. [5/i/iO]
PALEOPISTUS (Joan.), pseudonyme [G. de Witte].
Apologia pro Glero Ecclesiae Batavorum Romano-Catholicae, seo, Rationes obquas Clerus censuit in locum Rim. Archiepiscopi Sebasleni, non esse illico recipiendum D. Theodorum Cokkium. 1702, in-4 de 79 pages. [5461]
PALINGÈiNE (Marcel), pseudonyme [Pierre-Ange Mânzoli, poète latin du XVP siècle, né en Italie].
Zodiaque (lej de la vie humaine, ou Préceptes pour diriger la conduite et les mœurs des hommes; trad. du poème latin de—, avec des notes, par de La Monnene (et une préface par J. Rousset). La Haye, 1731; Londres, Le Prevosl(en France), 1733, 2 vol. in-12. [54W'
J. Roussel se chargea de diriger la première édition.
PALMEZEArX /lOl
PALLADIUS SANCTUS AUGUSTINUS DISCIPULUS, pseud. [G. de Witte].
I. Spongia notarum quibus Y ProposiiioDes famosas denuo aspersit Martinus Steyaert, theologas LovanieDsis, obducta per — . 1688, in-ti de 32 pages. [5/i43]
Il y a à la tête une petite préface qui en expose le sujet. Un écrit de Nicole, qui venait de paraître, et intitulé : Disquisitio an schedula quœdam reete probet damnatas Propositiones in Jansenio esse, forme la première partie de celui-ci. La seconde partie est de G. de Witte, et a pour titre : Appendix ad Disquisitionem viri eruditi, Enucleatio Capitis 4S, lîbri 3 de Gratia Christi apud Janseniutn, Nicole et de Witte prouvent d*une manière invincible que les V Propositions ne sont point dans le livre de Jansenius, et qae Jansenius bien loin d'avoir enseigné les hérésies qu'on lui attribue, les a combattues de toutes ses forces.
II. Assertionis Notarum in Propositiones V famosas adversus € Spongiam » iis oppositam, crisis. 1688, in-!i. [5hl\U]
Contre Steyaert.
PALIIIAN (Eugène de), pseudonyme [Hippolyte Régnier d*Estoubbet].
Histoire (F) de tout le monde. Paris, Dureuil, 1829, 3 vol. in-12, 9 fr. [5W5]
M. Cb. Rabou a eu part au dernier volume.
PALMARÈZE (la marquise de), pseudon. [Mérard de Saint- Jost].
Œuvres de — . Partout et pour tous les temps. (Paris, 1789), 3 vol. in-18. [5/iZi6]
Même ouvrage que celui anonyme, intitulé : Espiègleries^ j'ayeusefés, bons motSy foliesy etc. Kehl, 1789, 3 vol. in-18, tirés à 100 exempl., dont 60 en papier ordinaire et 40 en papier fin.
Il est dit, page 134 du troisième volume, que ces trois volumes étaient imprimés depuis douze ans, et qu*ils furent saisis par les agents, les vils esclaves du despote Le Noir, bien digne élève de son instituteur, de son maître Sartine.
Il y a un panégyrique de la Magdelaine ; tout Touvrage est extrêmement libre. A.-A. B-r.
PALMEZEAUX (C. de), nom ahréviatif [CCBIÈRES DE Palmezeaux]. Pour la liste de ses ouvrages voy. n la France littéraire», à Cubiéres de P.
FKLMIR, pseudonyme [SA.UTIQOET], l'an des trots auteurs de c( Han d'Islande », mélodrame en trois actes (1832). Voy. Octo.
PALTEAU (F. de), nom abréviatif [FOïiUkmm DE PalteauJ. Pour la liste de ses ouvrages, voyez notre a France littéraire », à Formanotr de P,
PANÂGE (1), pseudonyme [François^ Vincent Toussaint].
Mœurs (les). Amsterdam, 17^8, 1755, 3 part. in-S. — Amsterdam, la Compagnie, 1760, 1763, in-12. — Nouv. édil., revue et corrigée. Berlin, 1767, 1771, 3 part, in-12. [5447]
Oavrage souvent réimprimé depuis.
Il en existe plusieurs critiques : les plus remarquables sont celles de l'abbé Jér. Richard (1748) et de Tabbé Nonnote (1757).
PANALBE (G. fi. de), pseudonyme [Charles Brugnot, del'Aradémie de Besançon ; né à Painblanc, d'où il a tiré son pseudonyme en le latinisant].
Éloge de la Folie, par Erasme. Traduction nouvelle. Troyes, Cardon, 1826, in-8, avec une gravure, 5 fr. [5lxUS]
PANAM (c\l"« A.-P.-H.-Alexandre), apocr. [Philarèie Chasles].
Mémoires d'une jeune Grecque, contre le duc régnant de Saxc- Cobourg-Sallfeld, et le prince Léopold son frère ; suivis de la Vie politique de ces deux princes, de leurs aventures amoureuses et des principaux événements qui se sont passés depuis 1808 jusqu'au Congrès de Vérone. Paris, l'Auteur, rue de la Chaussée-d'Antin, 1825, 2 vol. in-12, 10 fr. [5469] •
Deux prospectus de ces Mémoires ont été publiés, Tun en 1824, et l'autre en 1825, promettant ces scandaleux Mémoires en quatre volumes, mais il n'en a été publié que deux.
PANCATAGÈLE, pseudonyme [CORVISART, flls du célèbre médecin de ce nom, le baron Corvisart, ancien médecin de Napoléon].
Olla Prodrida. (En vers alexandrins). Paris, Eug. Renduel^ 1832, in-8 de 56 pages, 1 fr. 50 c. [5&50]
PANCKOUCKE (C.-L.-F.), imprimeur-libraire de Paris, ancien secrétaire de la présidence du Sénat.
Pages 576 à 579 du tome vi de « la France littéraire » nous avons déjà fait connaître des excentricités de cet imprimeur -libraire,
(i) Moi tiré du grec, répondant à celui de Toussaint.
en qui la Tjuiité s*était faite homme ; nous en aurions beaucoup à ajouter, plus extravagantes les unes que les autres, telles que la pose projetée d'un rail-way aux abords de sa maison, son testament, monument d'orgueil poussé jusqu'à l'extrême ridicule; mais ce n'est point ici la place. Notre tâche, ici, est d'établir que la réputation d'érudit que cet habile éditeur a voulu se faire, est loin d'être incontestée, et nous allons en donner deux preuves à l'occasion de la traduction de Tacite qui porte son nom.
I. Germanie (la), traduite de Tacite (par P.-Aug.'Mar. Miger); avec un nouveau commentaire, extrait de Montesquieu et des principaux publicistes; le rapprochement des mœurs germaines avec celles des Romains et de divers autres peuples, particulièrement avec celles de la nation française; des notes historiques et géographiques ; une table chronologique indiquant les progrès des différentes peuplades de la Germanie, leurs envahissements successifs et leurs établissements; la traduction des principales variantes extraites de tous les commentateurs de Tacite. [Par le même), Paris, C.-L.- F. Panckoucke, 1824, in-8, avec un Atlas iu-4 de 16 pages de texte et 12 planches. [5451]
Le texte latin se trouve en regard de la traduction.
On a souvent émis en doute que feu Panckoucke fût le squI et véritable auteur de la traduction des GËuvres de Tacite, publiée sous son nom, en 1831 et années suivantes ; beaucoup de personnes ont pensé que M. le professeur Jules Pierrot avait consenti à servir la vanité de Panckoucke, en traduisant Tacite sous son nom. S'il y a quelque chose de vrai, tout n*cst pas entièrement vrai, ainsi que le prouvent les deux faits suivants; et, nous espérons qu'un jour, des personnes en sachant plus que nous, viendront nous mettre dans le cas de contester à M. Panckoucke la traduction entière de l'historien latin, travail d'érudition entrepris pouc venger son riche parrain, par son admission à l'Institut, de l'échec qu'il avait antérieurement éprouvé pour la représentation nationale.
La traduction de la Germanie est l'œuvre de Miger. Miger, en 1823 ou 1824, avait un pressant besoin d'argent, et pour le satisfaire, il compta sur sa traduction de Tacite. Il alla d'abord la présenter à l'un de nos libraires-éditeurs le plus remarquable par le goût; mais cette publication ne pouvait s'adjoindre à aucune des nombreuses collections que ce libraire publiait Celui-ci indiqua Panckoucke à Miger comme l'homme qui pouvait s'arranger de sa traduction, si, surtout, il ne s'était point encore occupé de cette partie des œuvres de Tacite. Miger vit Panckoucke, et sa traduction convint à ce dernier. La question d'acquisition du manuscrit fut débattue à peu près en ces termes: Vous avez besoin ^e 2,400 fr., dit Panckoucke à
60/1 Panckoucke
Miger, je ne puis vous orfrir que i.SOO fr. de voire manuscrîl. Ud moyen ))Ourtant pourrait me permettre de vous être utile : il ne me convient que jusqu'à un certain point d'insérer dans ma traduction do Tacite une partie qui devra porter votre nom; si vous consentiez à rémission de votre nom, et de plus si vous me promettiez de garder le secret sur votre collaboration, j'arriverais à la somme dont vous avez besoin. Miger devait être déiiossédé s'il ne payait prochainement 2,400 fr. Le marché fut conclu, et Miger, en honnête homme, garda le secret. Mais quelqu'un le possédait ce secret : c'était celui qui avait envoyé Miger près de Panckoucke, notre élégant éditeur Lefëvre, et l'auteur des Supercheries découvre tout !
II. Bibliographie de C. C. Tacite {[i^r Léop.'Auif.-Const. Hesse). In-8 de xiv cl 95 pages, avec un fac-similé dn manuscrit de Tacite écrit au XV» siècle, un deuxième de la dernière page de Tédiiioa princeps de Tacite, et un troisième de la première page des < Annales de Tacite >, imprimées en 1515. [5/!i52]
Impr. à la fin du tome yii ( 1838) des Œuvres de G. C. Tacite, traduites par C.-L.-C. Panckoucke. Réimpr. à part sous le titre de yotice sur c, C. Tacite, 1838, gr. in-8 de 96 pages.
Les quatorze pages préliminaires sont consacrées à l'examen des éditions princeps de Tacite, et des mss. de cet immortel historien.
La façon dont Panckoucke est devenu l'auteur de ce travail est beaucoup plus originale que la précédente. L.-A.-G. Hesse, l'auteur de « la Bibliothéconomie » (qui a eu l'honneur de deux éditions), publiée sous le nom de Constantin, était commis chez Panckoucke plusieurs années avant que celui-ci ne songeât à se poser comme philologue, comme traducteur de Tacite (1). Hesse se faisait vieux, et craignait par cette raison d'être réformé d'un jour à l'autre. Hesse rêvait au moyen que cela ne lui arrivât que le plus tard possible: il le trouva à force d'y rêver. Parmi ses travaux, Hesse comptait une laborieuse yotice bibliographique de Tacite, dont il avait parlé plusieurs fois à l'auteur de cet article. Panckoucke n'en ayant point mis h la lêie du premier volume de sa prétendue traduction, contre l'usage ordinaire, Hesse profita d'un jour de l'an pour offrir à san patron, au lieu de bonbons ou d'oranges, le fruit... de ses longues recherches sur les manuscrits, les éditions princeps, les éditions et les traductions de l'historien latin. Son présent fut accueilli avec joie ; mais cet hommage mettait Panckoucke dans un très grand embarras. Imprimer dans son Tacite, le travail d'un de ses employés, et avec le nom de cet employé, quand celui du traducteur de la Germanie ne lui avait pas convenu ! Panckoucke joua l'homme mécontent vis-à-vis de son commis. Hesse s'en aperçut
(i) Panckoucke, homme savant en tout, avait pourtant le malheur d'ignorer que son commis ne voulant pas froisser la vanité innée de son patron, s'éiait fait très petit pour publier son livre : ce dernier ne voulait pas obscurcir la réputation d'un homme qui avait publié, dès i8o3, en 35 pages, en latin et eu français, des fragments de la vie d'Âgricola.
surpris, celui-ci voulul, à tout prix, savoir de Pancliouclie en quoi il avait démérité de sa bienveillance depuis son hommage. Le chevalier de la Légion-d' Honneur , Timprimeur et l'éditeur Panckoucke essaya de moyens de diplomate (titre, du reste, auquel notre éditeur se croyait le droit de prétendre comme à tant d*autres). Votre travail, fait avec soin, dit-il au pauvre négociateur, vous a pris beaucoup de temps, je ne vous parle pas d'érudition, vous êtes mon commis. Vous avec cru m'étre utile dans ma publication académique. Je vousen remercie. Malheureusement, M. Hesse, le philologue, n*exclut pas le bibliographe, et le travail que vous m'avez offert au jour de l'an, je l'avais fait moi-même, et Panckoucke mentait; je l'ai là, dans mon secrétaire (mais il ne le montra pas). Mais comme je ne yeux pas, philologiquement parlant, que vous ayez perdu votre temps, et pour que vous retrouviez ma physionomie radieuse à votre encontre, vous allez me faire un reçu de 300 fr. pour la transcription d'une Notice littéraire de Tacite, faite par moi. Hesse, à cet arrangement, conservait sa place (historique). C'est ainsi que Panckoucke est devenu l'auteur d'an travail qu'il ayait si peu fait, que, contrairement à l'usage, ce libraire n'a donné ce travail qu'à la Gn du dernier volume de sa traduction de Tacite, après que Hesse le lui eut remis, au lieu de le donner in la tête du premier.
Ainsi que nous l'avons dit, Hesse avait parlé plusieurs fois de son travail à l'auteur de cet article ; mais encore Hesse avait raconté à un de ses amis le savant helléniste Diibner, la vaniteuse transaction que lui avait imposée l'habile Panckoucke.
Hesse est mort quelques années avant son patron. Panckoucke, homme partout et toujours vaniteux, tint à ce que l'on sût qu'il avait mis de l'empressement à faire une pension à la veuve d'un de si's employés, mais il ne fut pas question de son collaborateur. Ecce homo !
III. Ile (!') de Staffa et sa grotte basaltique, dessinées er décrites par G.-L.-F. Panckoucke. Paris, Panckoucke, 1831, in-ful. avec 12 planches et une carte. [5453]
Cet ouvrage devait être un Voyage pittoresque aux lies Uébrides, ainsi que le porte le faux-titre des trois livraisons publiées, et avoir vingt-cinq vues : mais Panckoucke n'a publié que la seule partie dont nous venons de donner le titre. Vrance lUtér,
Cette publication n'était qu'une mystification à l'adresse des érudilt:^ car elle n'est que le décalque d'une publication du comuiencemcni de ce siècle, et que nous avons vue, portant justement le titre de Voyage pitto^ resque aux lies Hébrides. Mais Panckoucke voulait être immortel, regnicole ou étranger ; cette publication, fort heureusement ignorée, fut ressuscitée par lui, et cette appropriation lui valut le titre d'associé correspondant de la Société des antiquaires d'Edimbourg.
PANCKOUCKE (M""" Ernestinc), feiume du piécodenl. Poésies de GœihCt traduites pour la première fois de l'allemand
V>6 PA^iGLOSS
par M-* £. Panckcmeke. Paris, C-L-F. Panckoncke, 1825, âi-S}, 3 fr. [5&5&]
Tndoctioo qui De con lient qu'une bien faible partie des poésies deGœlhe, poisqit'eo allemand elles forment deax gros folnmes; elle fût partie «ie l'jt « Tradaction de tons les che&KTœnTre classiqnes » , publiée cia N. Pamrkoacke.
Celte traduction de poésies allemandes les pins difficiles à rendre dais notre langue, est de plnsienrs commensanx de la maison Panekoocfce, fii ont loolu en faire honneur à la maltresse de la maison : il j a dans ce petit Tolume on pea de traduction du respectable Jmkert de Fioj, bencoup de M. Loète-treiauars, et de M"* Panckoocke... pas du toaL
PANCKOUCRE (Ernest), fils des deax précédents.
M. Ernest Panckoncie est aussi homme de lettres : ainsi Ta voulu son père. Toute la famille de ce Tufiëre deTait être lettrée. M. Ernest P-aocLoucke a été présenté par son père comme l'un dv^ traducteors d'Horace, et l'on a imprimé à part l'épitre de ce poète à Julius Floms, de la traduclioo (en prose) de M. Ernest Panckoucke (I85â, iu-8de 24 p.), la seule pièce que, selon toute apparence, il ait traduite. Il est aussi I'ob de ceux de Sénèque le philosophe. Mais il a traduit, à lui tout seul, les Fables de Phèdre (1S54). Qoi peut contester rautbentidté des assertioas de M. Panckoucke, éditeur ? ne sont-elles pas sur des couvertures imprimées
Malheureusement M. Ernest Panckoucke a trop d'esprit pour accepter la réputation de traducteur que son père lui a imposée.
PANCRACE (le docteur), pseudanymr.
Lettre du docteur Pancrace à la signora Yittoria sur la préémi-
neoce de rbomme sur la ftiuine. lu-8 de 26 pages. [5455]
Réponse de U signora Vitioria, le Seie vengé, ou la Prééminence de U femme sur rhomme. A Bre^t, IT-Tj, in S de 18 puges. F. Gr.
PANDOCHEUS (Elias), pseudonyme [G. POSTELLUS].
TlavOcvo^ia. Compositio oiDoinm dissidiorum circà xicruam veritalem aut verisimilitudiDem Tcrsantium, quae nou solum joter cos qui hodie ioûdelium, judœorum, haereticorum cl caiholicorum nomine ?ocantur, ortae sunt et vigeni, sed jara ab admissis per peccatum circà noslrum intellectum tenebris fuere inter ecclcsioe peculiaris ctconimunis membra, scriptore Elià Pandocbeo. Basile», 1547, in-8. [5456]
PAXGLOSS (le docteur), pseucL [Simon-Nicol.-Ilenri Lingcbt].
Cacoinonadc (la), hibloirc politique et morale, Irad. do rallemand
du — , par le dorlcur lui mémo, depuis son retour de Constanti-
PÂNSiVlOCJSER 407
nopk. Cologne (Paris), 1766, in -12.-- Nouvelle édition, augmentée
d'une Lettre du même auteur. Berne et Paris, Gellot, 1767, in-13;
Paris, 1797, in-lS. [5457]
Ce fut le 4fi chapitre du Candide, de Voltaire, qui fit naître cet écrit.
PANGLOSS (Martin), pseudonyme [MM. Rigot et H. Tully].
Diligence (la) de Brives-la-Gaillarde. Folie parade en un relai, mêlée de couplets, de coups de fouet, etc. Représenté sur le théâtre de la Porte Saint-Antoine, le 18 novembre 1837. Paris, de l'impr. de Dondey-Dupré, 1837, in- 8. [5458]
PANGRAPHO (Henrîquès), maître ès-arts de l'Université deSalamanque, pseudonyme [Turpin].
Voyage à Ceilan, ou les Philosophes voyageurs; ouvrage publié
par — . Amsterdam et Paris, de Hansy, 1770, 2 part.in-12. [5459]
Dix ans plus tard, cet ouvrage a été reproduit ou réimprimé sous le titre de les philosophes aventuriers. Amsterdam et Paris, 1780, S vol. iQ-12.
PANNONIUS (Goelius), pseudonyme [Fr. Gregorius].
Collectanea in sacram apocalypsim S. Joannis. Parisiis, 1541. —
Venetiis, 1547, in-8. [5460]
Ces noms, Cœlius Pannonius, viennent de ce que l'auteur était prieur des barnabites de Sainl-Ëtienne, au mont Cœlius, et qu'il était Hongrois de nation, quoiqu'on l'ait fait mal à propos Italien. Aussi les Collectanea in Cantica Canticorum de notre auteur furent-ils imprimés à Vienne, en Autriche, en 1681, in-fol., sous le nom de Grégoire. Le P. Le Long s*est trompé en distinguant Gregorius Cœlius Italus Barnabita de Cœlius Pannonius, autrement François Grégoire. Lambacher, p. 49.) A. A. B-r.
PANORlMITA (Antonio), pseudonyme [Beccatelli].
Spéculum boni principis, sive vita Aiphonsi régis Arragoniae, primùm IV libris confuse descripta ab — , aucia à Joan. Santés, vel Santeno. Amst., Lud. Ëizev., 1646, in-12. [5461]
— Génie (le) d'Alphonse V, roi d'Aragon et de Sicile, d'après l'original latin d'Antoine de Palerme, par M. de la Can*** {Méry de la Canorgue), Paris, de Hansy, 1765, in-8. [5462]
PANSMOUSER (Gottlieb), pseudonyme [Lindsey, Anglais].
Partage (le) de la Pologne, en sept dialogues en forme de drame, ou Conversation entre des personnes distinguées, dans laauelle on fait parler les interlocuteurs, conformément à leurs principes et à leur conduite, par —• ; traduit de l'anglais, par Milady ***, duchesse
tiO% PâRACELSE
de *** (M. Gérard de Rayneval^ consul de France). Londres,
Elmsiy, 1775, io-8. [5M3]
Ceux qui ont attribué ce pamphlet aa comte Minbean étaient dans l'erreur, comme Ta fait judidensemeut observer Miger à A. A. Barbier, en lui citant la lettre de Frédéric II à Voltaire, en date dn 26 mars 1T75.
PANTAZES, pseudonyme pris par le savant helléniste Adamance Gobât pour ane publication dont le titre nous échappe.
PANURGIUS (Vincentias), pseudonyme fJoan.-BapL Monm].
Yincentii Pannrgîl epîstola ad Ci. Yiram Joannem-Baptistam Mo-
rinnm, etc., de tribus impostoribus. Parisils, 165/t, în-^ [5&64]
L'auteur de cette pièce est J.-B. Morin lui-même, et les trois prétendus imposteurs auxquels il en veut, sont : Gassendi, Neuré et Bemier, qui n'avaient pas approuvé ses visions, tant astrologiques que mathématiques. (Dictionnaire de Pr. Marchand, au mot impostotibus.) A. A. B-r.
PAOLI, apocryphe [F. Turben].
Oiscours de — aux Corses, (^ur Tcntreprise des François. [5/t65]
JMgnore si c*est une traduction ou une imitation d*un poème hollandais de HoGBYEBN, librairo à Leyde, ou si celui-ci a traduit ou imité la pièce de Turben : le fait est quMl y a beaucoup de ressemblance entre ces deux pièces. V. T.
PAOLO (Fra), nom de religion [Paoio Sâbpi]. Pour la liste des ouvrages de lui qui ont été traduits en français , Voy. notre « France littéraire », à Sarpi.
PAPENHAUSEN (Wolf.-Ernesti à), pseudon, [Ant. Brunus].
Oratio libéra Wolfangi Ërnesii à Papenliausen, liberi Baronis
(Anioni Bruni). 16^6, in -/t. [5/t66]
Contre Tabbé de Morgues, qui y opposa : Bruni spongia, etc. Parisiis, 1647, in-4. (Niceron, t. 35, p. 383.)
PARACELSE (Théophile) , pseudon. [Aurèle-Philippe-Théophraste Bombast de Hohenheim, né à Zurich, en Suisse, en 1493J, célèbre comme alchimiste.
Ses ouvrages ont été réunis longtemps après sa mort, arrivée en 1541, sous le titre de < Paracelsi opéra omnia, medico-cbimico-cbirurgica >. Genevœ, 1658, 3 tomes en 2 vol, in-fol.
Les Français ont eu assez de bon sens pour ne point donner dans les sottises de Ce fou; néanmoins, on a publié la traduction d'un de ses ouvrages sous le titre suivant :
Toison {la) d'or^ ou la Fleur des trésors, en laquelle est méthodiquement traité
PARESSEUX BEL-ESPRIT
de ia pierre des philosophes; traduit de ralleinand. Paris, 161S, in-12 avec figures.
Volume rare du temps d*Osmont (1768), et qu*à cette époque il disait valoir de 6 à 7 fr.
Dans le siècle suivant on a imprimé en français un Abrégé de la doctrine de Paracelse. Paris, 1729, în-12.
PARASITE LOGÉ A POUF DANS UN GRENIER (UN), pseudan. [J.-P.-R. CuisiN].
Vie (la) de garçon dans les hôtels garnis de la capitale, ou De Pamonr à la minute ; petite galerie galante, pittoresque, sentimentale et philosophique, faisant voir la lanterne magique des intrigues des hôtels garnis. Paris, au Palais-RoyaU 1820, in-t8, 1 fr. 50 cent. — Deuxième édition, revue et corrigée. Paris, les princ. libr. da Palais-Royal, 1823, tn-lS. [5467]
La dernière édition porte pour second titre : ou Cujas^ Esculape et l'Amour, etc.
PARCIEUX (de) 4 pseudonyme [le comte Antoine Riyârol], sous lequel ce spirituel écrivain s*est fait connaître pendant quelque temps.
PARCTELAINE (Q. de), nom abrév. [Quatre-Sous de Parctelaine]. Pour la liste de ses ouvrages, Voy. « la -France littéraire », à Quatre-Sou$ de P,
PARENNIN (le P.), auteur supposé [La Vicomterie]. Voy.
COIfFOCICS.
PARESSEUX (UN), pseudonyme.
Délassements (les) d* — . Paris, Onfroy, 1792, petit in-12 de 122 pages. [5/i68]
Voy. « FAlm. des Muses », 1792, p. 255. Le véritable titre de ce volume est : < les Délassements d'un paresseux », par un C. H. d'E. A. C. D. L., membre de plusieurs académies et de la Société anacréoutique des Rosati d'Arras.
On ne doit pas s'attendre que Touvrage d'un paresseux soit très soigné. On y rencontre cependant des morceaux assez bien faits.
Note du temps.
PARESSEUX BEL-ESPRIT (UN), auteur déguisé [Sticotti].
Œuvres d' — , pendant la guerre ; par S***, comédien de S. M.
le roi de Prusse. Berlin, 1760, in 8. [5/|69|
uio Parisien
PâRIëU (de), nom abréviatif {ESQVIKOJJ DE Pabied), ministre de rinstruction publique en novembre 1 849.
PARIS (H.), pseudonyme [M"« de Haza].
Tablettes grammaticales. Analyse généalogique des principes de la grammaire française. Allas de 16 tableaux avec texte explicatif et modèle d'exercice. Paris et Leipzig, 18/i2, in-/i. [5&70]
PARIS (Glaudius de), theologo^ pseudonyme [Claudios de
La Plage].
LibrideGlericornmsanctimoniâ, cta Parisiis, 1650,in-8. [5471]
GUudè de La Place, recteur de TUniversité, s*est nommé dans U secoode édition de cet ouvrage, donnée en 1670, in-S. A. A. B— r.
PARISAU, apocryphe [Desprès].
Roi (le) Lu, parodie du roi Léar, en un acte et en vers. Paris, 1783, iû-S. [5Û72]
PARISIEN (UN), religieux de la comps^nie de Jésus, auteur déguisé [le P. Dubreuil].
Perspective (la) practique, nécessaire à tous pcintfes, graveurs, sculpteurs, architectes, orfèvres, brodeurs, etc. , et autres se servant du dessin. Paris, Mclchior Tavernier , 1642-1 647 -16W, 3 vol. in-4. [5^73]
On lit, dans la Biographie universelle que le libraire Langlois publia, en 1651, une nouvelle édition, augmentée par l'auteur en plusieurs endroits, notamment d'un traité de la perspective militaire, ou méthode pour élever sur des plans géométraux. 3 vol, in-4, et encore Paris, Dezallier, 1679; ei dans une note, que quelques bibliographes ont prétendu que ce n'est que l'édition de 1642, dont on a renouvelé le frontispice. Le Manuel du libraire parle de celte perspective comme d'un ouvrage estimé, et dont il n'a qu'une seule édition, quoique plusieurs exemplaires portent une date difTércntc.
D. M — NE
A. A. Barbier, sous le n» 14042 de son < Dictionnaire des anonymes >, cite les prétendues éditions de 1651 et 1679, mais elles ne portent plus aux frontispices, comme la première, par un Parisien , religieux.,., mais par i« Père de la compagnie de Jésus,
PARISIEN (UN), auteur déguisé [L'Escalopier]. Discours de la Ville de Paris à M. le Prince, sur son retour. Paris, 1651, in-lx. [5t\lh]
PARRHÂSIUS un
PARISIEN (UlN), plus patriote que cent qui en usurpent le nom, auteur déguisé.
Erreurs (les) du peuple^ par rapport au Clergé, avec une épigraphe tirée de Racine. Paris, 1791, in-8 de 68 pages. [5475]
PARISIEN (UN), auteur déguisé [P.-F. Palloy].
Hommage d*un Français à son souverain. Stances sur la paix
générale avec les princes alliés, dédiées à sa patrie, par — , en
juin 181/i. Sans lieu, ni nom d'imprimeur et sans date, in-8 de
iU pages. [5476]
Signé : Palloy, habitant de la commune de Sceaux-Penthièvre.
PARISIEN (UN), pseudon, [le baron Fr. de Reiffenberg]. Epitre d'— à la statue d'Erasme. Paris, 1825* brochure in-8.
PARISIEN (UN), auteur déguisé [M. R officier supérieur
de cavalerie].
I. Voyage épisodique et anecdotique dans les Alpes. Paris, de rimpr. de Plassan. — Quai Voltaire, n. 15, 1829, in-8, U f. 50 c.
II. Lettres (deux) sur la Russie. Au rédacteur de la Liberté. — Inapr. dans le journal f la Liberté », n<» des 13 et 14 avril 1848.
PARNY (le chev. de), nom nobiliaire [Évariste-Désiré Des- FOBGES, chevalier, puis vicomte de Parny]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. f la France littéraire, » à Parny.
PAROY, nom nobiliaire [Jean-Philippe-Guy Legentil, marquis de]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. notre « France littéraire, » à Parog,
PARRHASE (Théodore), pseudonyme [Jean Le Clerc].
Parrhasiana, ou Pensées sur diverses matières de critique^ d'histoire, de morale et de politique, avec la défense des divers ouvrages de M. Le G. Amsterdam, 1699-1701, 2 vol. in-12. [5480]
PARRHASIUS (Aulus-Janus), pseudonyme [Jean-Paulus Pa-
Risus], commentateur latin de TArt poétique d'Horace publié par
Bernardin Marliran. Paris, 1533, in-4. [5481]
On a beaucoup d'ouvrages du môme auteur publics sous le môme masque, soil de son vivant, soit depuis sa mort.
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PAROISSIEN DE SAINT-ROCH (UN), auteur déguisé [Pabbé de Boulogne].
Lettre d' — à J.-B. Boyer, se disant érêqoe m^tropolîtain. 1798, în-8 de 29 pages. [5&82]
PARTHENAY (l'abbé de), pseudon. [J.-B. Desbocues DE Pai-
thenat].
Histoire de Pologne sous le roi Auguste II. I^ Haye* Van Dures,
1733, /iTol. in-t2. [5m]
Voy. « l'ExameD critique des Dictionnaires historiques ; de A. A. Biirbfer, au root Dbseochbs.
PARTHENIUS PHILANDER, pseudon. [L«»|)i»ld-L.-B. SCBAffbath].
Partlienii Pbilandri, apud Soc. Jesu quondam discipuli. Ibis la CeUas Te{eres et Gallos modernos. Cairi in iËgypto, 1799, typis Buonapartianis, prostat in officinâ ad sigonm byœnx, in-/i, plag. 1.
PARTICULIER (UN), auteur déguisé [l'abbé de GOURNÉ}.
Lettres (trois) à uu seigneur de la Cour, vu ObsiTTatious irénalques sur la science métallique et le style lapidaire, et eu parlicoiier sur les deux inscriptions proposées et aciuelleinent tracées snr le plâtre, à la place de Louis le Bien-Aimé. Avignon et Paris, Panekoucke, 1765, in-8. [5485]
Tous les bibliographes s'accordeni à désigner comme rares et tirés i un petit nombre, et comme n'éianl pas entrés dans le commerce, trois opuscules de Vabbé deGnumé, formant en tout HO pages imprimées avec netteté et élégance, mais sans luxe. Celle œuvre, publiée sous le voile de l'anonyme, a pour titre général : Lettres d'un particulier à un seigneur de la Cour; chaque lettre a ensuite un titre spécial; la première est ainsi annoncée : Première lettre d'un particulier à un seigneur de la cour ^ ou observations irénaïques sur la science métallique et le style lapidaire , et en particulier sur les deux inscriptions proposées et actuellement tracées sur le plâtre^ à U place de Louis'le-Bien-Aiméf in-8 de 31 pages, la deuxième porte renoncé de: Seconde lettre^ elc, et contient 47 pa*.es. La dernière est]inscritedela même manière avec les mots : Troisième lettre^ etc., et renferme aussi 51 pages. Toutes trois contiennent à la dernière page la suscriptioii iï Avignon (Paris), 1765, et se trouvent à Paris, chez le sieur Pattckoucke^ libraire, rue et près la Comédie-Françoise. La première lettre est datée de Paris, ce 8 août de Vannée chrétienne vulgaire 1763^ et la troisième cl dernière est écrite de la Bibliothèque des Jacobins Saint-Uonoré , le 6 septembre 1754.
Picrre-Mathias de Gourné^ prieur conimeudalaire de Sainte-Marie de
PARTICULIER
Taberniaco, était né à Dieppe, le 23 février 170â. 11 composa plusieurs ouvrages historiques et se fit une toute petite réputation littéraire. 11 mourut, vers 1770 à ce que Ton croit, probablement à Paris. Son portrait a été peiut par /. Le l\o»x^ fl gravé pour servir à la suiie de Desrochers^ avec cette légende tirée de Virgile î Immisi fontibus apros, pour exprimer sans doute la manière assez vigoureuse dont il repoussa les coups de boutoir de la critique.
Cet abbé bel-esprit imagina d'écrire des lettres sur les inscriptions de Paris et de censurer celles qui étaient adoptées ; il les fit imprimer à un nombre peu considérable pour être distribuées aux personnages éminents de la Ck)ur. L'exemplaire principal que nous possédons porte sur la garde, de la main propre de Tauteur, la dédicace suivante :
« A Monseigneur « Monseigneur le duc de Ghaulnes, « En son hôiel^ à Pan's^
• L*ABBÉ DE GOURNÉ,
« FafeoTf audax sutn^ sed non mendax >. Sur le revers du même feuillet on lit les observations suivantes, écrites par la même main qui décèle une certaine fatuité d'auteur :
« Comme ce petit ouvrage n*est point de nature à être mis dans les « mains du vulgaire , on s'est bien gardé de le faire colporter dans Paris, « de Tannoncer daus les journaux et dans les gazettes, et de l'exposer en « vente chez les libraires, ainsi que l'éditeur l'avoit imaginé d'abord. « Mais d'un autre côté l'auteur, qui a fait des frais d'impression, voulant « remplir son objet capital, s'est fait un devoir d'adresser respectueuse- « ment à leurs altesses séréniss. les princes du sang, aux grands officiers « de la couronne , aux ministres et aux membres des conseils de sa ma- « Jesté, aux seigneurs nationaux, soit ecclésiastiques, soit séculiers, aux « présidents et aux procureurs généraux des parlements, aux intendants « des différentes provinces, et autres personnes lettrées et intéressées par « îuclination, par devoir et par état à la gloire du roy, à l'honneur de la « nation et aux prosgrez des sciences ». (Voyez Lettre 3», pag. 30).
Cet exemplaire, après avoir appartenu au duc de Chaulnes, passa dans la riche bibliothèque de M. Hyacinthe-Théodore Baron, doyen de la Faculté de médecine de Paris ; sou étiquette, ornée de ses armes et de sa devise : Mihi reSf non me rébus, en charge encore la garde.
Toutes les bibliographies et les biographies, d'accord sur ce point, disent que cette brochure est très rare, sans doute parce qu'elle ne fut pas livrée au commerce ; mais on voil par la note qui |)récède que la distribution ^ fut passablement étendue, et , ce qui le prouverait, c'est qu'outre l'exemplaire dont il vient d'être question, et qui est de plus enrichi d'un joli portrait gravé de Vabbé de Gourné, nous en possédons trots autres, joints à diverses brochures et reliés dans des recueils de pièces. Il y a donc souvent des livres qui, sous le rapport de la rareté, valent moins que leur réputation, comme aussi il en existe possédant ce genre de mérite au suprême degré, quand personne ne s'en doute.
Arth. DiNAUx, Voyage dans une bibliothèque de province, p. 39-41.
2iU PASSERâNI
PARTISAN DE DESGARTES (UN), auteur déguisé [Cail- LEAD, libraire].
Automatie des animaax, suivie de Quelques Réflexions sur le Mahométisme et TAgriculture. Paris, 1783, iD-12. [5&86]
PASCAL (Fabbé Stanislas), pseudon. [i*abbé Henri Congnet, chanoine honoraire de SoissonsJ, auteur d*un Mois de Marie, en grec et en latin. (1835).
PA5SAC (de), nom nobiliaire [Philibert -Jérôme GaugBEK de Passâg]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. noire « France littéraire, » à Passac,
PASSAVANTIUS (M.-Bened.), pseudon, [Théodore de Bèze], auteur d*une Epistola ad Petrum Lysetum, impr. pour !a prenûère fois en 1593 dans un recueil latin intitulé: Ânti-Cboppinus,., réimprimée dans la nouvelle édition des « Epistolarum obscuroraoi vlrorum ad Dn. M. Ortuinum Giaiium volumine duo ». Londini, 1710, in-12.
PASSENANS (P. D. de], pseudon. [l'abbé Paul DUCRET, curé de Passenans ( J nra]] .
Russie (la) et l'Esclavage dans leurs rapports avec la civilisation européenne, ou de l'Influence de la servitude sur la vie domestique des Russes, sur leur existence civile, morale et politique, et sur les destinées de l'Europe ; par M. P. D. de Passenans. Paris,
P. Blanchard, 1822, 2 vol. in-8, 7 fr. [5487]
A la ponctuation du titre on voit que l'auteur a voulu qu'on prit le Dom du lieu de sa résidence pour celui de sa famille.
PASSERAN (le comte de), auteur supposé [Voltaire]. Épître aux Romains. Sans date (1768), in-8 de 42 pages. [5488]
Publiée comme une traduction de l'italien du comte de Passeran. Cette épître a été réimprimée dans le Voltaire de Beaumarchais, édition 10-8, t. 55, page 426, comme traduite de l'italien du comte de Corbera.
Il est question de celte Ëpltre dans les « Mémoires secrets » , du 15 août 1768.
Cetltî Épître fut condamnée par décret de la cour de Rome, du l" mars 1770, avec six autres ouvrages l'e Voltaire.
PASSERANI, nom nobiliaire [Albret Radicati, comte de]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « la Fiance lutéraire », à Passe rani.
PATRE PYRÉNÉEN
PASSE-VENT PARISIEN, pseiiiowyme [Antoine Cathel an].
Passe-Vent Parisien, répondant à Pasquîn-Romain, de la vie de
ceux qui se disent vivre selon la réformatiou de TÉvangile. Lyon,
4556, in-12. [5489]
Voy. la noie de La Monooye, dans la « Liste des auteurs déguisés», de Baillet.
PASTEUR (UN), auteur déguisé [de Soustelle].
Réponse d' — à certaines questions importantes qui lui ont été faites par une personne qui a succombé sous Teffort de persécution. Rotterdam, 1686, in-12. V. T. [5/»90]
PASTEUR (UN), auteur déguisé.
Pourquoi y a-t-il tant de malades dans la campagne, ou Conseils sur la sauté donnés aux laboureurs. (Vers 1 830), in-32, 10 c. [5491]
PASTEUR OCTOGÉNAIRE DU MONTOIS (LE), auteur déguisé.
Complainte poétique du — , sous une seule et même rime. Sens, de Pimpr. de P.-H. Tarbé, 1776, in-12 de 4 pag. [5492]
PASTORINI, pseudon. [Charles Walmësley, évêquedeRama, mort vers 1807],
Histoire générale de l'Église chrétienne, tirée principalement de l'Apocalypse de S. Jean; ouvrage trad. de l'anglais de — , par un religieux bénédictin de la congrégation de Saint- l\laur (dom Wilson). Rouen, Le Boucher, et Paris, Durand neveu, 1777, 3 voL in-12. [5493]
PATISSIER ANGLAIS (UN), pseudon. [Dessaleurs l'aîné, fils de l'ambassadeur à Constantinople].
Lettre d'un — au nouveau Cuisinier, avec un extrait du CraCtsman. Sans date (1739), in-8. [5494]
Cette lettre est contre la préface des Dons de Cornus^ faite par les PP. Brumot et BouGBANT, jésuites. Elle a été réimprimée sans VEJctrait du CraftsmaHf mais avec quelques corrections et additions, in-12.
PATRE PYRÉNÉEN (UN), auteur déguisé [M. Woulle].
Code (le) de Tcnfant du Christ, ou les Dissertations religieuses d' — . Ouvrage qui a été soumis à l'examen de M. de Quélen, archevêque de Paris, et dédié au clergé. Paris, Debécourt, 1840, în-8,' 5 fr. [5495]
PATRIOTE
PÂTRIGIUS Armacanus (Alex.), fseudon. [Corn. Jansbnids].
Mars (le) français, ou la Guerre de France, en laquelle sont examinées les raisons de la justice prétendue des armes et di'S alliances du roi de France, mise au jour par Alex. Patricins Ârmacanns, et traduite de la troisième édition (par Ch, Hersent). 1637, in-8. [5496]
La première édition latine est de 1635, in-fol.
PATRIOTE (UN), auteur déguisé [de RochemONt].
Réflexions d* — sur Topera français et sur l'opéra italien, qui présentent le parallèle du goût des deux nations dans les beaoxarts. Lausanne, 1754, in-8. [5697]
PATRIOTE (UN), auteur déguisé [BellEPIERRE 0E NeCVÉglise].
Vues (les) d*— , on la Pratique de l'impôt. Avignon, 1761, in-12. [5498]
PATRIOTE (UN), auteur déguisé [l'abbé Pey].
Tolérance (la) chrétienne opposée au tolérant isme philosophique, on Lettres d' — au soi-disant curé sur sou « Dialc^ne an sujet des protestants ». Nouv. édition. Fribourg et Malines, 1785, in-12.
PATRIOTE (UN), auteur déguisé [P.L.-Cl. Gin].
Nouvelle Lettre d' — à un magistral, sur les questions agitées à Toccasion de la prochaine tenue des États-Généraox. 1788, in-8 de 31 pages. [5500]
PATRIOTE (UN), auteur déguisé.
Vœux (les) d' — . (Nouvelle édition des treize premiers Mémoires des c Soupirs de la France esclave», ouvrage attribue à Jurieu. 1689, in-6). Amsterdam (Paris), 1788, in-8. [5501]
PATRIOrE (Dom), pseudonyme.
Moine citoyen (le), avec celte épigraphe : Cui tribuUim, tributum. 1789, iii-8 de 19 pag^-s. [550*2]
PATRIOTE (UN), autem di guise [AuBERT DE Vitry].
], Quatre (les) cris d' - . Paris, Volland, 1789, in-8. [5503]
Encore quatre cris, ou Sermon d* — à prononcer par Tabbé
PATRIOTE k\1
F... (Fauchet) dans la chaire de quelques districts. Paris, 1789, în-8. [5504]
PATRIOTE (UN), auteur déguisé.
. Vœux d* — sar la Médecine en France, où Ton expose les moyens de fournir d'habiles médecins au royaume, de perfectionner la médecine et de faire l'histoire naturelle de la France, avec cette épigraphe : Il faut joindre la Philosophie à la Médecine et la Médecine à la Philosoj^ie. Hippograte. Paris, Garnery et Cab. Bibl., 1789, in-8 de 214 pages. [5505]
Il est bon de savoir que cet ouvrage a été écrit dans le temps que tons les plans, tous les projets s'adressaient plus au roi qu'à la nation ; mais la forme ne fera sûrement rien à ceux qui ne chercbent que le fond, et qui aiment mieux savoir comment on réforme ces abus, que de savoir comment on les exprime. Cet ouvrage, au surplus, paraît contenir deè Vues utiles. Note du temps.
PATRIOTE (UN), auteur déguisé.
France (la) vivifiée par Findustrie et par les travaux publics dans la capitale et dans les provinces du royaume. Paris, r. S. Martin, n. 2, 1790, in-8 de 32 pages. [5506]
PATRIOTE (UN), auteur déguisé.
Lanterne (la) magique, ou Fléaux des aristocrates, étrennes d* -^, dédiées aux Français libres: ouvrage dans lequel on verra tout ce qui s'est passé de plus remarquable depuis TAssemblée des Notables jusqu'à présent, orué d'estampes et de couplets analogues. Berne et Paris, dame Dubois^ 1790. [5507]
PATRIOTE (UN), auteur déguisé.
Avis d* — aux émigrants, poème en 2/i0 vers. Paris, Favre et Lecour, 1791, in-8: [5608]
Production fortement pensée et éoergiquement écrite; elle n'a pas besoin pour être lue de la sanction d'un anonyme dont on peut h juste titre soupçonner le mérite et les connaissances. Journ. de Paris, 29 déc. 1791.
PATRIOTE (UN), auteur déguisé.
Petit mot d* — à l'Assemblée nationale, du 13 juin 1791 ^ In-8
de 10 pages. [5509]
Ce pamphlet, d'un style ferme et énergique, est à l'ordre du jour. On y trouve beaucoup de raisons et point d'injures; l<^s honnêtes gens de l'As* semblée nationale sont les premiers à y applaudir ; mais les grands pensionnaires de la liste civile le trouveront fort mauvais.
' Note dm temps.
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PATRIOTE (UN), auteur déguisé.
Société (la) des Amis de la Gonslitotion, établie à Beaaf ais« fco-' gée par — . Paris, 1791, in-S de 20 pages. [5510]
PATRIOTE (UNX aut. dég. [JAYST-FOMTENAt, de Grenoble].
Domine (le) sahum fac Regem^ ou Coup d'ceil rapido» politique et moral des principaux événements qui ont eu lieu depuis 1» proscription de ce cbant religieux et national, jusqu'au retour de Louis-le-Déairé. Grenoble , Baratier , 18i/i , in-8 de 6A pages,
PATRIOTE (UN), anc. ca{Mtaine-commaRdant dans la X* légion [Gabon, docteur-médecin, chirurgien-major en retraite].
Emile de Girardin et CaTaignac, ou la Guerre k un homme. Paris, de l'impr. de Jules Juteau (1848), in-8 de 8 pages. [5513}
PATRIOTE (UN), auteur déguisé.
But et développement de la grande idée napoléonienne. (Conseils aux électeurs, en huit couplets)» Le Mans, de l'impr. de Tousch, 1849, in-4 de 2 pages, [551S]
PATRIOTE BELGE (UN), auteur déguisé.
Mort (la) de Septembre, drame en six tableaux, en prose: Bruxelles, J.-A. Lelong, 1834, in-16. [5514]
PATRIOTE DE 1789 (UN), pseudon. [le comte Adolphe de
RlBBlNG].
I. Réveil (le] du lion, ou Paris dans les immortelles journées des 27, 28 et 29 juillet 1830. Précis des éTéneraents, heure par heure, et récapitulation des nombreux traits de courage, de patriotisme, de désinléresscmeiit et d'humanité qui honoreront à jamais la population parisienne, suivi d'un chant triomphal. Paris, Lerosey, 1830, in-18. [5515]
II. Roi (le) des Français et sa famille. Paris, Barba, 1833, in-18.
PATRIOTE DU VAL DE TRAVERS (UN), aut, dég. [B.-C.
Dubois] .
Histoire dn gouvernement de Neuchâlelsous la domination prussienne, depuis 1807 jusqu'en 1832; par — ^ publiée par Ulyste Guinand. Lausanne, 1833, in-8. . [5517]
PATRlOïlîS ftrt
. Patriote fraiNçais (un), oul dég. [rabbé villetahd].
Motifs de consolation au Clergé, ou Réflexions (H^oposées par ^-^ ^ur le décret de T Assemblée nationale, du 2 novembre 1789, concernant les biens du Clergé. Paris, Leclerc, 1790, in-8 de ZU pag.
[5518] L'auteur réduit ces réflexions aux trois questions suivantes : !<> TËglise a-t-elle été propriétaire dans son institution? 2o Quand Test-elle devenue, et pourquoi? 3o Les propriétés sont-elles utiles ou nuisibles au Clergé? Ces trois questions sont décidées par les preuves les plus eonvalncantes. €!ei)endant on peut douter que toute l'éloquence du « Patriote français » vienne k bout de persuader les gros bénéticiers au point de les faire appla^ <l!r à la révolution présente. Les saints pères de TÉglise, dont l'auiorité vient à Tappui de ses arguments, seraient peut-être les àeuls capables â*eft sentir toute la justesse^ et de les mettre à profit. N9te du temps.
PATRIOTE LUXEMBOURGEOIS (UN), auteur déguisé (le P. de Waha, jésuite].
Fidèle (le) et vaillant gouverneur, représenté dans rfij^toire de la vie et de la mort de Jean d'AlIamont, par — . Seconde édition (publiée par Thomas des Hayons, seigneur du village des Hayons, près de Bouillon). Liège, Streel, 1688, in-12 de 268 pag. [5519]
La première édition parut en 1688.
PATRIOTE PARISIEN (UN), auteur déguùé [YjOJi]. Réflexions d' — sur la Révolution, dédiées à ses frères d'armes de la garde nationale. Paris, 1790, in-S de 2k pages. [5520]
PATRIOTE VAUDOIS (UN), auteur déguisé {Samuel PORTA, avocat].
Adresse à la nation française, présentée au géaéral Brune. Lausanne, 1798, in-8. [5521]
PATRIOTE VOYAGEUR (UN), auteur déguisé [RoOX, alors scrgent-major du district des Prémontrés].
Nouveau (le) Mississipi, ou les Dangers d'habiter les bords da Scioto. Paris, Jacquemart, 1791, ia-8 dekk pages. [5522]
PATRIOTES (DEUX), auteurs déguisés.
Plan de ûnance, ou Nouveau Moyen de liquider la dette publt* que, en treize années, sans impôt ni emprunt. Paris, Desenne, etc., 23 mars 1790, in-4 de 21 pages. [552»]
Voy. les « Annonces de bibliographie moderne >, 1790, t. II, pag. U
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PÂTURNRAU, anagr. [Alphonse-Henri Tbaunpadb, cbetalier
d'OPHANIEj.
Essais poétiques d*un ancien milttaire. Vienne (en Aatricbe), 1783, in 8. [5524]
PATUROT (Jérôme), pseudon, (X) [Ïjows Retbadd, aojoard'hai représentant da peuple].
I. Idoles (les) d'Argy le. [5525] Imprimées dans le • NatioDal », en janvier 184S.
II. Coq (le) du Clocher; par l'auteur de « Jérôme Palnrot
Paris, Michel Lévy frères. 1845. 2 vol in-8, 15 fr. [5526]
Impr. dans le môme journal, de juin à août 1845.
L*un et Tantre ont paru avec la signature : Jérôme Paturot.
PAUL (le frère), ermite des bords de la Seine, pseudon, [Paol-
Philippe Gudin] .
Graves Observations faites sur les bonnes mœurs. Paris, 1779,
in-12. • [5527]
Ces observations, qui ne sont que des contes, ont été réimprimées en Tan XII (1804), sous le nom de Fanteur, avec des Recherches sor rorigine des contes. Paris, Henrichs, 2 vol. in-8.
Gudin prit encore le nom de frère Paul pour critiquer les idées systématiques de Court de Gebelin. Voy. le Mercure de France do mois de janvier 1780, et le Monde primitif de Gebelin, t. 8. La Diimerie parait avoir répondu à Gudin sous le nom de frère Paeôme. A. A. B — k.
PAUL (rabbéj, ancien professeur d'éloquence, etc., apocryphe [S algues].
Cours de rhétorique française, à l'usage des jeunes rhétoriciens.
Lyon, Fr. Matheron, 1810, 1820, inl 2. [5528]
Salgues m'a fait ThcDDeur de m'écrire que cet ouvrage renfermait les leçons qu'il avait données à ses élèves lorsqu'il professait la rhétorique au collège de Sens. yoie de A. A. Barbier,
(i) Toul le monde sait que Jérftme Pdturol est le nom du héros du premier roman de mœurs de l'auteur. M. Rcybaud a trouvé plaisant d'en publier quelques autres sous le nom de ce héros si amusant. Les Belges, en le contrefailant, ont suivi cet exemple; néanmoins l'un d'eux a été doublement perfide à lYgard de M. Reybaud, car il lui a volé ses livres et sa réputation : M. Wahlen a imprimé en i8â3 Jérôme Pàturot à la recherche d'une position sociale, et Quelques chapitres des Mémoires de Jérôme Paturot, patenté^ électeur et éligiblCy et a mis à ces deux ouvrages le nom de M. H. Roi le ! Il paraît qua chez nos voisins, il n'est pas nécessaire d'avoir même quelque peu de connaissances en histoire littéraire, pour devenir intrépide contrefacteur.
PAULIN
PAUL, auteur déguise [Paul-A. Fayolle].
Journée du Moiit Saint-Jean. Paris, M"'*' Ladvocat, I818, iu-H de 40 pages. [5529]
PAUL, écrivain dramatique, auteur déguisé [Paul de Musset], 4e qui l'on aurait, à ce qu'il paraît, deux pièces jouées et imprimées sous ce prénom, qui est le sien. *
PAUL, auteur déguisé [Paul Foucher].
Avec M. Paul Faulquemont [Paul Lamarle] : le Prisonnier sur parole, drame en trois acte?. (Théâtre Beaumarchais, le 16 juin 1846). Paris, V« Jonas, 1^46, in-8. 50 cent. [5530]
PAUL DE SAINT^GERMATN (Ch.) , pstudon. [Jean-Charles Paul, de Marseille].
Deux (les) Courtisanes, ou les deux Destinées. Roman de mœurs, Paris, Hipp. Souverain, 1838, 2 vol. in-8, 15 fr. [5531J
Reproduit en 1844, sous le titre de Cécile et Clara, ou les Deux Courtisanes, Paris, le même.
PAUL L'ËDILE, 'pseudonyme [Aug. Maquet], auteur d'une Revue municipale dans le Constitutionnel (n°* des 15 et 27 juin 1846).
PAUL ROBERT (Sir), pseudon. [L.-F. Raban],
I. Une Courtisane. — Tmpr. dans le feuilleton du journal « la Patrie », à partir do 10 mai 1846«
il. Mystères (les) du Palais-Royal, ou les Confessions de Pied-de* Fer. Paris, les princip. lib. , 1847, 2 vol. in-1 6, avec vignettes. [5532]
IIL Mémoires de Pied-dc-Fer, suite des « My.slères du Palais- Royal ». [5533]
Ces deux ouvrages ont paru d'abord daus un journal judiciaire Intitulé « Petit Courrier des Tribunaux > ; ils devaient être imprimés à part et former un certain nombre de volumes ; mais le premier seulement Ta été, et encore en le coupant beaucoup.
Le même écrivain a encore publié, sous ce pseudonyme de sir Paul BoBBat,-un grand nombre de feuilletons qui ont été imprimés dans « le Cabinet de lecture. l'Artiste, la Gazette de la jeunesse, la Gazette des femmes, la France musicale, TAudience, la Cbaire catholique », etc.
PAULL\, nom qui a été pris par deux auteurs dramatiques : MM. Paul Duport et Gomàault,
PAULIN, pseudon, [Lavenas, ancien huissier à Evreux]. Nouveau Formulaire d'actes sous seing privé, d'après les dîsposi-
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tions des Godes chil el de commerce, et ropînioo des netfteurs
commentateurs, avec llndication des cas où le timbre et les droits
d'em'cgistremeut doivent être fixes et proportionnels d'après les lois
de la matière, suivi du pétitionnaire^ donnant le modèle de tontes
demandes, pétitions, etc. Paris, Lebigre, 1833, in-12, 3 fr. [5534}
Ce volume avait paru Tannée précédente avec le véritable nom d*aateur; mais n*ayant pas obtenu de succès on refit un nouveau frontispice^ sur lequel on substitua un nouveau nom d*auteur au précédent.
PAULINE. Voy. CÉLÈBRE COURTISANE (UNE).
PAULMY (Antoine-René de Yoyer d*ArG£NSON, marquis de).
Ponr la liste des ouvrages publiés sous son nom, voy. notre
« France littéraire », t. vi, p. 641.
« H en était du marquis de Paulmy comme du duc de La Vallière, il trouvait plus simple de se faire attribuer les ouvrages qu*il ne faisait pas, que de faire les ouvrages qu'on aurait pu lui attribuer. La modestie de Contant d'Orville a fait toute la réputation du marquis de Paulony. En même temps qu'on exigeait que M. d'Orville eût du mérite pour deux, on ne voulait pas lui permettre d'avoir de Tambition littéraire pour un seul. Tout était profit pour le marquis de Paulmy, membre de l'Académie française, membre de l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, il était couvert de tous les honneurs littéraires , et le pauvre M. Contant d'Orville était dans un coin de la bibliothèque de M. de Paulmy, qui, depuis Taube du jour jusqu'au soir, faisait pour la gloire de M. le marquis d'infatigables recherches, composait les savants Mémoires que M. le marquis daignait enrichir de son nom , les nombreux ouvrages qui faisaient, dans toute TEurope , à M. le marquis la réputation de l'un des plus profonds érudits. C'est ainsi qu'il a composé cette immense compilation intitulée : âlélanges d'une grande bibliothèque (Paris, 1779-84, 70 vol. in-8) ; .M. de Paulmy avait une fort belle bibliothèque. JedéQe aux plus intrépides de ses panégyristes de rien ajouter à cet éloge ».
P.-R. A — s. Préface envoyée de Berlin, p. 35-56.
PAULNY (Paul de), pseudon. [le baron de Saint-Pol], rédacteur de la partie théâtrale de « la France musicale » .
PAULUS STUDENS, élève en droit à l'Université de Liège,
pseudon. [P.-S.-Victor Henaux].
• Souvenirs d'un Étudiant. Poésies universitaires par — . Liège,
Félix Oudart, 18^/i, in-18 de 126 pages. [5535]
Ce Recueil est destiné à glorifier la vie d'école, et, en effet, il s'y trouve par ci par là quelques vers d'écoliers, mais d'un écolier qui deviendra infailliblement dorirnr. Il y a dans ce livre, si mignon et si frais, de Ve-^- ^rit el du feu; la correction cl la sévérité du goftt viendront plits tard
PAUVRE DIABLE 61S
VIttf de ces vers surtout tombant deux. à deux, plus de ces séries de rimes mascoUnes qui se suivent sans interruption. M. Paulus Studens, qui donne déjà de grandes espérances, a d'excellents modèles dans sa famille, car il est le frère des auteurs du « Mal du pa^s » et de « mistoire constitutionflelle des Lié^ois». S'il faut tout dire, M. Paulus Studens s'appelle, en réalité, M. P.-S. -Victor Henaux. Il nous pardonnera, je l'espère, cette indiscrétion. Bon de Reiffenberg, Builet. du BibUoph. Belge^ i. !•% p. 311.
PAULYANTHE, Voy. POLYANTRE.
PAUSE (Henri Ophellot de la). Voy, OPHELLOT.
PAUVRE ACTEUR (UN). Voy, JOANNY.
PAUVRE DIABLE (UN), pseudon. [Du WiCQUET D*OftDRB].
Vie (la) et les doléances d' — , pour servir de ce qu'on voudra
aux prochains États-Généraux. « Enûn, toute cette fricassée que je
barbouille ici n'est qu'un registre des essais de ma vie, qui est
pour t'interne santé exemplaire assez ». Cambrai, Bertboud, 1789,
in-8 de 120 pages. [5536]
Réimprimée dans la même année. On a du même auteur : Nani^ fils de Chinki, histoire cochinchinoise , qui peut servir à d'autres pays , et de suite à celle de Ghinki, son père. Londres, 1776, in-8.
PAUVRE DIABLE (UN), auteur déguisé [J. FrémOLLE (1), cordonnier et poète, à Bruxelles].
I. Histoire d'un pauvre diable. Prospectus, in-18 de 7 pages.
[5537] Cette histoire devait paraître à Bruxelles, chez Hublou, en 1 vol. in-iS. Un second prospectus annonce V Histoire d'un pauvre diable, ou les Dribuiations d'un prolétaire^ par J. FrémoUe. ln-12 de 13 pages. Un troisième enfin parut en 3 pag. in-8.
IL Un pauvre diable à M. le marquis de Cbabannes, à Taccasion
de son départ pour Paris, annoncé dans sa dernière brochure.
Bruxelles, J.-T. Tailois, 1829, in-8 de 7 pages. [5538]
46 vers suivis de notes. Le marquis de Chabannes, descendant du célèbre La Palisse, était alors retiré à Bruxelles, oU il ne cessait d'imprimer des brochures en rime et en prose. Il partageait avec FrémoUe et Bousmar Taltention de ceux qui aiment à étudier certaines aberrations de Tentendement humain.
(i) On trouve dans le t. III du « Bulletin du Bibliophile belge • , p. 471-73* <lf piquantes particularités sur cet homme de lettres sans lettres^ et rindicatiou <les opuscules qu'il a publiés sous son véritable nom.
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IIL Correspondance de M. le marquis de Cliabannes et eu* pauvre diable, ligue offiensive et défensive entre ces deux personnages contre MM. les journalistes de Bruxelles. Formule du Traité. Appel an genre humain. Invocation poétique à Saturne, par FrémoUe. Bruxelles, J.-T, Tallois, 1829, in-i2 de 15 pages.
Par un de ses billets au marquis, FrémoUe lui. adresse son Portrait morat de Guillaume /".
PAUVRE DIABLE (LE), pseudon. [Louis JOURDAN, aujourd'hui rédacteur du « Siècle »] auteur, alors qu'il n'était qu'écoGer, d'articles de critique, de nouvelles, etc., etc., dans on journal de Toulon, sa ville natale.
PAUVRE DIABLE (UN), auteur déguùé.
Mémoires d' — , avec cette épigraphe: Miseris succurrere disca. Extraits. Lyon, de l'imp. deRossary, 1829^ in-8 de 64 pages. [55&G}
PAUVRE HÈRE (UN), auteur supposé [MM. DelG0U« ^ Çustave de Bonnet].
Mémoires d'~. Paris, l'Auteur, rue Hauteville, n» 41, 1829, U vol. in-12. — Deuxième édition. Paris^ Denain, 1830, U voL in-12, 12fr. . [5541]
Ce roman a donné lieu à un procès en police correctionnelle, intenté aux auteurs par le général Desfourneaux, qui crut y découvrir des passages attentatoires à son honneur. Les auteurs, convaincus de diffamation, furenl condamnés à remplacer, par des cartons, tous les passages incriminés. Voy. le « Courrier des tribunaux » et autres journaux du 2 octobre
De là il est résulté la réimpression de nouveaux frontispices pour la première et unique édition.
PAUVRE TRAVAILLEUR (UN), moitié bourgeois et moiUé villageois, auteur déguisé.
Réflexions (les) d'un bon villageois à ses concitoyens. Paris, de rimpr. de Desoye, 18/t9, in-8 de U pages. [5542]
PAUVRE VILLAGEOIS (UN), sans autre science ni étude qae celle de Jésus crucifié, auteur déguisé [Jean AuMONTJ.
Ouverture (!') du royaume de l'Agneau occis dans nos cœurs, avec le total assujélissement de l'âme à son divin empire, etc. Paris. Béchetct Billaine, 1660. in-4. [ô5/i3]
te privilège, de celte môme année, est donné a Maurice le Gall, prêtre
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de Morlaiz, sans doute éditeur de Touvrage. Dans Tapprobation, Tauteur est appelé J.-A. Lair,
li'aotear de cet ouvrage est un paysan de Montmorency , homme très pieux, mais très mauvais écrivain ; il se nommait Jean Aumont. Voyez VHîstQirt du diocèse de Pêris^ par l'abbé Le Beuf, article Montmorency,
P. A. V« D***, auteur déguisé [P. -A. vicomte d'AUBUSSON].
Modèle d'un nouveau ressort d'économie politique, ou Projet
d'une nouvelle espèce de banque, qu'on pourra nommer banque
rurale. Amsterdam, 1772, in-12. [5UUU]
Réimprimé avec différents morceaux du même auteur sur l'économie politique, auquel il donna le titre 6*Albuconiana. Paris, Laurent, 1789, ln-12,
PAVILLON (Me), évêque d'Alet, apocryphe [Vincent Ragot, vicaire-général de ce prélat].
Rituel (le) romain du pape Paul V, à l'usage du diocèse d'Alet, en latin, avec les instructions et les rubriques en françois, par — . Paris, Savrenx, 1667, in-li. [55^5]
PAYEUR A L'ARMÉE D'AFRIQUE (UN), auteur déguisé.
Alger, ou Considérations sur l'état actuel de cette régence, sur la
' nécessité d'en achever la conquête, et sur les moyens d'y établir des
colonies. Paria, Delaunay, 1833, in-8 de 50 pages avec un plan.
[5546] PAYSAN (UN), pseudonyme [Caraccioli].
Lettre d'— à son curé. (1789), in-8 de 25 pages. [55U1]
PAYSAN (UN), p5ewrfow. [G.*Braccini, anc. oflBc. de cavalerie].
I. Dix (le) décembre et le treize mai. Paris, Garnier frères, 1869, în-32 d'un quart de feuille, 5 c. [5548]
II. Un grain de bon sens. Réflexions électorales. Chartres, Garnier, et Paris, Michel Lévy frères, 1849, in-8 de 16 pag. [5549J
PAYSAN (UN), auteur déguisé [André, paysan]. Lettre d* — aux paysans et aux ouvriers, ses frères. Boussac, de l'impr. de Pierre Leroux, 1849, in-8 de 4 pag. [5550]
Écrit socialiste.
PAYSAN CHAMPENOIS {{}^), pseudon. [de COLMONT, anc. receveur-général].
A Timon, sur son Projet de Constitution. Paris, Michel I-,évy frèr^, 1848, in- 18 format anglais, 50 c. [5551]
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PAYSAN DE CHAILLOT (UN), piendom. [Fougeret De Mon-
BRON, soos le masque de Grillot le bedean}.
Discours (en vers] prononcé an Roi par — . 17&&, in-A de 8 pag.
[555Î] Catalogue mss. de Tabbé Goujet.
PAYSAN D'EURE-ET-LOIR (UN) , pseudon. [G. Bracciw, ancien offficier de cavalerie].
Appel aux paysans de la France. Chartres, Garnier» et Paris, Michel Lévy frères, 18/i9, in-8 de 12 pages. [5553]
PAYSAN DE LA VALLÉE AUX LOUPS (UN), pseudonpne [H. de L atoughe] .
Epître à M. de Chateaubriand. Paris, Ponthieu, 1824, in-8 de 24 pages. — 2* édition. Paris, Ladvocat, 182/i, in-18 de 29 pages.
[555ft]
Un court avertissement de la ^ édit. est sigtté : H, 4$ Latêucht.
PAYSAN DE L'ARIÈGE (UN), pseudonyme.
Castelpenent. Légende du comté deFoix. Tarascon, 1833. [5555]
Impr. dans la « Revue du Midi >, t. III (1833), p. 13-30.
PAYSAN DES LANDES (UN), pseud. [DAfXiÈs, de Bordeaux].
Vérités sur les landes de la Gascogne et sur la culture forestière des pins. Paris« Bouchard-Huzard, 18&1, in-8 de IIA pages, plos 5 pages non chiffrées et deux tableaux. [5556]
PAYSAN DES PYRÉNÉES (UN), pseudonyme.
Alinanach populaire des assurances, pour Tannée 1846. Paris, ions les libraires; Pilout, 1845, in-16, 50 c. [5557J
PAYSAN DU BAS-RHIN (UiN), aut. déguisé [Jean Kergoet].
lettre d* — à un pays qui est à Paris. Le Mans, de i'impriin. de
Galienne, 1849, in-8 de 8 pages. [5558]
PAYSAN QUI A ÉTÉ SOLDAT (UN), pseudon. [G. Braccini, ancien officier de cavalerie].
Armée (!'] et le Socialisme. Simples réflexions sur la question du moment. Chartres, Garnier, et Paris, Michel Lévy frères, 1849, in-8 de 36 pages. — Deux, édition. Ibid., 1849, in-32 de 32 pag.
PAYSAN SEXAGÉNAIRE (UN), auteur déguùe.
Recueils de chansons populaires (sept) pour la présente année 18^i8. Reims, de l'impr.de Luton, 18^8, in-12 de 12 png. [5559*|
P. B. A. CL D. N.» atueur déguisé [Pierre Bois, ancien cnré de Noyers, diocèse de Sisteron].
Abrégé du Traité des Études, Avignon, 1756, in-12. [5560]
Gei ecclésiastique a composé d'autres ouvrages aïonymes.
P. B. L., auteur déguisé [le P. Bernard Lambert].
Vérité (la) et l'innocence vengée» contre les erreurs et les impostures d'un livre anonyme (du sieur Picot), intitulé a Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique pendant le XYIII* siècle ». Paris, Brajeux, 1811, in-8, 5 fr. [5561]
P. C. L. J. (M.), auteur déguisé [M. P.C. Le Jeune, curé de Clérey],
Principes pour Tacceptation de la Constitution civile du Clergé. Troyes, Sainton, 1791, in-8 de 74 pages. [5562]
P. D. C. (M.), auteur déguisé [Pirault-des Chaulmes].
Voyage à Plombières, en 1822, suivi du poème latin de Camérarius (de Tbermis Plombariis), texte et traduction. Paris, Guillaume, i823,in.l8. [5563]
Le poëme de Gainerarius se trouve dinsle «Tractatus de Balueis, omnia. quae extant apud Graecos, Latinos et Arabas ». Venetiis, 1553, in-fol.
P, D. G. (le). Voyez Grinderghen (le prince de).
P. D. L. (M.), auteur déguisé [M. PAPON,derOratoire]. Voyage littéraire de Provence. Paris, Barrais l'aîné, 1780, in-12.
[5564] Béimprimé, en 1787, avec le nom de l'auteur. Paris, MouUrd,â vol. iu-l^.
P. DE LA G. DE J. (UN), auteur déguisé [le P. Pierre Dago- MEL, jésuite].
Avis chrestiens, particuliers et importants pour acheminer un chacun ^ la perfection de son état; tirez des Œuvres de S. François de Sales. Paris, S. Cramoisy, 1631, in-8. [5565]
P. D. R., auteur déguisé [Pierre De Rosnel]. Traité sommaire de Tinstitution du corps et communauté des loarchands orfèvres sous Philippe de Valois. Paris, 1662, in-6. V. T.
PÉCHEUR
P. D. R. D. L. S. D. L. , auteur dégwsé [Pierre de Langui^. Tableau de l'inconstance et instabilité de tontes choses. Paris, Abel TAngeUer, 1607, in-8. [5567]
Note manuscrite du xYiie siècle.
P. D. S. D., auteur déguisé [Pierre DUGAMP, sieur d'ORGAS]. Satires et Réfleiions sur les erreurs des hommes et les nouvellistes du tem[>s. Paris, Gabriel Quinet, 1690, in-12. [556ft]
P. D S. S. (LE), auteur déguisé [le P. Jean Oetau du Saint- Sacrement] .
Réponse pour les religieux Carmes au livre (de de Haitze,soiisle nom de P. Joseph) intitulé « les Moines empruntés ». Cotogne, 1697, 1698, in-12. [5569]
P. DU COLLÈGE DE FRIBOURG EN SUISSE (UN), oMew déguisé [Louis Gottofrey, natif d'Echallens au canton deYand^et professeur en théologie au collège de Fribourg].
Règlement de la Vie utile à toute sorte de personne. Tn-16. [5570]
PECHEREL (Jules), pseudon. [Chabot de Bouin].
Houtard (le) des faubourgs, vaudeville eu un acte^ représenté sur le théâtre du Temple, dirigé par M. Dorsay, le 25 octoiire 1836. Paris, Delamarre, rue du Bac, n» 126, 1836, in-8 de 12 pages. [5571]
PÉCHEUR (UN), auteur déguisé [le P. de Clugny].
L Dévotion (la) des pécheurs. Lyon, Briasson, 1685. — Seconde édition, augmentée. Lyon, le même, 1689. — Troisième édition. Lyon, le même, 1701, in-12. [5572]
IL (Avec le P. Bourrée, de FOraloire) : le Manuel des Pescheurs. Dijon, 1686, in-12. — Seconde édition. Lyon, 1696, in-12. — Troisième édition. Lyon, 1713, in-12. [5573]
in. Oraison (de V) des pécheurs. Lyon, Briasson, 1689, 1701, in-12. [557a]
IV. Sujets d'oraison pour les pécheurs, sur les saints et les saintes les plus remarquables, etc. Lyon, Briasson, 1696, 2 vol.
V. Sujets d'oraison pour les pécheurs, tirés des rpîtros et évaa-
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giies de Taunée; et sur tous les mystères de N. S. J.-C. Lyon, iBriassoo, 1696, 5 vo]. iD-12. [5576}
PÉCHEUR PÉNITENT (UN), auteur déguisé {Pierre Patrix ou Patbis].
Miséricorde (la) tle Dieu sur la conduite d*un pécheur pénitent. Blois, 1660, in-/i. [5577]
PEGHT (Jérôme), pheudon. [Philibert Audebrand], auteur de quelques articles dans l'un des journaux ou recueils de la capitale.
PÉCOR, anagramme [CORPÊ], muieur de h Sultane pour rire, vaudeville, qui ne paraît pas avoir été imprimé.
PEDESTRIAN TRAVELLER (A.), auteur déguisé [le comte Arm. -Bon-Louis Maudet de Penhouet].
Tour (a) through part of South Walles. London, printed by Thom. Bailly. 1795, in-8. [5578]
PEINTRE (UN), pseudon. [Gautier de Montdorge], Réflexions d'— sur TOpéra. La Haye, 1743, in-12. [5579]
PEINTRE D'HISTOIRE (UN), auteur déguisé f\r*\ peintre belge].
Album du salon de 1865.... Bruxelles, 1865. [5580]
PEINTRE GENEVOIS (UN) , auteur déguisé [Rod. Toepfkr].
Réflexions et menus propos d* — . Dixième opuscule. Genève,
1839, broch. in.8. [5581]
PEIRESG (de), nom abréviatif [Nic.-Cl. Fabri de Peiresc]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. la « France littéraire », à Peiresc.
P. K L, t auteur déguisé [Pierre-Edouard Lemontey, mort membre de TAcadémie française].
Raison, folie, chacun son mot, petit cours de morale mis à la portée des vieux enfants. Paris, Déterville, 1801, in 8. — Troisième .édition. Ibid., 1816, 2 vol. in 8. [5582]
PELISSIER (Georges), pseudonyme [BreugièAe de Barante]*
Observations sur le Pétronne trouvé à Belgrade. Paris,
V Horlemels, 1694, in-12. 4558^]
&30 PENNkC
PËLLEGRIN, pseudonyme [le baron Frédéric-flenri-Charia de La Motte Fouqué] . C'est sous ce pseudonyme qoe ielnuroo, d'origine française^ a publié ses premiers essais.
Yoy. « FAim. dram. » pour Tannée 1844. Bruxelles 1844, in-18, p. 1M.
PËLLEPORE (de), nom nobiliaire [A. -6. LaFttte, marqniide Pellepore]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. h « France Ktté» raire » à la Fùte.
PËLLIER (P.), ou P. DD Pelliel, gentilhomme breton, «ofaar
littéraire [Luqnge].
Histoire de Torigioe, progrès et déclin de l'empire des Tard
16ia, in-8. [5584]
Lttcinge, qui n*était point mort, comme le croyait Pellier, et se troanU alors à Paris, attaqua le contrefacteur eu justice, et obtint i grand'paiBe il restitution de sa propriété. (Lud. Lalanhb, Cwios, Uttér.y p. 144.)
PELVEKT (l'abbé), pseudonyme [l'abbé Bon-François BmÈiB, théologien janséniste, né à Rouen, le 5 août 171&, mort à Paris, le 18 janvier 1781]» Pour la liste de ses ouvrages, ?oy. le t Tilde notre c France littéraire » , au nom Pelvert.
PÉNÉTRANT (Jacques) , cousin de M. Reluisant, pseudoà.
Lettre au rédacteur du Bulletin polymatique... de Bordeaux (sor les énigmes, logrogriphes, etc., aux combinaisons). — Impr. dans ce recueil, ann. 1812, p. ^5. Une lettre en réponse, signée T. M.,
a été imprimée pages 198-203 du même volume. [5585]
PENHOET (Olivier et Tanneguy de) , pseudonyme [Oliwcr Mainguet, neveu de Du Mersan, et ***].
Polichinelle, drame en trois actes, par — , et illustré par Cruishanck. Paris, de Timpr. d'Everat, 1835, in-18, avec une gravure et figures dans le texte. [5586]
PENHOUET (M. de), nom ahrév, [le comte Armand-Bon-Louis Maudet de Penhouet]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. « li France littéraire » , à Maudet de P,
PENN (Civique). Voy. CIVIQUE.
PENNEC (le R. P. CyviWe), pseudonyme [D.-L, MlOUCECDl Kerdanet].
Dévot (le) pèlerinage de Notre- Dauie du Folgoet. Rennes, Duchesne, 1825, in-18, 1 fr. [5587J
PÈRE DE FAMILLE
PENSIONNAIRE D£ LA RÉPUBLIQUE (UNE), auteur déguùé.
Délassements (les) d'aune Philosophe : Alinanach dédié à la
Convention nationale. Paris, Favre, an m (1795), petit in-12.
[5588] Ce volume contient principalement V Héroïne républicaine^ comédie.
PÉPINOGOURT (le sieur), pseudonyme [Jean Berniër, de Blois, médecin].
Réflexions, pensées et bons mots qui n'ont point encore été donnés. Paris, deLuynes^ 1696, in-12. [5589]
PERCE (Cb. de), nom ahrév. [Gabriel-Louis Chanvel de Perce].
R^ime et éducation des bêtes à laine, in-12. [55901
PERD-LA-RAISON (le sieur) , pseudonyme [les frères Fr. et Cl. Parfait].
Etrennes calotines, 1729. [5591]
PERDRIX (J.-6.); cocher, pseudonyme [l'abbé Toussaint- Jacques M AYME au].
Absolutisme dévoilé, ou Révélations et réfutations des abus au moyen desquels l'ancienne noblesse et le haut clergé ont toujour» afiservi ou tenté d'asservir les peuples, et notamment depuis la Restauration. Paris, Delaunay, 1831, in-8, 7 fr. 50 cent. [5592]
PÈRE (UN), auteu7* déguisé [Contant d'Orville]. Etrennes d' — à ses enfants. Paris, Grange, 1770-73, 3 parties în-12. [5593]
PÈRE *** (LE), prêtre de l'Oratoire, auteur déguisé [le P. Tabaraud].
Traité historique et critique de l'élection des évêques. Paris, Lacloye, 1792, 2 vol. in-8. [5594]
P. AUGUSTIN DÉCHAUSSÉ (UN), auteur déguisé [le P. Raphaël] .
Vie (la) et les vertus de Jeanne Perraud, religieuse du tiers-ordre de S. Augustin. Marseille, Garcin, 1680, in*8. [5595}
PÈRE DE FAllilILLE (UN), ancien avocat au Parlement de Paris, auteur déguisé [Lordëlot].
I. Prières chrétiennes tirées des Psaumes, avec une prière par-'
hl2 PÈRE DE FAMILLE
ticnlière pour le Roi, et pour demander à Dieu la paix; dédiées aa Roi. Paris, 1708, in-16. [5595*]
IL Entretiens du Juste et du Pécheur , sur là propositioo : L'homme souffre beaucoup plus de maux pour se damner qae poor se sauver; dédiés à MM. de l'Académie françoise. Paris, 1709, in.l2. [55961]
PÈRE DE FAMILLE (UN), pseudonyme [d'iiBERTAS, de TOClon], rédacteur actif du « Correspondant », première séné» de 1829 à 1831j et dans lequel on trouve de lui les lettres suivantes :
I. Lettres (dix) à M. le rédacteur du o Correspondant » (contre
runiversité). [5597]
Ces Lettres, ainsi que les autres que nous allons citer, portent toottt fictivement Bayonne comme lé lieu où elles ont été écrites. La première de ces dix lettres porte la date du 14 avril 1829, et la neuvième, celle du 14 février 1830. Nous ignorons la date de la dixième.
II. Lettre à M. le rédacteur du « Correspondant » (sur la non* velle transformation de Téglise Sainte-Geneviève en Panthéon). — Ibid., t. III (1830), p. 27. [5598]
III. Du budget du Clergé. — Ibid., t. III (1830), p
IV. Au rédacteur du « Correspondant» (en faveur de l'édacation des petits séminaires). Bayonne, le k novembre 1830. — Ibid., 3 décembre 1830. [5600]
y. Â M. le rédacteur du « Correspondant » (sur la liberté d'enseignement). Bayonne, 24 janvier 1831. — Ibid., t. 111(1831), p. 367. [5601]
VI. A M. le rédacteur du « Correspondant » (sur la rétribution universitaire). Bayonne, le 16 avril 1831. — Ibid., t. IV (1831), p. 123. [5602]
VIL A M. le rédacteur du « Correspondant n (sur une institution établie à Marseille f>ar IMM. Méry et Combaz). Bayonne, 17 mai 1831. — Ibid., t. IV (1831), p. 205. [5603]
VIII. A JVI. le rédacteur du « Correspondant » (sur le monopole universitaire, à Toccasion d'une inî>titution particulière fondée par
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l'abbé Lacordaire). Bayonne, 2k mai 1831. — Ibid., t. IV (1831), p. 221. [5604]
IX. A M. le rédacteur du « Correspondant » (sur l'arrêt de la Cour royale, contre MM. Lievyns et Loriol, fondateur d'une institation en dehors de l'Université). Bayonne, 3 juillet 1831. — Ibîd., t. IV (1831), p. 316. [5605]
X. Au même (sur la liberté de l'enseignement). Bayonne, le 12 juillet 1831. ~ Ibid., t. IV (1831), p. ZUL [5606]
PÈRE DE FAMILLE (UN), aut. déguisé [le chev. Artaud de Momtob].
Choisissez ! Ou la foi et la Charte, ou le monopole universitaire. Paris^ Adr. Leclère, 1845, in-8 de 112 pages. [5607]
PÈRE DE FAMILLE ANGEVIN (UN) , auteur déguisé [Eugène TkiBOT, alors substitut du procureur du roi].
Lettre aux Jésuites d'Angers, à propos de la Réplique jiu discours de M. l'avocat-général Belloc. Angers, 25 novembre 18/^(1. Angers, Cornilleau et Maige, sans date (18/i/i), in-8 de 30 pages.
Le Discours de rentrée prononcé par M. Belloc, en novembre 1844, a été imprimé. L*auteur a pris pour sujet la vie et les œuvres de Pierre Ayraujt, Ton des hommes qui ont le plus honoré le barreau d*Angers et la magistrature angevine. M. Belloc, en historien fidèle, avait été conduit malgré lui à coudoyer les jésuites. Ceux d* Angers s*en indignèrent, et publièrent aussitôt :
Réplique au Discours de M, Vaoocat-^inéral Belloc , par des Catholiques. Angers, de Timpr. de Cosnier, 1844, in-8 de âO pages.
C'est contre cette Réplique de mauvaise foi qu'est dirigé récrit, très remarquable, de M. Eug. Talbot.
PÈRE DE FAMILLE PÉTITIONNAIRE (UN), pseudonyme, [MM. le comte Charles Vilain xiui, Van Bommel, évêque de Liège, et autres].
Trois chapitres sur les deux arrêtés du 20 juin 1829, relatifs au collège philosophique. Bruxelles, Yanderborgt, 1829, in-8. [5609]
PËRE DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS (UN), auteur déguisé [le P. Louis Righeome].
Lettre d---, sur le point des profès et des coadjuteurs spirituels, proposé par Théophile Eugène, 1615, in-8. [5610]
Voy. le n. S284.
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PÈRE DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS (UN), auteur dégmU [le P. Etienne Binet].
Vie (la) do bienheureux Amédée 111, duc de Sa?oye. Paris, Gbappelet, 1619, ïn-h de 30 feuillets. [5611]
PERE DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS (UN), amteur dégmsé [leP, Dubreuil],
Voy. le n» 5437.
PÈRE DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS (UN), auteur déguM [le P. Louis Conârd].
Vie (la) de Grégoire Lopez, dans la Nouvelle -Espagne, composée en espagnol par François Lo$a^ prêtre licencié, et jadis curé de l'église cathédrale de Mexico, et traduite nouvellement en françois par — . 2« édition. Paris, Hénault, 1655, in-12. [5612]
Fie veat dire ici séjour. Le privilège accordé à J. Hénaalt est du 4 uAi
PÈRE DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS (UN), auteur déguisé [le P. ScrimJ.
Cantiques spirituels de Tamour divin, pour l'instmctioD et li consolation des âmes dévotes, composés par — ; éditloa revue, corrigée et augmentée de plusieurs cantiques (dont plusieurs do P. Martial, de Brie, capucin) appropriés aux trois vies, purgative, illuminative et unitive. Paris, René Guignard, 1677, in-8 de Ui6 pages. [5613]
Cet ouvrage a été réimprimé en 1679, chez le même libraire, et en 1731, chez Edme Couterot.
PÈRE DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS (UN), auteur dégmsé [le P. Le Clerc].
Vie (la) d'Antoine-Marie IJbaldin, comte de Montée, par — . La Flèche, 1686; — La Vie d*Âlexandre Bercius, congréganiste (par le même) ; — La Vie de Guillaume Ruffio, congréganiste, tirée des annales de la congrégation de La Flèche (par le nï.ême). Tours, rh. Masson, 1690, 1701, in-18. [5614]
Par une méprise singulière, on lit les mots docteur en théologie^ dans la Bibliothèque hist, de la France, t. 1, n*> 11425, à la suite du nom de Muffin, mort à l'âge de dix-buit ans.
Ces trois Vies ont été réimprimées sous ce titre :
Jeunesse {la) sanctifiée dans ses études, ou V Ecolier chrétien instruit de ses devoirs par d'illustres et saints exemples, Paris, Delusseux, 1726, in-24. Anon.
On y trouve une approbation datée de Paris, le 15 février 1710.
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PÈRE DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS (UN), auteur déguisé [le P. J.-B. Maurage].
Impureté (V) combattue sous les auspices de Jésus et de Marie. U^ édition. Namur, Albert, 1690, in-12. [5615]
PÈRE DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS (UN), auteur déguisé [le P. Gabriel Antoine].
I. Lectures chrétiennes, par forme de méditations, etc. Nancy, 1736, 2 vol. in-8. [5616]
II. Méditations pour tous les jours de Tannée. Nancy, 1737, 2 vol. in-8. [56A]
PÈRE DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS (UN), docteur en théologie, auteur déguisé [le P. de Caussade].
Instructions spirituelles, en forme de dialogues sur les divers
états d*oraison, suivant la doctrine de M. Bossuet, évéque de Meaux;
'par — . Perpignan, J.-B. Reynier, 1741, in-8. J5618]
Le P. Gabriel Antoine, jésuite, à été Téditeur de cet ouvrage. On en a donné un abrégé en 1758, petit in-lâ.
PÈRE DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS (UN), auteur déguisé
[le P. BONAFFOS DE LA TOUR].
Yie (la) de Jean-Jacques Daumond, écolier au grand, collège de Toulouse. Toulouse, P. Robert, 1745, in-12. [5619]
PÈRE DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS (UN), auteur déguisé [ie P. François Bening].
Bouclier (le) d'honneur, où sont représentés les beaux faicts de très généreux et puissant seigneur, feu messire Louis de Berton, seigneur de Crillon.... appendu à son tombeau pour l'immortelle mémoire de sa magnanimité. Bruxelles et Paris, Desprez, 4759, in-12, pages 197 à 324. [5620]
Cet ouvrage n'est autre chose qu'une Oraison funèbre composée en rhonneur d'un des plus grands capitaines du xvie siècle. Ce Discours fut prononcé en 1615 dans l'église cathédrale d'Arignon, par le R. P. Bening, jésuite.
Cette bizarre production eut, en 161 6, deux éditions coup sur coup, la première à Avignon, in-8, et la seconde à Lyon, in-4.
L'édition de 1759 de cette Oraison funèbre, sous le titre de « Bouclier d*honneur », était faite pour être jointe à une < Vie du brave Crillon », que IfUe de Lussan faisait alors imprimer. Pour compléter le deuxième volume, Mlle de Lussan imagina d'y joindre cette Oraison funèbre, dont les pages furent numérotées selon l'ordre qu'elles occupaient dans ce volume. Ce mor-
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cean était déjà imprimé lorsqo'on eommniliqu àlfo* de Lbsssb d'anna pièces plus inlére&saDtes, tirées de dirers écrits composés cb ItHmoew de son héros. L'aatenr les sobstitua i la place de TOraison qs'ells sappina de soo livre, mais qai fat néanmoins mise dans le eommeroe. YoiUi povqnoi on Toit aux pages de ce discours une signatnre qoi indîqpM la saile d'un tome second.
PËRE DE Lk COMPAGNIE DE JÉSUS (UN), ameur iéqmù [le P. Fbessangourt].
Méditations sur la Tie de Jésos-Christ, par le véiiérable père Nicolas Lanciàus^ de la comps^^iie de Jésus; pour tous les jours eVies fêtes principales de Tannée, traduites du laiin en français par un père de la même compagnie. A. M. D. G. Paris, Poossîelgiie- Rusand, et Lyon, Pélagaud, 1849, 2 toI. m-i2, 6 fr. [5621]
On doit au P. Fressancoort quelques autres traductions et des recueils de pièces, le tout imprimé i Toulouse.
PËRE DE LA SOaÉTÉ DE JÉSUS (UN), auteur degmi Pe P. Nicolas Bossicart, professeur an coU^ Thérésîen].
Éléments de l'architecture civile, par le P. J.-B. Izzo^ trad. de ritaUen, par —. Vienne (1776), in-8. [5622]
PERE DE L'ORATOIRE (UN), auteur déguisé Pe P. J.-R^. Senault].
I. Vie (la) de la mère Magdeleine de Saint-Joseph, religieuse* carmélite déchaussée. Paris, Camusat, 16^5, în-(t. — Nouvelle édition^ revue et augmentée (par le P. Talon). Paris, Le Petit, 1670, in- 4. [5623]
IL Vie (la) de J.-B. Ganll, évêque de Marseille. Paris, Le Pelit 1647 ; Ibid., V Camusat, 1649, in.l2. [5624]
PÈRE DE L'ORATOIRE (UN), aut. dcg. [le P. Cordier].
Manuel chrétien pour toutes sortes de personnes, ou Heures nouvelles à Tusage de Rome et de Paris. (Nouvelle édition, avec des suppressions et des additions). Paris, Lottin, 1719, in-12. [5625]
Réimprimé en 1736, etc.
La première édition de ce livre fut publiée, en 1690, sous le titre de Manuel chrétien, divisé en cinq parties. Paris, Lambert Rouilaud , in-12, et anonyme.
PÈRE DE L'ORDRE DES MINIMES (le R.), aut. dég. [l'abbé Mey].
Lettre du —, sur le sacrifice de la Messe. (1779J, in-12, [5626]
PÉRÉFIXE (i37
PËRE INCERTAIN (LE), pseudonyme [Claude - Théophile DUGHAPT, conseiller à la Cour royale de Bourges].
Lettre du — aux électeurs. Bourges, de Timpr. de Souchois, 1827, in-12 de 12 pages. [5.627]
PÈRE MINEUR DE L'OBSERVANCE RÉGULIÈRE DE LORRAINE (UN), aut. déguisé [Jacques Saleur, cordelier].
Clef (la) ducale de la sérénisslme, très auguste et souveraine maison de Lorraine. Nancy^ Chariot, 1663, in-fol. [5628]
PÈRE PICPUS (UN), pseudonyme [Pabbé Marc-Antoine Retnâud, curé].
Délire (le) de la nouvelle Philosophie, ou Errata du livre intitulé : <( la Philosophie de la Nature > (de Delisle de Sales), adressé à l'auteur, 1775, in-12 de 74 pages. f5629]
PÈRE RÉCOLLET (UN), aut. dég. [Romain Chocqdet]. Tableau raccourci des vertus héroïques de sainte Aye, comtesse deHaynaut. Mons^ l6/i0, in-8. [5630]
PÈRE RICHE DE SIX ENFANTS (UN), aut. dég. [THIROUX].
Sur l'éducation nationale et publique ; opuscule esquissé par
— . 1791, troisième année de notre liberté, in-8. [5631]
PÈRE THÉOLOGIEN DE LA COMPAGNIE DE JÉSUS (UN), auteur déguisé [le P. Annat].
Libelle (le) intitulé : a La Théologie morale des Jésuites » (par Arnauld), contredit et convaincu en tous ses chefs. Paris, Henault, \^h» in-8. [5632]
PÉRÉFIXE (HARDOum DE Beaumomt de), mort archevêque de Paris, le 1«' janvier 1671, auteur douteux.
Histoire du roy Henry le Grand, composée par — . Paris, 1661, in-A, et Amsterdam, 1661, in-12. [5633]
Premières éditions d*un livre qui a été réimprimé une multitude de fois, et que Ton réimprime encore chaque jour. .
• Quoiqu'il paroisse sous le nom de Péréfixe une Histoire de Henry IV, je n*oze trop dire qu'elle soit de lui, parce que Mezerai, plus d'une fois, s*est vanté, mesme publiquement devant gens à qui je l'ai ouï dire, que c'estoit lui qui l'a voit faite. Mezerai a pu en fournir les matériaux ; mais il semble comme certain qu'un autre y a donné la forme , tant il y a de différence entre le style net, pur et coulant de cette Histoire et le style de Mezerai ». (L. Le Gendre, t les Historiens de France >, 1719, in-12, pag. 127.)
PER£GRI>US, psaidomfme [S. ¥dice2CT de Lebiss]. Cet 8oas ce nom que S. Yiocoit de LériDscompon, cb kZk, m tnM ooDtre les hérésies : Ccmmomtoriatm Peregrbn, A.-A. Barlicr l'a rien dit de ce pseudonyme. La mdfleare édition de cet uuiijge al ceDe qQ'£tienne Balnze a insérée dans Sakiani et Yinceotii opéra. Parisiis, 1663, i669, 168A ; CamlMidge, 1687, et Brème, 1688, in-8. F. Gr. [5633*]
Le Traité de S. VîDcent de Lérins a été plusieiirs fois tndiiît ea Inaçais, mais avec son Téritable nom : la première, séparée, par de Fkontignères (Paris, 1684, iii-12), et la seconde à la saite des CEoTres de Sil- ▼ien, traduites par le P. B. (Bonnet) de TOratoire. Paris, 1700, StoL iDrlS.
PEREGRLNUS, pseudonyme^ a donné nne nooTeBe éditioo, augmentée, d'on ou?rage d'astrok^e, intitulé : La Clef ^ar, m
r Astrologue fortuné devin trad. de Titalien d'Albomazzar de
Carpenteri (ATÎgnon, J.-A. Joly, 1815, 1820, 1833, in-12.)
FEREGRINUS, pseudonyme qoi cache trms écrivains. Ane (1') d'or, recoeil satirique. Paris, Laïigne, 1843, in-32 de 128 pages. [563&]
PERENNA (Gabrielle et Gabrielle-Radegoode), de Sakm, sibyDe provençale de la ligne de Nostradamus, pseudonyme [M** Gabridle
Paban].
Art (V) de dire la bonne aventure dans la main, ou la Chiromancie des Bohémiens, etc. Paris, Lerooge, 1818, in-18, avec deux gravures, 1 fr. 25 c. — Sec. édition, revue et augmentée, sous ce titre : l'Art de dire la bonne aventure dans la main et dans le marc de café, accompagné des Horoscopes, ou le moyen de connaître sa destinée par les constellations de la naissance ; de 1* Art de tirer les cartes, de l'Explication des songes et des visions ; ouvrage combiné sur les livres qui nous restent des plus fameux devins, sorciers et astrologues. Paris, le même, 1819, in-18, avec deux gravures, 1 fr. 25 c— IV édit. Paris, Locard-Davi, 1838.— V édit. Ibid., 1842, in-18. [5635]
Les deux dernières éditions portent pour titre, ainsi que la seconde : VArt de dire la bonne aventure dans la main et le marc de café. Mais le prénom de la sibylle n*est plus ni Gabrielle, ni Radegonde, mais Aldégonde que porte aussi le numéro suivant. Nous pensons que ce numéro suifaot est la 3** édition du même livre sous un autre titre.
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PERENNA (Âldegonde), sibyUe polonaise, pseudonyme [ML*^* Gabrielle PaBAN].
Art (r) de tirer les cartes et les tarots, ou Cartomancie française, égyptienne, italienne et allemande, moyen infaillible de dire la bonne aventure, expliqué d*apt*ès les découvertes profondes des Égyptiens^ des Bohémiens, des sibylles et des cabalistes célèbres de tous les pays. Par — : mis en ordre et publié par M. Collin, de Plancy. Paris, Mongie aîné^ 1826, in-18. [5636]
PÉRÈS DOMINICAINS (LES), pseudon. [Ch.-L. Richard].
Réponse des — aux remarques insérées dans le « Journal des
savants ». 1771, in-12. [5637]
PERETTE DE LA BABILLE (MUe), pseudonyme. Louanges des Dames, en prose et en vers, discours prononcé par — dans la grand'salle du Palais de Tourne-à-tous-vents. Lyon, de jQSsieu, 1736. . [5638]
PEREYRINO (Raphaël), pseudonyme [Antonio Perez, favori de Philippe II].
A côté de son influence diplomatique , Antonio Perez en exerçait une autre qu*il dédaignait peut-être, et qui a sauvé son nom de l'oubli. L'histoire l'avait à peu près oublié, en effet, lorsque la critique, appelée à chercher les traces de l'influence espagnole dans notre littérature, retrouva tout à coup, avant les lettres de Voiture, avant le jargon prétentieux de l'hôtel de Rambouillet, les ouvrages longtemps inconnus d'Antonio Perez, ses Mémoires^ publiés à Londres sous le pseudonyme de Raphaël Perbtrino ; ses Leures écrites à M«« de Guise, à M*»» Pisani, à Mayenne, à Epernon , Villeroy, Nevers, Montmorency , Montpensier. Et voici qu'une filiation littéraire fut tout k coup découverte. Ce bel esprit quintescencié, rodomont, ces ayudezas tourmentées, cette recherche métaphorique dont les plus belles tragédies de Corneille portent encore la trace, on sut à qui on les devait. On déterra, dans la poussière des bibliothèques, les traductions que Dalibrai donna dans le temps des écrits île Perez, et qui eurent alors un succès de vogue. *
« Saisie de ce côté, la physionomie de Perez a quelque chose de solennel et de bouffon, de pédant et d'énergique, de grandiose emphase et de minutieux cultisme^ qui parle vivement à l'esprit. Dans un livre dont le seul manuscrit existe, il a raconté la mort de Philippe II avec des couleurs dignes de Tacite (1). Parmi ses apophthegmes politiques, on en trouve qui révèlent la plus profonde et la plus sérieuse connaissance du cœur humain ;
(i) Imprimé en entier dans l'ouvrage intitulé « Ant. Pérez et Philippe II », par M. Mignet, p. 268.
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mais, d'une autre part, on ne trouYerait rien de oottparaMe, dans nos plu prétentieux épUtoliers, à Tabsurde raffinement de ses lettres Cunîlières >.
M16XBT, Ant. Ferez et Philippe II.
PERGASII. Voyez BERGAUI.
PERIGALDUS (Aonius), nom latinisé [Aot. Pêrigaud, akn Ubliotbécaire de la fUle de Lyon].
Calendrier des Moses, dans lequel on trou? e à chaque jour h date de la mort d'an poète. Imprimerie de Rindeiem, à Lyon. An Mont-Parnasse, 1822, in-8 de 16 pag. [5639]
PERIANDER, pseudonyme [J.-A. PORTNEROS], autenr d'une Vie latine de F. Gniet, commentatenr de Térence» imiNrimée atec une édition de ce comique latin. (Argentorati» 1657-58, 2 voL in-12.)
PÉRIER (Casimir), président du conseil des ministres de Loois- Phiiippe. M. Lingay a été le rédacteur officiel de la présidence di conseil sous trois ministres, parmi lesquels Casimir Perler comptait. C'est alors le publiciste Lingay qui est auteur de tous les discoon de l'homme d'Etat
PERIERS (Bonafenture DES). Yoy. (au suppl.) DES PERIERS.
PÉRIGORD (A.-B. de), pseudonyme [Horace Raisson].
1. (A?ec M. Léon Thie$sé) : Nou?el Almanach des Gourmands/ servant de guide dans les moyens de faire excellente chère, dédié au ventre. Paris^ Baudouin frères, 1825, in-18, 3 fr. 50 c. [5640]
IL Cuisine naturelle. L'Art d'apprêter d'une manière simple, économique et facile, toute espèce de mets, viandes^ légumes, poissons, pâtisseries, conserres^ fruits^ boissons, cinq cents recettes rédigées et classées dans l'ordre alphabétique ; suivies de la Cuisine des malades et des convalescents. Paris, de l'impr. de Jules Didot,. s. d., in-8 de 16 pages à 2 colonn. , sur pap. parchemin Télin, 30 c
PÉRIPATÉTICIEN (UN), auteur déguisé [le P. Daniel].
Nouvelles difûculiés proposées par — à l'auteur du « Voyage da monde de Descartes » (le P. Daniel), touchant la counoissance des bêtes, avec la Réfutation de deux défenses du système général da Monde de Descartes, Paris, Benard, 1693, in-12. [5642]
PERMISSION kki
PËRISTOPHORIUS (J.), pseudonyme [P. Guichard de Beurreyille].
Pseudo-diva BuUencuriana, seu in Ascelinâ colendâ Tanp religîo;
disquisitore J. Peristophorio, Parocho Macropolitano (P. Guichard
de Beurreville, oratorii D. J.). Eleutheropoli (Trecis), 1711, in-8
de 32 pages. [56kS]
L*aateur obtint de sa brochure tout le succès quMI pouvait désirer, et le culte de sainte Asceline a été aboli dans le diocèse de Troyes.. {Note manuscrite de l'abbé de Saint-Léger,)
PERMISSION (Bernard Bluet, plus connu sous la qualification qu'il s'était arrogée, de comte de), personnage très excentrique du XVl* siècle. Il était né en 1566 au village d'Arbères, près de Difonne, dans le pays de Gex, de parents pauvres qui remployaient à la garde des troupeaux. Bluet se fit plus tard charron, mais quitta bientôt son état pour courir les aventures. Vers la fin de ses jours il vint en France voir le grand empereur Théodose (c'est le nom qu'il donne à Henri IV), qui ne fit rien pour lui. Pierre de l'Étoile en parle comme d'un fou courant les rues (« Journal de Henri lY» , tome III, page 126)9 vendant de petits livrets aux personnes de la Cour qui lui faisaient quelques aumônes. On conjecture qu'il mourut de misère, à Paris, vers l'an 1606. On a de lui :
Recueil de toutes les Œuvres de Bernard de Bluet, d'Ârbères»
comte de Permission, chevalier des lignes des treize cantons suisses;
et ledit comte de Permission vous avertit qu'il ne sait ni lire ni
écrhre, et n'y a jamais appris ; mais par l'inspiration de Dieu et la
conduite des anges, et par la bonté et la méséricorde de Dieu, etc.
In-12, avec quelques figures gravées sur bois. On y voit le portrait
de l'auteur, qui représente un singulier personnage. [56^^]
Le Recueil dont on vient de lire le titre, copié exactement, est divisé en 105 livres imprimés séparément, On en voit la description dans la « Bibliographie instructive» de De Bure, t. IV> n** 3990, d'après l'exemplaire de Gaignat, le plus complet que Ton connût alors. C'est un tissu d'extravagances que quelques personnes, dit-on, ont eu la patience de lire pour en trouver l'explication ; mais c'était prendre une peine inutile. Les premiers livres contiennent des sentences , des oraisons, des prières et des visions. Les livrets 53 et 55 offrent la liste des personnes dont Bluet avait reçu des présents depuis son arrivée en France ; et c'est au 1^^ livre que commence le récit des mille particularités curieuses de sa vie, en l'entremêlant de détails obscènes et de réflexions qui prouvent qu'il joignait à un penchant décidé pour toutes les idées superstitieuses, beaucoup d'orgueil et
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de crédulité. Sa Yanité Ta conduit à se donner tonjonrs le beau rôle daas les mésaventures qui lui sont arrivées et qu'il raconte assez naïvement.
L'exemplaire du Recueil de toutes les CEwores de Bernard de Blmet, qoe possédait la bibliothèque Mac-Garthy , contenait de plus, sous le titre de : Dernières Œuvres de Bernard de Blnet, d*ArbèreSt etc., lés livres 141 ï 173, jusqu'au neuvième /oiir d*auril 1605. Il en existe on exemplaire très complet à la Bibliothèque nationale.
On trouve une bonne Notice sur ce curieux personnage dans la « Biographie des hommes célèbres du département de TAin », par M. Depery, chanoine, vicaire-général de Belley (aujourd'hui évoque de Gap). Boarg, 1835-40, 2 vol. in-8, t. Il, p. 90 à 94.
PERQUIS (M.), fseudonyme [Louis DUBIAS].
Réponse de — , maître de philosophie, d'homanités et de typographie, à la Lettre d'an professeur anonyme de runifersité de Paris (Crevier). Paris, de Wilte, 1731, in.l2. [5645]
La lettre de Grévier est sur le Pline du P. Hardouin. Paris, 1725, in-lS, qui fut suivie de deux autres.
PERRIER (Michel), apocryphe [P. CUSSON, D. M.].
Bradyspermatismo (de), seu tardlore semioîs emissione» disscr-
tatio. Monspeliensis, 1761, in-Zi. [5666]
Cette Dissertation, publiée sous le nom de Mich. Perrier, est attribièe à P. Cosson. M. Vict. Broussonet l'a reproduite en entier dans im voIuk qu'il a publié, en 1803, sous ce titre : Thésaurus aemdemicus mêdicêrum, exhibens dissertaiiones rariores et selectiores prœsertim Monspelienses, in-&
PERRIER (Jules), prête-nom [A, MICHIELS]-
Un entrepreneur de littérature (M. Arsène Houssayc). Sceaux, de
rimpr. de E. Dépée, iSUl, in-S de ^^ pag., 50 c. [5647]
L'auteur établit dans cet écrit que le grand ouvrage sur les peintres publié par M. Ars. Houssaye, n'est qu'un plagiat continuel de Descamps et de celui que M. Michiels lui-môme a publié, sauf les nombreux contre-seDS dans quelques traductions que M. Ars. Houssaye s'est aventuré à faire; que les gravures de l'ouvrage de ce dernier ne sont que celtes de la < Galerie des peintres Ûaniands, hollandais et allemands », de Lebrun.
PERRIWIG (sir J.), pseudonyme [Amédée Pichot]. Littérature rétrospective. L La Semaine de Du Bartas. [5648] Impr. dans le tome XLIX de la • Revue de Paris » (1853).
PERSAN EN ANGLETERRE (UN), pseudonyme [Littleton. Anglais].
Lettres d* — , à son ami à Ispahan. Nouvelle traduction libre de l'anglais (p^rPeyron), Londres et Paris, .l.-P. Costard, 1770, in-12.
PETIT BONHOMME DE FACTIEUX US
PERSIUS TREVUS, pseudonyme [Petras Seryius, medicus romanns].
Persii Trevi ad librum de serolactis Stephani Roderici Castrensis
Lusitani exercitationes privatae. Parisiis, 1622; Romae, 163 A» in-8*
[5650] Placcius, p. 494.
PERSONNE, pseudonyme.
Une intrigue par les fenêtres. Bruxelles, 18^i!i, 3 Tol. in-18.
[5651] Bibliographie de la Belgique, ann. 1844, no 496.
PERSONNE DE DISTINCTION EN HOLLANDE (UNE), aiueiir déguisé [le baron Pierre- Antoine de Huybërt Kruyningen].
Puissance (la) d'un roi d'Angleterre, mise en parallèle avec le pouvoir du Stathouder et Gouverneur des Provinces-Unies en 1751 , écrit par — .Londres, Dodsley , 175i!i, in-4; La Haye, Detune, 1778, in-8. [5652]
PERSONNE DE QUALITÉ (UNE), aut. dég. [de SOULIGNÉ].
Traité (Nouv.) de 1* Antéchrist, dans lequel on prouve que TÉglise
romaine et son clergé sont le grand Antéchrist, etc. 1698, in-12.
Imprimé sur papier jaune. [5653]
On a de cet écrivain plujHeurs opuscales du même genre. Voy. le Cata-» logue de Mac-Garthy, 1. 1, u9 966.
PERTINAX, citoyen du canton de Yàud, pseudonyme [Fréd.-* César de Là Harpe].
Réponse de — au très honoré Monsieur l'ancien landamman Muret) membre du Conseil d*État. Lausanne, (août) 1830, broch. in-8.
PERVENCHE, pseudonyme [Deleurie fils, d'Angers, alors avocat à la Cour royale de cette ville), auteur du feuilleton dans le c Journal de Maine-et-Loire i, en 1845.
PESCHEUR (UN). Voyez PÉCHEUR.
PESCHIER (le sieur DU) ^ pseudonyme [de Bârry, gentilhomme
auvergnat].
Comédie (la) des Comédies. Paris, 1629, in-8. [5655]
C'est une satire coutre Balzac. Voy. la « Bibliothèque française » de Sorel. Seconde édition, 1667, in-12, p. 126.
PETIT BONHOMME DE FACTIEUX (UN), âgé de 25 ans, ca-
/i(ia PETIT MAITRE
poral sons Napoléon, général présentement, créateor et grand'crmx des ordres libéraux de la Violette et de TCEillet ronge, pseudùmfme [A.-B. Mallet de Trdmuxy].
Paradis (le) sur terre, on le Bonheur des factieux. Histoire très véritable, dédiée, à titre d'encouragement, à tons les brouiUons jeunes et vieux^ présents et futurs, de la machine ronde, par ~. Pièce trouvée dans les papiers d*un vieil incorrigible, et composée, on le suppose, en 1816 ou 1817, par A. B. M. T. (Ea vers). PSh ris, Pelicier, 1822, in-8 de 20 pages. [5656]
PETIT COLIMAÇON (LE), pseudonyme.
De notre misère, inséparable de la nature de notre être, et des
moyens que nous avons tous d'y remédier par nous-mêmes. Paris
(de rimpr. du Cercle social), an m (1796), in-8. [5657]
Ouvrage fort singulier, tiré à petit nombre, et qui n*a pas été mis daas le commerce.
PETIT COUSIN DE RABELAIS (LE), pseudonyme [DAQUIH
DE CHATEADLYON].
Éloge de Molière en vers, avec des notes curieuses. Londres [Paris), 1775, in-8. [5658]
PETIT DE BARONCOURT [et le général JOMINI, son beaupère].
Tableau politique et statistique de l'empire Britannique dans l'Inde, examen des probabilités de sa durée et de ses moyens de défense en cas d'invasion ; par M. le général comte de Biomstiema. Traduit librement de l'allemand, avec des notes et un Supplément historique par M. Petit de Baroncourt. Paris, Amyot, 18/i2, in-8 de 526 pages, avec une carte, 8 fr. [5659]
La traduction du livre du comte de Biornstierna est de M. Petit de Baroncourt; mais le chapitre XIX ou Supplément de ce volume, est de M. le général Jouini; ce supplément est lui-môme un ouvrage intitulé: Précis historique de la lutte entre la France et V Angleterre dans l'Jnde, qui remplit les pages 311 à 526.
PETIT- FILS DE GRIMM (LE), pseudonyme [H. Beyle], auteur de Lettres dans les journaux anglais.
PETIT HOMME ROUGE (LE). Voy. SIBYLLE (UNE).
PETIT-MAITRE [l]^), pseudonyme [DiÈRES, avocat].
Trois (les) âges de T Amour, ou Portefeuille d'— . Paphos, 1769,
PETIT-RADEL
in-12. — Autre édition, pour servir de supplément à la « Galerie des Femmes » (de M. £. de Jouy. Par Fauteur de cette Galerie). Paris (Amsterdam), 1802, 2 vol. in-i2, avec 2 graf. [5660]
Ainsi qu*OD le voit, Jouy s*êtalt approprié Touvrage de Dières.
PETIT NEVEU (1) DE BOCCACE (LE), pseudonyme [Plan- CaaER DE Valcour] .
Petit (le) Neveu de Boccace, ou Contes nouveaux en vers. 1777, in-8; — 1781, in-18. — Nouvelle édition, revue, corrigée et augmentée, par M. PI** D. Amsterdam (Montargis), 1787, 2 vol. in-8.
PETIT PERE ANDRÉ (LE), religieux augustin réformé, nom de religion [Boullanger, né à Paris d'un magistrat de ce nom].
G*est un pseudonyme à ajouter à la liste de Barbier.
Feller fait mourir le petit P. André en 1657, âgé de quatre-vingts ans. Saint-Surin, dans son édition de « Boileau » (t. II, p. 206), et-Tabaraud, dans la « Biographie universelle », le font mcAirir le 21 septembre 1657, âgé de soixante-dix-neuf ans.
Ce prédicateur trivial, naïf et populaire, monta en chaire dans les principales villes de France, pendant cinquante-cinq ans. La reine-mère et le prince de Condé Taimaient. Il contribua à plus d'une réforme, et comme il le disait lui-même : il obligea à résidence plus d'un évéque et fit rougir plus d'une coquette.
Il a laissé dçs Sermons ei d'autres ouvrages manuscrits conservés d'abord dans le couvent de la reine Marguerite, au faubourg Saintp-Germain, et depuis à la Bibliothèque du roi.
Il n'a publié que son Oraison funèbre de Marie de Lorraine (Fe|]er dit : Marie-Henriette de Bourbon), abbesse de Ghelles. F. Gr.
PETIT PROPHÈTE DE BOEHMISCH BRODA (LE), pseudon. [le baron GrimmJ.
Petit (le] Prophète de Boehmischbroda. 1753^ in-8; — La Haye, 177^, in-12. [5662]
Réimprime dans le « Supplément à la Correspondance de Grimm », publ. par A.-A. Barbier. Paris, Potey, 1814, in-8. Voy. la note du n« 2911.
PETIT-RADEL (Loais-Gharles- François), bibliotbécaire-admi-
(i) Pour d'autres ouvrages portant pour noms d'auteurs la qualification de PetU-Neveu, V. les n" 5n5 {le Petit-Neveu de l'Aretin)^ 5ii7 [le Petit-Neveu de Scarron) , et 5 1 1 9 (/« Petit-Neveu de Vadé) .
hk6 PEUPLIER
Distrateor de la bibliothèque Mazarioe, membre de l'Académie des iDscriplioDS et Beiies^Lettres.
Yoj. ce que ndlis avonç dit pag. cxlj de rintrodaction de ce livre sur le» obligations que Petit-Radel a eues à M. Tbillac pour quelques Notices de € l'Histoire littéraire de la France >, t. XVI à XIX.
PETROMUS (Titus), écrivain laUn. Ouvrages qui lui ont été faussement attribués.
I. T. Petronii Fragmeotis Albae Graeciae recoperatls et editis i Francisco Nodotio. 1695. [5663]
Ces fragments sont de la composition de Nodot. Voy. la page xxiij de llDtrodttClion des Supercheries, et aussi le n» 5583 de ce livre.
Imprimés avec une édition latine de Pétronne, publiée par le même. Paris, 1693 , in-12 ; et aussi dans la version française qui a para sous ce titre : « Pétrone », en latin et en français, suivant le manuscrit trouvé à Belgrade, traduit et enrichi des remarques et de figures par Franc. NodoL Paris (Amsterdam), 1694, 2 vol. in-8. —Cologne (Amsterdam), 1698, 2 vol. in^
IL FragmeDtom Petromi, ex bibliothecae S. Galli antiquissiino mss. excerptum^ oqdc primùm io lucem editom ; gallicè Yertît ac DOtis perpetuis illustravit Laliemandus, S. theologiae doctor. 1800, pet iD-8. [56(»ft]
Ce fragment est de la composition de Jos. Maichena. Voj. la pag. xxvj de rintrodnction des Supercheries.
G. Peignot a donné les historiques de ces deux supercheries dans soo « Dictionnaire raisonné de bîbliologie •, t. III (1804), p. 250-51, et dans soo
« Répertoire bibliographique universel » (1812), p. 168.
PEUCHET (J.), archiviste de la police, apocryphe [le baroo Lamothe-Langon].
Mémoires tirés des archives de la police de Paris, pour servir ï rhistoire de la morale et de la police, depais Louis XIV jusqu'à nos jours. Paris, Levavasseur, 1837-38, 6 vol. in-8, avec portr. et facsimilé^ 45 fr. [5665]
Sous le no 2032 nous avons dit que ces Mémoires ont fourni deux épisodes à M. Alex. Dumas pour son « Comte de Monte-Christo >.
PEUPLIER (UN), pseudonyme [l'abbé M éthivier, d'abord curé de Bellegarde, et alors curé doyen de Neuville-aux-Bois (Loiret)].
Mémoires d'outre-lombe d'— , mort au service de la République. Paris, Sagnier et Bray, 1850, in-l8. — IIP édil. Ibid. , 1850, in-18 de 108 pages. [5660]
PHALANTHEE Ukl
PEUREUX (UN), pseudonyme.
Nous faut-il la République oui ou non ? Paris, Lévy, place de la Bourse, n<> 27, 1848, in-32 de 32 pages. [5667]
PEZAY (le marquis Masson de), voleur littéraire [David].
Traduction en prose de Catulle, Tihulle et Gallus; par Fauteur des a Soirées helvétiennes >. Paris^ Delalain, 1771, 2 vol. in-8.
« Masson de Pesât, mestre-de-camp de dragons , chevalier de Tordre de Saint-Louis, mort en 1777, s^est fait honneur de cette traduction ; mais elle est de M. David , commissaire-ordonnateur des guerres, et premier secrétaire de M. le prince de Montbarrey , ministre de la guerre ». {Pfote trouvée sur l'exemplaire de Desprez de Boisst.)
P. G. B. (LE), auteur déguisé [le P. Gerdil, barnarbite, depuis cardinal].
Réflexions sur la théorie et la pratique de Téducation, contre les principes de J.-J. Rousseau. Turin et Paris^ Durand, 1763, in-S.
J.-J. Rousseau écrivit, dit-on, après avoir lu cette réfutation : « Voilà « l'unique écrit publié contre moi que j*aye trouvé digne d'être lu en «n- « tier. U est fâcheux que cet estimable auteur ne m'ait pas compris ».
P. H.j marquis de G. (M.), auteur déguisé [Paul Hay, marquis de Chatelet],
Traité de la politique de France, par M. P. H., marquis de G. Cologne^ P. Marteau (Amsterdam, Elzevier), 1669 ; — Le même, revu, corrigé et augmenté d'une seconde partie. Utrecht, Elzeviers, 1670; — Le même, augmenté d*une seconde partie, avec quelques réflexions sur ce Traité, par le sieur FOrmegregny (P. Du Moulin le jeune). Gologne, Marteau, 1677, 1680, in-12. [5670]
Cet ouvrage a eu deux éditions en i669.
PHâLANTÉE (Sylvain), membre de l'Académie des Arcades^ associé correspondant de l'Académie tibérine^ l'un des fondateurs de celle de âmyme^ pseudonyme [Pierre David, consul-général de France à Smyrne, plus tard député].
L Alexandréide (1'), ou la Grèce vengée, poème en xxiv chants.
Paris, F. Didot, 1826-27, 2 vol. in-8. [5671]
Le second volume a paru avec le véritable nom de l'auteur , et de nouveaux faux-titre et titre ont été imprimés pour le premier, sur lesquels le pseudon. adopté par l'auteur a disparu.
ft&8 PHIHUBU
IL Athènes assiégée, poème. Paris, F. Didot, 1827, in-B de 36 pages, 1 fir. [567?]
S*est Yendu au profit des Grecs.
PHARASMOS (Jonas}, pseudonyme.
Almanach du prophète Merlin, contenant l'histoire et les prophéties de Merlin, un grand nomhre d^anecdotes et de choses corieesn, les douze prédictions d'une sorcière de village, un choix d'époques remarquables, une petite Histoire de Paris, etc.; publié par—.' Pour l'an 1821. Paris, GaUlot, 1820, in-32, 50 c. [5673]
P. H. D. G., auteur déguisé [Paul Hat de Ghatelet]. Traité de l'éducation de monseigneur le Dauphin, Paris, Hénanh, 166ft, in-12. [567i]
PHÉBUS, le capucin du lieu» pseudonyme.
Néant sur la requeste du curé de Footenoy, son \icaire, le marguiller et maître d'école de ladite paroisse. A Fontenoy, 17&5.
PHÉNICE (Thrasihule), pseudonyme [Théodore de Bèze].
Comédie (la) du Pape malade, à laquelle ses regrets et complaintes'sont au Tîf représentés^ et les entreprises et machinatioDi qu'il fait avec Satan et ses suppôts pour maintenir son siège, soot découvertes. (Genève), chez Jean Durand^ 158^, in~16. — Antre édition. Genève, Forest, 1591, in-16. [5676]
L*édition de 1501 se trouve avec le Marchand converti, tragédie excellente^ en laquelle la vraie et fausse religion, au parangon de Vune et de Vautre, totU au vif représentées (trad. du latin de Thomas Naogeorgus, par Jean Grespin), et imprim. pour la première (à Genève), en 1558, in-8.
PHIHUnU, pseudonyme [Frédéric II, roi de Prusse]. Relation de — , émissaire de l'empereur de la Chine en Europe, traduit du chinois. Cologne, Pierre Marteau, 1760, in-12 de 29 pag.
Phihihu voyage à Constantinople et à Rome. Il écrit de là six lettres \ l'empereur de la Chine, où il critique les mœurs des Turcs : il s*y élève avec une violence extrême contre TÉglise romaine, qui croit la Trinité, rincarnation,la Transsubstantiation, etc. Il se moque de tout le cérémonial des papes, et s'irrite de la protection que le souverain pontife accorde au jésuites portugais, qui sont, dit-il, les assassins du roi de Portugal. Le roi
PHILADKLPHUS hh^
de Prusse, Frédéric 11, auteur de cette brochure mal faite et forte impie, en a fait tirer fort peu d'exemplaires. (Article du P, Brotier,)
Cette Relation n'a point été insérée dans les Œuvres primitives de Frédéric H, en 4 vol. in-8.
PHILADELPHË (b!usèbe]« cosmopolite, pseudonyme [Nicolas Bàrnâud].
Réveille- Matin (le) des Français et de leurs voisins. Edimbourg, James, 157^, iu-8. [5678]
Cet ouvrage a élé aussi allribué à Théodore de Bèzb.
Cujas, dans le t. VIII de ses Œuvres, col. 1260, donne cet ouvrage à Huf>ues DoxNEAU. D'autres l'attribueni, avec plus de fondement peut-être, à Nie. Baanadd.
i/ouvrage suÎNant, qui se rattache à celui ci, le prouverait :
Dia'ogi ab Eusebio Pliilnd Ipho. Cosmopolitâ (Nicolao BARNAun) , in Gallorum et caeterarnm nationum gratiam compositi; quorum primus ab ipso auctore recognitus et auctus, alter verô in lucem nunc primum editus fuit. Edimburgi, 1574, in-8.
Le premier de ces Dialogues, dirigé contre les principaux instigateurs de la Saint-Barlhélemy, parut dès 1573. Les deux ont été trad. en français sous le titre de le Réveille-matin des François. ..^ et ils attirèrent des désagréments à leur auteur. Lafin, beau-frère de Beauvais-la-Nocle, l'ayant rencontré à Bâie, dans la^rue Fromentière, lui donna un grand soufQet. Baurnaud, étant seul, ne se défendit pas. Voy. J.-J, Frisii Bibliotheca Cesneri in epitomen tedacta, p. 83^, édition de 1585. Voy. aussi le Dictionnaire de Prosper Marchand, article Barnaud, p. 87.
Il existe des exemplaires qui portent le titre suivant :
Dialogi duo de vitâ Garoli ix régis Galliarum reginaeque matris ejus ab Eusebio Philadelpbo, cosmopolitâ. Edimburgi, 1574, in-8.
PHILADELPHË, et Philadelphe-Maurice , auteur déguisé [Philadelphi-Maurice Alhoy], auteur, en société, sous ces prénoms, de cinq pièces de théâtre imprimées. Voyez c la Littérature française contemporaine », t. l«% p 18, au navà Alhoy,
VWIL k\)VAjV IW,, fsi'udony me, auteur d'une Notice sur Cvjas, impr. dans la « Revue du iMidi >, t. X (1835), p. 300-16. [5679]
PHILADELPHUS (Eugeniiis), pscudon. [Fr. Annat, S. J.].
I. Eugenii Philadelphi exercitatio scholastica tripartita, contra noram rationem tuondi phyi:icas proemotiones liberorum agen- Uum, etc. Cadurci, 1632, in 8. [5680]
Réimprimée à Paris en 1662, in-4, à la suite de la Scientia mcdia, du même auteur.
U50 PHILALËTHKS
II. Scîentiâ (de) mediâ, unà cum exercitatioDe scholasticâ Eugenii Philadelphi et appendice ad GuiilelmumCamerariuni. Parîsiis, 1662, in-/i^ et dans le P' vol. des o QËavres du P. Annat », 1666, 3 Tol. ia-/i. [5681]
PHILâLETHE, pseudonyme [Marie Gubead de la Ghabibre]. Obser?ations de — sur un livre intitulé : « Optatus Gallns ».
Impr. à la fin des « Œuvres posthumes de Guy Coquille >. Paris, i650, in-4.
Contre le no 5372.
PHILALËTHE, pseudonyme [Gh. Drelingouri].
Lettre d*un habitant de Paris à un de ses amis de la campagne,
sur la remontrance du clergé de France faite au roi par M. rarche-
vêque de Paris, écrite en 1656, et signée Philalèthe. In-^. [5683]
Cette lettre est de Ch. Drelincourt. Voy. Bayle et Benoit, Histoire de Védit de Nantes^ t. 3, p. 208.
PHILALËTHE (Ensèhe), pseudonyme [dom Glêmencet].
Lettres d' — à M. François Morenas, sur son prétendu t Abrégé de l'Histoire ecclésiastique » de Flcury. Liège (Paris)^ 1753^ 1755, 1759, in-12. [5684]
La troisième édition est très augmentée.
PHILALÈTHES (Germ.), Euphimum, pseudonyme [Charles de Briâs, carme déchaussé, dont le nom de religion était le P. Charles de l'Assomption].
Thumistarum triumphus, etc. Duaci^ 1672-74, 3 vol. in-4.
PHILALÈTHES (N.), pseudonyme [dom Gerberon].
Morale (la) des Jésuites justement condamnée, dans le livre du P. Moyra^ jésuite, sous le nom d'Amœdœus Guimeneus, par la bulle de notre S. P. le pape Innocent XI ; traduite en françois par — . 1681, in-12. [5686]
PHILALETHES (Irenaeus), pseudonyme [G. de Witte].
I. Quaesita Salisfactio Fidei etDoctrinae oblata omniposcenti secundum Declarationem circa ariiculos Doclrinae in Belgio controversae, per Ex. D. J. L, Hennebel, S. T. D. postniabat — . 1701, in-4 de 14 pages. [5687]
PHILADKLPHUS hh^
de Prusse, Fiéd^iig II, auteur de cette brochure mal faite et forte impie, en a fait tirer fort peu d'exemplaires. (Article du P. Brotfer.)
Cette Relation n'a point été insérée dans les Œuvres primitives de Frédéric II, en 4 vol. in-8.
PHILADELPHË (Eusèbe]« cosmopolite, pseudonyme [Nicolas Bàbnâud].
Réveille- IMatih (le) des Français et de leurs voisins. Edimbourg, James, 157Zi, iu-8. [5678]
Cet ouvrage a été aussi allribué à Théodore de Bèzb.
Cujas, dans le t. VHI de ses Œuvres, col. 1260, donne cet ouvrage à Hugues DoKNEAU. D'autres l'attribuent, avec plus de fondement peut-être, à Nie. Baanaud.
L'ouvrage sui\ant, qui se rattache à celui-ci, le prouverait :
Dia'ogi ab Eusebio Pliilad Ipho. Cosiuopolitâ (Nicolao Barnaud) , in Gallorum et caeterarum nationum graliam compositi; quorum primus ab ipso auctore recognitus et auctus, alter verô in lucem nunc primum editus fuit. Edimbnrgi, 1574, in-8.
Le premier de ces Dialogues, dirigé contre les principaux instigateurs de la Saint-Barlhélemy, parut dès 1573. Les deux ont été trad. en français sous le litre de le Réveilfe-maiin des François,,,^ et ils attirèrent des désagréments à leur auteur. Lafiu, beau-frère de Beauvais-la-Noole, l'ayant rencontré à Bâle, dans la x rue Fromentière, lui donna un grand soiifQet. Barnaud, étant seul, ne se défendit pas. Voy. J.-J. Frisii Bibliotheca Cesneri in epitomen ledacta, p. 853, édition de 1583. Voy. aussi le Dictionnaire de Prosper Marchand, article Barnaud, p. 87.
Il existe des exemplaires qui portent le titre suivant :
Dialogi duo de viiâ Caroli ix régis Galliarum reginseque matris ejus ab Eusebio Philadelpbo, cosmopolitâ. Edimburgi, 1574, in-8.
PHILADELPHË, et Philadelphe-Maurice , auteur déguisé [Philadelph'i-Maurice Alhoy], auteur, en société, sous ces prénoms, de cinq pièces de théâtre imprimées. Voyez c la Littérature française contemporaine », t. l«% p. 18, au nom Alhoy.
VlU\jM)\iLVi\V., pseudonyme, auteur d'une Notice sur Cvjas^ impr. dans la « llevne du Midi >, t. X (1835), p. 300-16. [5679]
PHILADELPIILIS (Kugeuius), pscudon, [Fr. Annat, S. J.].
I. Eugenii Pbiladelphi excrcitatio scholasiica triparlita, contra
novam rationem tuendi phy^icas prsemotiones liberorum agen-
lium, etc. Cadurci, 1632, in 8. [5680]
Réimprimée ii Paris en 1662, in-4, à la suite de la Scientia média, du
même auteur.
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PHILANTHE, pseudonyme [le P. Florent Bon].
Triomphes (les) de Louis-ie-Juste« dédiés à Sa Majesté par ao religieux de la Compagnie de Jésus, du collège de Rbeims. 1629, in-/!i. — Nouvelle édition, revue et augmentée de pinsieors pièces. Rheims, Constant, 1630, in-32. [5695]
PHILANTROPË (UN), citoyen de Belan , auteur déguisé [C. Lambekt].
Abolition de la noblesse héréditaire en France, proposée à l'Assemblée nationale. 1790, in-i2. [5696]
PHILANTROPË (UN), auteur déguisé [M***, de Marseille].
T. Pourvoyeur (le) d'une maison d'aliénés, discnssioo, drame en quatre actes^ en prose. Paris, Garnier, Pissiu, Morain, Barba, 1839, in-8 de (lO pages, 1 fr. [5697]
11. Malentendus (les) tragiques, ou les Maisons de fous, drame philosophique en quatre parties. Paris, Pissin, Ladrange, 18ât, in-8 de Alpages. [5697*]
PHILANTROPË (UN), auteur déguisé.
Projet d'association agricole, réalisable avec l'intervention de l'État à peu de frais. Paris, de l'irapr. de Juteau, 18/i9, in-12de 60 pages. [5698]
PHILANTROPOS, citoyen du monde, pseudon. [Onésime- Henri de Loos].
Diadème (le) ties Sages.... Paris, Mérigot, 1781, in-12. [5699]
PH\L\^TROV\jSjps€?ido7iyme [Frédéric-César de La Harpe].
Leltres (le — , sit une préienrlue révolution arrivée en Suisse, en 1790, extraites de la Gazette anglaise, <' ihe London chronicle » , trad. et accompagnées de notes. Paris, Batiliot frères, an vi (1798), broch. in-8. [5700]
PHILÀRM0\1ÂLËCTRYÔ\( PTERnÉPHAU0Kl!V600VADlBl)l\!V , pseudcnyme [M*** employé supérieur du Gymnase musical].
Dictionnaire aristocratique, démocratique et mistigorieux de musique vocale et instrumentale^ dans lequel on trouve des digressions sur l'hippiatrique, la gastronomie et la philosophie hermétique et concentrée, pour consoler les personnes qui du vent de bise ont été frappées au nez, èl récréer celles qui sont en la misérable servitude du tyran d'Arp;encourt ; le tout aussi à l'usage des gens qui
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^calent raisonner de Tart musical à turt et à travers, sans blesser les lois ridicules du bon sens. Mis en ordre par — , publié en lanternois par Krisostauphe Clédecol, docteur ferré, marqué et patenté, professeur de castagnettes dans tous les Conservatoires nationaux, étrangers et autres, etc., traduit par Ydâlôhlûstiphèjâldenpéab, racleur de boyaux. (Paris, M"*» Goulet) Prii marqué : lOO fr. , prix musical, illusoire et dérisoire : 1000 Tr., prix réel, 99 fr. ; prix net, à la volonté du marchand; partout et nulle part, 100,803,000,600(1836), in-18 de 252 pages, avec vignettes noires intercalées dans le texte. [5701]
Ouf! ÂjoutODS encore que le faux-titre porte Dictionnaire burlesque^ et que le titre a la forme d*uD verre à pied.
L'auteur de ce Dictionnaire a-t-il trouvé au moins un lecteur qui ait bien compris ses plaisanteries. Nous en doutons.
PHILARMOS, pseudonyme [Marie de La Fresnaye, de Barfleur, au département de la Manche], professeur de langue française et de mathématiques à Vzv\^.
I. Lucien en belle humeur, ou Choix de ses Dialogues les plus gais, en forme de scènes et en vers libres. Paris, Lerouge jeune, 1806, in-8. — Seconde édition. Paris, Setier; Blanchard ; TAuteur, 1816, in-8 de 16 pages. [5702]
II. Voyage de Lycomède [.... Arrighi] en Corse, et sa relation historique et philosophique sur les mœurs anciennes et actuelles des Corses, à un de ses amis. Dédii^à S. A. I. Mgr le prince Louis, connétable de r£uipirc. (En italien et en français, de la traduction de W. de La Fresnaye), Paris, Lorougë, 1806, 2 vol. in-8 de v-307 et 219 pages. [5703]
Ilf. Muséum (le) pindarique, où se trouvent à la fois la sublimité de l'esprit, le bon sens, et con<»quemment la boussole de la Vie, la science du véritable bonheur de THomme. Paris, Setier; Blanchard; TAultur, 1816, in-8 de 1() pages. [570^]
JV. Nouvelle traduction des Satires de Perse, Paris, Setier;
Blanchard; TAuteur. 1816, in-8 de 40 pages. [5705]
La première satire et le commeiieement de la seconde sont traduits en vers ; le reste de la seconde et les quatre autres en prose.
V. Rencontre extraordinaire. Paris, de Timpr. de Setier, 1816, iii-8 de i!i pages. [5706]
TiOnticnt l'imitation de « la (lolombe », ode d'Anacréou.
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YI. Divine (la) dramatargie de l'Univers, ou Tableau vivant de la sagesse de Dieu et de ses étonnantes démarches dans les merveilles de la nature, pour éclairer Tesprit sur le commencement, le progrès et la fin du monde; par un philosophe grec cosmo-pbilharmoniste, et trad. par — . Paris, Setier; Blanchard; l'Auteur, 1817, in-8del6pages. [5707]
VII. Première Pythique, ode sublime de Pindare; traduite pour la première fois en vers français. Paris, TAuteur, 1820, in-8 de 16 pages, 1 fr. [5708]
Cette traduction a eu une seconde édition dans la même année.
YIII. Odéon pindarique. Première olympique de Pindare^ trad. en vers français. Paris, l'Auteur^ 1820, in-8 de 16 pages, 1 fr. — 3' édition. Ibid., 1826, in-8. [5709]
Au-dessous du titre de la troisième édition on lit : Un million et plas i gagner pour ceux qui feront ou feront faire une traduction en vers français, meilleure que la présente. Le corps du billet est signé : le prince de la Poésie lyrique, l'endosseur, Apollon avec les Muses : et payable au porteur, sur les sommets du Pinde ou du Parnasse français.
IX. Énergie (r)et la fermeté d'un peuple magnanime et d*on véritable honnête homme. Paris, l'Auteur, 1821, in-8. [5710]
X. Nouvel (le) Anti-Lucrèce, oratoire psalmique, ou Hymne ^ Dieu, imitée du grand poète russe Derjavinn. Paris, TAulear, 1824, iii-8 de 16 pages, 1 fr. [5711]
XI. Cantate symphoniqbe et dialoguéeeii forme de ballet dramatique, pour célébrer la fête du couronnement. Paris, TAuteur, 1825,in-4de 8 pages. [5712]
XII. Magnanime (le) dévouement de Missoloughi, au très honorable Georges Canning, premier minisire du royaume d'Angleterre. Paris, passage Véro-Dodat, n<» 1, 1826, in-8 de 8 pages. [5713]
Xllf . Dévouement (le) de Missolonghi et son apothéose, dithyrambe en scènes dramatiques. Paris, l'Auteur, 1828, in-8 de 20 pages. ^ [5714]
XIV. Iiicanlalioii lril()g!(|uc d'Apollon, on les Prévisions du dieu de la Lyre éclectique, pour les années 1830, 31^ 32, etc. Sur
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le genre classique et le genre romanliqae. Paris ^ de Timpr. d'A. Pihan Delaforest Morinval, 1829, in-8 de 8 pages. [5715]
XY. Ode sur rexpéditiond*Alger par les Français. Paris, de Timp. de Marchand-Dubreuil, 1830, in-8 de 8 pages. [5716]
XYI. Hymnes patriotiques. Avant, pendant et après la grande semaine de juillet 1830. Paris, l'Auteur, 1830, in-8 de 32 pages.
XVII. Infaillible {V) triomphe de la Pologne sur l'envahissement des Russes et de tous les tyrans. (En vers). Paris, de Hmpr. de Barbier, 1831, iu-8 de 16 pages. [5718]
XYIII. Hymne héroîco-scénique et triomphale à la manière du cigne dircéen. Paris, de Timpr. de Barbier, 1831, in-8 de 16 pag.
[5719] ConticDt trois pièces de. vers non dialoguées, avec des notes.
XIX. Oraison (l') dominicale, ou le Pater noster, traduit en vers français. Paris, de Timpr. de Ph. Cordier, 18/il, in-8 de 8 pages. [5720]
Suivi de la traduction en vers de VAve âfaria, du Credo^ etc.
PHILELEUTHËRE de Leipzig, pseudon. [Richard Bentley].
Friponnerie (la) laïque des prétendus esprits forts d'Angleterre,
ou Remarques de — , sur le u Discours de la liberté de penser >
(d'A. Collins), trad. de l'anglais (par Armand de La Chapelle).
Amsterdam, Wetstein, 1738, in-12. [5721]
L'original anglais est intitulé : Remarks upon a late Discourse offreethinking in a lettcr to T. H. D. D. London, 1715, in-8. La traduction française est faite sur la 7e édition anglaise.
PHILELEUTHERUS Helvetius, pseudon. [Joan.-Jac. Zimmek-
MANNj.
Miraculis (de) quaePythagorae, AppoUonioThyanensi, Fr. Assisio, Dominico et Ignatio Loyoiae iribuuntur^ Hbellus. Duaci^ 173^ ; Edimburgi, 1755, in-8. [5722]
PHILEREMË (Pabbé de), pseudon. [l'abbé de Barcos].
Sentiments (les) de — , sur l'oraison mentale. Cologne, 1696,
et Anvers, 1698, in-12. [5723]
Voy. le Moréri de 1759.
Réimprimes avec une édition du « Traité de la Prière (par Nicole). An-
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vers, 169$, "2 vol. in-lâ, où Too trouve à leur suite la * Réfutalion de c«& sentimenis > (par Nicole).
PHILKSIUS Vosgesi^eoâ, psewrfon. [iMatth. Ringmann].
Grammatica Ggurata; ocio partes orationis secundùm Donati edilione») et regularu Remigii ità iiiiaginibus expressae, ut poeri jucnndo chartarnm ludo faciliora grammatical praeludia discere et exercera queant. Deodati (S. Dié), per Gaalterain Lad., 1509, in -4. [5724]
PHILÈTES (iM.), pseudon. [l'abbé Guill -André-René Baston, docteur de Sorbonne],
Lettres de — , curé catholique dans le diocèse de R...., en Angleterre, à MM, les curés du diocèse de Lisieux, en France, protestant contre les mandements et instructions pastorales de leur éveque, des 20 décembre 1773 et 13 avril 1774, qui ordonnent de» conférences et des retraites ecclésiastiques. Londres, 1775, in-8. [5725]
PHÏLETYMIJS S. T. Baccal. formato, pseudon. [Libertns Froidmont] .
Somninm Hipponensr, sive de controversiis theologicis modérais
Augustin! judicium, relatorc — . Parisiis 1641, in-8. [5726]
Stoc'kmans est présenté mal à propos par Moréri comme auteur de cet ouvrage; telle est l'opinion de Paquot dans ses Mémoires. A. A. B-b.
PHÎLHKLLÈNE (UN), aiit. dég. [Marc-Antoine JULLIEN, de Paris].
Coup-d*œil sur l'élal actuel des affaires des (irecs. (Extr. delà « Revue encyclopédique j). Paris, de l'impr. de Rignoux, 1828, in-8. [5727]
PH IL H ELLE NE (UN), auteur déguisé [le prince Adam CZATO-
RISKl].
Essai sur la Diplomatie, manuscrit d' — , publié par M. Toulouzan, Marseille, Feissat ; Paris, Firmin Didot, 1830, in-8, 6 fr. [5728]
PHILIASTRE (Evonyme), pseudo?i. [Conrad Gesner],
Trésor des remèdes secrets, traduit du latin en françois (par Barthéleimj Aiieau). Lyon, 1557, in-^; 1558, in-8. [5729]
Le P. Niceron n'a j.as connu relie iraduction.
L[\ première éditit:n dt; roriginnl est de Tiguri, l'itî'i, in-^. Réimprime en I.v;s
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PHfLIATRË (P.), professeur à Técole de Médecine de Montpellier, pseudon. [Victor Broussonet].
Noies pour servir à Thisloire de TÉcole de Médecine de Montpellier, pendant l*an vi (1798), recueillies par — , Montpellier, G. Izar et A. Ricard, an vil (1799), in-8. [5730]
PHILIBERT (Emmanuel-Robert de), pseudon, [Fabbé Jean- Antoine Gazaignes].
Annales des soi-disant Jésuites. Paris, 1764, 5 gros vol. iii-4.
G*est un recueil de tout ce qu'on a imputé de mal aux Jésuites : on y trouve quelques renseignements précieux sur cette Société célèbre.
PHILIBERT (J.-C), pseudon. [ Legendre, ancien
Conseiller au Parlement]. On dit que des fautes graves obligèrent ce personnage à quitter le corps auquel il appartenait, et qu'il se cacha sous le nom de Philibert, qui était peut-être Tun de ses prénoms ; alors, il s'occupa de travaux scientifiques et publia de 1797 à 1805, six ouvrages dont cinq élémentaires en botanique, qui sont rappelés au tome vu de la « France littéraire », au nom Fhilihert,
PHILIBERT, nom pris par deux auteurs dramatiques, pour des parts de vaudevilles : MM. Mouton et Rozet,
PHILIBERT et PHÏLLIBER, auteur déguisé.
I. Schwarzenbok, nouvelle. — Impr. dans la <( Revue du Midi », t 3 (1833), p. 326-37. [5732]
IL Bohémienne (la). — Ibid., t. 5 (183^), p. 292-308. [5733]
PHILIDOR (A. D,), pseudon. [André Danican, célèbre compositeur de musique, né h Dreux, en 1726, mort à Londres, le 31 août 1795].
Danican a composé la musique<ie plusieurs opéras -comiques, entre autres de ceux d'Ernelinde et du Sorcier ^ ainsi que du Poème séculaire d' Horace, avec la traduction française (en prose) du P. Sanadon (Paris, Prault, 1780, Jd-4). Danican était grand amateur des jeux d*écliecs et de dames, et il a écrit sur bes jeux deux, ouvrages à l'usage de leurs amateurs. Si la musique de Pbiiidor n'est plus exécutée, ses règles pour les échecs et les dames sont encore pratiquées. Nous connaissons de lui :
I. Analyze (!') {sic) du jeu des écliecs, .contenant une nouvelle ix^éthode pour apprendre en peu de temps à se perfociioniier dans.
ij« PHCLIDOR
iY wWv j^* Avec cette épigraphe : Ladîmas efûgie belli. Vida. i4ftàr» (Paris), 17^9, in-8 de xix et 162 pages. -^ Autre édition. LMiiK^ 1777, in-8 sar papier ordinaire et sur papier fin. [573/i].
ftvjBsitfttrs bibliographes , jusqoes y compris Mercier, abbé de Saint- 1 4^^. «Août uous avons une note inédite snr Philidor, lui attribuent un li\re iniitulé : Essai sur les échecs que personne n*a vu. C'est indubitable- «Mttt à l'édition première de \ Analyse que cette citation se rapporte.
L'iidition de 1777 est beaucoup plus estimée que celle qui Ta précédée.
— Analyse du jeu des écliecs, par A. D. Philidor, avec une HMttYelie notation abrégée, et des planclies où se trouve figurée la aituaiion du jeu pour les renvois et les fins de partie, par l'auteur des i Stratagèmes des échecs « (Mantigny). Nouvelle édition. Paris, H Strasbourg, AmandlCœnig, 1803, 1812, in-12, avec le portrait de Fauteur, U fr. — Autres éditions. Paris, Causette, 1820, 1830, in-18 avec (i2 planches, U fr.
11 en existe aussi plusieurs éditions sans dale.
Les spéculateurs en librairie ont publié, sous le nom de Philidor, un « Almanach des jeux, ou Académie portative », 1791, 1808, parce qu'ils y ont compris les règles des échecs, mais Philidor est étranger à ce livre.
— Le même ouvrage, en espagnol : Analisis del ju^o de ajadrez ; por A. FUidor. Edicion aumentada con un tratado de estratagemas (por Montignx). Traduccion de D. C. de Algarra. Paris, Rosa, 1846, in-12.
II. Traité du jeu de dames à la polonaise, par le sieur PhiUdor, de l'Académie de Paris, Avec celte épigraphe :
Savoir la marche est chose très unie, Jouer le jeu est le fruit du génie.
Rousseau, Épitre à Marol.
Amsterdam, Gaspard Heintzen, impr.-libr., dans le Warmoestraat, vis-à-vis le Wygendam, 1785, in.l2. [5735]
Ce volume se compose de viij pp., y compris le litre et le faux-titre, d'un feuillet blanc au recto, et contenant au verso un damier numéroté; de 52 pages; d'une Lettre écrite à Madame***, en lui envoyant le Traité du jeu de dame à la polonaise, 8 pages, et d'une table des chapitres, un feuillet non chiffré.
Aucun bibliographe n'a parlé de ce volume, et nous en devons la connaissance à un bibliophile distingué, qui ne se pose pas en amateur des soties (soit sottises) et autres babioles que recherchent nos soi-disant amateurs de livres, à M. Charles Brunet , avocat, chef de bureau au ministère de rinlérieur, assez véritablement bibliophile poirr nous avoir promis sa
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collabora lion k nuire Encyclopédie du bibliothécaire , livre que nous avons déclaré n'être pas à Tusage des maniaques qu'on appelle bibliomanes, bi~ blioiaphes, etc., etc.
Nous avons deux bonnes Notices sur André Danican : la première imprimée dans le < Magasin encyclopédique >, i"» année, 1795, t. IV, p. 135, et dans la « Biographie universelle », t. :u, au nom Plilidor.
Ce compositeur était le père du général royaliste Auguste Danican qui, condamné à la peine de mort par la commission militaire du Théâtre- Français, se sauva heureusement en Angleterre et y publia trois pamphlets contre les républicains d'alors : les Brigands démasqué» (1796), le Fléau des tyrans et des septembriseurs (1797) et Cassandre^ ou quelques Réflexions sur la Révolution française et la situation actuelle de l'Europe (juillet 1798). D'Angleterre il alla à Itzeboe, dans le duché de Holslein , où il est mort, après une résidence de vingt-huit ans, en décembre 1818, à l'âge de quatre-vingtcinq ans. Il a laissé de volumineux Mémoires manuscrits.
La postérité de Danican Philidor n'est pas éteinte. Nous trouvons dans le n<* 3 d'un nouveau journal, le « Journal du plaisir », un article intéressaDt intitulé : les Joueurs d'échecs, Philidor^ signé A. Danican Philidor. L'auteur s'y fait connaître comme le petit-Cls du compositeur Philidor ; il doit donc être le fils du général mort à Itzehoe. C'est une réponse à unarticle de M. Méry, portant le même titre, qui avait paru dans le premier numéro du « Journal du Plaisir », et où M. Méry avait un peu ravalé le talent de Philidor comme joueur d'échecs, et placé M. de La Bourdonnais au dessus du premier.
PHILIDOR R..., pseudon. [Joseph-Henri Flacon, dit Rochelle, avocat aux Conseils du Roi et à la Cour de <*^ssation]. Sons ce masque^ notre avocat a composé, en société, six vaudevilles qui sont rappelés dans le tome 8 de notre « France littéraire > au nom Rochelle.
PHILIPPE, plagiaire [Jean Le Clerc].
Analyse chronologique de l'Histoire universelle. Paris, Lambert, 1752, in-8; — Paris, Lottin, 1756, in-4. [5736]
Cet ouvrage n'est, à quelques passages près, qu'une traduction de celui que Jean Le Clerc publia en latin sons le litre Compendium historiœ universalis, etc. Amstelodami, 1696, in-8, et Leipzig, 1707, in-8. Si on en croit ie « Dictionnaire > de Moréri, l'original ne méritait pas une seconde édition, encore moins une traduction française. Cependant une anonyme le publia en français à Amsterdam, en 1730, pet. in-8 de 270 pag. Le style de Philippe de Prétot est beaucoup plus pur que celui du traducteur d'Amsterdam. Comme il ne parle ni de l'original ni du traducteur qui l'a précédé, on ne sait s'il a Iraduit de nouveau l'ouvrage de J. Le Clerc, ou s'il s'est contenté de retoucher la traduction imprimée à Amsterdam.
û()0 PHILOMNESTE
PHILIPPE , nom commun à quatre aateurs dramaiiqaes : MM. Bourguet (Adolphe), Delavillenié, ancien acteur de la Porte 5aint-Martin ; Dutnanoir et Roustan, ancien actear du YaudeTille.
PHILIPPE (frère), nom de religion [F.-Philippe Bransiet], supérieur-général actuel des Frères des Écoles chrétiennes (1). Le F. Philippe est auteur, en société de Louis Constantin, le précèdent supérieur, d'une trentaine d'ouvrages élémentaires à l'usage des écoles dirigées par les frères de cet ordre. Ils ont paru avec l'iodi- -cation : par L. C. et F. P. B. Clichés, ils ont déjà eu un grand nombre d'éditions.
PHILOLAUS, pseudonyme [Ismaele Bouilliaud]. Philolai, sive Dissertationes de vero svstemate mundi libri V. Amstelodami, 1638, in-&. [5737]
PHILOMARIË (O,), pseudonyme.
Hymnes à Dieu et à la Sainte Vierge, poésie et musique de — . jParis, à l'église de la Madeleine, 18Zi3, iû-4. [5738]
PHILOMATHL'S, pseudonyme [Fabii, cardiuaiis CHiSil, posteà Alexandri VIT, Pont. -Max.]
Philomatbi uiusae juvéniles. Colon. Ubiorum (Amstelod.),16^5, in-8. — Parisiis, typ. reg., 1656, in-foL [5739]
PHILOMNESTE (G. P.), A. B. A. V., pseudonyme [Gabrie* ,. Peignot, ancien biblioihécaire à Vesoul].
I. Amusements philologiques, on Variétés en tous genres, conlenant : 1» une Poétique curieuse, relative à toutes l*/s espèces de. vers singuliers, bizarres et d'une exécution difficile, avec des exemples figurés ; 2° une \oiice sur les emblèmes des fleurs, des arbres, des animaux, des couleuis, des caries, etc.; un Vocabulaire étymologique des différents genres de divinations; 3° une Nomenclature du chant ou cri des principaux oiseaux des quatre parties du mmde, terminée par la Phiioincla, et suivie des variétés amusantes et instructives; 4" un Dictionnaire des découvertes anciennes et modernes; des détails sur la longévité, sur la superstition de quelques grands hommes; une chronologie des auteurs célèbres classés par
(1) Le niéineUoiit un porirail juMiU par notre célèbre Horace VtriK'l, exposo an Salon il y a qucl({ues années, a fait l'admiration de tous les >iHtciirs.
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ordre de matières; un tableau statistique de la France ; un aperçu de la réduction successive de la livre numéraire depuis Charlemagne ; de la variation du marc d'argent ; du prix des denrées avant la découverte de l'Amérique; une Notice sur les diamants, avec on tableau de leur évaluation ; un rapport des monnaies étrangères au franc, etc. Paris, Â.-A. Renouard, 1808^ in-8 de xxix et 400 pag. — Seconde édition, revue, corrigée et augmentée. Dijon, Victor Lagier, et Paris, A.-Â. Renouard, 1824, in-8, 6 fr., et sur papier fin. 7 fr. [5740]
Le livre de 1823 est moins une nouvelle édition qu*un nouvel ouvrage sous le même titre, et beaucoup plus considérable. Le cboix des matériaux est meilleur, du propre aveu de Tauleur, et l'impression infiniment mieux soignée.
Il a été tiré de la première édition 8 exempt, sur pap. vélin. La dernière a été tirée à 2000 exempt., dont 500 sur carré fin , et 20 sur grand pap. vélin.
C*est un recueil singulier qui réunit les contrastes les plus piquants, et qui, sous l'apparence de la futilité, cache une instruction réelle, et fournit une foule de notions utiles ou curieuses. On y parle de tout ; vous y trouverez des acrostiches et de l'astronomie , des bouts-rimés et de la statistique, de la morale et des carrés magiques , des vers latins et français, anacycliques, b&telés, brisés, macaroniques, léonins, burlesques, rhopaliques, etc. ; puis des notices bien faites sur toutes les découvertes impor* tantes et sur les inventeurs; des articles de physique amusante; de la linguistique et de la bibliographie; des emblèmes tirés des trois règne» de la nature, des renseignements géographiques ; puis une chronologie des écrivains les plus célèbres classés par ordre de matières ; enfin les choses les plus bizarres et les plus folles avec les documents les plus importants et les plus exacts. Si jamais livre a mérité le titre de mélanges rurieux et instructifs^ c'est bien certainement celui-là. Un jeune homme qui aurait lu ce volume avec attention, pourrait, dans la société, faire le savant sans tomber dans le pédantisme, et mémo il étonnerait souvent les personnes |es plus instruites, etc., etc., etc.
L'auteur avait en portefeuille de Koweaiix Amusements philologiques ^ renfermant des variétés en tous genres, qui pourraient former 2 vol. in-8.
Peignot, page 24 de sa Notice, dit que, de tous ses écrits, \gs> Amuse ments philologiques ont été les plus dépecés : De tous côtés, dit-il, j'en al « retrouvé des lambeaux plus ou moins longs ; mais on a eu beau les fau- « filer parmi d'autres rapsodies du même genre, je les ai reconnus au < premier coup d'œil, et jamais je n'ai été tenté de crier au voleur ».
ir. Livre (le) des Singularités. Dijon, Lagier, et Paris, Frantin, 1841, in-8, 6 fr.; sur pap. collé de» Vosges, 7 fr. [5741 J
A la lin du volume est la Notice de quelques ouvrages de 3f. G, Peignot. Si jamais un livre s'est recommandé à la curiosité publique, c'est assu-
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rément le livre des singularités. Son titre seul promet plus d'une surprise et plus d'un plaisir, et l'ouvrage entier est loin de démentir cette attente. Voici la description qu'en donne l'auteur lui-même : « Pour toute prélace, ami lecteur, nous vous dirons franchement que ce Livre des Singularités est un ouvrage à part, un recueil fantasque, sérieux, burlesque, érudit, frivole, grave, amusant, facétieux, admirable, piquant, détestable, parfois instructif, parfois ennuyeux, souvent décousu, mais toujours varié, c'est déjli quelque chose >.
Le nom de Peiguot est rassurant contre l'ennui dont il menace sod lecteur. Ceux qui ont lu son livre pensent que ce n'est que pour préluder aux singularités de l'ouvrage, qu'il montre dès le début un auteur disant du mal de son œuvre. '
Le Livre des Singularités, au contraire, lui, confirmera le rang si hoDOrable qu'il occupe depuis longtemps parmi l'élite de nos bibliophiles. Ce livre est le dépôt d'une partie de ce que l'auteur a remarqué de plus original, de plus curieux et de plus digne d'être conservé, dans les lectures de quarante années de sa vie. L'histoire, la théologie, les sciences, les lettres et les arts, les hommes grands et petits, anciens et modernes, figurent dans son recueil sous des rapports aussi bizarres qu'intéressants. 11 est presque impossible d'en donner une idée complète par une simple analyse. On se bornera à transcrire ici le sommaire de chaque classe des nombreux objets qu'il renferme.
Antégénésie, ou occupations de Dieu avant la création.
Création de l'Houme, poème rediviviGé du xyi« siècle.
Onomatographie amusante. Croix des sorciers, etc.
RÊVERIES RENODTELÉES DES GrECS.
Singularités numériques offrant des résultats extraordinaires.
De la Gastronomie, apborismes, règles, goûts et détails biographiques et curieux à l'usage des gourmands.
Lettres singulières de papes, de rois, princes et autres, tant nationaux qu'étrangers.
Documents bizarres empruntés aux Anglais.
Variétés microscopiques, bagues hiéroglyphiques, arcaniques, etc.
Chant du Rossignol, texte pur avec la traduction, etc.
Variétés bibliographiques ; petit cabinet d'amateur, composé de dii ouvrages et de dix tableaux, estimé la modique somme de deux millions, prix coûtant.
Pièces religieuses, singulières et curieuses, de différents siècles, etc.
III. Prédicatoriana, ou Révélations singulières et amusantes sur les prédicateurs, entremêlées d'extraits piquants des sermons bizarres, burlesques et facétieux, proches tant en France qu*à Tétranger, notamment dans les XV*, XVP et XVir siècles, suivies de quelques mélanges curieux, avec notes et tables. Dijon, Lagier; et Paris, Pelissonnier, 1841, in 8, 6 fr.; sur pap. collé, 7 fr. [57/t2]
Voilà encore un volunic à ajouter ià la nombrcMiso collection dos ana.
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C'esl une galerie curieuse des orateurs sacrés, anciens et modernes, dont on a conservé le souvenir, soit à raison de leur manière de prêcher, soit à raison des heureux effets quMls ont produits dans leur temps. < Nous avons recueilli sur chacun d'eux bon nombre d'anecdotes la plupart assez piquantes, et nous les avons entremêlées d'extraits plus ou moins longs des sermons les plus singuliers et les plus bizarres prêches dans les xt«, xyi<> et XYii« siècles > . U. B.
PHILONAGRE (Christophe), pseudan. [Dom Joseph Gajot].
Éloge de Tâne, lu dans une séance académique. Aux dépens du
loisir, 1782. petit in-12. [5743]
Il existe une précédente édition qui porte pour titre : Éloge de l'Asne, par un docteur de Montmartre. Londres et Paris, 1769, pet. in-i2.
PHILONE (Messer), pseudon, [L. Des Mazures].
I. Josias, tragédie de — , traduite d'italien en français (ou plutôt cooQposée en français par L. Des Mazures). Genève, F. Perrin, 1556, ui'li ; — Ibid., Gabriel d'Augy, 1583, in-8. . [SltxU]
Bibliothèque française de Du Verdier, t. II, p. 565.
II. Adonias, tragédie, yrai miroir ou tableau et patron de i'estat
des choses présentes, etc. Lausanne, Jean Ghiquelle, 1586, in-8.
[5745] Pièce écrite en faveur des Calvinistes.
PHILOPATER (Andr.), pseudon. [P. Pearsonius, S. J.].
Elizabethae reginae Angliae, edictum in Gatholicos , promulga-
tum 29 novembris 1591, et ad idem Andrae Philopatri, respon-
sîo. Lugduni, 1593, in-8. [57/i6j
Get ouvrage a été traduit en français la môme année, sous le titre de RàpoHse à Védit, etc., qui parut le ^9 novembre 1591.
PHILOPONUS (Honorius) , pseudon. [Gasparis Plauti, vel Plautini, abbatis Seidenstaetensis in Austriâ inferiore].
No\a typhis : transacta navigatio novi orbis Indiœ Occidentalis, etc. Parisis, 1621, petit in-fol. [5747]
Barbier, sous le n^ 20603, en cite une édition de la même date, mais sous la rubrique Lemiae.
PHILOPHOS (M s), jeune aléthophile^ pseudonyme.
Extrait de mes lectures : aux amateurs de renseignement mutueL Gharlres, Laballe, 1829, in-8 de 20 pages. [^748]
PHILORADIX. Vov. ARISTOPHANE PHILORADIX.
PHILOSOPHE
PHILOSOPHE (UIN), auteur déguisé [le P. ROCHON, jésQÎte de Bordeaux].
Lettre d' — à un cartésien de ses amis (publiée par le P. Pardies^ jésuite). Paris, Jolly, 167:2, ia- 12. [5749]
Cette lettre est signée R. J. On a cm qae ces initiales dési|puûent le P. Rapin ; mais elles appartienneni au P. Rochoti, jésuite de Bordeaux. Le P. Pardies a mis celte lettre en état de paraître. Voyez la Biogrmpkie universelle, au mot Paedibs.
PHILOSOPHE (UN), pseudon. [Cl. Li MO JON DE Saint- Didier]. Lettre d'— sur le secret da grand œuTre. Paris, 1688, iD-12, V. T. [5750]
Note manuscrite de Lenglet du Fresnoy.
PHILOSOPHE (UN), auteur déguisé [l'abbiî DdhamelJ. Lettres d* — à un docteur de Sorb<inue, sur les explications de M. de Buiïon. Strasbourg, Schmouck (vers 1751), in-12. [5751]
PHILOSOPHE (UN), auteur déguisé [THOCRneyser].
Lettre d'—, dans laquelle on prouve que Pathéisme et le dérèglement des mœurs ne peuvent s'établir dans le système de la oécessilé. Genève, Ântoîne-Pbilibert, 1751, in-12. [5752]
PHILOSOPHE (UN), auteur déguisé [POIVRE].
Voyages d' — , ou Observations sur les mœurs et les arts des peuples de l'Afrique, de l'Asie et de T Amérique. Yverdon, 1768, in-12. — Nouvelle édition, augmentée d'une Notice sur la vie de l'auteur (par Dupont de Nemours). Paris, 1786; — Nouvelle édition (augmentée de plusieurs morceaux de l'auteur). 1797, in-8.
PHÏLOSOI^HE {l]y], auteur déguise [IsoARD, connu sous le nom de Df.lisle de Sales].
Essai sur la tragédie. 1772, in-8. [575/i]
PHILOSOPHE (UN), p5CM^/ow. [le P. François-Xavier, religieux de l'ordre des Ca|)ucins, bibliothécaire du monastère de Rouen].
Grammaire française raisonnée. Paris. Barrois Tainé, 1789, in- 12. [5755]
PHILOSOPHE CHRÉTIEN
PHILOSOPHE (UN), auteur déguisé.
Réflexion d' — y sur la liaison des lumières et de la verta au sujet d^Qde lettre de Voltaire. [5756]
Impr. dans ie « Mag. encycl. », 20* ann., 1815, t. III, p. 377.
PHILOSOPHE (UN), confident de ces dames et de ces demoiselles, pseudonyme-
Boite (la) à la malice, ou les Ruses ou astuces des femmes. Paris, rue des jWaçons-Sorbonne, p<> 17, 18/i9, in-18. [5757]
PHILOSOPHE ANGLAIS {LE), auteur supposé [l'abbé Prévost].
Histoire de M. Gléveland, fils naturel de Gromwel, ou le Philosophe anglais, écrite par lui-même et traduite de l'anglais (composé par Tabbé Prévost). Utrecht (Paris), 1739, 8 vol. in-12. [5758]
Réimpr. plusieurs fois.
PHILOSOPHE BIENFAISANT (LE), surnom donné à Stanislas LEGKZINSK.T, roi de Pologne. Pour la liste de ses /ouvrages, voy. notre < France littéraire » , à Leckzinsky.
PHILOSOPHE CHRÉTIEN (l]^)^ auteur déguisé [Isaac PAPm]. Vanité (la) des sciences, on Réflexions d' — sur le véritable bonheur. Amsterdam, 1688, in'-12. [5759]
Niçeron, t. X, 2« partie, p. 122.
PHILOSOPHE CHRÉTIEN (UN), auteur déguisé [l'abbé GuiDl] .
Jugement d' — sur les écrits pour et contre la légitimité et la
nécessité de la loi du silence. Paris, 1760, in-12. V. T. [5760]
PHILOSOPHE CHRÉTIEN (UN), auteur déguisé [Fabbé François Picard de Saint- Adon, prêtre du diocèse de Rhodez, de la ville de Saint-Cosme en Rouergue, docteur de Sorbonne, doyen du Chapitre royal de Sainte-Croix et de la Chrétienté d'Étampes, diocèse de Sens, en Bourgc^ne].
Vérités sensibles de la Religion. Maximes d*un philosophe chrétien. Gémissements d'un solitaire, sur les désordres de la plupart des chrétiens. Paris, BuUrd, 1768, in-12. [5761]
En prenant les lettres initiales des phrases do dernier de ces trois ouvrages , on trouve les noms et qualités que nous donnons en tète de cette note.
PHILOSOPHE CHRÉTIEN (UN), pseudon. [»!"• Plisson). Maximes morales d'—. Paris, 1783, petit in-12. [5762]
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PHILOSOPHE CHRÉTIEN (im), amiemrdégmsé [A.-J. BOOTEB, mahre è»^arts de rancknne Univeratéde Paris].
Paladin (le) de la Meuse. Obserfadons hnpartiadles d*— « oa Accord des tomièrCB de la raison et des mérités de h foi ; par A.*J. R^^. Bar-le-Dac, de Timpr. de ChoppÎD, 1818, îii-8de86 pages.
PHILOSOPHE CHRÉTIEN (UN), auteur déguisé. Relation de la mission d'At^non en 1819. At^;iioo« Anbanel, 1819, in.l2 de 96 pages, 50 c [5766]
PHILOSOPHE DE FERNET (LE), pseudûm. [J.-P. Binsor].
Lettres pfailosôphiqnes snr Saint-PanU sur sa doctrine, ctc^, ec snr plosienrs points de h religion chrétienne considérés poiitiqoement; trad. de l'anglais par — , et trouvées dans le portefeoîUede M. V. , son ancien secrétaire (attribuées à Brissot). Neocbâtel, 1783, in-8. [5765]
PHILOSOPHE DE SANS-SOUCI (LE), iméur dégmié [Ftt- DÊBic n, roi de Pmsse].
CEovres dn — . Au doiqon du château, 1760, 2 vol. itt-12; — Berlin, 1763, 3voL in-12. [5766]
PHILOSOPHE DU NORD (UN), pieudan. [L.-R« BABBfiT].
Loge centrale des véritables Francs-Maçons, on Lettre d'— à M"» la princesse de V***. Paris, Michelet, an x (1802), in-12, 2 fr. 50 cent [5767]
PHILOSOPHE DU PALAIS-ROYAL (UN), pseudmyme. Roman (le) sans titre, histoire véritable ou peu s*en £aot„ Paris, 1788, 2 vol. in-12. [5768]
PHILOSOPHE GARÇON (UN), pseudonyme.
Almanacb du mariage pour 1735. Paris, 1735, in-16. [5769]
PH*** INC... (UN). Voy. PHILOSOPHE INCONNU.
PHILOSOPHE INCONNU (UN), auteur déguisé [d'ATKEMONT» gentilhomme français, suivant l'abbé Lenglet].
Tombeau (le) de la pauvreté, dans lequel il est traité cUiirenient de la transmutation des métaux et du moyen qu'on doit tenir pour y parvenir. Francfort, DrouUmann, 1672 ; Paris, d'Houry, 1681; Lyon^ 1684, avec une clef, in-12. [5770]
PHILOSOPHE TYPOGRAPHE
PHILOSOPHE INCONNU (LE), auteur déguisé [l'abbé AJbert Beun].
Aventures (les) du — , ou ]a Recherche et l'invention de la pierre philosophale. Paris, Jacq. de Laize de Brèche, 1674, in-12.
Cet ouvrage ainsi que le précédent pourraient bien être du même auteur, quoique attribués à deux personnes différentes.
PHILOSOPHE INCONNU (LE), auteur déguisé [le marquis L.-CL de Saint-Mabtin]. Pour la liste de ses onvrage», voyez notre a France littéraire », à Saint-Martin.
PHILOSOPHE PARISIEN (UN), pseudonyme [BIDAULT de
Épitre au roi. Paris, Matbey» 1744, m-h ôt 8 pttges« ^ [5772]
Suivant Vabbé Goujet, dans son Catalogue manuscrit^ Tmiteur n'avait alors que vingt-quatre ans. Aujourd'hui des poètes se révèlent à seize.
PHILOSOPHE PROVINCIAL (UN), auteur déguisé [l'abbé Champion DE Pontalier, ex- Jésuite].
Vanétésd' — ; par M. Cb le jeune. Paris, DeHansy, 1767«
in-i2. [5773]
PHILOSOPHE TYPOGRAPHE (UN), pseudonyme.
Appel à la liberté, an bon sens et à la vérité» ou Répons» au Projet de loi contrejes délits qui peuvent se commettre par la voie de l'impression, et par la publication des écrits, gravures, etc., présenté ï tout peuple libre le & février 1790, par -^. Avec cette épigraphe : Credidipropter quod locutus sum. A Sardis, deTitop. de lâ Raison, à la source des lumières (Paris), 1790, in-6 de SI pages. [5774]
Le projet de loi en question venait è peine d*ôtre impriaié lorsque parut cet écrit; il est intitulé :
Prtifêt de loi canprs lu iétits gui pekœnt S9 €ommmtre par As téie ée Vtmpression et par la publication des écrits et des gravures^ présenté à V Assemblée nationale pm- le Comité de Constitution, le 20 janvier /790,' Paris, Baudouin, 1790, !n-8de24pageâ.
. Ce projet est divisé en trois parties : la première traite des délits qui
peuvent se commettre par des écrits imprimés el de leuvs pei«e«; Ht Se-
-conde, des personnes qui seront responsables de ces délits ; la troisième,
déYInstrnction des procès pour détftd de la presse et dû jagement par
leiqneU-lM accQSés doivent être coAdamnéa on absoas.
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PHILOTAS, pseudonyme [L.-Aiig. Legband db Laleu]. Philolas. 1780, in-8. [5775]
PHILOTÉE, bachelier à Paris, pseudonyme [le P. GONTE&T, jésuite].
Correction fraternelle faite à M. Du Monlin, ministre da Pont- Charenton. Paria, 1607, in-12. [5776]
PHILOTHAUME, pseudonyme.
Explication physique de la Fable, on Introduction à Tintdli-
gence des philosophes, en deux parties. Paris, Papillon^ 172A, in-12. ^ 15777]
PHILOTHÉE, pseud&nyme [Joachim Forgemont, selon le P. Lelong, t I, n» 7088].
Lettre envoyée à M. Edmond Richer, docteur, etc., par an sku ami qui charitablement lui montre les erreurs de sonr li?re c De Eccles. et polit, protestate >. 1614, in-8. [5778]
FElLOTEÈEy pseudon. [L. Boucher].
Portrait de S. François de Sales, par sa chère -- . Paris, 1665, in-8. V. li [5779]
PHITAKER {3.'G\ïb,),pseudon: [Gabr.-Ant.-Jos. Hêcart].
Anagrapheana, sive Bibliographiae peculiaris librorum ana dlctorum, iisque affinium prodromus. Yalenciis, 1821, in-12 de 34 pages. [5780]
PHOCÉEN (UN), auteur déguisé [Ant.-Fr.-Hipp. Fabre].
Némésis médicale, recueil de satires. Paris, rue du Petit-Lion- Saint Sulpice, n"» 9, 1840, deux séries en 24 livraisons, formant 2 vol. in-8, 10 fr. [5781]
La 12e satyre de la 2® série, ou la 24« de la collection, intitulée : Mes Adieux, Conclusion, est signée : F. Fabre.
P. *H. S. D. C. (M.), auteur déguisé [Paul Hat, seigneur DE Chatelet].
Traité delà Guerre, ou Politique militaire. Paris, Girard,. 1668, in-12. [5782]
Voy. le no 5670.
PHYLARETHES (J.-E. D.),pseudon. [Isaac-Étienne d'ARGENiJ. Lettres sur divers sujets, écrites de Paris, à un magistrat de
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province. À Ghrysinople, chez Philalethe, à la Pensée (Paris, Vallat-Ia-Chapelle), 1764, in-12. [5783]
Ces lettres ont été annoncées en 1765, sous le nom de Tauteur.
PHYLLARQUE, pseudonyme [le P. GOULLU].
Lettres de— à Ariste (Balzac). Paris, 1627 et 1628, 2 vol. in-12.
PHYSICIEN (UN), atfteur déguisé [le P. Regnault, jésuite].
Lettre d' — sur la philosophie de Newton, mise à la portée de
tout le monde; par M. de V. (Voltaire). Paris, 1738, in-12. [5785]
Yoy la table du t. XII des < Réflexions sur les ouvrages de littérature >, par Tabbé Granet.
PHYSICIEN DE NUREMBERG (LE), C. G., auteur déguisé [L G. Le Roy].
Lettres sur les animaux. 1768, in-12. — Nouvelle édition, augmentée. Paris, Saugrain jeune, 1781,în-12. [5786]
Ces lettres ont paru » pour la première fols, dans le Journal étranger et dans la Gazette littéraire de Suard et Arnaud. On les trouve aussi dans le troisième volume de Variétés littéraires de ces deux auteurs. M. Roux- Fazillac en a publié une édition avec le nom de Fauteur. Paris, 1802, in-8.
PHYSIOPHILUS (Joannes), pseudon. [Ignace de Born].
Essai sur l'histoire naturelle de quelques espèces de moines, décrites à la manière de Linné ; traduit du latin (de Touvrage intitulé : Spécimen monachologicB methodo Linneanâ tabutis irinis iBnis iltustratum (auctore barone de Born, quondàm consiliario Josephi II, vel potius Eerman, Àrgentoratense. Aug. Yindelicornm, 1783, m-k), et ornée de figures, par Jean d'Antimoine {Broussonet). A Monachopolis, 1784, in-8. [5787]
— Le même ouvrage, sous c^ titre : Monacbologia, Mbnachologie illustrée de figures sur bois (traduction de Broussonet, avec le texte en regard). Paris, Paulin, 184/i, in-12 de 96 pages, avec des figures intercalées dans le texte.
L'original latin a paru sous ce titre :
Joannis Physiophili spécimen monàchologiœ , methodo Linneanâ tabulis tribus œneis iltustratum, Augustae Yindelicorum, 1783, in-4.
Ouvrage composé par trois savants d'Allemagne, d'après le conseil du ministre Ignace db Born, et du consentement exprès de Josepb II.
Il existe deux nouvelles éditions de l'original latin, intitulées : Joannis
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Phtsiopbiu oputetUa, Continent monachologiam ; aceuuuimiem fikifd$pUU: defensionem Phytiophili; anatomiam monachi ; coUegit , fdidit et prttiêtus est P. Aloysius Martids. Augustae Yindelicorum, 1784, iii-4.
Chacune de ees éditions a 117 pagQS; ma!» celle qn! parait la plus récente n*a qne 3 planches, Tautre en a 6. -
Cet ouvrage a été inséré dans la collection des « Cérémonies religieuses », édition de M. Prudhomme.
PICARD (Loois-Benoît), de T Académie française, pseudonyme [René FÉnm], aatear d'aoe Notice sur Molière, imprimée en tête d'ane édition des Œnvres de ce célèbre comique, pabtîée par les frères Baudouin, 1827, 6 vol. in-8. — Picard ayant promis cette Noti^, elle fot annoncée'; mais Picard mourut, la notice fut composée par M. R. Périn, et parut sons le nom de l'Académicien.
PICARD {Léon), pseudonyme [Antoine Bâtard], auteur dramatique.
I.. Bonheur (le) dans la retraite, comédie-vaudeville en un acte. Paris, Barba, 1838, in-8, 1 fr. 50 cent. [5788]
IL AvecH. J.-f.-A. Boyard (m» frère): Mathias riafaBAs, comédie-vauderiHe en deui actes. Paris, de i'inpr. d6 Dondey- Dupré, 1888, în-8. [5789]
IID Avec le même : la Marchande à la toilette, comédie-vaudeville en deux actes. Paris, 18&0, in-8. [5790]
PICHi^RD (le docteur Fr. -Louis), auteur supposé [piandeU Chaise].
Maladie des femmes. Des ulcératioos et des ulcères du c(^ de la matrice et de leur traitement. Paris, l'Auteur; Germer-BaiUièrei 1848, in-8, avec 8 planches et un tableau, 8 fr. [5791]
PICHAULD (Anatole), pseudon. [Reinier-Hubert-Ghislain CHi- LON (l),deMons].
Une exécution révolutionnaire à Mons, en 179/t, ^Extrait da (( Messager des sciences historiques »). Gand, 1842, in-8. [5792]
(i) L'un des huit cents articles dont nous ayons signala rooMasioo cUns \û 2* partie du t. II de la « Littérature française contemporaloe » (Voy. Técrit intitulé Omt55toni et Bévues , p. 36). C'Qst Moe omission d'autant impardonnable, que M' Chalon e&t Vun des savants les plus distingués, et Tua des écrivains les plus spirituels de la Belgique, deux qualités qui se trouvât rarement réunies.
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PICHERY (Julei), auteur déguisé [M*"' Breteau, oée Pichery, ancienne maîtresse de pension, aujourd'hui libraire à Paris.]
I. Projet sur Tagricnlture, présenté à TAssemblée nationale. Paris, de Timpr. de Pollet, 1848, in-8 de 8 pages. [5793]
II. Guide (le) politique, ex4weo critique et rai9onné du gouvernement républicain, confenant, etc. Paris, Breteau, 1848, ,in-<S2 de 64 pages, 50 ceut. {^794]
III. Économie politique. La Situation, moyen d'établir et de conserver l'équilibre entre l'élément producteur. L'Indui^le. Le Commerce. L'Élément producteur..... fournit ;rindustrie..... met en œuvre; le Gomoieri^e*.... distribue. Paris, GuillauQÛPj 1849, in-8de43pages. [5795]
IV. Gouvernement démocratique (du). Paris, Garnier frères, 1849, in-8 de 32 pages, 30 cent. — A^çi démocratique Paris, lei mâmes, 1849, ia-16 de IÇ pages. [5796]
PIGKERWILL, pseudon. [Àmédée Pighot], auteur d'articles dans la « Revue de Paris >.
PIC-LOUP (Marc-Roch-Luc), citoyen de Nanterre. Voy. GOBE- MOUCHE (L.).
PICOTIN fie R. P.), de la Société de Jésus, ;75et(<2(m. [Saigues].
I. Étr^nes aux Jésuites, pour Féduealion des personnes pfetises
attachées à la Société. Paris^ rue des Fossés-Saint-Germain-
PAuxerrois, n*" 24; rue Yivienne, n^" 8; Ponthieu; Mongie, 1826,
in-18, 2 fr. 50 cent. [6797]
Reproduit sous le titre de Çi^miri0r J4mitifH$ p9ur Vmné9 4^% eitif . ; par T)io0uif. Pariç, A- Dupont, 1397, in-18.
II. Catéchisme (petit) des Jésuites, à l'usage des écoles, collèges, noviciats, petits séminaires et congrégations dirigées par la Compagnie, P^ris. Moutardier. 1827, in-18, 2 fr. [5798]
' PICTOR (Gabriel), pseudon. [A. Jal].
Manuscrit de 1905, ou Explications des salons de Curtius, au vingtième siècle. Paris, A. Dupont, 1827, 2 vol. in-12. [5799] Réimpr. dans la même année.
PJEDFORT (Athanase), pseudon, [Charles Gille].
Histoire de M. Louis Bonaparte, racontée par , sergent de la
PIERRE B*** L
2^ du 3* du 1", à Jérôme Gauyin, conscrit du Calvados, sur lequel
on peut fonder les plus grandes espérances. Le tout en style de
caserne approprié au sujet. (En vers). Paris, rue Dauphine, n? ^,
1848, petit in-folio de 2 pages à 3 colonnes, 5 cent. [5800]
N<> 4 des trentes feuilles publiées en faveur de la candidature du général Ga?aignac à la présidence de la République (par le Père André, pseudonyme d* Adolphe Rion) .
PIERGHAMEUS (Morinus), pseudon. [Symphor. Champier].
Galliae Gelticae, ac antiquitatis civitatis Lugdunensis, qoae capot est Geltarum, campus a Morino Pierchameo editus. Lugdnni, 1529 et 1537, in-fol. . [5801]
PIERRE (le Gzar), apocryphe [La Beaumelle]. Lettre du — à M. de Voltaire, sur ^n « Histoire de Rôtie». 1761, in.l2. ' [5802]
PIERRE, auteur déguisé.
Pensées offertes à l'humanité. Dijon, de l'impr. de Garion, 1836, in-8 de 40 pages. [5803]
Tirées à 100 exemplaires qui n*ont pas été destinés au commerce.
PIERRE...., de Lyon, auteur déguisé.
Mort (la) de Danton, drame en 3 actes. Lyon, Louis Perria, 1839, in.8. [5804]
Mort (la) de Mirabeau, drame en 5 actes, en vers ; par l'auteur de «la Mort de Danton t. Lyon, Isidore Deleuze, 1841, in-8.
PIERRE (le capitaine), auteur déguisé (?) Botanique (la). Seconde édition, entièrement refondue et enrichie du « Langage de Flore »- Laon, Oyon, 1845, in-18, 4 fr.
[5806] Nous ignorons la date de la première édition.
VlERKE'kL^ERT, pseudonyme [le chev. L.-A. Pieyre, fils du haron Jean Pieyre].
Impressions d'un touriste en et en Allemagne. Paris, Dubo-
chet et conip., 1863, in-8 de 165 pages. [5807]
PIERRE B*** L**% auteur déguisé.
Vœu (le] national. Invocation au soleil, suivie de son lever. (En vers). Paris, Trouvé, Petit, etc., 1823, in-8 de 16 pages. [5808]
PIERRE' DE SAINT-LOUIS
PIERRE BRABANÇON. Yoy. BRABANÇON.
PIERRE C. , auteur déguisé.
Chansons. 1*' numéro. Lyon^ de Timpr. d'Ayné, 1832, in-i8de 36 pages, 50 c. -[5809]
PIERRE DE LA FOSSE, de la rue des Morts, pseudonyme. Vampire (le), mélodrame en 3 actes. (Pot Pourri). Paris, Martinet; Gastrique^ 1820, in-8 de 16 pages, ^0 c. [5810]
Cette parodie ne fut pas la seule qui fut composée à roccasion du mélodrame joué en 1820 à la Porte St-Martin, sous le titre de : «le Vampire* . Nous connaissons encore :
10 Encore un Vampire, ou Fanfan-la-Tulipe sortant de la Porte St-Martin ; par Emile L. B. Paris, Renard, 1820.
£0 Jacques FIgnollet sortant de la représentation ^n Vampire de la Porte St-Martin ; pot-pourri par A. R. (P.-/. Rousseau), Paris, Martinet, 1820, in-8.
PIERRE DE NORMANDIE, pseudonyme.
Ré\olutipn (la) de jujllet 1830 et le règne Louis -Philippe P%
roi des Français, 1830-18/i8, Pot-pourri tragi-comique en 600 cou-
' plets, suivi de noies et orné d'un portrait de Sa Majesté. Paris, de
rimpr. de Pion, 1848, 1 vol. iu-12. [5811]
PIERRE DE SAINT-LOUIS (le R. P.), nom de religion [Barthélémy], carme, dont le nom de famille était Barthélémy, poète qae son extravagance a rendu aussi fameux qu'aurait pu le faire un talent distingué ; né à Vauréas, diocèse de Vaison, en 1626, mort dans le couvent de Pinetti, au milieu des Alpes, vers 1684.
L * Magdelaine (la) au désert de la Sainte-Baume en Provence, poème spirituel et chrétien, en xii livres. Nouv. (2«) édit. Lyon, 1700, in-12. [5812]
La première édition est de 1668 ; elle fut reproduite en 1674. L'édition de 1700, que nous citons, n*est elle-même que la reproduction de celle publiée dès 1674.
La Monnoye a inséré ce poème dans son < Recueil de pièces choisies, tant en prose qu'en vers ». La Haye, 1714, i vol. in-8. Il avertit dans la préface qu'il ne reproduit ce poème que pour divertir le lecteur par le ridicule de sa composition ; puis il ajoute : Tous les défauts que les écri- .vaius judicieux évitent avec soin, le bon moine, auteur de cette pièce originale, s'est rendu ingénieux à les rechercher. On peut dire qu'il y a réussi, et que, si on avait proposé un prix de poésie pour les vers où ^trerait le phébus le plus raffiné, et le galima^as le plus exquis, le poème de la Magdelaine l'aurait infailliblement remporté; en effet, il est
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difficile d'imaginer rien de plus burlesque, ni de i»iiis plaisant qae les métaphores que l'auteur emploie continuellement.
II, Éliade (i*), ou Triomphes et £uts mémiirables de saint Élie, patriarche des Carmes, poème héroïque divisé en trois chants ; précédé d*ane Notice historique sur l'auteur, par M. l'abbé FoUard, chanoine de Ntmes. Aix, Pontier, 1827, in-S de 104 pages, [5813]
Première édition. Le P, Pierre de S. Louis, a dit l'abbé FolUrd, abetii- €Oup mieux réussi dans ce poème que dans le précédent, le l'ai lu d'on bout à Fautre. J*o$erai le dire, au hasard de n^ f^dre d(^ affiiire^ aupr^ de M. et de M"« Dacier : VÈUade est un plus grand chef-d'œuvre dans soa genre que l'Iliade dans le sienl!! Combien MM. les romantiques ^ivçnt avoir d'obligation à l'éditeur anonyme de l'Éliade : ce po^e man^U à leur admiration.
La Notice sur le P. Pierre de S.-Lpui^ avait déjà été imprimi^ dans k « Mercure > de juillet 1750.
Du vivant du R. P. Pierre de S. -Louis un anonyme avait publié • Hétie, poème héroïque en six livres ». Paris, de Sercy, 1661, in-12; mais V&Me n'avait point été imprimée.
* Le P. Pierre de S. Louis est auteur de quelques autres pièce» ^ nrs de la même force que ces deux poèmes, mais qu'on a eu l'indignité de laisser ensevelis dans l'oubli. Les poètes du xviii« siècle, craignant d'être éclipsés par le P. Pierre, se sont opposés à ce qu'on les réimprimât
PIERRE DE S. ROMUALD (le P.), pseudon. [P. Guillebaud]. Trésor chronologique. Paris, 1642, S vol. In-folio. [581&]
PIERRE et PAUL, pseudonyme [Paul de Loubdoueu].
I. Histoire de trente heure3. Précis anecdotique, politique et militaire des faits qui ont précédé, signalé et suivi la mémorable journée du 24 Février 1848. Paris, Garnier frères, 1848, in-lSdc près de 200 pages, 1 fr. [5815]
II. Gaie politique (la). (Chants de Paris). Première livraison (et
unique). Paris, de Timp. de Sapia, 1848, in-8 de 4 pages. [5816]
Cette livraison renferme deux chansons : TArbre de la Liberté et File de là !
III. Plaisantes (les) mésaventures de M. l*E(Taré. Actualité. Paris, Garnier frères, 1848, in-12 de 67 pages, 50 c. [5817]
La couverture imprimée porte pour premier titre : Aux irembl^urs 4t
Ces deux derniers écrits ont d'abord paru en feuilleton dans la Gasede de France, dont Tauteur est un des rédacteurs.
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IV. Portraits critlqaes et biographiques des caodidats à la présidfSDce. Parl9, Garnier frères, 18/^8, in*16, 1 fr. 25 c. [5818]
PIERREFONDS, pseudonyme [Prosper GoUBACx], aateur dramatique, auteur, eu société, d'une pièce de théâtre dont sa part est dissimulée sous ce nom d'emprunt
^ PIERRE- JOSEPH, pseudonyme [De Hâitze].
I. Moines (les) empruntés, ou Découverte et rétablissement des grands hommes qu'on a faits faussement moines après leur mort. Cologne, 1696, 2 vol. in-12. [5819J
Quelques personnes ont attribué cet ouvrage à un abl)é Faydit.
Il existe deux critiques de cet ouvrage :
i» lettre critique d*un religieux de Grammont (le P. de La Marche) à un de ses confrères, sur le livre intitulé « les Moines empruntés », 1697, in-12.
2» Réponse pour les religieux carmes, au livre intitulé : « les Moines empruntés >, par le P. D. D. (le P. Jean Devau du Saint-Sacrement). Cologne, 1697, 1698, jn-12.
JI. Dissertations de P. Joseph sur divers points de l'histoire de Prowice. Anvers, 1704, in-12. [5820]
III. Apologie de la religion des Provençaux, au suj^t de la sainte Madelaine. Aix, 1711, in42. ?. T. [5821]
IV. Vie de Nostradamus. Aix, 1712, in-12, [5822] PIERRE l. (de Paris), auteur déyuiié [Pierre Laghèze].
h Fin (la} des Temps, ou rAccompHssement de l'Apocalypse et des anciennes prophéties d'Isale, de Jérémie, d'EU^iel, de Daniel, d'Habacuc, d'Abdias, de Joél et de Zacharie. Paris, Pebécourt, 1840, in.8, 6 fr. [5823]
IL Fin (la) des Temps, ou rAccomplissement du Cantique des Cantiques. Paris, le même, 1841, in-8 de 16 pages. , [5824]
UL Providence (la) des pauvres et des malades (Sainte Jean de Dieu). Paris, Herman, 1843, in-32. [5825]
Vie de saint Jean de Dieu.
IV. Quadrilogie (la) du saint Évangile selon saint Matthieu, selon saint Marc, selon saint Luc et selon saint Jean, ou les Quatre Évangiles en un seul discours, contenant l'explication des paraboles et des prophéties dans leur sens le plus littéral, des réflexions moralej^,
des notes sur la concordance, et suivie de la diroDoiogie et de l'itinéraire de la vie de N. S. J.-G... Paris, Sagni^et Bray, 1850, in-lS de 350 pages, 2 fr. 50 c. [5826]
La Quadrilogie a l'avantage sur les autres concordances de TÉvaigile : 10 d'offrir dans un in-18 de 350 pages les quatre ÉYangiles fondos dans une nouvelle traduction française, avec l'indication par signes des textes de chaque évangéliste ; 2» de lever toutes les difficultés de la concordance en prenant pour guides saint Matthieu et saint Jean, les témoins oculaires de la vie de Notre-Seigneur ; 5** de ne présenter à Tesprit du lecteur qu'un seul fait ou un seul dogme à la fois par ses divisions eo chapitres, tout en conservant l'unité d'un plan dans les grandes divisiois de la vie privée, publique, persécutée, douloureuse et glorieuse de Notie- Seigneur Jésus-Christ ; 4» de faciliter la lecture et la méditation d'un livre aussi fondamental, en évitant la répétition des faits et en réunissant dans un même récit toutes les circonstances qui, étant omises par un évangéliste, sont rappelées par un autre ; 5o de raconter la yie de Jésus-Christ es suivant le texte seul, sans ajouter d'autres explications que celles absolument indispensables pour l'intelligence du livre; 6o enfin de répondre dans ses notes par l'Ëvangile même aux difficultés souleyées de nos jonn contre la religion. *
L^auteur annonce une nouvelle édition de cet ouvrage, format in-8*, revue, corrigée sur les meilleures traductions, et augmentée de la concordance latine sur quatre colonnes en regard et au-dessous de la traduction. — Prix: 3 fr.50c.
Sous son véritable nom, M. Pierre Lachèze a publié depuis un antre ouvrage intitulé : le Retour des Juifs, ou rAccomplissement de toas les anciens prophètes IsaTe, Jérémie et Baruch, Ézéchiel et Daniel, Osée, Joêl,Àmos, Abdiaset Jonas, Michée, Nahum, Habacuc et Sophonie, Aggée, Zacharie, Malachie et David, manifestés par l'Apocalypse. Paris, Lagnj frères, Sagnier et Bray, 1851, in-8 d'environ 600 pages, orné d'un plan représentant le temple de Jérusalem, 7 fr.
PIERRE LOUIS, auteur déguisé.
Inspirations (Poésies). Lyon et Paris, Bobaire, 1832, in-8 de 176 pages. [5827]
PIE KRE M auteur déguisé.
Nouvelle Méthode de géographie. Bourges, tous les libraires, IBM, in-18. [5828]
PIERRE M., épicier, détenu pour dettes, auteur déguisé.
Glychiennes (Poésies). Paris, rue St-André-des-Arcs, n. 39, 1844, in-18. [5829]
Ces poésies ont dû paraître en quatre livraisons, chacune de 18 pages. La première est annoncée dans la Bibliographie de la France, année 1844, no 14^26.
PIERRE-MICHEL, pseudonyme [Eugène (4) ViNTRAS], d'abord ouvrier tailleur, aujourd'hui ouvrier cartonnier à Tilly-sur-Seuile^ près de Caen (Calvados), visionnaire et fabricant de miracles, qualifié prophète par ses adeptes.
L'ouvrier prophète a-t-ii écrit pour devoir trouver place dans ce livre 7 Non ; mais son pseudonyme est pour nous le prétexte de signaler cet imposteur, comme nous avons eu l'occasion d'en signaler deux autres fameux, qui eux aussi, ont peu ou point écrit : l'horloger prussien Naûndorff, et Claude Perrin, le fils du boucher de Lagnieu, au département de l'Ain [Voy. le t. 3 des Supercheries au nom Louis-Charles de Frange). Déplus, ce pseudonyme nous permettra, comme cela nous est déjà arrivé à l'occasion des faux dauphins que nous venons de citer, de rappeler tout ce qui a été écrit par les fanatiques Yintrasiens et contre eux. Nous suivrons pour la partie historique, les écrits très remarquables de deux dignes ecclésiastiques, publiés en 1850 : l'un de M. l'abbé Bouix, soqs le titre de V Œuvre de la Miséricorde^ ou la Nouvelle Secte dévoilée; l'autre de M. l'abbé Caillau, intitulé les Nouveaux Illuminés, ou Içs Adeptes de Vœuvre de la Miséricorde convaincus d'extravagance et d'hérésie^ écrits qui mettent à nu le prophète Vintras et les œuvres de ses apôtres ; puis nous terminerons par un travail qui nous est propre, une Bibliographie vintrasienné; nous disons travail, car il ne nous appartenait pas de discuter les doctrines erronées de la secte; nous avons recueilli seulement les opinions contradictoires sur ses pubUcations. Du reste, les écrits de MM. les abbés Bouix et Caillau, aussi savants théologiens l'un que l'autre, doivent être lus par toutes les personnes qui veulent se rendre compte jusqu'oik 5>euvent aller les extravagances en fait de sectes religieuses.
LA TRINITÉ VINTRASIENNE.
LE GRAND PRÊTRE GHARYOZ
Il faut reconnaître que la France est un pays bien favorisé par la Providence en fait d'apparitions surnaturelles et de miracles.
(i) L'acte de naissance de ce soi-disant prophète ne porte point les noins de Pierre-Michel; mais ce sont, d*aprës lui, ceux par lesquels le nommait renvoyé céleste 1 ' ,
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Presque chaque année, on nous en signale quelques-uns» non dans les grandes villes, car là les ficelles des metteurs en scène sont trop tôt vues, n^ais dans des villages bien inconnus, où les fabricants de miracles peuvent trouver de simples habitants qui, sans avoif besoin que des preuves leu)r soient fournies, peuvent aflBrmer qu'ils ont vu, ou cru voir; tandis qu*au contraire en Orient, berceau du christianisme, le paradis laisse passer au fil de l'épée des infidèles/ des populations cbrétieniies entières. Les fabricants de miracles veulent boos faire croire que de toutes les parties du globe, Dieu affectionné plus particulièrement le petit ooin habité par les Français, et qu*ii est indifférent à toute autre région. Charlatans imiMes !
f On sait que dès les premiers siècles du Christianisme» il s'est élevé des visionnaires qui ont voulu préf^érer leurs inventions ridicules à la simplicité dé Tobéissanceévangélique, et cet espnl dIUusion, né pour ainsi dire avec l'Église, n'a ce«é de se r^nroduire sous différentes faces jtisqn^à nos jours, est sorte que éeçmB les Millénaires et les Moritanistes, jusqu'aux CogmlsiuBnatret et aut Qttiétistes, on retrouve avec une variété smgulière, et sodveBt avec une shigtillère simlKtode, une suite d'erreurs d^autant.pios défavorables qdVBes paraissent plus absurdes et plus ridicules quand le totnps de Tengouement est passé. Qui ne sourit de pitié aujourd'hui en voyant le grave Tertullien se mettre à la remorque d'un Montan et d*une Priscilie ? Qui ne s'étonne que, dans un siècle éclairé, on ait pu croire aux folies et aux turpitudes des convulsions t Mais, hélas, il faut bien le reconnaître, les folies de nos pères ne préviennent pas toujours les nôtres, et nous allons en voir un triste exemple dans l'OËuvre de la Miséricorde, ou plutôt dans l'œuvre de perdition dont nous avons à faire un court examen •.
« Dieu, quand il veut opérer de grandes révolutions religieuses dans le monde, se sert ordinairement d'organes et d'instrotnenis respectables par leurs vertus, et surtout parfaitement en accord avec l'autorité visible et infaillible qu'il a établie sur la terre* Ainsi les apôtres n'étaient pas savants, mais ils étaient d'une intégrité de mœurs au-dessus de tout soupçon ; ainsi les Thérèse et les Brigitte étaient favorisées de hautes révélations, mais elles soumettaient, comme des enfants, leurs moindres pensées à l'Église. En ebt-il de
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même par rapport aux auteurs de la nouvelle secte? Leur premier chef aujourd'hui est un nommé Pierre-Michel Vintras i (1).
Tous les feuilletons et les comptes-rendus qui ont été publiés jusqu'à présent sur le. prophète Yintras et ses adeptes, ne les présentent que comme une association formée dans le but unique de faire prévaloir des idées religieuses ; cependant il n'en a pas été tout à-faijt ainsi : leur but principal» au contraire, paratt avoir été politique. La religion, dans la pensée d'un grand nombre des sectateurs de Vintrasi n'était qu'un moyen employé pour arriver à la rtoonnaissance de Charles- Guillaume Naûndorff comme duc de Normandie et fils de Louis XYL
Il est très vraisemblable que l'idée politique et l'idée reUgieuse même ne furent» pour beaucoup, qu'un prétexte d'exploitation « mais il est certain aussi qu'elles étaient devenues pour d'autres une voie qui conduisait à la reconnaissance de Naûùdorff comme duc de Normandie et fils de Louis XVI ; ils étaient d'autant plus portés à w faire illusion sur la possibilité de l'avènement de Ce prétendu prince, qu'ils étaient persuadés qu'ils y trouveraient une position sociale qui leur était refusée dans tout autre ordre de choses.
Leur intérêt les rendait très peu difficiles sur la nature et la force 4es preuves avec lesquelles on prétendait établir que Naândorff était véritablement Vorphelin du Temple^ le duc dé Normandie^ filé de Louis XVI, Louis XVII, énfin^ roi de France et de Na-varrCé 11 fallut qu'ils fissent prévaloir cette idée par tous les moyens; si là terre leur manquait, le ciel était là pour y suppléer ; ils regardaient môme comme très permises les fraudes qu'au besoin ils appelèrent pieuses, pour faire triompher ce qu'ils avaient intérêt à croire la vérité, et des hommes parfaitement honorables pour toute autre chose ne se firent aucun scrupule de donner la main à des mensonges utiles, à des impostures qui leur paraissanent parfaitement innocentes. Cela nous explique l'intérêt qtt'tin grand nombre de personnes» très honnêtes d'ailleurs, portent à Yintras, quoiqu'elles sachent très bien à quoi s'en tenir sur la divinité de sa mission. Ils croient ce qu'ont dit en théorie certains pnblicistes, et ce que mettent en pratique merveilleusement, de nos jours, certains hommes d'état, que}f0tsr gouverner les hommes, il fatU les
(i) M. Tabbé Caillau.
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tromper, et les vintrassiens essaient de tromper en tonte conseienco pour arriver à gouverner, en tout profit poar êox ; mais ils ont le malbenr dé vonlôir détronsscr des gens en possession depuis longtemps de tontes leurs recettes. Ce qui leur manque en tout^ c'est le brevet d'irwention, c'est la priorité du perfectionnement ; car, hélas ! comme Ta dit spirituellement M. Sorbier, il n*y a pbu d* originalité, même dans Vabsurae,
Cependant il y a parmi ces sectaires polîtico-relî^enx qnelqoes hommes excentriques, qui sont dominés par la passion de ce qa'Os croient être la justice et la vérité ; ils veulent faire triompher cette passion à tout prix (1).
Yintras n'a point droit à nos égards; la justice a définitivement prononcé sur lui et l'a condamné d'abus de confiance et d'escroqueries; l'Église, de son côté, a repoussé la secte dont il est k chef ; il ne reste à flétrir que les turpitudes qn'il unit aux pins saintes pratiques de la religion, l'abominable mélange qu'il ftit des obscénités les plus grossières et des mystères les plus vénérés de la foi.
Ce Yintras a pourtant des adeptes ; il en a beaucoup. On dit qoe notre siècle est celui de la raison et des lumières ; n'est-il pas fdntôt le siècle des ténèbres et de la stupidité.
Yintras prédisait le grand monarque <i venir ; ce grand monarque fut naturellement NafindorfT; ainsi, ce dernier avait recherché l'appui moral de Martin, qui ne mêlait à ses pensées mystiques et pieuses aucune vue intéressée ; Yintras rechercha l'appui de Naûndorff, Yintras qui travaillait pour son propre compte, pour assouvir sa double soif de volupté et d'argent ; peut-être se fit-il entre les deux fourbes une association criminelle ; si elle ne fut pas expresse, il est permis de penser qu'elle fut au moins facile (2).
D'où nous vient le prophète Yintras? S'il n'existait pas un acte de l'état-civil qui établit son identité, son entourage et ses adeptes chercheraient à nous persuader que c^est un envoyé de Dieu sur terre !
(1) M. Barth. Pont, dans le « Haro de CacD », en décembre i84a.
(2) L'Univers, « les Faux Daupliins », en juillet et aoÛtiSSo.
Yintras fit ir.tcrTcnir les habiianls du Paradis pour persuader à ses partisausqno l'escroc Naûndorfl* élait !c fils de Louis XVL Et Yintras après cela a encore des adeptes ! et Yintras fait encore des prosélytes !
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^ais il existe un acte de naissance» et de plus, un de Sies plus ferventis adeptes, l-excentrique M. Ant« MadroUc, nous affirme que le prophète n*e8t qu'un simple morteU qui n'en mérite que davantage des droits à notre yénération par t Tignominie dé sa naissance ».... 'comoie Jephté ç par son ignorance complète des lettres, même d'une école de village, etc. ; et par sa science accessoire des langues primitives, éprouvée par les premiers hébraîsants du siècle, etc. ! (i).
La préveotiott prétend avoir découvert que Vintras est un enfant illégitime né à Bayeux, le 7 août 1807, d'une fille nommée Marie Tintras, qui Téieva jqsqu'à l'âge d'environ dix ans, époque à la- <pielle elle le plaça à l'hôpital général des enfants trouvés de la , Ville de Bayeux. Elle l'avait abandonné ainsi parce qu'elle n'avait •pn vaincre les dispositions natin-elles qu'il montrait pour la sonstractioQ, frauduleuse.
L'éducation et les corrections de l'enfance qu'il dut recevoir à rbospice n'auraient produit que très peu snr ses inclinations ; a|)rès •foir quitté Bayeux et travaillé pendant trois mois à Trévières, tomme ouvrier tailleur, il épousa une demoiselle Vimard, blanchisseuse; il se fit alors marchand colporteur, mais ses affaires ne prospérèrent pas; il manqua à ses engagements et perdit là confiance. Il (lit saisi dans ses meubles à la requête d'un de ses créanciers.
11 avait demandé à être constitué gardien de la saisie pour éviter les frais; sa réclamation aVait été accueillie, mais quand on se pr^nta pour faire la vente, ou eut à lui imputer le détournement fraodirieux de tous les objets saisis. 11 fut traduit pour ce fait devant le tribunal correctionnel de Bayeux et condamné à quinze .jours d'emprisonnement par jugement du 22 janvier 1833.
£d sortant de prison, il ouvrit pn café, rue des Cuisinières, Bayeux, avec le secours d'une fille très suspecte, qui, habitant là même maison, contribuait au développement de sa clientèle. Quoi qu'il en soit, il ne i^éussit pas encore à faire honneur à ses engagements, il quitta Bayeux.
C'est^alors qu'il conçut l'espoir d*être employé dans la police dé h capitale. Il se rendit à Paris pour solliciter à cet effet ; il y rencontra un sieur Le Massoo, ouvrier sellier, qu'il avait connu en {H-ison, où il subissait une condamnation pour rixe et tapage, et
(i) M. ÀDt. Madr'olle, Lettre à M. le directeur de'la < Gazelle de France *
qai était allé s'établir k Paris ; celui-ci lai offrit géoéreiiseiiieikt «ne hospitalité qui fut acceptée sans hésitation. Mais la prévention loi impute encore, comme point de moralité, d'avonr quitté brusquement le domicile des époux Le Blassoq, emportant avec lui une somme de 41 fr. soustraite du secrétaire des braves géos qui ravalent accueilli.
De retour, il entra au service d'un »eur Guilbert, marchand de vins, rue Hamon, à Caen. Ce marchand de vins était son créancier^ et Yintras était convenu de travailler pour s'acquitter ; Hiais la sieur Guilbert fut averti que Vinlras le volait, et il le renvoya; il fat admis comme domestique dans l'hôtel tenu par les époux Faucon,; mais il fut renvoyé pour indélicatesse.
Il était au service d'un anglais à Lyon-sur-Mer, lorsque la dame Le Masson, qui était revenue avec son mari à Bayeut, alla le trouver, lui reprocha le vol de Ui fr. qu'il avait fait chez elle, et obtint ui\e restitution. Il est vrai qu'il a soutenu que cette femme, aiec laquelle il allègue avoir vécu familièrement, était venue lui exposer sa misère, et qu'il lui avait donné les /il fr. à titre de secoursi Mais la prévention c$roit pouvoir établir qu'il tenta d'arracher i'bomMnr de cette femme, après avoir attaqué son secrétaire.
Jusqu'alors, nous ne voyous pas dans cet escroc an homme i poser plus tard comme un saint homme, un prophète, comme l'appellent ses adeptes.
liaissons-là un instant Vintras pour nous occuper de M. Geoffroy père, le plus habile de V Œuvre de la Miséricorde, connu dans rassociaiion sous le nom de Frère Jean, W appartient à une famille honorable du Poitou. Il a été notaire à Poitiers et dans une assez bonne position ; mais il n'avait pas d'ordre, et il se rendit coupable d'abus de confiance, et, par suite^ fut condamné, en 1824 on 1825, ' à deux mois d'emprisonnement (1).
Il fut dès lors obligé de quitter le notariat ; mais sa réputatioD de piété porta à s'intéresser à lui la supérieure des Darnes du Sacrè- Cœut*; elle le recommanda à M. le baron de Razac, qui était mIots sous-gouverneur des pages de la maison de Charles X ; il le plaça en qualité d'agent-comptable des pages.
(i) Nous prions nos lecteurs de se rappeler que nous empruntons toutes les particularités qu'ils Usent sur les chefs de celle secle, aux deux écrits de MM. les abbés Bouix et Caillau.
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M. de ilazac avait obtenir une part à ^indemnité des émigrés ; fe dernier 5«, s'élevant environ à 12,000 fr., restait encore à ion-* ciier lorsqu'il se retira ; il donna sa procuration à M. Geoffroy pour le recevoir. Il fui encaissé par ce dernier. La préVeation impute à M. Geoffroy d'avoir abusé du mandat,' an préjudice de son bienfoileur, et de ne lui avoir remis qu'une somme de 2,400 fr. Il avoua à M. de Razac qu'il avait eu tort d'employer cet argent à ses affaires; mais il crut s'en être justifié auprès de lui^ en disant qu'il s'en était confessé.
M. Geoffroy n'en est pas moins aujourd'hui l'un des principaux membres de ce que les adeptes de l'Œuvre de la Miséricorde noniment WSeptaine sacrée,
M. Geoffroy avait mis à profit son séjour et sa position à Pari^ ; mais la révolution de ISâO lui fit perdre cet avantage. Il alla à Niort, où,Jl vécut jusqu'en 1835 à la charge d'une de ses taules.
Il était cjiargé d'une famille nombreuse, des amis s'étaient intéressés à lui, elle préfet des Deux-Sèvres l'employa dans ses bureaux en qualité d'archiviste. Au lieu de conserver cette position, il s'oc* tupa d'intrigues, et se laissa entraîner par l'attrait du merveilleux.
Le prussien Naûndorff, se disant fils de Louis XVI, exploitait alors les affections et. la bourse d'un grand nombre d'habitants des Deux-Sèvres. M. Geoffroy devint le plus chaud de ses partisans ; il se fit son propagandiste et son collecteur, ,et il reçut de tous côtés de l'argent pour lui. Mais Naûndoi^ff fut poursuivi à Paris comme escroc; des pièces importantes furent saisies au domicile dé M. Geoffroy, son nom fut impliqué de la manière la plus fâcheuse (dans cette intrigue; et^ en 1837, le préfet des Deux-Sèvres se trouva obligé de le renvoyer de ses bureaux.
M. Geoffroy vint à Caen, où il ouvrit un cabinet d'affaires dans te. passage Bellivet;
C'est à cette époque qu'il xonnut Yintras, comme lui sans emploi, et dans une position assez fâcheuse. Ils se réunirent et demeurèrent ensemble ; mais la clientèle fut insuffisante pour subvenir aux besoins de deux familles; et d'ailleurs M. Geoffroy n'était pas homme à se contenter des moyens d'existence aussi simples et aussi vulgaires, lui, l'ami du fils de Louis XVI, lui, saint homme qui avait eu des révélations pendant la nuit. Depuis longtemps, il avait ^€é initié par une dame Bouché, l'une des trois Maries de l'Érao-
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^ile (Marie-Magdelaiue), dont oous parlerons plus tard et qui se disait désignée de Dieu pour être l*organe d'une grande réfermation. C'est du moins ce qui a été attesté par M. le comte IX.., Mme jviauduit et la comtesse de Sérionnes, qui, disent-elles, ont reçu de Dieu le nom des Trots Marie : Marie-Salomé (la comtesse de Serionnes), Mane^Aiadeleine (M*""* Bouche j, et Marie-Marthe (M"^* Mauduit). JM"*"* Bouche, alors fort âgée, habitait Paris.
U paraît constant que M. de Razac, qui était alors en Bretagne, se disposait à aller se Gxer dans le Bordelais où il désirait acheter Une propriété.
M. Geoffroy lui écrivit pour l'engager à venir babiler la Normandie, en lui faisant voir tous les avantages qu'H y trouverai âous les rapports religieux; il le détermina, et acheta pour loi b terré et le château de Fosse^ près Saint-Sylvain. M. de Razac i« donna le nom de Sainte-Paix.
£n 1839, M. Geoffroy père s'était fait l'apui da^ docteur Liégeàrd, de Caeu. Il le détermina à acheter le moulin H papier de Tilly-sur-Seulle, par tiers avec un sieur Ch. et Geoffroy fib.
Yintras fut chargé de la direction de cette usine ani^ appomtementsde 6O0 fr. par an. La position de M. Geoffroy fils et celle. de Yintras se trouvaient fixées d'une manière stable. C'était un ooiiH mencement de succès ; mais le moulin à papier avait besoin de réparations considérables et urgentes; les produits en étaient insuffisants; il fallait un miracle pour sortir de cette difficulté; ce miracle s'opéra. C'est saint Joseph qui voudra bien fournir les moyens de pourvoir aux nécessités : c'est alors que les associés fondèrent dans cette usine un atelier de prophéties et de miracles.
M. Geoffroy père, dit-on, affirme en effet très sérieusemeot qu'un vieillard mendiant se présenta un beau matin à Yintras dans l'usine de Tilly, où il laissa mystérieusement, en même temps que ï'aumône qu'il avait reçue, une lettre que lui, Geoffroy, avait écrite dix mois auparavant de concert avec un M. de M. -F., de Caea, ao prétendu Louis XYII (Naiindorff), et qu'il avait mise à l'adresse de ce personnage à Londres, pour l'engager à se convertir.
M. Geoffroy vit dans cette aventure quelque chose de surnaturel; il n'hésita pas h l'attribuer à une inspiration divine tendant i détruire l'hérésie dans laquelle vivait Louis XYII; et dès ce mo-
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ment, dit il, il eut fo! dans la céleste mîssioii que Pierre*]\jichei était appelé à remplir.
r/estqaece mendiant n'était rien moins que ^aint Michel en personne. Le bon saint, depuis ce jour, revint fréquemment visiter Vîntras; lisse rencontraient à Tilly, à Gaen, dans Téglise Saint* Pierre, et dans beaucoup d'autres lieux. Saint Joseph ne s'en tint pas à cette grâce déjà si éclatante : il daigna mettre Vintras en rapport aviec la Yierge Marie, avec Jésus, avec l'archange saint Michel.
' Dés que le frère Jean (M. Geoffroy père) fut certain que Pierre- Michel était destiné à régénérer le geqre humain et h ramener au trone Louis XVII, il emboucha la trompette, et courut annoncer
la chose à Sainte-Paix. Il parla haut des communications de Tilly, des prédictions qui en étaient l'objet; et des hantes destinées réservées àù ûls de Louis XVI et à l'tEuvre de la Miséricorde.
Quelques prêtres mal famés du pays s'étaient joints à Vintras ; il 9 pu se faire des partisans de meilleur aloi, mais c'était en général 9U loin, et là où il n'était pas connu.
Vintras prétendait avoir des révélations et des entretiens avec saint Joseph. Ses révélations étaient des morceaux assez bien arrangés ensemble de différents auteurs ecclésiastiques; il puisait, ei|tre antres, abondamment dans Massillon.
Suivant la secte nouvelle. Dieu le père avait régné snr le monde> di'abord, c'était le mosaîsme ; Dieu le 61s était venu ensuite, c'était ie c&ristianisme ; nous arrivions au règne du Saint-Esprit, et Vin^
"^^jâras était son messie et son prophète. Ce règne du Saint-Esprit était celui de la liberté dçs enfanta de Dieu: Sous ce règne d'affranchissement, les mouvements de la concupiscence n'étaient ni bons ni vanvais; ils étaient Indifférents, et on pouvait par conséquent s'y âbsmdonner sans crime^ et le prophète nsait largement de cette fibérté. On distinguait dans l'homme, outre l'âme et le corps, Ves-
*j:Ht : l'esprit, était dans phacun de nous, un des anges déchus aii
' coinmencenient de toutes choses, mais susceptibles de rédemption ;
'l'Àiearé de cette rédemption avait sonné; c'était donc bien une œuvre de miséricorçlê.
On voit qu'il y avait là tout un enseignement dogmatique^ enseignement non moins hétérodoxe dans sa partie spéculative qu'iii^T fitohde daosr ses applications et sa pratique.
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Il n'est donc pas étonnant qne le Saint-Siège et les évêques oe soient émus, et qu'ils aient condamné la doctrine nouvelle.
Déjà le docteur Liégeard, de Caen, avait adopté cette œuvre. M. le baron de Razac y consacra sa personne et son château qui^ sous le nom mystique de Tente^ devint la succursale de l'usine aux miracles de Tilly.
L'Œuvre était donc commencée, et comme on l'a vu, elle avait un double principe d'avenir, puisqu'elle s'adressait à la fois à deux catégories de fanatiques ; il ne s'agissait plus que de la continuer et 4'en tirer parti.
Lorsque l'idée de V Œuvre de la Miséricorde (1) fut trouvée, il fallut songer à organiser l'association sur une bonne, base, et à cet effet, les fondateurs de l'œuvre créèrent, sous le nom de septaines, des centres d,'action correspondant les uns avec les autres, et travaillant en commun à propager la foi en l'Œuvre de la Miséricorde, et à lui faire des prosélytes. Des septaines furent établies à Paris, au Mans, à Tours, etc. Ces septaines, ainsi que ce nom l'indique, se CQmposaient chacune de sept individus, les gros bonnets de l'association ; une seule avait un plus grand nombre de
(i) C*est le nom que prend celte secte dont le point culminant est 1» rébellion contre l'autorité de TËglise enseignante, Tlnsultc prodiguée aux évoques, et aux prêires, pour conquérir ainsi le droit déplorable de se rire de leurs enseignements, de leurs décisions, de leurs condamnations, quoique les novateurs protestent hypocritement de leur soumission à TÉglise catholique. Pierre- Michel Vintras, ce sectaire habitant de Tiily-sur-SeUlle, au diocèse de Bayeux, se dit prophète inspiré de Dieu pour préparer ravènement prochain d'une nouyelle société chrétienne. A travers les nouveautés profanes et impies dont fourmille renseignement de cette secte, ce que Ton remarque de plus frappant, c*est le blasphème permanent lancé contre la sainte Église et contre le sacerdoce catholique, c*est Tannonce d'événements épouvantables qui vont bouleverser le monde, et après lesquels Jésus-Christ descendra visiblement sur la terre pour établir enfin le règne du Saint-Esprit ou la loi de Tamour, et créer ainsi une Ëgiise nouvelle, composée de ceux qui seront assez sages et assez bien avisés d'ici là pour entrer dans VŒuvre delà Miséricorde, Etf priant nos lecteurs, dans notre dernier Bulletin, dé se défier dés prophéties, des extatiques, des miracles, des prédictions, etc., non reconnus ni approuvés par les évêques, nous avions en vue la secte de Vintras déjà condamnée par. l'Église, mais elle n'est malheureusement pas la seule que nous ayons voulu signaler. II en est encore d'^autres que nous aurons occasion de faire connaître plus tard.
L'Abbé André, bullclin religieux du • Pays »,«<> du 28 novembre iS5o.
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tnembres, c'était la Septaine sacrée, dont le siège était è Tilly-fiur- SeuUe. £lle primait toutes les autres, et avait pour Q|bjet de maiar., tenir Tuoité d'action et de prévenir tout schisme dans l'œuvre. £lle avait à cet effet le don de i'iilMlibilité ; ses dédsions devenaient; actes de foi. Les autres ne pouvaient rien arrêter, rien conclure ;< tout ce qu'elles recevaient devait être envoyé à la Septaine-sacrée» afin que celle-ci décidât souveraineàient sur ce qu'il fallait en rejeter.
Cette Septaine se composait de :
MM. l'abbé Gharvoz (Aménéraël). curé de Mont-Louis, président, auquel on promettait la mitre.
Liégeard {Askmanoraël), docteur -médecin, vice-président ;
Yintras {Sthratkattaël), %.
Geoffroy père (le frère Jean).
L'abbé Maréchal, de Versailles {Ruihmaèl), auquel le prophète, promettait le chapeau de cardinal, aussitôt que Louis XVII (lo^ fpurbe Pfaûndorff), serait remonté sur le trône. . .
Bérardi de Pont-Lieu (Athzeraël), avocat du barreau de Pi^ris..
Cravoisier, dentiste à Caen.
Hébert {Thoméraël), tourneur à Caen.
Lemeneor fils (Stridoël)^ président des archanges (sans être* archange).
M'"* Maqduit, de Paris {la patriarche sœur Marthe),
Lemeneur père, membre suppléant (Ij.
. Au dessus de cette Septaine , se trouvait une sorte debaule junte dont elk formait le oonseil, et qui se composait de Pierre-Michel^ de Geoffroy père et de Geoffroy fils.
(i) Tous les membres des septaines, et même tous les adeptes avaient leurs noms d'anges, que saint Joseph révélait à Vintras qui les, faisait connaître U «evxqui le désiraient. Il indiquait avec la même facilité les noms de», persooDts décédées dans la grâce, ainsi que l'ordre dans lequel elles étaient, pla^cées dans Tautre monde : légions, trônes, dominations, etc. Tous les noms ,^e ces bienheureux avaient la terminaison hébraïque en aèl.
Il est d'observation que d'autres secttîs de fanatiques donnaient également des noms particuliers à leurs adeptes. Ainsi le^ convulsionnaires du cimetière Salnt-Médard s'appelaient l'Invisible , l'Aboyfuset V Imbécile , la Miaulante, etc. ' Note de l'abbé Bouix,
Là « Voix de la Septaine », publiée par cet étrange cénacle, nous fournit quelques autres noms d'adeptes dont nous ne pouvons donner ici les ntfm$. mortels : tels sont ceux Azanaël et ThéodoraéL
fifllpctffflOTtUiMMi MtflMto :^« mmè^ fMnrt<iM^iii^ÉaftiiiMi ttoiir iHH^ MNiMkiMrf ^<ïfftÊmàà iiriiirt<ii«'ni<i rnlliilii d'tpMigitliipniinirà hiiej^ 4e.nMrlicte fl^Ja ,tt»iv*Ui»i}ô jub m
MM '4iCfvdl' sur otm ;dUre: tf 4é|iDnÉli|lli^lUadglMtMrfi# inîttetti^qiit ijuvcpt» qa'il anil rcciwiÛtolfcAMiBM rwwiiwia^ iftb j 4Dè|Mb «839^ m peift iiioiilln!li«tk|ta^^ ^
SéJÉte, i qfÉèli»BwwiJde'QfcB^ JE^ dwtM IgwJMtf iaililMMia,> la JUhÊ$aUm^ k point uatqo»'JglifliiJt»fiipaii^ . i«Rd)0fteiMifinM«ocie 4b lumti^^ 0W|oat,i|^b«VMwv)^ omttbniwMNrd^ii coatnHOMlM de b ptÊmftmfmmÊmÊk Méém aiichêi*Viacn», iprta de coavririoteiiafcytipri t iliiiii up^iwmipifi
éà^^ màpSÊmi amémdMfi itmkx^mafftoiàktéilk mfiHÊÊi ^ Évangile, Jasez noÉifcrtMyiiNi^
' ghttei €ifrai»^^^^Bw»afcfrtlMii^>4a^ ÉlqiÉw |iii»liÉ
filles de Caen, le- Mans, Roued;»: ttM, 'Aagfa<^f^paffg»r0i>nift|ii Albf . Gaen, saM doiiftt pariMr'i;iMr Aql «n^iiiCipiiophèterin iBa[*Ftflit en ibornlc très peu. ... ., ^. ■,-
C'est à Vintras, c'est à^Geoffroy^ le second propbèM, de kgranda réformation, bien digne de son chef, que a'est voué^ oorpi «t ftaK^ un prêtre autrefois respectable et qui eût mienx fait; pour aon salai et celui des autres, de continuer à édifier TÉglise et à sanctifier ks âmes. M: Alexandre Gharvoz. Cet ecclés^stique, originaire dniié^ cèse de JSaittt- Jean de Mauriemie en Savoie^ Tint Mre se^élÉim dé' théok^e au grand séminaire du diocèse dé Tour», auquel il*lbcincorporé. Élevé au sacerdoce, il passa quelques année» à pfb* .
iilâsër la rhétorique au petit fliéqiinaire) puis fut préposé à b pa-.
(i) L*abbéBou1x, p. iAeti5. '
(a) M. Georges Mancel, le savant bibliothécaire de la ville de Caen.
(3) Voyei; sur cet Imposiciir, rariicle « Loujs-Cliarljss de France » de ce vre.
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roîssede Mént^-Loois» cure de canton. Coinaie cbei queiquegaiiCres prêtres,: depuis un certain lampe, Tesprit de révolte contre TsMitorité ecclésiastique et l'ambition s'étaient èreiHés en Ini : avec les aonveaux^ illominés, ses passions pouvaient être satisfaites. L'Œuvre de Ai. Vin-^^ tras dut être divine, et il se mit à la propager avec le zèle le plosar- . dent. « Ce fut Tabbé Charvpz qui fit paraître une brochure anonyme imprimée chez Locquin, en 18/il, et intitulée : O/m^cu/e sur des communications .annonçant C Œuvre de la Miséricorde (sans date, ni nom de vendeur). Ce fut la première publication des « Enfants de TGEuvre », ainsi qu'ils l'appell^t (1). M. Moriot, évêque de Tours, gémissait de cet égaremeut, lorsque M. Cfiarvov^ vint lui demander la permission de s'absenter pendant quelques semaines de sa cure. Le prélat la lui accorda^ à condition que pen*. dant son voyage il ne s'occuperait pas de VŒtwre de la MUèri^ corde. La condition parut si dure à ftl. Charvoz, qu'il offrit sa dér mission. Elle fut acceptée, et M. Charvoz, denieuré ainsi san» {dacCi s'adonna tout entier à son triste apostolat
« A partir de ce moment, les disciples de Vintras inirent au joor plusieurs brochures collectivement rédigées qui se résomèrjent^ khffin de 18(i2 en une publication périodique nommée la Voit dtflaSeptuine dont il parut quaranterhuit livraisons formant k vol^- 'in^)« et qui ne cessa qu^en 1846 (2).
Revenu^ ;en 1849« dans le. diocèse de Tours, Ti^bé Charvoz se mit à dire la messe chez quelques-uns de ses anciens confrères.; Mgr Morlot,en étant informé, écrivit à l'un îles ecclésiastiques qni avaient cru pouvoir user de cette condescendance, que M. Charvoz u'avait.pas la permission de célébrer dans le diocèise.
La plupart des écrits en faveur de l'Œuvre sont dus à la plume e:^ercée de M, Charvoz; c'est lui qui, sous le pseudonyme de, l'abbé La Paraz, a publié les Prisons d*un prophète actuel pour-^ ptivijHur tous les pouvoirs (Caen, 1846, itt-12). « Ce volume terminait. alor^ la série des œuvres données par la çiecte ; il est le résumé de ses travaux, en même temps qu'il donne d'assez longs, aperçus sur son chef principal, Pierre-Michel Vintras. Hélas! 1§ gloire que l'écrivain promettait à son héros a élé bientôt éva-r ipouie ».
■ * ■ . : :; tt.
(i) M. Georges Mancei.
^2) M. Georges Maoccl.
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M, . À. CbarvoK est allé à Londres f)our convertir Lan» X^U (^auuduFiï), mort hérétique, mais qui, d'après les prédidioiis de Yintras, devait se convenir et devenir le grand roi» et riostrumeot de la régénération nouvelle par le Saint-Esprit.
La dernière publication de ce prêtre renégat isst son Livre et Or (Paris, 18^9, iu-8), qui a excité l'indignation de la saine majorité du clergé français, et qui a motivé des condamnations répétées de TŒuvre, soit par les ofûcialités diocésaines, ou tribanaux ecclésiastiques, soit par les prélats, ainsi que de nombreuses: dépositions de prêtres assez imprudents pour s'être prêtés à la propagation de cet ouvrage déplorable (i), où la piété se mêle à chaque p^ avec le blasphème, et où l'éditeur n'a pascraintde se faire lepatroi des hérésies les plus évidentes et les plus monstrueuses ••
« Il semble qu'il suffirait pour la confusion de cette œuvre d'inh quité d'avoir présentement de pareils (iirccteun:^ et qu'il n'était pas nécessaire d'aller chercher dans le passé de nouvelles causes de mépris et d'opprobre. Mais, qui le croirait? M. Charvoz a voolo tracer la généalogie de son œuvre pour y (aire entrer tout ce qai pouvait achever de la couvrir de honte ». -
On ne se douterait guère de la curieuse filiation que M. Viotras et M. Charvoz assignent à leur œuvre. Voici ce que nous e» lisons dans le Livre d'Or y pages 15 et suivaiites :
* Plus une période est importante, plus aussi le Seigneur la prépare de longue main. L'ère de régénération qui s'ouvre a donc été Tobjet d'une prophétie continuée par bien des organes.
c Outre les apôtres qui ont tant parlé du rétablissement du
(i) Telles que celle de M. l'abbé Desbois, curé de Beaugency, par Tofficialité d'Orléans; celles des trois frères Baillard, par rollicialité du diocèse de Nancy, ces derniers pour avoir adhéré à la secte pernicieuse de Vintras, dont ils sont aujourd'hui les fervents adeples, et tant d'autres.
« Un autre prêtre, dans un diocèse voisin de Paris, rivalise de zèle avec M. Charvoz pour la propagation de la secte. S'il n'a pas entraîné ses vicaires et d'autres ecclésiastiques, ce n'est pas faute d'avoir travaillé à répandre le Livre d'or (voy. le n» XVI). Nous ignorons si ses supérieurs ont commencé des informations et pris des mesures pour arrêter cette propagande; mais nous savons que le curé dont nous parlons ne s'est malheureusement pas rendu aux paroles pleines de force et de charité qu'un évêque a eu occasion de lui adresser.
I/aObc lioiifx, C(Muwe de la Miséricorde^ p. 3a.
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royaume d'Israël ; sans citer tels passages de Saint-Paul, dont on nous contesterait à tort l'application , on l'apocalypse de Saint-Jean, livre encore fermé jusqu'ici él qui commence à s'ouvrir avec les temps qui en sont spécialement l'objet; sans mentionner les milleuaires qui ont sali ce règùe mystérieux par des erreurs que l'Église a condamnées avec raison, bien des plumes ont été inspirées de jeter quelques iueurs sur cette époque attendue.
€ La preqoiière révélation bien connue dont il nous reftte des écrits certains, cocbmence à 1772. Saint Jean-Baptiste, le Précurseur du Christ souffrant, le Précurseur encore du Christ glorieux, apparaissait fréquemment à un nommé Loiseaut, de Saint-Mandé, près Paris, lui manifestant rénorme culpabilité de la terre, l'épuration qui en allait être faite, les desseins de la Miséricorde divine, la coopération ou le travail des esprits célestes et des martyrs avec les justes de la terre, pour la préparation et l'appel du règne de Dieû.
• Sons cet organe il s'est formé une société de personnes pieuses, dirigées par ces révélations, et pour cela connue sons le nom de Société de Saint-Jean- Baptiste, A leurs réunions assistaient le saint Précurseur, toujours visible au voyant, et quelquefois à tous les membres. Là se répétait ce qui avait été montré ou enseigné à Torgane ; là se faisaient les prières liturgiques indiquées par Saint- Jean, telles que les psaumes prophétiques du règne annoncé, dont il. donnait l'explication ; là les membres participants à la révélation se formaient à cette vie nnitive par laquelle l'homme livré à Pesprit de Dieu, coopère avec lui, concourt à seô desseins, en prépare l'accomplissement par la prière et les œuvres, et lui fait comme une Jérusaletn naissante. -
« Loiseaut étant mort en punition de ses découragements, un saint prêtre fut choisi à sa place pour être l'écho de la révélation. U ne le fut pas longtemps ; voulant s'appartenir un peu, il fut rejeté. Alors |e saint précurseur alla prendre dans une campagne une femme au cçeùr droit, mais simple et ignorante, dont il fit une lampe parfaite devant cette société qui grandissait dans le mystère qaand déjà s'avançait l'orage de la révolution de 1792.
« C'est le jour de la Saint-Louis, en 1788, que la sœur Françoise (née le 15 novembre 1730, morte le l®' avril 1803, épouse d'un nommé André, membre aussi de cette société de Saint-Jean),
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fut appelée k ce ininislère prophétique. Le saint homme, c*est aiâsi que le précurseur était nommé, liiî apparaissait souvent. Il la condubait souvent hors de Paris, en des lieux sanctifiés par le sang des. martyrs des premiers âges de TÉglise, tel que Montmartre, et c'est sur leurs, cendrés qu'il lui donnait ses sublimes instructions sur favenir, sur les moyens de mériter la miséricorde pronàîse et le règne du Saint-Esprit; sur lé perfectionnement des membres de
là société, pour les rendre participants de la nature diVine.
«c Comme la sœur Françoise Audré ne savait pas éprirr, le saint bonume lui avait adjoint un frère aussi capable que parfait devant Dieu, M. Oucy, à qui elle exposait les visions et rend^it.les instructions avec une fidélité miraculeuse, et celui-ci lisajt è la Société, lors de ces réunions, ce qu'il avait écrit sous la dictée de la, Voyante.
c La sœur André étant morte le i" avril 1803, la parole, fut donnée à un des frères de la Société. Dans les derniers jours de la maladie de cette sainte femme, saint Jean-Baptjste se montra, près de sou Ut, et choisit pour lui succéder dans ce ministère prophétique, M. Legrois,
« Celui-ci, préparé déjà par bien des faveurs spirituelles,- eat ordre de bâtir une mdison en un lieu qui lui fut désigné, rue Basse-Saint-Pierre^ au Marais, exprès pour servir de temple à cette église, dont il devenait le conducteur. La maison se fit,: et c^est dans la chapelle qu'il y disposa, que s'assemblèrent depuis tous les initiés à cette révélation.
« Une sorte de ministère sacerdotal, c'est-à-dire récitant leS: prières liturgiques de la messe , moins la eonseci^ation, te! était Tobjet de ces réunions qui ont continué jusqu'à sa mort eu i8t(2, ce que M. Charvoz trouve fort bien, ce qu'il appelle une oeuvre pour VÉglise, dans la foi^ dans les sacrements, dans Vesprit de V Église^ quoique inconnue au ministère ecclésiastique. » Où ne peut aller l'aveuglement î
« Soit pour donner une preuve divine de sa Providence, soit pour éveiller dans^ le roi-philosophe, Louis XYIII, ks remords de la conscience, Dieu choisit un paysan de la Beauce, le laboureur Thomas Martin, de Gallardon, pour avertir ce roi de son iuîqufté çpvers riiérilicr direct du trône, et lui donner la preuve du m:-
racle, en lui faisapt révéler, par la bouche de ce laboureur, de
vieux cdiQes bien secrets dont b^l n'avait la confidence.
/a La mission de Martin appartient donc aussi è PŒuvre de la
Miséricorde.
. « Une autre voix de révélation, ce fut madame Bo{iche, née Marguerite- Thérèse des Isnard, à Avignon, le 2^ décembre 1759 (1). Nous passons Tapostolat de Martin, de Gallardon, qui n*a jamais eu aucun rapport avec J'œuvre, mais que Ton tâche d*y rattacher pour faire un peu 4*iilusion, et nous en venons aux prophéte^ses de notre temps. La principale fut madame BoucKè, née Marguerite Tiiérëse des Isnards, qui se crut, dès 18(0, destinée à régler le sort de tons les empires de TUnivers, courut une partie de l'Europe, s*adressa à toutes les couronnes et se fît partout éconduire, surtout pa^ le Nonce qui finit par la chasser «i peu près de chez Int. Elle s'était associé deux autres femmes, madame de Sériônne et madame Mauduit, en sorte qu'on les appelait les trois Marie : Alarie-Salômé, Ïlarie-Marthe et Marie-Madeleine. Nous avons éfïit^ leis mains iine volumineuse correspondance manuscrite ée M^ Boucha, avec une dame d'Orléans qu'elle avait travaillé à endoctriner, et le résumé de cette correspondance peot se borner à ces observaliops : l"* M"*' Bouche était jj^uvre et parle souvent de ■'.ses imérêts; elle aurait voulu que les trois Marie, et mêmâ^ une . quatrième que nous nous abstenons de nommer, mais (pi'elle avait ^'ajoutée aux trois autres, pussent se réunir dans unç même ouiison pour vivre ainsi toutes ensemble, système très avantageux pour celle qui n'a rien ; 2® elle recommande toujours de se méfier des prêtres et de ne pas les consulter, comme incapables de connaître cette œuvre toute spirituelle; 3^ deux fois elle parle le langage janséniste, même dans un endroit où elle prétend se justifier d'avoir les opinions de la secte, en assurant qpe Jésus-Christ est morxpour plusieurs; 4'' elle fait le plas grand éloge dé son directeur i Paris, I ■■»■ . . , I ■ - . ■ ■ ■ I ■ ^
(i) D*après la généalogie de l'œuvre par M. Gharvoz, c'est en JuiUet ^^io.^e plen fit entendre .«a parole à M"* Bouche dans IVglise Saint-Pierre d'Avignon. Il lui annonça quMl allait se servir d^elle pour Ja inahifesttiirûn de ses de*>selns, et qu'il l'éprouverait par miltè tribulaltons. €e n'était pfts tel pi«mièire fols qu'elle était l'ot^ct de laveurs spirituelles, maia c*«st ici qu^ sa mission prend da(e< Dans Jes comnunicalioos. M"* Bouche .est ccganji^e sous le nom de sœur Salora^.
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et ce directeur qu'elle nomme, ce directeur dont nons tenons entré les mains une lettre d'enthousiasme pour madame Bouche^ était un prêtre de Saint-Médard, presque en enfance, pour ne rien dire de plus sur son compte, ainsi que nous nous en sommes aasoré par d'eractes recherches ; 5^ les prophéties on réTéiations qui se trouvent parsemées dans ces lettres, et soigneusement marqnées par des guillemets, smit un composé de phrases sans saite, sans ordre, sans signification, que la pauvre madame Bouche voulait faire imprimer, et qu'il est heureux pour elle que l'on ait hissé dans l'oubli (1).
« Après une sorte de consécration prophétique que reçut IMl°^' Bouche, continue le généalogiste de l'CEuvre, elle poursuivait sa mission,* aidée de deux saintes femmes formant avec elle les trois Marie de l'Evangile jusqu'au jour où il lui fut dit : ce Mainte-^ nant repose-toi, un autre va succéder à ce même ministère. »
(( C'est au mois d'août 1839, que le Verbe faisait entendre cet paroles ; c'est alors que l'archange Saint-Michel faisait les premières ouvertures à cet ouvrier de Tilly, £,ugène Yintras, connu sons les prénoms de Pierre-Michel, par lesquels le nommait l'envoyé céleste. Le ciel ménagea une circonstance qui mit cet homme de Dieu ei présence avec le porte-voix qu'il allait remplacer, pour établir la succession de la mission prophétique.
« Voici donc le dernier chaînon de cette prophétie ; mais celuici doit être, plus que les précédents, le Christ représentatif et soo image plus ressemblante, non qu'il était dans son passé plus parfait que les précédents : héraut plus rapproché des temps de la Miséricorde, il confesse qu'il en avait plus besoin ; mais il sera, par les communications pleines, vastes, lumineuses, la représentation du Christ enseignant ; par les persécutions qu'il éprouve de la part des Pilâtes gouvernants et, des pharisiens nouveaux, la représentation du Christ persécuté. Ses persécutions auront des caractères analogues, et seront puisées dans le même esprit qui a poussé les pharisiens d'autrefois ; et par ses trois épreuves du corps, de l'ame et de l'esprit, qui seront connues en leur temps, la représentation du Christ dans la grotte des Oliviers.
(i) M. l'abbé Gaillau, p. 7 cl «.
^ u Voici doinc un temps qui s'ouvre, une ère qui est à son aurore, et qui s'appellera Tëre ou le règne du Saint-Esprit.
« Il est manifeste que nul n'échappera au cataclysme, s'il n'appartient à i'CËuvre de la Miséricorde, formellement ou en esprit. (Livre d'Or, p. 26).
Noos venons de donner des particularités sur les antécédents de» principaux personnages qui composent, au dire des nouveaux illuiftinés, la Septaine sacrée. Revenons un peu à Tilly, pour nous y occuper plus particnlièrement du prophète et de son compère Geof* froy, non que nous veuillons les suivre dans leurs momeries et jongleries qui ont été suffisamment stigmatisées dans les piquants chapitres de l'opuscule dé M. l'abbé Bouix, intitulés : Costumes, em blêmes f amulettes (ch. IV); — Travaux et opérations de Pierre- Michel; — l* Oracle en défaut (ch. V); — la Maison aux miracles (ch. VI); — l'Histoire des hosties ensanglantées (ch. IX), mais djnsf leurs actes publics.
Vintras, après la vie vagabonde qu'il avait menée, pouvait vivre tranquille avec les 600 fr. qu'il avait comme contre-maître au moulin à papier de Tilly-sur-SeulIe, mais il continua son ancien métier de honteuse cupidité.
Dès le mois de novembre 1839, dans l'église de Tilly, saint Joseph apparut à Pierre-Michel, et lui enjoignit de prendre au plus vite la plume et de tenir bonne note, ne varietur, des communications qu'il recevait, afin d'en faire part à ses frères, et de retremper leur énergie. C'eût été d'ailleurs agir en égoïste, que de garder pour lui seul la connaissance de choses aussi importantes.
A partir de ce moment, non seulement saint Joseph, mais l'archange saint Michel, la sainte Vierge, Dieu lui-même^ venaient tour à tour inspirer Pierre-Michel Vintras. Dieu lui avait donné la mission, sous le nom de Sthrathanaël,^e faire entendre la parole divine à ses frëres, et de les sauver en les rattachant à VŒuvre de ta Miséricorde. De grands miracles, des miracles inouis s'opérèrent dans le mouliu à papier de,Tilly-sur-Seulle. Ce lieu devint le rende2-vous des étrangers dont, selon la prévention, on exploitait habituellement la piété, la foi, la crainte, les affections politiques et sur* tout la bourse.
Sur l'ordre de saint Joseph de recueillir ses communications, faute d'argent sans doute pour les faire imprimer, on s'empressa de
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faire des copies à la main du livre où les conmoaicalioDS étaieiil conservées d'nne manière aathentigne^ On adressa ces oopiéi anx personnes qni avaient le çœnr droit, — selon la volonté de saioi Josq[)h — et la bourse bien garnie^ ce qni était sans doute nu par effet du hasard, qui a une si grande part dans les affaire» d'ici-bUL Les copies se vendirenti Ces révélations annonçaient le prochiii triomphe de Louis XVII ; Louis XVIII, Gharies X et surtout Louis- Philippe étaient loin d*étre dans les bonnes grâces da saint. Oa prédisait les catastrophes qui allaient bouleverser l'Univers, maisqai épargneraient sûrement les enfants de VŒucre de la Mùericaràty et ceux principalemem qni étaient à Tiily-snr-SeoDe et an châteat de Sainte-Paix, chex M. de Razac. *
Vintras ne deinandait pas, il est vrai, mais il recevait; et qnaad il craignait d*étre importun comme homme, il faisait intervenir h divinité. Il tombait alors en extase au milieu d'un cercle choisi, doit faisaient toujours partie M.Geoffroy père (/irère/éoii) < et Geoffroy fik U^nnuDçait alors qu'il était en communication soit avec saint Joseph, soit avec la sainte Vierge, soit avec Jésus-Christ. Il disait I hante voix les sacrifices que Dieu demandait, et (toajoars sek» h prévention) tout aussitôt les bourses s'ouvraient et les personne se dévouaient avec bonheur. Car tous ceux qui ont cm à TCEnvre de Vintras sont des personnes honorables, pleines de charité, de piété et parfaitement dévouées an eu lie de Dieu.
Des incrédules ayant fait des avanies à Caen, pendant que la Septaine sacrée y tenait ses séances chez Tkoméraél (Hébert, toumeor), on songea à procurer à rCEuvre un cénacle spécial. On prétexta les désagréments auxquels on était exposé, on fit même intervenir saint Joseph, comme dans toutes les conjonctures où il y avait quelque accroc, et aussitôt, par Tinfloencc de Tabbé Maréchal, auquel le prophète n'avait pas sans motif promis le chapeau de cardinal, dès que les temps seraient accom[ffis (que Louis XVII serait monté sor son trône], les demoiselles Garnier, de Saint-Cloud^ achetèrent pour 20,000 fr., à Tilly, une maison que convoitait Vintras. C'est là que le cénacle alla s'établir, ainsi que la famille de deux membres de la Septaine sacrée.
Ce furent aussi les denioisclies Garnier qui, sor Tordre de Diea, trausmis par le prophète, donnèrent 3,000 fr. pour Timpressioa de V Opuscule sur les communications de l'Œuvre de la Miséricorde.
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Les frais d'impression ne s*étaiit élevés qu'à 1,500 fr., les associés Vin^ras et Lemeneur mirent 1,500 fr. dans leurs poches.
La jastice cependant n'a dû s'émonvoir que quand elle a cru voir qu'on se servait des miracles pour faire des dupes et opérer la ^liation sur une vaste échelle. C'est alors qu'elle a fait main-mise sur les sieurs Yintras et compagnie^ et qu'elle s'est, livrée aujc investiga-tions sur leurs antécédents et sur la conduite qu'ils ont tenue dans J'affaire des miracles et des révélations.
Il advint qu'un jour nos illuminés durent compter avec la justice. Quatre d'entre eux durent paraître devant la Cour de Caen, le 19 août 1842. Les prévenus étaient : Pierre-Michel-Eugène Vintras, âgé de trente-cinq ans^ né à Bayeux, fabricant de carton ; Jean- Ferdinand Geoffroy, licencié en droit, ex-notaire, âgé de cinquante ans, né à Poitiers; Napoleon-Gésar- Auguste Lemeneur, licencié en drpit, ancien magistrat, âgé de trente-neuf ans, né à Falaise ; Jean- Aaptiste-Âlexandre Geoffroy, fabricant.de carton, âgé de vingt-sept ans. Tous qus^tre demeurant à Tilly-sur-SenlIe. Ils étaient prévenus : i^ Yintras, d'avoir : l*" depuis moins de trois ans, détourné à son profit et dissipé une somme d'environ 800 fr. au préjudice de la Xlame Gassini, laquelle somme ne lui avait été confiée qu'à titre de dépôt, et à la charge de la représenter ; 2^ de s'être fait remettre aussi depuis moins de trois ans, à l'aide de manœuvres frauduleuses, pour persuader l'existence d'un pouvoir et d'un crédit imaginaires, la somme de 50 fr. par le sieur Héry, curé à Vandargues (Hérault); Z^ de s'être fait remettre, par les mêmes moyens, une somme de 200 fr. parle sieur Justus, demeurant à Paris ; 4^ de s'être fait remettre, toujours par les mêmes moyens, une «oaune de 3,000 fr. par la demoiselle Garnier, demeurant à Saint-Gloud. Le» trois derniers faits constituant le délit d'escroquerie. -- Subsidiairement d'avoir détourné et dissipé, au préjudice de la demoiselle^arnier, partie de ladite somme de 3,00u fr. qui ne lui avait été confiée que pour un emploi déterminé ; 5* et de complicit^é dans le fait suivant, imçuté à Geoffroy fils.
Geoffroy fils, de s'être, conjointement avec Yintras, fait remettre à l'aide de manœuvres et des moyens énoncés par l'art. 405 du Code pénal, une somme de 80 fr. par M. de Neuville, propriétaire à Angers,
Geoffroy père, d'avoir détourné ou dissipé, au préjudice de i^I. de in 32
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Hazac, d'abord une somme de 5,000 fr., pais une aotre sofluie de 500 fr. , qui ne lui arait été remise qu'à' titre de mandat . Lemeneur, d'afoir détourné et dissipé, an préjndice de Pierre- Michel Vlntra?, aoe somme de 200 fr. qui lui avait été remise poor un emploi déterminé.
Les prévenus curent pour défenseur M* Bérard, de Paris, qui fint partie de FOEuvre de la Miséricorde, sous le nom d'AthzeraS. Le siège du parquet était occupé par M. Bonfiet, procureur du roL Un assez grand nombre d'avocats en robe remplissaient la barre q«i leur était réservée.
Le ministère public avait fait assigner dix-huit témoitis à charge qui répondirent à l'appel, à l'exception de M. de Neuville, d'Angers, qui s'était excusé pour raison de santé ; du siear Béry, curé de Vandargues (1), qui n'avait fait parvenir aucune excuse, et sar lequel le tribunal eut à surseoir à prononcer. Il en fut de jnêBEia do sieur Justus, de Paris. Les prévenus appelèrent, de leui: côté, nii assez grand nombre de témoins à décharge.
Malgré la plaidoirie de maître Athzeraêl (Bérard), Pierre-Micfael Vintras fut condamné à la peine de cinq ans d'emprisonpement et lOO fr. d'amende pour abus de confiance; Geoffroy père à depxan de la même peine pour délit d'abus de confiance, et 100 fr. d'amende.
Le tribunal acquitta Geoffroy fils et Xemenenr.
finiras fut déclaré coupable : i^ d'avoir détourné, au préjudice de M""*" de Cassini, qne somme de 800 fr., sur le dépôt de 2,000 fr. qu'elle liïi avait confié; 2** d'avoir, en employant des manœuvres frauduleuses pour persuader Texistence d'un crédit imaginaire oo faire naître la crainte d'événements chimériques, escroqué uae somme de 3,000 fr. aux demoiselles Garnier.
Geoffroy père (2) fut déclaré coupable d'avoir détourné au pré-
(i) Ce prèlre égaré était un partisan de l'œuvre. Il avait envoyé à Viatras une somme de 5o fr., en lui donnant de pieux conseils, et en le priant de lui dire où étaient placés dans l'autre monde tous les membres de sa famille, et les noms de ceux de ses parents admis au nombre des bienheureux! Depuis il s'est lout-à-fait séparé de rÉglise, et la preuve en est dans sa publication du Précurseur de V avènement intermédiaire de Jésus-Christ,
(2) C'est l'habile de l'association; il paraît que ce fut Geoffroy père (le frère Jean) qui mit M^e» Bouche, Mauduit et la comtesse de Sérionnes (Iw trois Marie), ayant de la crédulité et de l'argent, ce qui était doublement avantageux à rOFUivre, en rapport avec Pierre-Michel.
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jtidiceâe M. de Razac; d'abord ane somme de UMO fr., et en second lieu mie somme de 500 fr. qn'ii n'avait reçue qu'à titre de mandat,
Nons en appelons à tout esprit raisonnable. Un coup d*œil seulement sur l'origine de cette Œuvre n'est-il pas suffisant pour en ins^ pirer le plus souverain mépris? Quelques illuminés, faisant toujours bande à part, rédtmt des piaumés avec saint Jean-Kaptiste ou une messe sans consécration avec un laîqbe, des femmes se faisant propbétesses, des hommes sans proltàté recueillant par intérêt cet hér!* tage d'iniquité et, signalant leur apostolat par des escroqueries qui les conduisent devant les tribunaux où ils ont été ignominieusement condamné!? ! En vérité , est-^-ce là une réfc^rmatioit , une œuvre divine, un don surnaturel envoyé à la terre pair la Miséricorde éiviiïe(l).
Tdlà les fanatiques qui nous lancent la menace d que nul n'éch^)pcra au cataclysme s'il n'appartient à TCKuvre de la Mi^éricdrde ftrmellement ou en esprit (i) d.
Le prophète, en sortant de prison, trouva son troupeau dispersé. Ses agneaux étaient devenus des loups dévorants qtii se déchiraient entre eux. Im partisans de TCEuvre qui se trouvaient è Paris se séparèrent en assez grand nombre, il y a environ quatre ans, da prophète Yintras. C'est ud Polonais qui devint leur chef. La poli<^ obl^ea, dit-on, cet autre prophète à quitter la capitale; il ie retira eÉ Belgique, puis en Suisse. Les croyants allaient en pèlerinage a'édifler aoprès^e lui : ils prétendent lui avoir vu opérer les ini-^ racles les i^us éclatante et les plus incontestables, il paraît qu'on aiseï grtnd nombre de Polonais avaient suivi cette fraction de la secte. Un de leurs rendez-vous était dans l'églii^ de Saint-Séverltt, où ils âitretenaient une lampe ardente devant un tableau de là Yiérgë.' M. le curé de Saint-Severin fit cesser cette pratique dès qo'il en connut le but.
La section séparée de Paris compta parmi ses membres un proftasBor célèbre de la capitale, qui mit au service de l'Œuvre son zèle ec son talent.
Vintra^ commence à s'entourer d^ouailles nouvelles, le mouHn a
(i) M. Tabbé Gaillapj, p. 8.
(9) M. Charvoz^ Livre d'Or, p. aO.
été transformé en une jolie maison de i^aisance» et U fortune do prot^é du ciel Ta prendï^ une rondeur confortable poor la seconde fois, si la police, qui ne respecte pas même les prophètes, ne s'en mêle pas de nonveiaa (1), car, malgré les nombreuses condanwatioiis de rOËQvre par les prélats et même par le pape Grégoire XYI, la secte s'augmente de personnes non moins honorables qae faoati- 4ioes. M. l'abbé Héry, page 52 de son écrit, nons cite 1^ noms de trente-sept personnes qni, en 1848, étaient présentes aa moment oà le prophète Yintras opéra, dit-il, des prodiges à Tilly. On y trouve des noms comme ceux-ci : le baron de Razac, M">* la comtesse d'Armaillé, M. ie vicomte d'HoziGr* M"'* la marquise de Sourdis.
Mais il est arrivé ce qui arrive avec le temps dans tontes les sectes : la doctrine s'altère. Outre la scission qui eut lien parmi les partisans de l'œuvre, arrivée lors de l'emprisonnement du prophète, on a parlé depuis de hideuses orgies qui se commettent à Tilly. Ces sectaires auraient-ils s^opté, comme une autre société de fanatiques (les Béguins), la devise : e Yive la lumière ! à bas la pudeur! » Ce qu'il y a de certain, c'est que M. A. Gozzoli, Fnn des plus chrads adeptes de Vintras, a publié un écrit itititulé les Saints de TUhfsur-Seulle, portant cette épigraphe : « Ils ont élevé un autel ao démon de l'impureté, et ils en ont fait leur Dieu », et cela dans le but de ramener ses confrères à leur devoir, afin qu'ils remplissent mieux leur mission divine. L'auteur de cette brochure ne reproche pas moins aux Yintrasiens que de fe vautrer dans la fange det plus criminelles impudicités. Voyez ce que nous disons de cet écrit sous le n° XI de la partie bibliographique de cette notice.
« L'Univers », dans son numéro du 28 juillet 1850, nous a appris que le Piémont a ses Vintras. « Nous voyons dans les journaux de Turin que le tributial de Casai vient de condamner à dix ans de réclusion un prêtre appelé Grignoschi, qui, depuis 1842, a fondé dans ce pays une secte abominable. Quatorze de ses complices ont été condamnés à de moindres peines. Cet homme est parvenu à leur persuader qu'il est Notre-Seigneur Jésus-Christ, revenu sur la terre pour y être crucifié de nouveau. Le notaire Joseph Provana a exposé la doctrine du maître dans le Ifvre intitulé : Crux de Cruce (qui vient d*êlre mis à l'index), c Le divin
(i) M. Georges Mancel.
agneau, y est-il dit , doit de nouveau porter la croix , non pour racheter riiomme du péché, mais pour délivrer l*ÉgIise de i'esclavage et des erreurs qui l'assiègent. Par la Passion du nouveau Christ, l'Église sera réédifiée, au prix de sa croix et de son sang, de la même manière qu'elle a été fondée. Si le Christ a pu se constituer sous les espèces sacramentelles, il peut, an lieu de pain et de vin, prendre un homme et s'incorporer en lui ; le sacrifice de l'autel cessera. Le culte chrétien sera aboli sous peine de mort. Le Christ régira en personne son Église et Pié IX. ne verra pas finir 1869 ». Devant le tribunal de Casai, trois prêtres, une ex-reli-« gieuse et une autre femme que les sectaires appellent la Madone^ ont protesté qu'ils étaient prêts à isubir le martyre plutôt que d'abandonner Grignoschi ».
BIBLIOGRAPHIE VINÏRASIENE.
I. Doctrine céleste, ou TÉvangile de N.-S. Jésus-Christ dans toute sa pureté primitive. Genève, 1839, in-12. [5830]
Ouvrage imprimé sous le oom de Charles- Louis ^ duc de Normandie, mais il doit être d'un de ses fidèles, car c'est ainsi que NaûndoriT et le soi-disant baron de Richement ont qualifié leurs dupes. Cet ouvrage doit avoir été .écrit par un membre de « l'Œuvre de la Miséricorde », toute dévouée à la cause de Naûndorff.
n. Exposé historique de Tœuvre de la Miséricorde. — i Antécédents de Yintras. — Organisation de l'œuvre. — Costumes, emblèmes, amulettes, travaux et opérations de Pierre-Michel. — l'Oracle ea défaut. [5831]
. Imprimé dans le journal ■ l'Univers », n^ du ^8 août 1842 , et reproduit à la tête de l'écrit de M. l'abbé Bouîx, intitulé VCEuvre de la Miséricorde, pages 7 à 21.
III. Maison (la) aux miracles
Impr. dans « l'Univers », n» du 51 août 1842, et réimprimée pages 22 et ^ de récrit de M. l'abbé Bouix.
lY. Opuscule sur les communications annonçant l'œuvre de la Miséricorde (par l'abbé Alexandre Charvoz). Paris, de l'impr. de Locquin, 1841, in-8 de 72 pages. [5833]
M* l'abbé Bouix nous apprend que ce furent les demoiselles Garnier, de Salnt-Cloud, qui, sur l'ordre de Dieu, transmis par le prophète, donnèrent
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Q,O0O fi*, pour rUupressioii de VQpusculs sur U9 çommuÈùcatiom de VCÊiwtn de la Miséricorde (de 72 pages 1078). Les frais d'impression s*élevèreDt ^ 1,800 fr. environ. La prévention reproche à Pierre-Michel d'avoir empochô la plus grosse part du reste. Lemeneur aurait lui-même détourné à son profit une partie de la somme qui lui avait été eonfiée pour la pobiict- Uon (p. 2i).
V. Voix (la) de la septaine. A la gloire du Père, dii Fils et da
Saint-Esprit, et à la gloire de la Vierge immacalée, pure et sans
taehe. (De Viwpt. de Locquin, à Paris). Tilly-sor-SeuBe, 1842-M,
US livraisons formant U toK in-8. [583&]
Cette publication périodique a commencé à paraître dans le dernier trimestre de 1842. La première livraison est annoncée dans là « Bibliographie de la France », n« du 1" octobre 1842, article 4878^ '
VI. Plaidoyer (non prononcé) pour Pierre^Micbet Vintr»; par
M. Bérard, de Pont-Lieue, avocat du barreau de Paris. Gaen,
1842, in-8. [5835]
Dans ce plaidoyer i^ M. Bérard a encadré des analyses de toutes les opinions erronées émises en faveur de Naûndorff par ses fauteurs et ses dttpes.
VIL Prophète (le) Vintr as et Cbaries-Guillaume Naûndorff, duc
de Normandie; par M. Barthélémy Pont, rédacteur en ehefdi^
« Haro » de Caen. — Imprimé dans le Haro, n"^ des 1'% 3, 6., 8 et
10 décembre 1842.
C'est une analyse critique fort bien faite du plaidoyer de M. Bérard. L'auteur l'a fait précéder de judicieuses réflexions sur Naûndorff et le prophète Pierre-Michel Vintras : nous avons reproduit les dernières dans la notice précédente.
Vlil. Prisons (les) d'un propiièle actuel^ poursuivi par tous les
pouvoirs, par M. Tabbé La Paraz [M. Tabbé Alexandre Charvoz].
Caen, Ch. Woinez, 1846, in42 de 342 pages, 2 fr. [583§]
Ce livre est publié dans le but de montrer que M. Vintras (condamné k cinq années d'emprisonnement et 100 fr. d'amende pour abus de confiance) a été injustement flétri, que sa mission est certainement divine, et que la condamnation de l'dluvre, soit par la cironlaire de Mgr Tévèque de Bayeux, soit par le bref de Grégoire XVI, n'a aucune valeur. Voici le court prospectus de l'ouvrage, dû aussi à M. Charvoz : Lcâ « Prisons d'un Prophète • sont un livre saisissant d'intérêt, qui fixera l'attention au plus haut degré. Rien ne lui manque, ni le fond, ni la forme, ni l'importance du sujet. Un prophète aux prises avec toute la hiérarchie gouvernementale et judiciaire qui s'efforce en vain d'étpufler sa voix ; un prophète que ses écrits placent, sans blaspl^mç, à o^é d'isaïe)
puisqu'ils vijBfinealdtt même inspirateur; unboiniii^, simple ouvraer, suns insiructjoo, qui désespère les théologiens et les académiciens, et dont la sainteté désespère ses ennemis ; un prodige enfin dont on s*occupe aujourd'hui en hauts lieux, de Londres jusqu'à Home, et que l'on cache soigueusefloent au public : voilà, 'certes, une histoire qui ne laissera pas^ de regrets à son acheteur.
Nous allons ?oîr au sujet de ce livre, jusqu'où l'on poussait la dissimulation dans cette Œuvre de la uùétiçardg. Nous devons le renseignement suivant à notre savant ami M. Geo. Mancel, bibliothécaire de la ville de Caen, qui a étudié toutes les mystifications que cette CËuvre a voulu propager.
On lit aux pages 10 et suivantes de ces Prisons d'un prçphète^ à propos de l'élévaiion du style des prétendues communications du ciel à l'inspiré. « Ce n'est point à l'ouvrier Pierre-Michel qu'on en faisait honneur, c'est « aux habiles qu'on supposait cachés derrière la toile» et notamment à uo « certain abbé Charvoz , curé d'une paroisse appelée Mont-Louis , au « diocèse de Tours, connu par diverses pubMcaiious. entre autres , le « ■ Précis d'antiquités liturgiques », et la « Fille du Mandarin ». C'est à « cet ecclésiastique qu'on attribuait ces « Prétendues communications •, • pour employer le langage des opposants.' C'était une supposition à vé- « rifier.- Je« voulijs ii^terrôger l'abbé qui avait le bonheur d'être accusé < d'écrire comme un ange du ciel... Déjà riche de renseignements, /â//4t' « le trouver,. f4us avec cet ecclésiastique de lungs entretiens^ £tç,, etc. » . . '
Voici bien, deux individus distincts , tous deux partisans de Vintras^ M. Charvo7, auteur, interrogé par M. La Paraz, auteur aussi, et dont l'uii ne devait pas être plus pseudonyme que l'autre.
Mais voici aussi que nous trouvons d^ns la quatrième livraison, première année de la « Vioix de la Septaine », page 144, une lettre datée du 10 novembre 1842, et signée Gbaryoz La Paraz, curé de Afont-Louis^ et cela nous dévoile un mystère facile à saisir. Dans ces divers écrits, M. Charvoz La Paraz n'était connu que sous son premier nom. Il était maltraité par l'autorité ecclésiastique supérieure de son diocèse pour ses opinions religieuses, H n'était pas moins compromis.dans les affaires diverses suscitées par les autorités du Calvados à VCEuvre de la Miséricorde^ îi atait donc besoin d'un avocat pour lui et pour son culte. M. Charvoz Y^ trouvé dans M. La Paraz, en partie, son homonyme, et peut-être son parent, qui, converti par lui, lui a prêté par reconnaissance son nom et sa plume (1). Ceci est une preuve de fraternité que nous sommes loin, de blâmer; nous trouvons seulement que le style«des deux écrivains se ressemble singulièrement; oe n'est pas à nous (]e critiquer cette ressemblance, c'est peut-être encore lin miracle de VŒuvre de la Miséricorde,
IX« Saints (les) de Tilly-sur-Seulle. Paris, de rimp. de Mais* trasse, 18/!i6, in-S de US pages. [5837]
Réittpression de plusieurs pièces Utbographiées à petH nombre. L'explication ^ préface), est slgioée : A. Gozzoli.
(i) M. l'abbé Bouix, dans son écrit sur rOEuvre de la Miséricorde, établit que M. La Paraz n'est autre que M. l'abbé Charvoz.
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X.' AvéHx ^) Ae Pibbé GUrm ''cfteÉ' alhM» ^t^ 'OÊifitm Seolle : utr raiiteordes findiittreB portulr èèttg iOSàmii i^Wm âefé iia.fffitel an d/baimÛB rjiDpiintéV«c ils ja.|i^;^ ^W;4Wl <Fir jyL.il )6as4Mrft).rCte^ MiiflUim, 18&7, in-S de 12 fÊgfiê. • .- - -*• fMiq
XI. IJBtlre k an cniiat «a l'CBonrede k-Mbfcknite -ffllr
Ht. A. 64âaoli a été vu avetfgle croyanl^efli' Éhtrtdortr' iU>ÉÉHÉ'«Hte Looto X¥t, él fl k pibliéplnslèiin éeiltt pcfariiÉtMiiMifcmit^t^éÉ,'ÉMi aiiMi il fkit lin âm'ptèàliM parUniui d6 céi; iaipMèkifr «lét^tfttttiMil lé plus k le déiaÂàqbjer (Toy. t n, p. 05). Ses lÎNHleM qD^lÉ^ilMtt^ rOBunlrè é§ U atUirteêrii derfereiit plut lôngtiMBB^'èt ttUft éMm/Ù f fÊÈà qu*n est eDOpre au iHHnbre des ero]fatt
« M. GottoU se donne penr nn des' pins sétôs disciploiide VlntralvéCes n*est pas ce Uirè.qiie nons lui eositesterons en iamis platd^i«ât,îus wiii^ li morale, dés j^irafiges éerits qnll a Jetés dans le p;êbUe»; - '^^^ ^
« On eik croit li peine ses yeux qnétod on^Ht loi énôrtiieg ifcniiisiifai dont il n'a pas craint de charger ses conflrères de fCBÉTre. Et iioMés Wl été les rsiéonsde sa condniterii a cm avoir déooBfen, il y al q^tffsai années, qne les nonteanx apéiM .tôinb& misfciiilibiiielif sow le pùiitt* de Saun, se vautralcait dans la fiingè des pl'os crtiÉinettet tiapiiéÙdkà dans le désir de les rankenet & lenr devoir afin qa*ils remplissait leir mission divine, il a en recours (sons prétexte qne ce moyen seul loi paraissait pins efficace) à une eompiëte publicité. Tel est' lé but dés to>chores intitulées les Saints de TUly-sur-SeuUe, portant cette épigraphe : ils ont élevé un autel au démon de I*împuretê, et ils en ont fait leor Dieu ».
M. Gozzoli entreprend Tapologie de ces inconcevables publications daas sa Lettre à un croyant de l'Œuvre; et, ce qu'on n'imaginerait pas , c'est qu'après avoir flétri les princii^aux personnages delà secte par Taccnsation des plus hideuses orgies^ il ne laisse pas de les regarder comme des apôtres suscités de Dieu, et de protester de son inaltérable attachement aux révélations dont le ciel a favorisé le prophète Vintras ».
« Puisque M. Gozzoli a cru devoir s'adresser au public pour accuser ses confrères de l'Œuvre; nous lui dirons que le public ne peut ni ne doit croire à de si énormes imputations qu'autant qu'elles auront été vérifiées et reconnues par les tribunaux.
« C'est aux tribunaux seuls et à huis-clos qu'il devait confier sa plainte, s'il la croyait fondée.
u Le tableau des abominations prétendues de Tilly, en tant qu'il afllige
* la religion et la pudeur, en tant surtout qu'il atteint nou-^^eulement les
vicliuics désignées en toutes lettres ou par des initiales faciles à compléter,
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mais eacore les honocables familles dont elles sont membres, nous a fait la douloureuse impression d'un outrage à la morale fiublique.
« Mais si les brochures de M. Gozzoli ont échappé sous ce point de vue à Tattention du ministère public, comment s'expliquer qu'elles n'aient pas élé poursuivies en diffamation par les intéressés, sur rhoniieur desquels elles tirent à bout portant? Comment s'expliquer surtout le silence de deux prêtres de r6Ett«r« [qu'elles incriminait, l'un avec trois initiales comme auteur, l'autre en toutes lettres comme fauteur d'abominations si hideuses qu'elles le disputent à tout ce qu'on rapporte des turpitudes des anciens gnostiques? ^
< Quoique l'histoire soit là pour montrer dans quels abîmes peuvent descendre, malgré leur caractère sacré et leur vertu d'autrefois, les hommes qui se séparent de l'Ëglise catholique, nous refusons de croire aux accusations de M. Gozzoli, et nous ne prétendons combattre ici , dans les partisans de \(Mwùrt de la Miséricorde qu'un système erroné, qu'un égarement en matière de doctrine religieuse ».
M. l'abbé Eouix, < l'Œuvre de la Miséricorde », p. 81. .
XII. Lamentations prophétiques mises en vers; par M. La P.. [l'abbé Alexandre Charvoz], (De Timpr. de Ch. Woinez, à Caen.) Paris, Doyen (sic), Palais-Royal, 18ù7, io-S de 24 pages, dont 5 feoillets blancs, 50 c. [5840]
Un prophète, plongé depuis quatre ans dans un cachot, voit l'Ange de la France pleurer sur Ninive, et lui adresser ledit discours des hauteurs de Montmartre.
Xin. Enquête au sanctuaire des révérends pères, etc. (Par l'abbé Alex. Charvoz). Paris, Doyen (sic), vers 1847. [5841]
Écrit que nous ne connaissons que par la citation qu'en fait l'auteur page 35 de l'opuscule suivant.
XIV. Appel aux Israélites dispersés par 1 anathème ; par un
Lévite [masque de l'abbé Alexandre Charvoz]. (De Timpr. de Ch»
l¥oittez, à Caen). Paris, Doyen (sic), 1847, in-12 de 60 pages,
En faveur de VŒuvre de la Miséricorde.
. Au verso du titre on trouve une pièce de vers en quatre strophes de huit vers de huit et neuf syllabes ; elle porte pour, suscription : P,'M. au peuple Juif.
XV. Lettre de Grégoire XVI h Mgr de Bayeux(sur l'Œuvre de la Miséricorde), écrite de Rome le 8 novembre 1843. [5843]
Publiée par Mgr Morlot, évoque de Tours, dans la circulaire à son clergé, du 2a octobre 1848.
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XYI. Uysre 4'or (le). Rè¥éiattoii8 à» rarebaoge tome Hkbd (da 6 août 1839 ati 10 juin 18ft0), poUié par M. l'abbé Alexmèt Ch. {Çharvoz)^ l'un des oombreox témoÎDS. Paris, Ledoyeo, an Palais-Royal ; DamiDeray, 1869, in- 8 de Ukù pages, k b. [5846]
Avait la pnblicatMNi du Um H^Or^ les doctrines afaieot été tecoeflUii soas le titre à*Ojmùule (Voy« le n* iV), écrit porltiit pour épigraphe C9 mots de VÉvaDgile : Bt reiÊombU faeiêm tente. C'est par ordre da Ciel, aa dire de M. Vintras, que ce lirre a été imprimé.
Le Livre d'Or est comme la reproduciion de VOpuscule avec additioa et commentaire. M. l*abbé Charvoz, qai Ta édité, fait précéder d'oae dissertation tbéologiqae et apologétique la collection des révélatioiis et des ii<! siens dont le Ciel a favorisé M. Vintras, et qui fornieot le corps de Toa» vrage. A la fln du volume, M. Tabbé Cbarvos discute les divemes objaetkiBi qui se sont élevées contre la doctrine de l'GEuvre, et préteod, biea satendu, y répondre victorieusemeDt. Le Litre d'Or remplace aissi toutes Uê brocbures publiées précédemment par les apôtres de TCEuvre, et il est regardé par eux comme l'exposé le plus authentique.
Vnbbé Bouix, p. S3.
Les Vintrasiens disaient que Naûndorff n'était pas mort ; que ses fidèlei avaient obtenu de lui qu'il se dissimul&t pendant quelque temps » afi d'échapper aux réclamants de touie espèce qui tourmontaiept ce Uas»^ mais qu'il reparaîtrait en temps opportun et que Dieu ressusciterait des personnages vénérables pour établir la vérité sur son illustre naissanee. Mais aujourd'hui ce sont d'autres intérêts que ceux de Naûndorff qa*ils soutiennent : ce sont ceux de Clatide Perrin, fils du boucher de Lagnîea (Ain), qu'ils prennent. L'Œuvre de la Miséricorde parait devoir s'appuyer sur un imposteur quelconque.
XVII. A Monsieur le directeur de la « Gazette de France ». Les Merveilles de Tilly, source de toutes les autres. (Par M. Ant. Ma" drollé), Paris, impr. de J.-B. Gros, s. d., in-8 de U pages. [5845]
Cet écrit est signé : L'auteur de la « Législation générale de la Providence, du Prêtre devant le Siècle, de la Feuille éternelle, et de ta Démonstration eucharistique». Or, dans ces titres bizarres, on a reconnu l'extravagant M. Antoine MadroUe, qui, en 1850, fut, par ses conseils insensés, la cause de la chute de la branche aînée , laquelle eut le tort d'avoir foi dans les idées de fanatiques de la trempe de M. MadroUe, de cerveaux fêlés. Depuis 1830, M. Ant. MadroUe a foulé aux pieds tout ce qu'il admi- 'rait auparavant. Non-seulement il est aujourd'hui un bon républicain religieux de la veille, mais encore un des plus fanatiques admirateurs du prophète Vintras et de VŒmre de la Miséricorde.
L'écrit que nous citons est trop court pour que nous ne régalions pas nos lecteurs des excentricités de cet écrivain théocratique et de ce pathos qui lui est habituel. I^ous supprimerons seulement les quelques mots ^l'envoi au directeur de la « Gazette de France » :
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j Dosseoi-Us ces»er aujoupd'faui, perpétuels et de plus en plus écla^ laBts Ci) qu'ils aoDt depuis dix années^ qui sont dix siècles, nous croyons encore plus, en un sens, aux miracles de Tilly qu'à ceux même de Jérusalem 3 car ceux-d, après tout, 11 nous a suffi de les lire; et les autrest QCms les wifOMs,
lo Et les miracles de Tîlly sont formellement prédits comkne les plus grands et les plus nombreux (parce qu'ils doivent être les derniers) par tous ceux de Jérusalem, qu'à leur t(mr ils démontrent mieux que jamais tons (V. Jean, XIV, 12; AcT. Il, 17).
Les premiers miracles, de l'enfance dû Ghristrianisme, furent plutôt matériels; les derniers , de sa force ou de son affaiblissement , devaient être plutôt spirituels : et la parole de plus en plus Prophétique, et le Sang^ et le Vin en sont les figures (2) (V. Jean, XVI, 12, 15; 2 Pierre, 1, 12; Agt. II, 19 ; Matth. XXVI, 29 ; Marc, XIV, 25 ; Luc, XXII, 18).— Et c'est la France, an défaut de l'Italie , que réternelle Providence prédestinait à en être le Cénacle transitoire (V. seulement le XLVII» chap. d'Ezécliiel). — Et le Prophète lui-même est formellement annoncé pat S. Pierre en particulier (V. AcT. III, 20-24).
Il® Et ils nous furent attestés d'abord par le% témoins de visu que nous admirions le plus (les miracles sont faits pour être crus de confiance, bieo plus que pour être vus (Marc, XVI, 14; Jean, IV, 8; et il faut naturellement les croire tous, dit S. Paul aux corinthiinsy XIII, 7).
IU9 Et nous ne les avops pas seulement ou! rapporter ou lus personnellement, nous les avons vk<, dis-je, vus, de nos propres yeuaxvtti ^ touchés,
(i) On les compte par milliers, et ils se manifestent publiquement, et tous les Jours, adinirablement proportionnés aux grandes fêtes de l'Église, depuis surtout la Pentecôte de Tannée Jubilaire de i85o.
En sorte que l'évêque, le concile on le pape qui condamnerait aujourd'hui fCthnre de la Miséricwnk^ se serait condamné lui-même à l'obtlgatlon de la réexaminer demain. (Pie IX refuse depuis quatre ans de la contredire; et un seul ,coneile sur 5o, un seul éTéque sur près de 700, n*ont constaté que sa falsification par deux ahhés à la suite de VUnivers^ condamné lui-même depuis par son arclieTêque!) Note de M,^Ant. Androde»
(9) Concurrentes avec la vapeur : Et signa im terra, Sanguinem H Fapo' rem fumi.
Par une coïncidence curieuse, Salomon de Gaus, l'inventeur de la vapeur, et Pierre-Mlcliel le prophète eucharistique, reçurent tous deux le Jour en ffewhtrie {Terre Notnelle).
D y a aujourd'hui, dans la seule France, Jusqu'à 3oo Voyants, plus ou moins oonaus, plus ou moins scigmatisés, tous lalqves, et la plupart révélés et annonoésji Tilly, ou qui y correspondent.... Et Rose Tamlsler (de Saignon), à Saint-Saturnin, n'est pas la principale*
WlitoM MMktmnMKfmmam Jm .1 iniiiy|Mi»)<-r..f» ly w
déa!^nie.„,9i«,Mi,qM.-pMMBM M.aiB;-tt.se,UtaM
VM »Wt nx#uiloa«dfl,tiMi Im ^uili),-jHMa
irii k findn M lumM, ame knt BB f
iaemâamat AMmm de naatt41eh4^ mu au«plB.dwf.rbl«uli» #
rtsUio. M uAms 4un iH unalea da llumHiIU.
. IVEt cwiBlfida»-^, éa»t cotttmywilÉ», ttt,t^^fmH1ig% »,|>^ grthda alièrieortB d« Men. loat érirtanmil mette» jf M«y yyg iiIm.. MteM.
T* BtlU lOU KOOmplU, ceoi-lï encore, par un Prophète isolé el «m (le Sn*eiit s'a pa* été cm diBéraataieal) par un pmil nombre ! le contraift VtàdtbtamtittMFnuPrûfUM, au si l'on veut, de ces ana-Praphèm («M m.' navoMont tolmûan VApocali/pM elle-ménie... à l'Ëterniiél) iii>inlmVx(Mtf... liAXXa.XXIT, 11), unis, lîlrés, imposants, LonoraUe^ bÇMilw mMe'etde borne fidi et, par là m6me, lédHcteun, prèiiii fû^ le Saofeu, préeUteent pou te teuips oti nous soinmes \
Tl* Et fli dénuntnot, ce qui a tant besoin d'être dëmonlrË, )c devoli, MU*peliiedeiiMrt,d«rA*érer, et presque d'adorei comme Dieu lui-meuM, av trlBual de la ptaUence, le prêtre catboliqoe le plus contraire iiu ' ApMraè, et le plu boaUle aux ttlndw de tillf 1
TU" Bi Ua dteomrent, «mat ieala Alaon pAw^it^ du Mollit granda derolra de l'boàAe<aiieu qne l'uxmr'te ÉliteiiUK : tÉtdw^jit piMait lea-aanaaiBi ^*o qM fnMM'du p^mw : te '^Éft^eriia inpriétéet lefMte (NariifJM, qnl piMoaimt lu pntna) lAlpDttffllt attribat de Dlea : m Hliéricorde dani te teoq» , et juaqos dau ^tM^
. nlté, que la UiÉorle et la pnUqoe * nlgtlre» wmbleiit prendra k Ub^ A dlmlnaei!
VIIIo Et i la démontrent, comme raison péremptoire du DERNIER ATSKR- MENT DE JËSUS^HRIST, le plu» grand afaMiuttnent de Fol et de dBMtioD qui fQtjamaii; qu'il a si souvent auooncé durant le premier [V. Luc, XVIII, 8, etc.) ; et qui ne saurait s'imputer, théoiogiquemeiit et loglqaement, qu'^l'undesdeuxordres de personnes suivants': ou ï la plus grande majoTiié des Pasieura of/leMi de tous les slËcles, et surtout des derniers, que Dieu a rendus Rttpoiueblet de TOUT U troupeau. c'eU^-dlre de tout le monde (V. lej quatre grands Prophètes et les dooze antres de la Synagogue, que tons les Pfcres considËreot comme les types et les blsioriens de l'ESglise (3], on & l'infini ment petit Dombre des dls^entso/]MMs^
(i) Une des première! Journée* de Jidn, Plerrc-HIcbet nous anncMiça, I trente bu moins que nous diious, comme terme de l'effuilou dn sang, la mnt de I7«iij;e du Grand ModHe, que nous ne comprimes que trois Jours aprts, par la Sn tragique, et si salutaire en elTel, dtrl'archeTéque de Paris.
(3) V. l'Invincible livre de la Grande dpoitaslt dans U lAmi talnt (fm M. Adi. Hadrolle}. In-S de plusieurs Tolume* en un, qui parait enfin cfcu lllteri, quai des Augustins, 33i et Garuler, an Palais-NaUonal.
qui avertissent les Pasteurs, et qui sout représentés aujourd'hui par toutes les sortes d'oppositions religieuses raisonnables, et plus particulièrement par les fidèles de ÏŒuvre de la Miséricorde.
!X<». Et ils ont pour sanction le châtiment temporel, et jusqu'à la mort subite, et même tragique, incroyable, et presque toujours prédite,, de tous les abbés , de tous les Prélats qui ont refusé d*en être témoins; de tous les écrivains qui s*en sont moqués ; et même du Maur Gapellari, faoteux par sa jovialité perpétuelle, qui avait semblé ne pas y croire!
Xo Si nous avions eu le droit de glorifier , de diviniser tie toutes les façons le plus aimant, le plus aimé, le plus simple, le plus grand, le plus saint peut-être, le plus croyable et le plus incroyable de tous les hommes, enfin Pierre-Wchel (le plus beau nom de la terre et le plus beau du ciel), nous aurions commencé par le procès des Gains de Caen, et fini par les journaux et les libelles des abbés... dont la Providence même semble avoir flétri les noms (Bouîx^ etc.... < On ne doit aux morts que la vérité. »)
Et nous ne voudrions enfin, pour démontrer le Prophète en question, que l'ignominie de sa naissance,... comme Jepbté ; son ignorance complète des lettres, même d'une école de village, etc. ; et sa science accessoire des langues primitives, éprouvée par les premiers hébraïsants du siècle ; son dédain dans son propre pays; et sa haine par le Clergé vulgaire, qu'il chérit, qui devrait l'aimer , adorer Dieu en lui, et qui , depuis dix années, ne veut pas même l'entendre... Ne pouvant le juger en inquisition,... il le réemprisonnerait plutôt... par procureur.
Ces Messieurs, plus convaincus apparemment de l'incrédulité du siècle que de la miséricorde de Dieu, et qui semblent ne mesurer la puissance divine qu'à la leur, croient en effet, de la meilleure foi du monde (et c'est là précisément la plus grande énormité et la dernière période du mal, mais aussi la plus grande preuve du remède), que les miracles décisifs ne leur étant plus possibles, à eux infaillibles, le sont encore moins aux autres. Ils disent, jusque dans leurs conciles, que « le Démon est plus déchaîné , et que la religion est plus ihconnue que jamais; que le monde se meurt, qu'f/ est mort : » oubliant , les malheureux , que sous un Dieu vivant, rien, et surtout le monde, ne saurait mourir que pour renaître plus glorieux!
Aussi, et par un dernier miracle non moins remarquable que tous les autres, on ne sache pas un laïque, pas un prêtre même qui soit allé, et qui soit demeuré trois jours seulement à Tilly, sans y laisser son cœur, et sans en emporter Tesprit à jamais. Les trois derniers plus mémorables, tous connus dans la chrétienté, tous les trois ecclésiastiques, tous les trois vertueux, tous les trois frères (l'alné surtout, vénéré dans le pays comme un saint), priés par nous, y sont allés pour un jour, et en incrédules, l'un de 150 lieues, et les autres de 500 et même de 400 ; ils y sont demeurés trois mois ; et ils en sont revenus enfin dans la Lorraine et les Vosges avec des cris d'admiration, auxquels MM. les hauts du clergé répondent encore en ce moment par d'infâmes Toile, aussi démonstratifs de VOEuvre de la Miséricorde que les propres merveilles de cette CËuvre finale et immortelle >.
XYIII. Précurseur (le] de l*avènement intermédiaire de Jésus-
MO ; MBIUIE-HKIBB.
QbriK} inr l'«U>é OAy. Hha i^Yimfr: at'J.i4.r«M^^M
-ii»-S4è'l»-p^««iM'1Ui«|pbadie.. ;,'-V.-.M)
Cet'éeritde.l'aliWBftrT. «MlwCTrt^awterftefffeaedelifllaitit^^ fWiin <fiT >IU»«ro;iiiil ea Violras, qu'il nomine Elle, bu muioilpfl grtcB et Ml 4tfKn,ét en qui il voit dq pootife. fi
' IfoWlÇroUcrauuiire les sujets abordés parle pauvre prËtre en daDUV n td ta Ubta dM mitftres de son Écrit, divisé en trois parties.
Dédicace k MariB. vierge immaculée, pure et sans lacbe, Notre-DiBa ^esntatM^UMi, Notre-Dame de l'unique science; a la reine du H iJi.— IfeindMtiM' prtllinlaaire.
pBaaÂwpÛttè. PalU lumaKir/h à TSIlu, m 1848. — Procès-verbaml ' Mia idattt Uaw ta première \i-jiiie.
. DWsiHae IwMe. Pomiflcai ds XihraHianaél (Finirai). Prières révélées A aainUW^vMM. Gh. I. Possibilité de la présence ràelle de Jèsus-CLriit a« HniSeBCbtétlMt — Cb. II. Du sacerdoceou Jn pontiScat. — Ch.Ill. LbtWMUe Mman est l'eiteDsian ou le développement du droit ' darclr de Um chMtieu de s'olTrir à Dieu.— Cfa. tV. Préémioence da Mo* eecMdattlqiie sur le sacriltce clirétien.
TtOtaKsa paHIa. Mtssian d'Etie. — Cli. I•^ Jour du st;igiieui «lUa.— '^.U.1D6sion d'EUe depuis saint lean-Baptlsie. — Cb. 111. «BMltft dB ta mMoti d'Elfe pour l'ére nouTelle. — Cli. IV. Hisaioa S
ilfcanaH -^ Cl). V. Rétablisse nient de toutes cboses par la misaliM -Ch. ¥L Conclusion.
kaAe qiri afe trouve ^ la page 5S donne la conDgurai h-ï par le procédé Vintras.
'Dâaa J iji.- J
>ec« i CLriit II. m.
> ou da '
'XJX. Étoiie (f) polairu de ta France, ou Il£veriea d'na 1^ Wre catboUqoe sur l'énlgaie provideotielle da prâsent et d6 t^ir nir; par P.-F. D"" {Delestre). Cahors, Brasseur ; Parfa, DcsU; Lyon, Pélagaad ; Toulouse, Ânsas, 1849, iii-12, & fr. {ffilt^
XJL Œuvre (F) de la miséricorde, on la nouvelle Secte d par. M. l'abbé Bomx (aoinfinier à Itfarie-Thérèse). Piris, A. Ir^ clèreetCi«,lSâ9,in-âde88p8^3. {SlftS]
Bcrit fbrt instmctir pour les personnes qnl Tevlmt bien coiuitfM )> antécéd^ls du prophète Pierre -Hicbel et ses Jongleriea actoatlea, atail qne )e« doctrines religieuses du grand apAtre det'CEitVTO.II.raldiéGkll' voi, doettineB qui sont Ici eombatlnea par an prêtre Rtncbrement caiMI* que et bon théotogien. Voici le aominalre de cet écrit ; Prtmtin fWtti. EiFoit HiBTOBiQDB DE LA MisÉKicoRDB. Cb. I. Idée générale de ItËimt. Gb. il. Antécédents de Viotras. Cb. 111. Organisation de l'OEavre. <Ul IT. Coatames. Enblémés. Anniettes. Cb. V. Travaux et opérations de Piem- Hiehel. L'Oracle en déftint. Ch. VI. La Maison aoï miracles. Ch. Tlï. i»dience du t9 août ISÙ. Cfa. Vit!. Sentence de condamnation. Ch. IX- Htitoire des hosties ensanglantées. Ch. X. La iténéahiete de Vatunt it te
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Miêéricêrâi. Ch. XI. Une scission dani l'OËuvre. Gh. XII. Le grand apôtre de rOEuvre, M. l*abbé GliarvoK. Cti. XIII. Les ôorits de i'OËavre. Gli. XIV. Ce qa*a déjà fait l*autorité ecclésiastique. — Seeondepartie : Errbuks dogmatiques DE LA Secte. Gh. 1er. Première erreur, Tavènement ou le règne prochain do Saint-Esprit. Ch. II. Exposé d*une seconde erreur : l'homme triniiaire, e*est-à^ire composé d*un ange déchu, d'une âme et d*un corps. Ch. IH. L'opinion d*un ange déchu en nous est contraire à deux concile» généraux. Gh. IV. L'opinion de l'homme trinltaire est opposée à la Sainte- Écriture, au Symbole de saint Athanase et au quatrième concile de Latran. Gh. V. Combien M. Gharvoz s'égare en voulant appuyer sur saint Augustin et sur quelques autres Pères de l'Ëglise son erreur de l'honime tri^taire. Ch. VI. Troisième erreur dogmatique : Jésus-Christ n'aurait pris qu'une portion de la nature humaine. Ch. Vil. Quatrième erreur : la Sainte Vierge émanée de la nature divine. Ch. Vlll. Condamnation de VŒuvre de la Miséricorde par Grégoire XVI. Gh. IX. Vaines tentatives de M. Gharvoz pour éluder l'autorité du bref de Grégoire XVI à Mgr l'évéquo de Bayeux. Ch. X. Condamnation de VCEuvre de la Miséricorde par Mgr l'évéque de Bayeux. Gh. XI. Gomment les partisans de l'Œuvre désobéirent à la circulaire de Mgr de Bayeux. Gh. XII. Condamnation de VCEwre de la Miséricorde par Mgr l'archevêque de Tours. — Note sur les prétendus crimes d'immoralité dont les principaux personnages de l'Œuvre ont été accusés par leur confrère M. <tOzzoU. ^
Nous avons beaucoup utilisé la première partie de cette brochure pour les particularités que nous avons données sur le prophète et sa secte.
L'auteur a fait précéder son écrit de ce court avertissement :
< Quelque peu dangereuses que puissent paraître des rêveries, non seulement condamnées par l'autorité ecclésiastique, mais frappées même par les tribunaux civils comme un ignoble moyen d'escroquerie, l'histoire est là pour attester combien il fui facile à diverses époques^d'en imposer aux âmes droites, par l'apparence d'une mission divine manœuvrant à l'aide de révélations et de miracles ».
« La secte nouvellement formée, sous le nomà'CEuwe de la Miséricorde n'est pas sans doute de nature à étendre bien loin sa séduction : cependant elle a fait quelques ravages parmi les laïques. Quant aux membres du clergé (1) qui, indociles aux avertissements de leurs évéques, se sont déterminés à devenir les disciples de l'escroc Vintras et les apôtres d'une doetrine dont le ridicule surpasse l'hétérodoxie, l'opinion pui>lique jugera de l'état normal de leur esprit ou de leur cœur ».
« Gomme les nouveaux sectaires ont recours à de continuelles protestations d'orthodoxie, pour s'insinuer et gagner du terrain, il fallait surtout dévoiler ce stratagème et mettre à nu leurs erreurs doctrinales ».
« Nous avons essayé de remplir cette tâche dans le journal « la Voix de
(i) M. l'abbé Gharvoz, Tapôlrc zélé de l'œuvre, prétend qu'ils sont très >nibreux la preuve.
nouibreux ; il nous permettra d'en douter jusqu'à ce qu'il nous en soit donné
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la Vérité >, mais le défaut d'espace et la nécessité de morceller les diseissions qui roulent sur un même sujet, nous ont forcé, comme on le peue bien, de passer sous silence des points importants, et de ne traiter les autres que d*une manière incomplète ».
« Plusieurs personnes, qui ont suivi cette discussion avec intérét,iMm ont engagé à régulariser ce traTail, en réunissant dans un opuscule les principaux documents propres à faire connaître la noaveile secte ».
XXI. NouTeaux (les) Illumioês, oo les Adeptes de la Miséricorde cooTaÎDcas d'exlrafagance et d'hérésie ; par Â.'B. Coili^tt, docteur en théologie, de la société des prêtres de la Miséricorde, sobs le titre d'Immaculée Conception. Orléans, impr. d'Alexandre Jaoobr i8&9, in>8 de 52 pages, 75 c. [58&9]
L'auteur termine ainsi le court avertissement qu'il a mis k. la tète de soo opuscule ; ^
< Pour procéder dans cet examen avec une méthode aussi claire que décisive, considérons cette Œuvre infernale dans son origine, dans ses pntiques, dans sa doctrine, dans sa justificatioD, et nous verrons que, dass son origine, elle est suspecte et corrompue ; dans ses pratiqqes. schlsaitique et impie ; dans sa doctrine, fausse et hérétique; dans sa justificatioa, dissimulée et scandaleuse. Reprenons et justifions notre jugement >.
Voici, en effet, l'ordre que Tauteur a suivi dans cet opuscule : S 1- ^<^ Œuvre est suspecte et corrompue dans son origine. § II. Cette Œuvre est sMmatique et impie dans ses pratiques : 1* Sur le Clergé ; 2« Sur la Cionfessfc»; 50 Sur la Mission légitime ; 4* Sur la Liturgie ; 5« Sur la Sainte-Eucharistie. § III. Cette Œuvre est fausse et même hérétique dans sa doctrine : fo Erreur du salut des démons ; ^ Erreur d*une triple substance dans la composition de la nature humaine ; S» Erreur d'un règne nouveau appelé le règne du Saint-Esprit; 40 Erreur de rémanation divine de Marie et de son aniOD à un esprit préexistant et non déchu. § IV. Dissimulée et scandaleuse dans sa prétendue justification : i^ Mépris scandaleux de Taiitorité de Tévéqae dans le diocèse duquel la secte a pris naissance ; 2o Mépris scandiileux des décisions de plusieurs autres prélats ; 50 Mépris scandaleux du Pape lui-même, dont on cherche par de vains subterfuges à éluder Tautorité. § V. Supplément.
XXII. Réponse de P.->/. Viîitras à M. Fabbé Caillau. 1850, in -8. [5850]
Est-il bien sûr que cette Réponse soit du prétendu prophète. Ne lui aurait-elle pas été dictée pendant ses extases par Tarchange saint Michel on saint Joseph? Dans tons les cas, Tabbé Caillau est meilleur catholique qve ces deux saints.
XXIII. Erreurs (les) du concile synodal de Paris en sou troisième décret contre l'œuvre de la Miséricorde; par M. Chaivoz et autres théologiens, avec celte épigraphe : Expeclavimns lucem, el
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ecce lenebr». Is. 69-9. (De l'impr; de E. Poisson, à Caen). Paris, Ledoyen ; Domineret (sic) , décembre 18&9, in-8 de 36 pages. [5851]
Le parti de ces nouteaux sectaires ne pouvait pas laisser sans réponse les deux écrits de HM. Bouix et Caillau, accablants pour le» hommes, les opinions et les œuvres de la secte, aussi Técrivain officiels le renégat Gharvoz les a-t-il attaqués tous deux dans son écrit intitulé Us Erreurs du Concile synodal de Paris. Voici en quels termes le président de la Sêpiaine sacrée (M. C^àrvoz)^ parle (page 8} des écrits de BIM. Bouix et Gaillau aux membres du Concile synodal ' de Paris, qui ont condamiiê rOEuvre de U Miséricorde. .r.
« Devons -nous relever ici ce qu*osent dire deux, pamphlétaires, que Dieu n*eût pas choisi un tel homme (Vintras-Sthrathanaël) pour de semblables révélations ? II le faut, puisque ces deux pamphlets ont été Tunique source que vous ayez consultée, puisque c*est sur ces deux oracles que vous avez prononcé. Ils ontTunet Tautre copié le'réqaisitoire de 1843, du procureur du roi contre Torgane de Dieu, Pierre-Michel, et Tout copié sans dire un seul mot de la défense qui a détruit si bien toute Taccusation (1), que Je Jugement ne mentionne que deux faits, contre lesquels encore les prétendus lésés ont protesté hautement et devant le tribunal et par la presse (2).
• Donner aujourd'hui ce réquisitoire comme le portrait véritable de Taccosé, c'est une dilTaYttation calomnieuse, c'est un acte de la plus insigne improbité, c'est un crime peut-être sans exemple en polémique. Cependant deux' prêtres, l'un nagniire Jésuite, M. Bouft, l'autre père de la Miséricorde, M. Gaillau, s'en font honneur (3) et cela devant vous ! ! !
« Passons vite... quand ce persécuté tant calomnié à dessein aurait été' antérieurement ce qu'ils disent, ce n'est pas vous, Pèi^s, qui diriez jamais que Dieu ne l'eût pas choisi pour en faire son organe. Sachant qu'il faut pluit de sainteté au pontife qu'au prophète, vous mettriez humblement la main sur votre conscience, vous regardeiHez votre passé et même votre présent, et vous diriez avec Justice : Seigneur, si vous n'avez pas dédaigné de m'élever jusqu'aux divines hauteurs du sacerdoce, puis-je m'étoonec que vous preniez un homme moins pécheur que moi pour lui révéler vos desseins? Oui, Pères, tel serait votre langage et vous n'iriez pas peser en comptes les pailles qu'il y eut peut-être dans l'œil de cet enfant de l'Ëglise
(i) L'accusation a été si peu détruite ^ queVintras a été condamnée cinq années d'emprisonnement, non pour sa mauvaise foi antérieuce^ mais pour avoir, postérieurement après s'étrè posé en homme de la dhrinité, détourné des sommes par des mancBUTres frauduleuses. (Vey. page AgS.)
(a) On voit ciTectivement figurer sur la liste actuelle des fanatiques qui font partie de la religion vintrasienne, le baron de Razac, l'abbé Héry et les demoiselles Garnler qui, avant le procès, accusaient le Dieu de Tllly. 'Beati pempeNsWÏ
(S) Nous partageons l'opinion de ces deux dignes ecclésiastiques : voleurs, imposteurs et Jongleurs ne trouveront Jamais grâce à nos yeux.
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lavé par vous-néntes dans les aacremeats doDi ym avea la dispensation. Vous diriez de vena-mÔBiea conuoe de lui : ignakiHa wtmndi et ceutewtpUbOùk élegit Déus... (1 Ck>r., 1-28).
« Hélas, c'est ajlfës tin boHAidde et cadbé pcnit teUi dans le désert de Madiatt que Moïse teçirt la grande révélation et la pins grande missfa» qui fdrent jimiis ; c*est après tin adultère et un assassine ^ue le roi Da-' tid se'niont^ irdi prophète ; et vous savez qaefles fqrént les demlèves annéesdtt roi 4nf nous laissa fes IM-é» sâpientiaux.
« Oh sont donc nos titres an choix de l>feu en delfors.de sa misérioordeT Plerre-Michei h*lnfoqne qu'elle potir sa défense : accnsatetirs, dressei- «vous devant lui sur votre Justice pbarisaîque, et demandés k IHett potirqMi il vous à préféré rhnmble ouvrier de Tilly.
• Ainsi toute préVentioik écartée, examinons devant Hien tes points <ple condfamiie votre tMi^ëme déèret >.
XXIV. Offickliié 0*) d'Orléans et M. le doyen d« Beai^eMf
(falrisé Desbois) an tribtmal de Topiiikin pnUîqiie. (Pai' IL ÂUs.
Charvoz). (De Timpi*. de M"^ Làcombe, à Pari»). Pairis, Leddytt,
1850, in-à de l6 pages. [5852]
NoD seulement Tabbé Desbois était ficcusé d*étre un propagateor lélé du Livre .tTOr, mais le jour de rËpiphanie, 6 janyiez 1880» il fit on sennoB entaché' des doctrines hétérodoxes de TOEuvre delà Miséricorde; M. Hnpanloup» évéque dn diocèse, suspendit, le 28 du même mois, le disent sectaire de Vintrais-de toute Ibnction, et eanotti<|uem«nt le déposa. Ceit contre ce jugemeiit. canonique que s'insurge Tauteur du pamphlet qae nous citons*
XXV. Aténîr {V) procbaift de h frkùcé, eùttew dântt te mSs principes dé la âdCiété, de la liberté, de la souveraineté, soit popn* iaire, soit natioDale, et dans la Révolution de 1789. Ouvrage pbilosoi^ique^ politique et religieux ; par Fabbé C-F, Nicod, coré de la Croit'Rousse. Lyon, Dumoulin, et Paris, Gaume frères, i850, in-8, 5 fr. [5853]
Dans plusieurs de nos btilletins (1), notamment dans ceux des 11 et SB novembre dernier, nous avons prévenu nos lecteurs de se tenir en glrde contre ces prétendus miracles, prédictions, extases, etc., qui ne sont ni approuvés, ni reconnus par i'évêque diocésain, et que répandent sourdement et mystérieusement certaines personnes peu sensées, pour ne pas dire perfides et de mauvaise foi. Nous avons, hélas I pour parler ainsi, de trop bonnes raisons, et la secte pernicieuse, dite de la Miséricorde, que nous avons fait connaître, en est une preuve évidente. Nous ajoutions néanmoins que cette secte, malheureusement, n'est pas la seule, qu'il j en a d'autres qiie nous aurions occasion de faire connaître plus tard, car • ■■■■■' ■ ' .1 ■ ■
(i) Bullcdn religieux du journal «}ePays».
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Éoa& avouer alors entre les mains un llirré qae uôus venions de lire avec autant d'effirai que d'indignation, et qui est assurément le phis mauvais dont nous ayons jamais entrepris la lecture.
Ce livre est intitulé V Avenir prochain de la France, etc., et a pour auteur M. Nicod^ curé de la Croix-Rouise, à Lypn. Par égard pour un pirèiro respectable, et qui jusque-là/ii ce que nous sachions, n*avalt donné amfune occasion de suspecter sa foi, nous nous sommes tû,n!ayant d'ailleurs an-* cune mission pour livrer à un bl&me public un livre, quelque mauvais €(t dangereux qu*il nous parût. Npus attendions donc que nos évoques, sent!->> nellés toujours vigilantes de la maison d*Israel, et seuls juges compétents en ces sortes de ntatiëres, eussent donné Téveil et sur la secte naissante et sur le livre qui en contient la doctrine. Cette attente ne fut pas longue. Our, selon Mgr l*évéque de Nantes, cette secte, qu'il vient de condamner, pur un jugement doctrinal, en présence de son chapitre assemblé adhoc, a une parenté très intime avec l'hérésie récente de Michel Yintras, dont nous pariions le mois dernier, et qui a été condamnée par les conciles provinciaux de Paris et de Tours^ ainsi que par le Saint-Siégé^
Pûiir ce livre qui, à notre avis, est un Ussu de folies, d'impiétés et ()e blasphèmes. Il a pour but d'établir, par l'abjus le pins étrange et le plus scandaleux de récriture sainte, et cela d'une manière fort adroite, que la soblété civile et religieuse a trois Ubératenrs, le premier dans Moîfse, le second dans J^us-Cbrist et le troisième dans Louis XVI, qui ne faltqa'une seule et méo^ personne morale avec son fils, M. le baron de Rlcbemont, dans lequel il ressusçiteni comme le Christ est luinnôme ressuscité. Cm ne pourrait vous eA croire sur^parole et Ton trooverjflt sans 4oote notre Jugement trop sévère, ù nous n'appuyions no^ a^aertions au moins d'una citation. £a< voici une prise an hasard sur plus de cent aussi audadc^sement téméraires :
« lies tmit^ de siaullitode des deux antrevlibénteuri aweo le lypis divi» s* iroBveut fondés tmt les mimêfdictets étemels; Us n'ont riem d'mriitraire^ et ite sont l'expression de la plus pure vérité. Jèsu*-Glirist a été sauvé du massacre des Innocente. M<rfse,. libérateur tfgnra:âf, a été saufé des eaux; et le troisième libérateur^ modelé sur Jésus-Christ, et fiçwi par Moïse, a été sauvé du massacre de sa famille. Il CatUait qu'ils fussent sauvés aussi avant d'être sauveurs. > (Page 357.)
... <x De tout ce qui est renfermé dans ce chapitrjs (XXII), il résulte que Te fils du roi-martyr réunit dans sa personne les quatre principaux traits dé' ressemblance avec le libérateur figuratif et avec le libérateur divin. Dé Ih, Je conclus !<> qu^il sera libérateur, à son tour; libérateur de là servitude de là volonté, comme Jésus-Christ, quoique libérateur universel, est 9j)éciÂlement le libérateur de la servitude de X intelligence,
« Mais comme la libération de ki volonté est une œuvre surnaturelle et divine, nous disons qu'il n'en sera que plus uni au divin libéri^teur, qui evgira dans lui et par lut, et dont !l ^ra le représentant dans sa puissance, comme il le représente aujourd'hui dans ses humiliations et ses douleurs. He ces caractères de similitude qui se rencontrent dans les trois servitudes
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et dans les. trois libérateurs. Je conclus S* qne ce troisième libérateur, el avec lui les temps actnels, occupent urne grmtâe pUce dmu ies UvramUiu et même dans la trmdttion. • (Page 372.)
L'auteor de VAeenir prochain de la Ptaaee ne ménage pat plus le clergé qne l'orthodoxie catholique, dans la prévision sans doute qne celui-ci n'admettrait pas son système impie et blasphématoire et qu'il le coodannerait comme tel. C'est un moyen adroit de se moquer des condamnatlotti de rËglise.
« Que le clergé, dit-il. me le permette : c'est k lui que je m'adresse et « que je demande : Où est le fils de Louis XVIT II n'j a plus moyen de « dire qu'il est mort : ou renversez tous les principes que nous avons « établis, ou convenez qu'il est vivant. S*agit-ll maintenant de son iden- « dite? Deux témoins irricuMobUs : Moïse et Jésus^hrist ont attesté qu'il « doit être en hutte à la contradiction du Clergé,.. Ne cherchez plus... fooi « l'avez nommé : c'est H. le baron de RIchemont >. (P. 393.)
« S'il est en butte à la contradiction de l'aristocratie de la nation (lises l'Episcopat firânçais, comme l'indique la note latine au bas de la page], qui n'a pour lui, comme l'aristocratie juive pour Jésus-Clirist (Lue xxii, 06), que l'Insulte et l'outrage, et ne sait plus offrir k la royauté qu'on lambeau de pourpre et une couronne d'épines. Je me dis encore r < (Test bien là celui qu'on peut appeler aussi Vhomme de douleur. > Qu'un sacerdoce, qui a prodigué des hommages à Hérode (lisez Louis-Philippe), n'ait plus k prodiguer à cet homme que l'indifférence ou le mépris. Je comprends qu'il doit en être ainsi du nouveau ils de David, et qu'il est cette pierre placée dans Sion (I, saint Pierre, n) contre laquelle doit venir ^ heurter tout ce que l'orgueil et la piété pharisaïque aveuglent ». (P. SÏB.)
« Gomme le nionde ne peut recevoir r esprit de vérité, il arrive que tout ce qui participe à son esprit participe à l'erreur ou au mensonge et devieot ennemi de tout ce qui porte un caractère surnaturel et divin ; on se prend à en juger comme un aveugle voudrait juger des couleurs. Telle est, dms le sanctuaire, d'où elle se répand dans un certain monde qui se croit religieux, la disposition générale des esprits >. (Page 431.)
En voilà suffisamment pour justifier ce que nous avons avancé. Maison nous dit que le livre de M. Nicod est inspiré ; nous ne le nions nullement, mais évidemment il n'a pu l'être que par Satan, et alors nous répondrons, avec saint Paul, aui partisans de la nouvelle secte : < H y a des gens qui vous troublent, et qui veulent renverser l'Évangile de Jésus-Christ. Mais quand nous vous annoncerions nous-mêmes, ou quand un ange du ciel vous annoncerait un évangile différent de celui que nous vous avons annoncé, qu'il soit anathëme. Je vous l'ai dit, et je vous le redis encore une fois : si quelqu'un vous annonce un évangile différent de celui que vous avez reçu, qu'il soit anathëme ». (Galates, eh. 1, v. 7, 8 et 9.)
L'abbé Anoré, chanoine, dans « le Pays >, 17 déc. 1850. XXVL Bulletin religieux (du journal « le Pays ») ; par l*abbé
Andréa chmoine. — Impr. dans «lePaysi , n^" des 11^ 28 novembre, 17 décembre 1850 et 6 janvier 1851. [585&]
XXVII. Lettres (deox) de l'abbé C-F. Nicod, contre h condamnation de son « Avenir prochain de la France >; par Mgr Tévéque de Nantes. ^ , [5855]
Imprimées dans la feuille intitulée « Tlnflexible, Journal des intérêts de tous >, ou avec plus d'exactitude, des intérêts d'un autre imposteur que Vintras, qui a voulu longtemps se faire passer pour le fils de Louis XVI» et qu'on sait aujourd'hui d'une manière positive, d'après les révélations des « Faux Dauphins •, publiés par « l'Univers >, en juillet 1850, et d'après une correspondance imprimée plus tard dans un journal de Lyon, n*être que Claude Perrin, né le 7 septembre 1786, à Lagnieu (Ain), de Jean Perlin, boucher, et de Marie Morel, sa femme. Entre ces deux imposteurs il eifiste une parfaite entente^ Le prophète soutient les droits du prétendant, et le prétendant, dans son journal, les folies du prétendu prophète et de ses adeptes.
Voici encore ce que dit M. l'abbé André dans son bulletin religieux du journal < le Pays >, no du 6 janvier 1851, en parlant des deux Lettres de VabbéNicod: ^
« L'Église a toujours à gémir de nouveaux scandales ; mais elle ne s'en inquiète guère, car elle a des promesses d'immortalité, et saint Paul nons a appris, il y a dix-huit siècles, qu'f/ fallait qu'il y eût des hérésies. Mous 'aurions donc à signaler encore aujourd'hui l'essai d'une nouvelle sect^ qu'un prêtre apostat, dont l'esprit et le jugement sont aussi étroits et aussi feux que son orgueil est démesuré, voudrait établir à Paris. Mais le bon sens public saura faire justice de ce nouveau Ghàtel, et flétrira du mépris qu'elles méritent les parodies sacrilèges et bouffonnes de ce pygmée de schisme et d'hérésie ».
« Pour M. Nicod (de Lyon), \\ continue de défendre ses erreurs dans. Vinflixible, journal sans doute peu connu de nos lecteurs. Il vient d'y publier deux longues lettres contre la condamnation que Mgr l'évêque de Hantes a cru devoir promulguer contre son livré intitulé : l'Avenir proehain de la France, et dont nous avons fait connaître la doctrine dans notre BuUeUn religieux du 17 décembre dernier. M. Nicod pousse l'oubli des convenances jusqu'à dire que' son bon livre, comme il le qualifie ^ modestement, est complètement à l'abri de la sentence doctrinale portée, dit- Il, àb irato^ par Mgr l'évêque de Kantes, ïentence qui fera^ dans Vhistoire^ UH pendant déplus au brigandage ffEphèse, Voilà la modération de ce nouireau sectaire et jusqu'où s'étend son respect pour le jugement des évêques! Nons comprenons maintenant, pour nous servir des expressions ile l'auteur, que la destination providentielle de ce livre inspiré^ et dont les pensées descendent du ciel^ est de séparer la paille d^avec le bon grain. Seule- Client il s'agit de savoir qui sera paille ou bon grain. Toutefois, nous pour^ rions déjà dire oh est l'ivraie et qui la sème dans le champ du père 4^ famine».
MallMarauflani M. l'ablië Amàré^ qw s'éière contie les Bincksie TiOy-sor-Seolle, admire oe«z de la chapelle Saut^tsniB dTApt Cfvtdose), profoqués par une homble llle, nonaiée Rose Tamisier (voy. ■ le Pcjs », dm 6 jaBYier 1891). DécidéaBeat trop de pctoes catholiqaea fraacais se feat les eontinoateors des joagleus saeeidoiaax d'tgypte, et eela as XIX* siècle! Leur chef soprèoiie, Tarcherèque aetael de Paris, we partafe pas heareoseaMoi leurs crojanees en auMnerie et en fuiatisaiie, ai poar tels et tels lairacles, ni pour tels et tels habiles qaf les ezpMlettt. Tkèi beorenseiiieDt tKNnr la rdigton cathoUqoe, qae les finadqôes vltraiaoatains et sectaires teodeat h Ciire déconsidérer.
XXTflL Handemeot (le) du Ciel en présence des mandemeals de la terre, on Dieo défiant la majorité des prêtres qui l'ignoreot, |iar son OEofre de la Miséricorde qni le glorifie : à cette fin de consoler le Monde, et de faire trembler cenx qai perdent le Monde, ^ la veille de sa régénération (par M. Ant, MadroUé). Édition populaire» perfectionnée. (De l'impr. de J.-B. Gros, h Paris.) Pais, Gamîer frères ; et Rome, P. Merle, année jnbîlaire 1951, in-8 de 19 pages. [5856]
XXIX. Merveilles (les) de l'OEnvre de la Mnéricorde devenais pins éclatantes qne jamais par l'avenglement et les saalédictioitt mêmes de leurs dén^tears, ou Bref contre Bref; par Pantenr-dn « Mandement du Ciel » et de « la Grande Apostasie dans le lien »int » (M. iifir. MadrùUe). De l'impr. de J.*B. Gros, à Paris, sans date (1851), in-8 de 8 pages. [5857]
Dès l'instanl que la secle VintrasienDe a un aussi zélé défeoseur que Tauteur des deux précédents écrits, elle, et le prétendu régénérateur do inonde, peuvent considérer leur cause comme bien malade : ce prolixe avocat en a perdu d'autres meilleures, avant que son extravagance, pour ne pas dire plus, fût à son apogée.
Pape, prélats, prêtres, et vous, catholiques, apostoliques et romains, tremblez tous ! Vintras est Dieu, et M. Madrolle est son prophète, et pour que vous croyiez à ces deux vérités et jusqu'à ce que vous y croyiez, le voyant vous menace d'un déluge d'écrits drolatiques, sortis de son cerveau
de d'inspiré, afin devons faire rentrer dans le giroo de TËglise de
TJlly-sur-Seulle! Sur les dernières pages des deux écrits que nous venons de citer, le Voyant (peu clair sous plus d'un rapport), nous aBDoaœ, pour poursuivre sa mission, la publication prochaine, des publications suivantes, qui seront faites à la plus grande gloire de Sthrathanaêi et de l'œuvre de la Miséricorde. V La grande Apostasie doMS le lieu saint, génératrice de tous les maux de TËglise et du Monde, dont la fin est la Répablique divine et sociale, qu'elle accélère en voulant l'arrôlcr. Beau et
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f^ompficte volume, équivatant à lO. C'ett^ 4it l*aateor, «dans Ja seeoada édition de$ • MerYeiUjBs de Tilly », lie «ecood et terrible yoljDii»e4u « Prè^tç jd^faot le siècle » ! 2* L« grand Prophète et le grand roi de ^anfi(tj appela par toute la suite de l'Écriture sainte, et la tradition universelle,^ à re-
' Aouveler la i^ de la terre. Autre Tolfiniç compacité, .^i9v|f?a|Aii;ii à l|/Le ffrai^d prophète est le^jo^gleur de fiUy» e^ le pA de France, est oe^ imposteur qui dans le monde a porté tant de nonp^, mais plus conny
. sous celui de iiaron de Richemônt. A quoi sert d'être stupide à demi? Le iroyant MadroUe» après Tabbé Nicod, de Lyon, et tant d'autres niais et
v(l9P9^ reconnaît dans Claude PeiWi filsd*iin bouclier 49 h^i^f^ (Ain), le fils dé li^ulç XYI l! Il parait que c'est CUudePjerrin qui porte pariai les sectaires vintrasiens le nom angêlique (fAmeiraël, c'est au moins ce que nous fadtl présumer une première annonce du Hvre que nous citons. 3* Le Peuple »i$iiàjamaiê^<>VL Ia Muple nouToau eclaTeorre BMifèlie (théorie, (béotogêol et
. hiltoiBe du âoctalisiiie).:tiditlon a]Hrégée<d'aB iivte qui n'aotiatè pasendom); à l'aaage du plus grand nombne. 4*'La Ctmtituiio» dkdnp^ kmniÊine4t 8oê(û9e, ImniiiMitè, seule icap4)U de savinr la Fraiee , €l|e-«éme 'Seulé <capabiia de «aafer ie Itoade. Autre édition analysée <d*un Ûw9% 'Onoeiii dam le cerveau âe l^aute«r). Yoluflie on use fei^He! 5o Morne onemre inemmue. Partie dé rApoiealypSe dans son éclat ; compacte yolume; éqolv»laiil f dix; fi Ta sans dire que rç^^-ultraomontain Madrolle verra quç Rojo^.n'est' plus dans Rome, et qu'elle est ^ Tilly. Son < Bref coptre Bref » le prouv^ par avance.
Que dée lectaiuses réfotIssanieB -pour les' vfntrasiens et tes bMes de l'hosplo^ 4ja Gharenton !
PIERRE, PAilL et lEAN (Mllf.}, pietiionj^mi? ' ][6ABRipL ejt Brazier].
tts^sin (le) de masques, folie de carnaval en un acte, mêlée dé cpnpiets. Repréaesiteisiir te théfttn fies Ysriéiéf, h 9$lévrier iSS/^. Hm.Unii^ms^i»2h,ia^S,ifr.i(^ceùL f5858]
jPIjË^RE- VICTOR, auteur déguisé [Pierre- Victor Lçg£90p(s], d*abord élève au Conservatoire de musique et à l'écpie de cl^clamation, puis garde dlioBneur^n ISl?. Aprèslesévéneinentsdé 181A, il reprit ses létodea ibéâtrales, ei lut aoieipr lar^gkfÊè à rûâéoo et au TkÂtDe Français. Des emunsqn'dn lui miadla lui priant abandonner lHJMènfy et ators il secetira dana sa <nUe natale^ àiénnçoB, où il 8*jiddiuia k (a culture dei lettres» M. Ltreboura est «lembre .de l' Aoa dénsie de Besançon. N6us eonnâifssons de lu! les ouvraj^ suivants, qui tous ont été publies sous lé nom déguisé dé Pietré-- Victor.
I. Harald, ou les Scandinaves, tragédie ee dnq actes» Reppé- «ealée rv le second Tbéâlre^Français, le ft février 1^25 rfrécédée
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et «olvie d'oteenrations historiqaes, littéraires et théâtrales,' ornées de plusieurs vigoettes d'après Devéria. Paris, Barba ;TÂntetf, 1825, 1826, ia-8 avec une gravure et dès vignettes. [5859]
IL Égarement (de V) de ropinioo publique en France, sur h révolution de Belgique, et de la nécessité cl'une alliance entre b France et la Hollande, pour ré^udre la question belge. Paris et Lahaye, 1831, in-8. [5860]
IIL Documents pour servir h l'histoire du Théfttre-Français
sous la Restauration, ou Recuefl des écrits publiés de 1815 à 1830,
par Pierre-Victor. Paris, Goillaumin, 1834, in-8. [5861]
On trouve dans ce volume : lo Notice sur renterrement de MU* Raaoonrt; -^ » Lettre à M. Decazes sar mon arrestation ; — 3* Idées sir la deux théâtres français et sur Técole de déclamation ; -^ 4o Noie ooBtre les sociétaires du second Thé&tre Français;— 5« Lettie à M. de LanristOB; — 6i> Requête au Conseil d*état contre le préfet de Haute-Garonne ; -« 7« Mémoire contre le baron Taylor ; — ^ Deux pétitions k la cbambre des députés; — 9* Examen d*un discours de M. Sosthènes de La ftochefèaeankl.
IV. Coup-d'œil sur les antiquités skandinaves, ou Aperça généra) des diverses sortes de monuments archéologiques de la Suède« du Danemarck et de la Norwége. Paris, Gbaiiamel, 1B41, iB-8 de 72 pages, 3 fr. 50 cent [5863]
V. Sur d'anciennes constructions en bois sculpté de rintérienr de la Norwègc. Avec trois planches de dessins. Qaris, Ghallamel, 18^2, gr. in-8. [5863]
VI. Observation sur cette question : A quelles causes faut-il attribuer la décadence de la tragédie en France ? proposée par le congrès scientifique de France, en 18ii0. Besançon, Sainte-Agathe, 18/i3, in-8. [586/i]
FIGAULT-LEBRUN, apocryphe. Voy, B. (J.-N), et P. L. B.
PIGEON, pseudonyme [GuiLBERT DE Fixéregoubt]. Gonfidences (les) de l'hôtel de Bazancourt, ou Un Jour de détention. Paris, Lhoiiiier, 1818, in-8 de 68 pages. [5865]
11 parut presque aussitôt un écrit sous ce titre : Des Faits opposés à dss Mensonges^ ou Réponse à un libelle intitulé Confidences de l'hôtel de Bazancourt, par M. Pigeon. Paris, de l'impr. d'Èverat, 1818, in-8 de 24 pages. ,
PIGEON, pseudonyme.
Véritable complainte de la garde nationale, à l'occasion du non-
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vd ordre du jour pour la revue du 29 avril 1827, par M. Pigeon» 4ivec les notes de M. Blaize Ramier, neveu dé i'aufeilr. Paris, kis marcb. de nouv., 1827, in-32. [5866]
PILPAI, apocryphe [MORELLT].
Naufrage des îles Flottantes,, ou la Basiliàde de — , poème bénuqoe, traduit de l'indien, par M. H***. Hjessine (Paris), 4753, 2 vol. in-i?. [5867]
PIMâNDRE, pseudonyme [Jean Sibmond].
Lettre de — à Théopompe (Rémi du Ferron), publiée cidevant sous le titre de Lntre déchiffrée (en 1627^. Paris, 1627,
Du Fkrron avait opposé an CaiKoUque d*Ètar^ Ferrier, attribué faossemeat à Jeaii Sirmond, un libelle sous ce titre : Vita Armandi JoannU earifniaii RichelH, Aureli», 1626, in-8. leaii Sirmond s'est déguisé sous ie nom de Pimandre'pour y répondre. On peut consoltetà ce sujet îsagoge in nottt. Script, HUt, (7^//. edente PABRiao. Hamburgi,' 17Ô8, part. S, p*. 41. A. A. B.-R.
PIMPURNIAUX (Jérôme), pseudonyme [Adolphe Borgmbt (1),
(i) H. Ad.'BorgDet était connu dans les lettres douze ans arant que le lome II de « la Littérature française contemporaine » parût (iS46), et pourtant il n^a point d'article dans ce Ilrre! SI nos continuateurs connaissent peu ies littérateurs de leur pays, comment connaltraient-tls ceux de l'étranger. M. Borgnet, a publié, à partir de i83il :
f Lettres sur la révolution brabançonne, Broxelifs, iS34, 3 voi. in-is.
3* lettres (six) surVhistoire delà Belgique pendant les années 1791 à 1795. — impr. dans la « Hevue Belge », tomes IX-XI* La dernière a paru dans le tome XI, pages Si 3 à S7i|.
S« Légendes nàmuroises, Namu'r, iSS?, in-iS, sous le pseudonyme de Je' r&wtê Pimpumiaux,
a* Étude sur le règne de Charles-le-Simpte, Mémoire présenté à l'Académie de Bruxelles dans la séance du 4 mars iSftS. Bruxelles, iSAS, in-4 de 56 pages. *-^ Tiré à part à très petit nombre.
- 5* Histoire des Belges à la /In du XVlll^ sièete, avec une Introduction contenant la partie diplomatique de'cette histoire, pendant ies règnes de Charles Vi et de Marie-Thârèse. Bruxelles, Vandale, iS4a« ^ voU grand in-S de xlj et a 16 et ASo pages, 10 fr.
a* Ltmie xif^et la Belgique, Bruxelles, Decq, iSA?, in-S de 5a pages.
7** Philippe net la Belgique. Résumé politique de l'histoire de la réroiutkM beige du XVI« siècle (i555 à iSqS). Bruxelles, MeUne, Clans et Ck>mp«, iS5o, in*8, à fr.
M. Ad. Borgnet a un fils, M. Jules Borgnet, archiviste deNamur, qui écrit
52^ PIMPCJRNUUX
d'abord jage d'instraotkm à Nainnr, injoiurd'lnii profeasear a
rtJoivérsité de Liège, oorrespoodant régnicole âé rAcadémie
royale .de Braxelles, classe des lettres, éta le 15 décembre 1830].
Légendes namaroises. Namur^ 1837* mA^. [5869]
Ce petit Toluine (|*bistoriettes Damuroises est dû à la plame d*iui de bm jeunes littérateurs, qui s*est déjà fait connaître par la pot>licatlon dei Lettres sur la Révolutitm brabançonne, M. Ad. Borgnel, juge à Namur, s*eit cacM cette fois sous le voile du pseudonyme; mais ce iFOile est 'ami transparent pour qu'on ne nous accuse pas d'indiscrétionp noua qai« après V Émancipation t venons dNulgver ce petit secret littéraire.
Fen M. Jérôme Pimpumiaux , dont une litbogra|fliie de notre habBe Lauters a reproduit les traits, n^vAi à Ifamw, le f avril fT4i ; il atill été procureur au conseil de Namur, mais depuis la auppreaatoo des wciens corps de justiee, il avait entièrement abandonné le barneap^ Depais lors, en xrai Belge, il s*esi ^appliqué à Vétioàe de lliisttKini de jspi» pajs; il a recueilli un grand nombre de légendes fort cnr»Busea. Il esl mort le 10 mars 1837, en chargeant un ami de la publication d(s ses mapqscriu- Tel est le cadre de la biographie que Tauteiir a su broder de détails carieuz et intéressants, le tout avec une bonhomie et une simplicité q«i auraient pu nous induire en erreur, si nous n'étions depuis longtemps ea garde contre tous les pseudonymes du .monde.
Les historiettes de M. Borgnet ou de M. JérOme Plmpurniaux, cornue on le voudra, sont pleines d'intérêt; c'est une lecture à la fois instructive et attachante. Tantôt il raconte une vieille chronique du temps des croi* sades, ou un conte de sorciers ; tantôt quelques-uns de ces curieux épisodes de l'invasion française en 1795. Une autre fois, il nous dit l'histoire des anciens monuments et des antiquités du comté de Namur, en poursuivant de son indignation ces gens de la bande noire qui démolissent on à un tous les restes encore debout des travaux artistiques de nos ancêtres ; ou bien il décrit les beaux sites de ce pays si pittoresque des bords de la Meuse, des vallées et des coteaux de Tentre-Sambre-et-Meuse. Une légende est consacrée à retracer l'état des Juifs au moyen-àge dans le Namurois; une autre raconte, dans tous ses dramatiques détails, no pro-
aussi, mais au sujet duquel nous ne /ferons pas à MM. Lonandre «t Bourque* lot le même reproche d'omission que pour Tartide de son père, attendu que M. Jules Borgnet n'a rien publié antérkfturcmeint à 18A7; mais nous ooanai»sons de lui :
. i» Notice sur les corps de métiers et les serments àd la tiUe de Naautr, dtpuis leur origine jusqu'à Tavènement de Pbilippe-le-Bon, i&a^^ Oand, dt l'impr. de Hebbelynck, i847, in-S de 63 pages. — Extrait, vraiaemblaUement, du « Messager des Sciences historiques de la Belgique >.
a» Histoire du comté de Namwr, Bruxelles, Jamar, 1847, in-8, de iSa pages* — Formant le tome XIV delà « Bibliolbcque nationale belge », publiée par le même libraire.
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ces en 6«rU)ége intenté en 1630 à Catherine De^KNiche^aceoncheusé^de prQtosien» pan^ que des accouchements auxqpiel» elle avait assisté avaient eu des suites malheureuses ; pauvre fille qui, aprte avoir souffert 4*incroyables tortures, fut brûlée vive le 20 >uf n 1630^ Ia e« légende, qui «si un^ des plus curieuses, renferme l'histoire des MatsÉt et des paitls qui se formèffeot à Jfamur entre les itKiMtierê, partis qui avaient noms Melmu e4 AprûSM$^ représentant la ville eC les fiiubourgs, et qiS se iivrè* xent longtemps des comhats acharnés. Le dernier combat d'éohasses eut lieu )e 26 septembre 1814, pour célébrer- Tarrivée de GuilUhtmêde Naum,
, {ÈfBeii.)
(Test aussi bous ce pseudonyme de Jérôwte Ptmpwmiûm» que M. A. Bor- Cniet a publié dans le n*du l5 août 1845 dé « la Revue de Liège », la critique d^une publicatioii récente du baron P. de Reiffenberg. - La orttique de H* le professeur Borgnet horripila le baron de Reiflénberg, qui profita de Vannonce qn'il avait k fkire dans son « Bulletin du Bibliophile belge » (t. Il, p. 407), dû no de la Revue qbi la contient, pour y répondre dans les termes suivants !
« H y a, dans ce cahier comme dans les antres, de Peâprit, de la variété, une propice association de talents. On y remarque toutefois une innovation. JuBqn*ici la ti9tue n'avait pas lliabltiide de frapper, elle se contentait d'avertir d'une voix caressante. Cette méthode a paru à un savant professeur contraire à la disciplioe académique;, en conséquence, il a mis .une férule dans la main de la pacifique et indulgente Revue qul« fidèAe k :std& instincts, a protesté en note contre quelques arrêts du critique. Pour nous, nous ne protestons pas ; au contraire, nous adoptons jsveo docilité quelques-un^ de ses remarques, nous lui- remontrerops en toiite humilité que dans un recueil de diplômes, lés ranger par fonds/ eartu<laireaibu chartiers» comme cela se pratique dans les inventaires de «es archive^, ce n'eat peut-être pas une confusion ^\u^4éplçraklf qu'il le dit» iorsQu'une table analytique et chronologique rétablit l'ondre des temps et rend les recherches d'une extrême . facilité. Noy» oeeroAS penser, à propos de la table onomastique, que parmi piusieuj^ nûlliers d'énigmes souvent indédiiffîrables, il n'est donné k qui que ce soit de trouver le mot de toutes, que d'ailleurs de légères méprises ne sont pas ixréparahlesw Nous ajouterons que si cette table n'apprend rien de nouaMMi, au gré do docte censeur, il est quantité de personnes qui y ont trouvé des renseignements qu'elles avaient demandés vainement ailleurs, témoin les airticles HOffii, FUrtnnett Mirewari, Salm, eic» Enfin, si noms c^prénons combien il est utile et glorieux d'être du pays de M. Pimpumiaux, nous implorons merci pour ceux que le sort a fait naître dans d'autres lieux : c'est un bel et grand avantage à*être de Namur, sans doute ; mais il ne faut pas en abuser. *
M. PimpumiauK ré|)liqnà, a ce qu'il parait, à cette note par un second écrit, et de nouvelles doléances furent adressées aux' lecteurs du « Bulle* tin du Bibliophile belge ». On lit effectivement à la page ISO du tome III xle ce recueil cette autre note :
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«...k». On -prétend qu'un àcadéndcien léceminenl choisi, en prenant possession de son ftuteuil, à distribué aux membres de la compagnie, en guise de discours de réception, une satire violente déjà Insérée dans un journal quotidien, et dirigée nominativement contre un, de ses collègue^ qui avait le plus chaudement provoqué son élection (1). On ajoute que cette attaque était uniquement motivée par une réponse en .deux mots et d'une politesse irréprochable (celle qui précède), à uqe critique de la « Revue de Liège >, critique que la Bévue méine où elle se trouvait imprimée avait jugée trop amère.' Enfin on disait que, dans cette Téponse, qui avait précédé d'ailleurs les élections, le nom. de Velu n'était point articulé, et que l'offensé s'était toujours exprimé sur le compte de celui-ci de la manière la plus amicale, en annonçant ses écrits (2). Voilà l'anecdote. qu'on nous a contée. Mous n'y croyons pas pour notre part; il doit y avoir U^ dessous quelque pufT ou quelque malentendu. Après tout^ pourquoi se nicher? la vie est courte, et nous pensons comme Candide, qu'au lien de donner aux oisifs le triste spectacle de ces stériles querelles, il vaut mieux cultiver son jardin ou feuilleter ses livres ».
La preuve que le barou F. de Reiffenberg ne pardonna pas les deux critiques dirigées contre lui, c'est que quelques années après, il. envoyait à l'auteur des Supercheries la note suivante, pour être placée sous le nom de
PUIPURNIAUX.
« M. le professeur Borgnet a l'extérieur de Méiâalque ; on le considérait comme une sorte de Htpre littéraire, tranquillement couché sur sa litière 'apadémique : Tityre, tu patulœ, etc. ; mais en réalité, il semble appartenir à cette classe de bonnes gens que Voltaire appelait des moutons enragés. En 1846, M. Borgnet a signé du pseudonyme Pimpurniaux une lettre diffamatoire contre un des hommes les plus honorables de la Belgique. Quelques jours après son admission à l'Académie de Belgique, il a distribué à cette compagnie son écrit qui est dirigé contre un de ses collègues auquel il était principalement redevable de son élection. Celte attaque n'était cependant motivée que par une seule phrase, polie et réservée, en réponse à une critique pédantesque contre laquelle la < Revue de Liège », où elle fut insérée, avait même protesté par des notes. On a été justement effrayé de la quantité de fiel qu'il est possible de condenser en quelques pages » .
PIPREL (Jean), pseudan. [Louis Veuillot].
Opinions, pensées et dits notables de — , sur les événements du
(1) Nous ne connaissons ni le titre de l'article de la Revue de Ll^, m celui de la Violente satire de M. Pimpurniaux, et nous le regrettons.
(2) Sauf pour V Histoire des Belges à la fin du XVIH^ siècle^ dont il avait dit (Bulletin du Bibiioph. belge, t. III, p. 96) : « Ouvrage honnête et sage qui «.réunirait tous les suffrages sans exception, s'il y avait plus de coloris et de « mouvement dans le style ».
jour. Paris, Daii?ia et Fonuin?, ISftft, in-lS de 72 pages. [5870]
Oot écrit a donné Uea à la publication du sidvant : BipliquB à Jean Pi^ prel, à propos de ses Opinions, pensées et dits notables; par M, Léon.GoHiHK. Paris, Sirou, 1845, In-IS de 36 pages.
PIQUANT LE NQIR, pseudonyme [DORVIGNT].
Madame Botte, on les aventures d'Augostioa, Paris, Barba, 1800, i80S, & YoL m-18, avec k grav. et 2 yôI. io-12, 3 fr. [5871]
PIRAULT DES CHAUMES, 5tipfr/i?Wton nominale [J.-B.-V. PiRAULT,'ancîeii aTocat à la Coar royale, ancien profesaenr de droit civil à l'Académie de législation, etc.]. Pour la listé de ses ouvrages, Yoy. « la France littéraire », à PirauU des Chaumes,
PIRON [Alexis), apocryphe [Lambert L allemand].
liCttre d' — à M. Etienne, académicien, on Examen critique de la comédie de tllonaxa, revne> corrigée, augmentée, et mise au thâtre par M. Etienne. Paris, Nouzou, 1812, broch. in-8. [5872]
PITON (Eugène). Voy. VALET DE CHAMBRE 'CONGÉDIÉ
UN
PITRE* CHEVALIER, nom déguisé {Pierre Chbvauer]. M. c;hcivaller adopta ce nom littéraire pour se distinguer de ses Qpçibireux homonymes.
PIXJÈRÉCOURT (R.-C« G. de), nom anobli [R.-C Guu.bjbrt, de^ Pixérécourt, terre patrimoniale, près de Nancy]. Pour la liste de se^ ouvrages, voy. a la France littéraire », k GuUben de P.
P. J. (M.), auteur déguisé [Poterlet jeune]. Paradis (le) des sages; rêveries philosophiques sur le monde intellectuel. Paris, Delaunay, 1826, in-8 de 312 pages. [5873]
P. J. A. R. D. E., auteur déguisé [P.-J.-A. ROUSS]^, D. E. (d'Epinal)].
' Château (le) des Tuileries, ou Récit de ce iqui s*est passé dans l'intérieur de ce palais, depuis sa construction jusqu'au 18 brumaire de Tan vu ; avec des particularités sur la visite que lord Bedfort y a faite après le 10 août 1792^ dans laqudle on a recneillî des anecdotes curieuses sur les secrets de l'État, sur la fiuniUe royale; les personnes de la Cour^ les ministres, les parlements, et isnr Tenlèvement du mohilier, la police secrète de la Cour, enfin sur la
PLAISANCE
situation de Paris pendant fa HévoiàtioD. Parié» Leredge/ air x (1802), 2 toi. in^,'9 fr. [587ti]
Suivant les auteurs de la « Biographie unîTerselIe », ce livre est pleiii de détails romanesques. # - /-
PLAGENTINUS (JiilhiM;ietnent.),fMtMbtf. {J.-C. SGOtn^l.
Jnliis c'ileinentfs Placeatîni/ de potettale {kmtifielâ ia Soâe-
tatem Jesn libifer, Frandaci Solangnié ( JvGî-GletteirtJto Sesoi}
opéra evulgatns. Parisiis (Venetiis) ,16^6, io^û, [5875]
Baillet a soupçonné que Fr. Solangnes' était Scioppius; mais T^ophiie Raynaud nous apprend que c'est Scptti lui-même (Niceron, t. 35, p^ 344; t. 39, p. Y3).
PLAGIOAS Yalorn^iBCÏent pseudonyme [dom Simplicien GODT, bénédictin].
Honnêtes (les) et diyerses poésies de — . Nantes, Sél)astien Piiilippes,l631,in-8. [5876]
PLACIO%L£- VIEUX, habitant de Gonesse, âk l'Âcadéime du même endroit, et des sociétés littéraires de iSaint-Denis et d^Argen- . teuil, pietififon. [Armand Ghârlemâgne].
I. Mélodrame (le) an boulevard, faeétie littéraire, historique et dramatiqtie, atec des notes pies longues qoe le texte, pour en ftciliter rintelligence. Paris, 1809, in-8. [5877]
II. Epitre familière à M. Andrienx , de Tlostitut de France, sur sa comédie des 4 Denx Yieillatids » et (par oc^easion) sar la théorie des cabales' et dessilQets; suivie de notes essentielles et instrnciives à l'usage des littérateurs de Saint-Denis^-de Gonesse et d'Argenceoil. A Gonesse, et se trouve aussi à Paris, chez Brasseur, 1810, iorS.
III. Mirkilan, poème héroî-tragi-comique en oeuf chants, traduit ou imité de l'arabe, par -r-, .... auteur du c Mélodrame au boulevard » et autres facéties. Paris, de Timpr. de Brasseur, 1819, in-12 de 144 pages, 1 fr. 25 cent. [5879]
Réimprimé, ou peut-être reproduit au mo^en d'un nouveau frontispice, en 1824, sous ce titre : le Prince Mtrkilan, conte où poëme en neuf cbants, traduit ou imité de l'arabe, pour t'amusemeot des grands enfants; par —, poëte et membre de l'Institut de Gonesse, près Montmartre. Paris, de l'impr. de Hardy, îp-lS.
PLAISANCE (le duc de), nom nobiliaire [Charles-François
PLATON . . ^ 5i7
LiBBUM» 4(ie de PblsaDce]^ Pour fai liste de ses- ouvrage, ?oy. « la FtaùceMènAreHikLebnm.
PLANTE-AMOUR (ie chevalier), pseîidoné [EVsaçeis Bi^UYS}..
Art (1*) de conoattre ïeê feinmed, Bvee ane dis^rtation siir' radohère. ïà Haye, Rieboom, 1730, t>etie irf-8 ; — Amisi^rdém^; Michel, 17A9, in 8 ; — Paris, Delaunay, 1820, in-lS. [58Ô0]
Voyesles «Letti^ sérieufle» et badine» ^^ par La Bà)tfe dé fiéauniàreliaia. La. Hi^e; Vaû Diiret^i, 1789 et aD«. sUiv.; t LV, p«:9Sf •
Ce singulier nom de Plante-Amêur est ici un pseudonjme ; jnais un savant suissè/distingué, le poirte réellement aujourd*hui. Yoy.,, sur ce nom snbstitué à un autre plus drôle encore, noire article Gb. Borde.
FLATEL (l'abbè G.-p.)^ psmUnu [Pierre Parisot, dit le P. Norbert]. ' -
IjAéiiioires historkpieà sar tes a£Ealres.des Jésoite» ^yec le Suot- Siége. (NouTelle édition). Lisbonne (Paris), 1766,. 7 vol in-A.
La première édition, en 2 irol. in-4, a pour, titre : Mémoires hiitorig^uu sur les missions ie Vlnde.
PLATIËRE {Sul^ce IMBERT, comte de La), pr^te-nom [Babié
DE BERCPIAT). ;. • .
Titres de Bonaparte à la recoonaisfiMice des Français^ An x
(1808), iB-8. , . . [5882]
?LAT1NB (Baptiste)* p5«iid0ii. [Saccbi Dl PiadbKA]«
. Hoftnto (i*)volnpt6 (ouvrage traitant des fruits, des épioe», des
berbes, des ammavK» etc. ) ; tradnit du ktin de *^- (par De$dytf
ChmtàU prieur de S^t'^Mauricé). Lyon, 1528, iiï-A; -^'
IbU., Rigdud, 1571, ia-16. [5883]
PLATON, célèbre philosophe grec, dont le nom a été prig par deux écrivains pour la publication d'ouvrages phUosophiqqes.
L Nyctologues de Platon (ouvrage compc^ |)ar le marquis de. .5aml-*J«ium).'(l78A), 2 part. in-A. ,. , [588A];
Tiré à petit nombre.
. II. Ma République ; auteur, Platon ;<éditQuri J» (J9s/û/e) ûâSaUêi ouvrage destiné à être publié, l'an M»p.CGG. Paris» 1791 « 12 voL. in-12. -r- Seconde édition, revue et augmentée^ sous ce titre : a Éponine,ou de la République». Paris, 1793» 6 vol. in-8. [5885]
On ne peut voir assurément un plus beau songei et nous n*eiitrepren-
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droBS point de réveiller raateur, nous altendrons an oioins qn'U ait lai son rêve ; il noos en promet la anite» et méine en aoppoaant q«*il ae toit trompé et qu*il doive se tromper encore, nous rexborloiis k remplir ai promesse; les vraia amia de la liberté doivent aimer joaqa*aax errcvt, qai n*ont d'autre sonrce qa*ane raison on trop timide on trop ei^geante, d*aatre bat que la paix et le plus grand boiÂenr des bominea ( Jfonftfir, 49 septembre 4794.
III. Philosophie do bonheor, maDoscrit de PbtoD, publié par
l'aatearde o la Philosophie de h Nature » [lêoard^ plosceonoaoai
le nom de DelMe de Sales). Paris, Moutardier, 1800, 2 tqL iii«8.
Cet ouvrage avait paru dès 1796,- sous le titre : De U PhiUuêpUe im Ranheur, wweige recueiUt et pubîté par l'auteur de la « Pbiloaopbie de la Nature».
PLATONPOLICHINELLE, pseudooTme pris par un ecclésiastique qui en a plusieurs autres [l*abbé Martinet, docteur a théologie, chanoine de Moutiers, en Savoie ^1)]. Il nous a para piquant de réunir dans un seul article la liste des divers ouvrages que cet ecclésiastique a publiés sous le voile de l'anonyme, sous des pseudonymes et avec son véritable nom, afin que Ton connût hien le bilan littéraire du prêtre ultramontain dont h presse s*e8t ooco: pée dans ce» derniers temps. Nous sommes même assez heuremée pouvoir faire profiter nos lecteurs d'nne notice sur M. l'ahbé Martinet, qui permettra d'apprécier son esprit original et les opinions religieuses qu*il professe depuis quinze ans. Cette notice a parn d*aborddans a l'Union suisse » en 18^7, et elle a été reproduite la même année, dans « la Voix de la Vérité », n^ du 10 mars.
« Dieu, dit « FUnion suisse », n*a point fait défaut à rhumanité pour l'aider au retour après la grande apostasie du dix-huitième siècle. Naguère à côté des maîtres en Israël, à côté des pontifes et des docteurs de son Église, il lui a donné, pour guides et pour flambeaux, des génies d'une originalité, d'un éclat extraordinaire. De nobles vengeurs de sa gloire, les Bonald, les Maistre, les Châteaabriant, les Gœrres, les Pbilipps ont cherché à rétablir Dieu dans ses droits violés partout depuis 60 ans, et à le replacer dans les esprits et dans les cœurs ; et leurs efforts, Dieu merci, n'ont pas été sté-
(i) M. Antoine Martinet, mort éîéque de Gbambéri, le 6 mai iSSg, pouvait bien être l'oncle de l'ecclésiastique qui fait l'objet de cet article.
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riies. Mais, depois lôrs, de nouvelles qaestioiis ont surgi ; je me troinpe, de Tieilles questions se sont présentées avec une forme nouvelle et ont demandé à être jugées. Prochaine dissolution du protestantisme, religion d*État^ utilité des ordres religieux, comtnunisme et son avenir, paupérisme, industrialisme et le reste : toutes ces questions et mille autres de Tordre social et religieux, qbi préoccupent et inquiètent en ce moment les esprits, devaient puiser leur solution dans les doctrines propres à l'Église : elles Ty ont trouvée. Un homme, entre autres, appuyé sur les plus fortes études de la théologie positive, et riche de tous les trésors de la science moderne; un homme sensible à tous les maux de l'humanité et brûlant du désir d'y mettre un terme, s'il est possible ; euGn un digne athlète de l'Église s'est saisi de ces questions et les a résolues ».
« L'auteur anonyme de la Solution de grands problèmess de Platon'Polichinelle , mais surtout du traité de la perfectibilité humaine, s'est placé en France, en Savoie, en Suisse et en Belgique, au rang des premiers défenseurs de la foi ».
m; Martinet, chanoine de Moutiers, en Savoie, est l'un des prôtres savoisiens les plus éminents ; il a refusé Tévêcbé d'Annecy, pour se livrer tout entier à l'humble l'apostolat des campagnes. Il a fondé dans les hautes gorges de Moutiers, une maison de missionnaires séculiers. C'est du fond dé cet humble ermitage, c'est dans Jes loisirs que lui laisse le soin de ses pauvres chéris, qu'il travaille à éclairer aussi, sur leurs vrais intérêts, les classes de la société qu'on nomme éclairées » .
Cette apologie cauteleuse de M. l'abbé Martinet par a TUnion suisse », justiûe suffisamment l'épithète i*ultramontain que nous hjà. donnons. Qu'est-ce effectivement que M. l'abbé Martinet? l'un de ces nombreux ministres de Dieu, qui oublient chaque jour que le royaume de leur maître n'est pas de ce monde, et que par conséquent, comme le prescrivait récemment Mgr Sibour, archevêque de Paris, aux prôtres de son diocèse, ils ne doivent s'occuper des affaires de la terre que pour consoler les affligés. Par quelle étrange réaction M. l'-abbé Martinet qui, il y a quinze ans avait préféré à la mitre, l'humble mission de pasteur des habitants des hautes gorges dé Moutiers, est -il descendu à se faire le champion du fougueux ultra -papiste, évêque de Chartres, M. Clausel de Montais, vieillard impénitent, qui lui, contrairement à son métropolitain, III 3^
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approuva et encoiirj^ mêoie tes pr^es de 00a dîocèsç k prendre rang parmi leç brooUloos dont la société est déjà aases eacombrée; de ce fougueux qqi n'a pas reculé devant l'idée d'aeiener quekpies uns de ses coU^uôs à dénoncer à rie IX Tesprit, de concSiatioii et de tolérance dont est animé Mgr Sibour, néiropoUtain de Mgr de Chartres (t)*
M. Tabbé M^net s'est décerné le somom de Plato»-PeUchîuelle. « On sait, dit-il, que Platon, le |4us grand des pUlosopbo a de rAntiquité, et Polichinelle» le plus gai des edfiaata du mofea- « âge, 9'accostèrent providentiellement il y a quelques mofes poer a une eptreprise gigantesque, la restauration du boa sens en « Europe ». De cet accouplement médiocrement ortb^oxe soot déjà nés en effet plusieurs ouvrages : PUUfm-PolichvMlU (iSftO), Solmion de grands problèmes (1843-46) , Statolatrie^ cm I0 Conmoh nisme légal (18&8) ; dea Affaires d'Italie et de VoPâtàr frektk d^ VEwope (1849), la Science de la m (1850)^ et surtout edoi intitulé le Réveil du peuple (1850), que lesjotfmalîifes ingimeux et chrétiens brevetés par M. l'évèque de Chartres, nomment c on a catéchisme populaire des plus grandes vérités de Tordre soeîil, « des principes auxquels il budra tôt ou tard revenir quand on « voudra retrouver Tordre et la paix »•
Nous connaissons de M. Tabbé Martinet :
I. " Goncordia ratîonis et fidei contra veteres nuperosqne raticoiilistas. Auclore theologo Tarentasiensi. Lugduni, Guyot, 1835^ in-8, 5 fr. [5887]
(1) On lit dans VAbeillej journal de Poitiers, du 16 avril i85i :
« Nous apprenons que plusieurs évêques ont déféré à Texanien et au Jugement du Saint-Siège divers écrits de M. Tarchevéque de Paris, et notarameet le mandement du 1 5 janvier dernier, comme exprimant des doctrioes et des prétentions sur lesquelles rattenliou du chef de TËglise devait être appelée.
« Indépendamment de la compétence du concile de Paris, la question se trouve donc ainsi portée au tribunal du Souverain-Pontife ».
Pour son édification, M. l'abbé Martinet devrait bien lire la Lettre d'wk foudroyé à %m foudroyant (M. Clansel de Montais), signée N. Theil, ex-professeur au lycée Napoléon, et imprimée dans le feuilleton du « Siècle • du 19 avril i85i ; il y verrait que le temps des prêtres qui dissimulent leurs ambitions sous l'apparence de dévouement outré à I9 papauté et à la monarchie, est passé en France : ils ne révolutionneront plus le pays dans leurs propres intérêts.
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II. * Perfectibilité (de la) hnmaioe. Lyon, Périsse frères, 1835^ in-^. (Anoa). {58&B]
Il a paru postérieurement un ouvrage qu*il ne faut pas confondre avec eelii'de M. le chanoine Martinet. Ce dernier est intitulé : Delà Perfectibi- UH humalm, om Réfksioni sur la vraie natttrê du pouvoir, ouvrage, où l'on prouve riiDpOsal)Mlité d*une forme arrêtée et définitive de la Soeièlé ; par IMoii^ Msucisii. Paris, Leieux, 1842» in-8, 0 fr.
l<*auteur de la notice de « rUnion Suisse » $*est trompé en disant que. le tràtté De la PerfêctihitUé humaine a été le début de M. Tablée Martinet dains la carrière des lettres : il avait publié peu de temps auparavant sa Cûncordia rationts et fldei. c Le bruyant torrent de ta pressé a manqué H M. Martinet, dit son biographe. L'ouvrage De la Perfectibdité humaine, son chef-cTœuvre, est demeuré peu connu ; il av^t surtout le tort de porter un titre trop sérieux pour notre temps. M. Martinet qui le sentit, choisit pour son troisième ouvrage un titre plus badin *.
IIL Platon-Poiicbtnelle, ou la Sagesse devenue folie, pour se ■lettie à la portée du siècle. Premi^ partie. Chartreuse législative. — DeuxièHie purtie. Chambre monacaie. — Troisiènoie partie. Les Religieux seraient-ils encore bons h quelque chose ? Par un Solùaire amergnat. Lyon.Pélagaod, 1840, 1841, 3 part, in-18. [5889]
Nousne connaissons les deux i^remièces parties que par la cUatjoB, et non Tannonce, qu'en a faite la « Bibliographie de la Frabce », année 1840, sou le 1!» 1640.
I^es trois parties réunies ont q«, en t$4S et 1844, des 4» et 8« éditions. I^>on^ Lesne, et Paris, Ponssîelgue-Rusand, 2 vol. in-i8, 5 fr.
L*ouvrage fut goûté par une classe de lecteurs; ces cinq éditions le proQvent.
IV. Solution de grands proUèmes, mise à la portée de tous les eqiriis. Prenier furohlème : Peut-on encore être homme sanii être cbrélien ? Par Tadteur de « Platôn-Polichinelle ». Lyon, Lesne et Paris, Poussiel^ue-Rusaad, 1843, 1844. in-18. —Tome If. Lyon et Paris, les mêmes^ 1843, in-18 ; en tout 2 vo|^. in-18, 7 fr. — Deuxième problème : Peut-on encore être chrétien sans être catho- Hqqe. Par Tauteur de « Platon-Polichinelle ». Lyon, Pélagand, et Paris, pQussieîgae-Rusand, 184ÎS, îa-18. — Troisième problème : la Société peut-elle se sauver sans redevenir catholique. Pafis^ Coquebert; Poussielgue-Rusan'd, et Annecy et Moutiers, 1846, 2 part, en 2 vol. in-18, 5 ir. [589(q
te deuxième problème a été réimprimé, en 1845, dans les formats in-16 et fn-12. C'est surtout dans le rroi^i'èm^ proMèmf,4>ortant pour épigraphe :
5S3 FLATQN-POUCHISBUJI
«La société péai-éUese.MRYer MnifedeiaiilrjeatMIqie»^ fp^ltet «^ cher la.flolaUoHn de Ums les proUèiiies lociaiis denotOB épmrae. . , ^ ^. ,. Il eiiste eocore one^ édition poitérieoie ei^ 4 toL iik-8 : IS v.
V. Art (i*) d*aiipreQdp:e en riaiudadwBe»^^ JPofiiffUitfl/et séparé de PlaUNi pour caniai .d*inonmf>itihilité. ftirii^ Poosaidgoe-'Riimid ; Lyim, Pébfprtid, et AlbèrtffHe, Blanc fli, IS&Q» gr. jui-8 de 260 pages, atec tine fig. 7 fr* . 50 téai '[58M}
Tel est le titre d'on nooTel écârlt .où^ sons la fbiàie * 4^ù^ ^liçtki^ pMM de grftce, raateor aborde et léaoat iiiie Ibnle de (QveMÙW gnraet.filt pleine^ d'intérêt Oui, c*est bien, là Platon^ c'estlM/eai Sojcnità» jQotsfliibleni defenns cbrétkniSt et qui, mêlant le gr«té. an .(^iv,:l6atafai|iil.ipi séyèrç, coa.frent, soos le bad^ge d'naeeonTenation'di^ànée^e^^ ment deii pins sublimes férités, et'q^en entre ont, trôavé là jiéêretdli^ de kûB&ire aimer ! . m^^r^^éê.k^MfMm'
. VL . Réflexioiis de PoUckmelU am; on soavenùu» ^cxmoie^ il vi oii
pepr^t aor le discpors d'an trAQeqoi n> pi9,80B ««mbinM^^^nik
A,i Sirpu et.DeMiaen ; .Pon^^ielgiie-Aasaiidt^ l»?» ili«t, «a*
TpL gr. in-iS de 19S page8;2 fr. 50 cent. . . [SSfeg
Les Béfexiimê 'dêPMkùuÛê ;wr «m sêwmraiM t^mm* ftin ,«» « jpavt- |H|h tent snr le Safnt-Père; c'est, bien entendu, un souverain sbis V^aM qae 1ePëre.eommun'dMfldële9r/tediiBrdêrti|^sennifëMllël ' ''-^ ^''
YII. Idées (les) d*uQ catholiqae sur ce qu'il y aandt k fidre; par l'auteur des « Solutions de grands proMèines a. Paris, Poos-
sielgue-Rusand ; Lyon, J.-6. Pélagand, et Albertville, Blanc fils, 1847, gr. in-18 de 225 pages, 2 fr. 50 cent, [5895]
YIIT. Statolatrie, ou le Communiste légal; par Fauteur de h « Solution de grands problèmes ». Paris, Lecoffre, 1848, in-iS, 1 fr. [5894]
IX. Affaires (des) de l'Italie, et^de l'avenir de l'Europe ; par l'auteur de la a Solution de grands problèmes ». Paris, le même, 1849, in-12. [5895]
L*auteur termine cet écrit par 40 pages qui sont Textrait d*an livre intitulé : les Béats, tué sous presse, dit-il, par la Révolution du 24 Février i848.
X. Emmanuel (F), ou le Remède à tous. nos maux; par M. l'abbé Martinet, docteur en théologie. Paris, le même, IBM, io.l2. ' [5896]
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XI. Science (la) de la Vie; par l'abbé iJfar/iViet, docteur en théologie. Paris, le même, 1850, 2 vol. in-8, 10 fr. [5897]
Ouvrage en 50 leçons, avec préface et conclusion.
XII. Réveil (le) du Peuple. Avec cette épigraphe
■ Din-don. dindon, diu^don.
Quand vous réveillerez-vous donc ?
Par Platon- Polichinelle. Paris, le même, 1850, in-18, \ fr.
« L*Union suisse» terminait sou article par l'expression de ce vœu : La presse périodique de Paris doit signaler les productions du chanoine de M***. Elles se recommandent par la science la plus solide, exposée souvent dans des pages brûlantes d*éloquence ; par la variété et la richesse des images ; par la correction toujours soutenue du style, malgré le feu roulant de plaisanteries propres à délasser Tesprit du vulgaire que l'auteur admet aux discussions les plus élevées ».
Le rédacteur de « l'Union suisse » doit être satisfait, car la presse périodique de Paris vient de signaler la dernière des productions du déserteur des hautes gorges de Moutiers. Le « Journal des Débats» a publié dans son no du 51 pars 1851, comme premier Paris, un article très remarquable sur le Réveil du Peuple, de M. Martinet, signé Alexandre Thomas. Dans- cet article qui ne forme rien moins que cinq colonndi, M. Thomas a fait bonne justice de cette mauvaise action, car c'en est une que cette publication. Nous engageons l'éditeur dvL Réveil du Peuple^ si ce livre se réimprime, à réimprimer à la fin, comme antidote, l'article remarquable de M. A. Thomas, que nous regrettons de ne pouvoir donner ici en entier à cause de son étendue, mais dont nous donnerons néanmoins le passage suivant, pour faire connaître l'esprit des pamphlets qu'encourage M. Clausel de Montais.
« Il y eut, au début de 4a première Uévolution, des pamphlétaires royalistes qui s'imaginèrent qu'il était fort ingénieux de parler au peuple comme lui parlait le Père Duchêne et de servir La vieille et noble cause Om la monarchie avec les procédés et les jurons des plus sales démagogues. Les honnêtes gens furent bientôt dégoûtés d'un expédient si équivoque, et la populace ne s'y laissa point attraper. Ce souvenir n'a pas assez modifié le zèle du pieu^ auteur k qui nous devons le Réveil du Peuple, H avait assurément la meilleure intention \]c faire tort aux clubs de la République démocratique et sociale, il n'a réussi qu'à leur faire concurrence. Non seulement, comme nous Talions dire, il argumente dans le sens de leurs idées» mais il s'abandonne jusqu'à leur emprunter leurs figures de rhétorique. La religion a-t-elle donc tant gagné à posséder jadis un Père Garasse? Ce ne sont encore à toutes les pages du nôtre que drôles et gredins, goinfres et fripons, chiens et canailles, tigres et pourceaux. Il s*est donné pour interlocuteur des gens « du petit peuple », selon son expression favorite, et il traite de cette verte façon tous ceux qui n'en
soDt |jiiï; C'est protubleineni h muilèTe de m aieiue au ni*e>u île «m . ludiloire ; on ne s'; prend poutlaol pas comme cela daos l'ËvaDgils.
• Ce n'est pas tout. Platou-Policbi Délie est quelqu'un de très sërieui; A nous le déclare lui-mâiDe et nous en croyons sa robe ; mais 11 faut bien avoir le mol pour rire quand oa s'adresse au • petit peuple >, — • QiKiiqw • eitrâmement sérieas par le fond, mon lirre est assez amusant par U
■ Torme pour que les barbons eUjE-memes se dËrïdenl en le lisant •. Aoiri. l'auteur se risque-t-il an peu loin parfois poQT dérider les barbons, coqil ne l'empicbe pat d'affirmer en tonte ËÛretê de conscience qve son Ihn D'en est pus moins ï l'usage de la jeunesse, et qu'il l'a fait • pour être Iv des enfants ■. Il raconte agréablement, d'après la Genèse qu'il cite «■' marge, coument les filles des enfants des hommes, vraie postérité de Cata, miiiix aniféeiti phu igrillarda que ta autres, donnèrenl ^antraadet m*' fanii ite Pieu; comment lei belUi caastnei eiurèreni dans les lentes des sai»tt ri en prirent le gouvernement, etc. Il plais^te avec nne ironie de hant roU .Mir la prétendue continence de ce païen de Scipion • qui livra peut-fln
■ dix million.'! de femmes % la brutalité de ses soldats >, — cf qu'un M du pas dans les calléges '. ajoute Bnement Plalon-Polîcbînelle.
• Telle est cependant la forme d'un ontrage destiné par un prêtre ï la défense de la religion; mais que voulez-vous! son inexpérience aura inlt sa piété : la forme est mauvaise, soit! passons au fond : — le fond est pin! Afin de ramener plus vite les âmes dans le giron de l'Ëglise, l'aoleBr .'«pécule ouvertement sur tontes les méchantes passions, sur toutes les oh pidités qui poiment aui erreurs violentes de ce temps-ci. Il plaide pMf ' les privilèges monastiques et pour tes biens du clergé, pour l'absolutisi»' Uiéocratique et pour les royautés de droit divin, précisément dans 1M mêmes ternies et sur le même terrain quelesavocats du phalanstËre enta communisme. Lui aussi II essaie d'amorcer son monde par l'appit da jonissaBcea prossières ilnl anisi il cbercte \ dédiltna dana te* asaniou les serpenu de l'eafte; c'e^lpaila JoUIsbIdca et par reOTte qn'Il ttf/Hn reconduire a le petit peuple • Jnsqn'b Dieu. Excitation k b Udtie <fun claese de la société, an mépris du gonverDeméut et des iottitutloMlbblies, appel b la force bruule, & la résistance armée, toos les tIMU «IW la toi est obligée de réprimer dan^ les feuilles radicales, inaif qo'éUe M pouvait point prévoir dans l'cenvred^in champion de la 'f6l cxUilAIqiiS, Il les commet tous pour la pins grande gloire de Bleu >.
XUI. Arabe do peuple; par PIoton-iWiVUKlIf . ram, J«h L«c(^i%e(C", iSSl.STi^. iii-18, 2lr. (SW^
P. L, B., apoerffpie [UT Qntsxso, baronne dç H^}.
Luctca <fe Murcy, oo le Jcan^H'oDime 4'dnjaad'hm.; p«r-^ aotenr de «duTseatOine, pire de Jérftmei. Paris, LooBil H Ot/tJ, !W6, 2 vol. in-12, 4fr. [59W]
Les initiales P. L. B. ont été placées sur le frontispice pour (aire croin que ce toman (tait de Mgault-Lebrun. Ce n'est pas, du reste, la s^
foi& 9ift Taoteiir ou le» éditeurs, au moyen de UVcwa oitorttlléf, oot i»«la faire iMJopler par le pubiic des romans de la composition de i'é^Uarde M*« âué&ard comme étant du chef d*une école de roibans erotiques, qui D*à point encore trouvé dlmitateurs aussi décents ({ue le maître. Le& rO~ maii»^ ^ftfè M<M «uteAfd tteHiHt fk\tè p^s^m pWf èiif^ 4é Pi^snaltrlebrun, tfmî : ■ •■ ^ r
10 Chrysostôme, père de Jérôme, de PigauW^^ftJhitt; f*art8f, iiïw. édôtfd^' mique, 1803, 2 vol. in-i2.
âo Achille, fils de Roherville, ou le Jeunébômme sans projets; histoire mortle pvJniùéé par r«ité«r de < ChrfMtiMAe, pëi^e d« JérÔtM «. Pà«is, Locard et Davy, ...., 2 vol. in-t2. '
3^ Xf fui'U^ ne le. fut4l.pçs ? ou Julie et Charles ; suite «t conclusion de l'Ëgoîsme de M. Pigault-Lebruii. Paris, Delavigne, 18^1, 2 vol. in-12.
P. L. Ç. L, D. C, aitfétir déplié [le comte4eI«ouisCuUTYj. JLetlr^s sur h Suisse^ ï!"^ voi» !'• partie* Akoia, i7»7> in«8^.
PL** i>, , 0uttur dé$. Voy. PETIT NEYEU DE BOCAGE («N).
P. L. D. G., pi.eMdonyme ffe f . IallëMâNT, jêstfitej.
Tfotrrdle interprétâtioii des psaumes de David, arec le texte^ htin et des réflexions courtes et touchantes. Paris, Gif^tt, il il s in.i2. ' ^ [5M2J
Mémoires de Trévoux, année 1718.
PLÉBÉIEN (UN), auteur déguàé.
. Un plébéien à M. le eoaite d'Antraignes, sur son aposmie et aot le sdMsbie de la noblesse. 1789, in-8. [5903]
PLÉBÉIEN OBSCUR (UN), mUiur dèguM.
A tous les amis de l'ordre et de la vraÎB liberté. M. de Genoode
vengé de m» [détracteurs; parus homnediai peuple. Nîdaes, de
llmpr. de Baldy, 1849, io-8 de 8 pages, 10 cent [5904i]
firoobure signée •* Un plébéien obscur. L'auteur prépose k sas .frères ta candidature de M* de Geoowle (mort à Hyètes» le 19 arrril 1SI9).
rtKMMOB. Voy. pttLiX (d^.
PLEXIAGUS, pseudon. [abbate Brochard].
Lexîcon phllôsophicum. Hag^ tomittmi^ 1716, int-/i. [590$]
Gâtai, de Bunau, 1. 1», part I^p. 388.
PXJNE le jeune, apocryphe [AURSLIUS-YIGTOU]. Hommes (les) illustres de — , traduits ^a français par Saoin. Paris, 1776, petit in-.12. [^06]
PLUS HEURBUX DES ÉPOUX
PLIS DE RAYNONVILLE, psettttoi. [€AiRis,éféqiiede Békj].
Triomphes (les) des vertus renqioités sur les Tkes. Paris» 1633,
Il y a on arrêt qui sopprime ce livre, et liût défeaae»^M>«8 peise de la vie, d'en vendre aucan exemplaire. (Nou eamwumiquie par jf. MÊMOtâràe^mtdm bihliothécairt du TiribuMat).
PLIVARD. Voy.P.... [J.].
PLOKOF ( Jean ) , conseiller de Hoktein , auieur mipposé
[Voltaire].
Traduction da poêùie de — , sur les aflhires présentes. 1770.
Plokof est un personnage imaginé par Voltaire, qui est le véritable auteur de cet écrit. Les « Mémoires secrets » en parlent k la date du 9 nai
PLUS CÉLÈBRES AUTEURS DE CE SIÈCLE (UN DES^y auteur déguisé [Ant. Hoddârt de la Motte].
Recaeil de poésies choisies et pièces d'éloquence d* — . Amsterdam, 1756, S vol. in-12. [5909]
PLUS FAMEUX DOCTEURS DE SON TEMPS (UN DES), anteur déguisé [Nicolas de Houssemaine].
Sommaire très singulier de toute médecine et chirargie ,
composé par — , en faveur des pauvres malades. In-12 gotb.
PLUS GRANDS PHILOSOPHES DE NOS JOURS (UN DES), pseudonyme [Charles Borde] .
Secret (le) de TÉglise trahi, ou le Catéchumène, ouvrage pea
connu, avec l'épigraphe : Ridiculum acri, an m de la république
française. 1794, in-18. (5911]
Cette nouvelle édition d'uo opuscVile qui a fait beaucoup de bruit, et qui parut en 1768 sous le titre de catéchumène, est suivie du «Songe de Platon», par le même autenr.
PLUS HEUREUX DES ÉPOUX {LE), auteur déguisé [J.-B. de La Borde].
Recueil de quelques vers, dédié à Adélaïde, par — . Paris, Didot
aîné, 178Zi, in-8 sur papier vclin. [5912]
Livre fort rare. Il existe un exemplaire sur vélin, portant en leUres capitales : Par M. de la I^orde, exemplaire unique.
POÈTE 5S
PLUSIEURS MEMBRES DES CLUBS DE P^RIS, auteurs déguisés [MM. ÂUDIFFRET et deux autres].
Biographie des représentants du peuple à l'Assemblée nationale. Avec cette épigraphe : Hors la République, pas de salut. Paris, au dépôt central, rue de Ghoisenl, 27; A. René et Gomp" (18(i8), Ja-18 de 160 pages. Edit. omnibus. Paris, mêmes adresses, 18/!i8, in.32, 50 c. [5913]
PLUSIEURS OFFICIERS DU GÉNIE, pseudonyme [Cb.-Ric. FOUBGROT DE Rahecourt, dlrecteur-géuérdl dn génie].
Mémoires sur la fortification perpendiculaire , pat -^ , (rédigé par Fourcroy). Paris, Nyon aîné, 1786, ia-U. [5914]
P. M. B. (M.), auteur déguisé [Pierre Massuet]. ^ Vie (Ia) an duc de Ripperda, grand d'Espagne. Amsterdam, Ryckhoff, 1739, 2 vol. in-.12. [5915]
P. M. C, pseudonyme [Charles Sobel].
Recueil historique de diverses aventures arrivez (sic) aux princes, seigneurs et grands de la Cour, aux courtisans, aux sçavans, eic. Paris, Loyson, 1662, in-12. [5916]
Reproduit l'année suivante sous ce titre :
Chemin de la Fortune, ou les Bonnes règles de la vie pour acquérir des richesses, par D. S. Paris, i665, in-12. V. T.
P. M. C. (le), pseudonyme [le P. Jean-Marie de Cernot, du tiers ordre de Saint-François].
Vie de saint Amoul et de sainte Scareherge^ son épouse. Pari;s, 1677, in-16. [5917]
P. M. L., auteur déguise [Promé, marchand-libraire].
I. Voyages (les) de M. Des Hayes^ baron de Courmenin, en Daur nemarc ; enrichis d'annotations, par le sieur P. M. L. Paris, Clousier, 166/1, m-12. [5918]
II. Voyages (les) de M. Quidet à Constantinople par terre, enrichis d^annotations par le sieur P. M. L. Paris, Clonsier, 1664, in-12. [5919]
POÈTE (UN), auteur déguisé [Adolphe Mathieu, de Mons,
poète, secrétaire perpétuel de la Société des sciences, des arts et
des lettres du Hainaut].
Un poète. (Mons), juillet 18/i3, in-12 de 31 pages. [5920]
Diatribe un peu déclamatoire, mais semée de vers vigoureux, où Tau-
roiniMMiii
KAdOtoMHMlèlvt
fil a Hé fiÉpifiié à put Cir. IB^ ^ fli a iCBte «0 p«ftite jMtiee M aérile de H. A.
raades
'POtn âMOHtlB DÉ LA POtÔmiB (Uj.
[KBAaoqoli
brllWtdeMo& — IiBpr. 4Mf ll'*lllfMHttel)«t»4haiW% n* da l" aoAt 18M. ' IJMlj
n. CoiBédie (h) ikfattitb -lliii/À> <b 1* ijiMIià lA&
POÈT£ BOBAIH (1) (ÛB), «éMs- il^lMil pUBAké-UDM» WiiiU0r,deFlliiragesai-HdiiÉdl.|Mtea^ maMli-
didain da « H^ditopliaês »; joarml «fnqpié qm |pBÉ!iC I trtadki dcpû k i« jwior 1831, et de « FAigHt •, q[B i fM
M. WniDot, aoteor de tant de diicribèi» aprts avonr élildea à rsohaïAé de {i>aVaiii» je deadMit à IV Mie. n tomba des ptemen degrés qni condoisaient à h chaire andémiqoe, dans ces petits joarnaiix qui font de la dilbinatîoB méliar et marchandise. Le « Mépbistophélës >, feniDejasteineBt décriée» reçut ses bacoliqaes. Un homme qui n'avait gaère plus de moraiité, le musicien Stanislas Cbampein, l'attaqua avec madté danâ • le Franc-Joget j dont il était l'éditeur et le rédacteur en chef (ce jooml a paru du h octobre 183/i au 28 janvier 183^9). M. S. Champen appelait M. Wuillot docteur enphilosophie et marchande de moâes^ attendu que Bf** WuiBot exerçi^ cette honorable profcsrioa» et que son quoi avait, en eliet, .obtenu le titre de docteur, le M juillet 1824, à l'Université de Louvaio, et avait puMié à cetteeect* sion une dissertation intitulée : Ksfiaatio de Amipatto Tt^neuL Lovaniy Guelens, in-8 de 88 pages. Il y a Mn de là aux diatribes
(i) on appelle en Belgique Bwraùu les habiunU du Bminege ou du caatoo hottiller qui environna la ville de Mens.
POETE DE LA VULLE DE ROUEN
rittéâf e^ non riaées de M. Wnillot. Aujourd'hui ce poêle iravaille à f TArgos », et jette à pleines mains le sarcasme et quelquefois l'iiÙare. Doué d'une bcilité dont on ne peut pas toujours le féliciter» il n'épargne pas le sel, mais ce sel est acre et fort mêlé. Nous connaissons de M. Wuiilot :
I. Liyre (le) du Dfable, recueil de satyres et de pamphlets sur les hommes et les choses de la révolution belge. . Bruxelles^ chez tous les libraires, 18&8 (im), in-18 de 2ZU pages, 2 ff . 50 c. [5d23]
II. Épitre familière à Sylvain Van de Weyer au sujet de Simon Stevin et M. Dumortier. Bruxelles, F. A. ParySi 18&5, grand ia-8 de 16 pages. [592/i]
IIJ, Ministère (le) du 31 juillet, ou le Cabinet noir. Bruxdies, Je même, 18/!i5, in-8 de 12 pages. [5925]
lY. Xyi*'(le) Anniversaire de la Révdution [polonaise. Bruxelles, te même, 1846^ ln-8 de 8 pages. [5926]
y. Chansonnettes satyriques. Brùxettes, le même, 1867, petit in^ de 72 pages. [5927]
VI. Flandres (les), à M. Rogier. Bruxelles, le même, 18^8. iii-8, 50 c. [5928]
VII. Satyres politiques. Bruxelles, de l'impr. de J. Vanbuggea*houdt, 1849, in-18 de 300 pages, 3 fr. [5929]
M. Wuillot e&t Tun des ppètes cités par M. Ach. Jubinal dans le Discours dont nous avons parié sous le n^ 5920. On trouve, dit-il, dans ses poésies beaucoup de verve et de mordant. Malheureusement M. Jubinal a orthographié le nom de ce poète de manière à le rendre méconnaissable : H^UUmt. Sur la même page du Discours imprimé (p. il), on lit aussi le nom d^un autre poète belge npn moins défiguré : Vauequier, au lieu do Wocquier.
POÈTE DE LA VILLE DE ROUEN (UN), autenr déguisé [Pierre Hainfrat].
Rhodienne (la), ou la Cruauté de Solyman, tragédie en cinq actes et en vers. Rouen, Dand Dupetival, 1621, in-8. [5930]
5M HmnfEL
' MÉIB m mOfDfCE (BK),
'tiJknkrmemrétlàmT0Êi^nÊf, lunffgii (4b fiori). fiifkdeli0l»PiÀ,DaM,18M/iMée9fpifeaL [SU!]
POÈTE DE STBASIS (DM), Mfor jpgfMJ [IMUBD. |hi CM! nwii te awÉ fc JPglMe A Sêle$].
xBCsnPB manipiMr ii prtBMrensvBgnw»
mg»y iw Cmi, SflMrii (Qrié«»),Q>MwUlp-¥MiJëM|ii, «W,
POÈTE GASGOIf (UM), wiMir jq^Mté! [P. BnmânBâP], lMM»n r-» nr le gbhe aflnMativie de Borimn. A«dit
TOÈTE PHILOSOPHE CLE), MMff- i£pMU [?Oi^^
Quatre (lei) dêrdim éfitreida fotÊéflàkmgh^ 177i,>i2
deijf etde&0|M«iee. ' [Mttt]
. Ces qnt^Jfiaptrâ MU edte :#• é riq^^ M^mnêM
aMti S» mmrwt ai DmmmHc, mt là liberté de la presse eeeonlèe #» îowles Ëuts;4*i jr. €MnAm. Chagee épltre eat aal^ de mm.
POÈTE SANS FARD (LE), pmutmgme [ffrançoie Gaoqii» prêtre de h coogr^tioB de FOratoire]. C'est sous ce nom d'ean prant qae cet écrivain a publié toos ses oaTrages. Voyez-en la liste dans notre c France littéraire »« an nom Gacotu
POEYILLIRIO (dpm), ex-bachelier de Salamanqae, amyram. [Olivier Pou, napolitain].
Portefeaille (le) littéraire et politique, ou Recueil inédit de pièces historiques, voyages, petits romans, nouvelles, souvenirs, pensées détachées, définitions^ etc. Paris, le Comptoir des imprimeon réunis, 1842—^, 2 vol. in-8, 10 fr. [5935]
POINTEL (Ph. de% pseudonyme [le marquis Ph. de Chenre-
VIÈBE (1)].
Recherches sur la vie' et les ouvrages de quelques peintres pro-
(i) L'article de M. de Chennevière est Tun des 800 dont nous avons signalé Tabsence dans la 2« partie du deuxiëine volome de la « Littérature fraoçilse contemporaine» par notre brochure in litulé : «Omissions et Bé\ues>. Yoy. la page 31 de l'étrlt que nous citons.
POLICHINELLE
vinciauxde Tandeane France. PariSi^. Dumoulin, 18/i7, in-Sde XYJ et 285 pages avec une graTure. [5936]
POINTU (Jérôme), propriétaire, électeur et marchand bonnetier de la rue Saint-Denis, pseudon.
Oraison funèbre de l'infortuné droit d'aînesse, immolé avant sa naissance, prononcée par — . Paris, les libraires du Palais-Royal, 1826, in-8 de 16 pages, 50 c. [5937]
POITEAU (A.), apocryphe [Pierre Boitard].
Jardinier (le) des fenêtres, des appartements et des petits jardins. Paris, Âudot, 1823, in-18 ^avec une gravure. — Seconde édition, revue et augmentée. Paris^ le même, 1829, in48 avec 2 planches, 1 fr. 50 c. . - [5938]
Ce petit ouvrage est anonyme, mais il existe des exemplaires de la seconde édition dont la couverture imprimée porte à tort : par M, Poiteau.
POITEVIN (Fr.), pseudon, [dcm Gerberon].
Église (!') de France affligée^'où Ton voit d^u.n côté les entreprises de la <:our contre les libertés de l'Église, et de l'autre les duretés avec lesquelles on traite en ce royaume lesévêques et les prêtres, etc. qui n'approuvent pas les entreprises de la Cour ni la doctrine des Jésuites. Cologne, Pierre le Vray, 1688, in-d8. [5939]
POLÉMARQDE, pséudon.
Lettres de — à Eusèbe (le P. Nicolas' Lombard, jésuite), et d'un théologien (le docteur Arnanld) à Polémarque, sur la « Théologie morale des Jésuites » (du même Arnauld). 16/iA, in-8.
[59W] Voyez le no 2295.
POLÉMIS» pseudon. [Jean-Baptiste- Charles Oesgijerrois, propriétaire à Troyes].
Cri public (le). (En vers). Troyes, Febvre, et Paris, Garnier frères, 1847, in-8 de 1(5 pages, y compris le faux-titre. [5941]
Tiré à 53 exempl. numérotés et paraphés à la main. Nous possédons'le no 19.
POLICHINELLE, pseudon. [Louis-Germain Petitain].
I. Lettre de — à ses compères du comité dés finances, offrant
sm fouotum
écffke» cî-denat coaili dci in
Alnr ritti MM knmt OTw «h 4M» (11M},
rr.
MHJCmRBLUL T«f .
nuniDS, jiifiiiip, [J. BâKKâTl.
Noie Bunsorite.
POLTTICR (sir), fsq. naonlisé fraoçm» menln d» iHia ki académies el sociétés litténâns dt rEoropaL
Mausolée (le) d'Agnès Sord, poèoM en oiiie chaatt» saàride noces Uslonqnes, anecdotiqnes, politiques et critiqnei; pv IL de Sales. Seconde édition, publiée par — . Paris, PiDei «Iné, 1823. in-8 de 292 p^es, avec une graTure. pMM6]
POLONAIS (UH), 4mi€Mr ééfmùé {yfhàùim PtAnn].
Grande (la) Semaine des Polonais (par C-Â. Boffmmm)^ in(. du polonais en français par — . Pvîs, de Hmpr. de Denln, 1831, itt-S de 52 pages. [5917]
POLONAIS (UN), ùmewr dégmsé [C.-A. Hoffmann].
L Nationaliié (la) polonaise détruite. Lettre d'— adressée aox dépotés de la France. 17 nenrembre 1832. P^ris, Heei. Bosnip et Comp. ; HeidcMel Qoipe, 1832, in-S de 6S pngesL [59M]
POLYÂr^THB 54S
Un QiiQiqnes^ mots sur l'état des paysans en Pologne. Paris, de l'impr. de Guiraudet, 1833, io-rS de 80 pages. [S9M]
III. Lettre. d'—- à UM. les pairs et les députés de France* suivie dedenx écrits, savoir: i^ de l'État actuel de la Pologne; 2"» Débatsde la chambre des communes, du 19 juillet 1833, sur la motion de- M, a. FergussoD. Paris, de l'impr. de Fournier, ISSftyin^&de 92 pages. [5950]
POLONAISE (UNE), auteur déguisé [M"^« Nakwaska]. Trois Nouvelles. Varsovie, Gloeksberg, 1821, 1 Toi. — Suite. Varsovie, le même, 1822» 1 vol. ; ensemble 2 voL in-12, 11 fr.
On a aussi imprimé à Paris, de cette dame, en I92t, la traduction d*un roman de la princesse de Wurtemberg, intitulé : La Polonaise^ ou Vinstinct *■ 4> cmur.
POLONAISE (UNE), auteur déguisé [M"»« GrabôWSKA].
Esquisses polonaises^ ou Fragments et traits détachés pour servir à l'histoire de la Révolution de Pologne actuelle ; publiées par M.Léon. Chodzko. Paris, Hect. Bossange; À. André, 1831, in-8.
POLONAISE (UNE), auteur déguisé [M"»' Olympe Chodzka, née Makzewska], a fourni quelques articles de littérature dans les' ouvrages de son mari.
POLONIUS (Jean)» pseudon. [Xavier Labenski, alors consul de Russie à Londres].
L Poésies. Paris, A. André. 1827, in49. [SOS>]
II. fimpédocle, vision poétiqiTe, suivie d'autres poésies. Paris, le même, 1829, in-18. [595&]
La «Re^ae des Deux-Mondes», it« série, t. xxii (1840) contient une appréciation des poésies de M. Labenski par M. Sainte-Beuve*
rOLSKI (Pronislas), pseudonyme [Léonard Cbodzko]^ auteur d'articles de littérature polonaise dans « le Globe » de 1830,
POLYANTHE, et PAULYANTHE, pseudon. [Alexandre Chap- PORIER, O. M.] , auteur de plusieurs articles insérésdans « rAbeille » , racueil publié par M*»' Dufrénoy (1821 et 22), et en société de MM. Benjamin [Antier], et Saint«Amand [Lacoste], dn mélodrame
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intitulé V Auberge des Adreu^ qui a ^t courir tom Paris, aa théâtre de l'AmbIga-Goinkiiie, en 1823.
POLYBE, apocryphe [Emm.-L.-H.-A]ex. Delaunat, comte
d*£llTRAGUES].
Xyni* li?re des Histoires de Pdybe, troafé sur le Hont-AthosL 1806^ ia-8. [5955]
Ce pamplet cooTre da ToUe d'one allégorie diaphane, une critiqietiès amère de la coadnite de la Prusse à l'époque de la eampagne d'Aasterfitx; il fut séTèretnent défends en Allemagne.
POLYCARPE (le R. P.], prieur des bénédictiiis de Chéierj, pseud, [Voltaire].
Lettre do —, à M. ravocat-général S^er. 1776. [5956]
A roccasion de la condamnation, sur le réquisitoire de l'aTocat-génénl Séguier, de la brochure de P.-F. Boncerf, intitulée : < Ëes Inconfénietts des droits féodaax », lacérée et brûlée an pied do grand escalier dn Palab par Texécnteor de la haute justice.
POLYCARPE (Gharies), pseudonyy
Unseigpeorda Beaujolais. Histoire de 1827. Paris, Oentu» 1833,
in-8, avec une vignette, 7 fr. 50 cent. |5957]
POLYGRAPHE (LE), humble secrétaire et historien dn put d^honoeur, auteur déguisé [Nicolas Volkier, de Bar-Ie-Doc].
Flave Vegéce René, homme noble et illustre, du fait de guerre et fleur de chevalerie, quatre livres ; Sixte-Jules Frontin, homme consulaire, des stratagèmes et subtilités de guerre, quatre livres: JElian, de Tordre et instruction des batailles, ung livre ; Modeste, des vocables du fait de guerre, ung livre : le tout traduit de latin en françois, par — . Paris, Chrétien Wechel, 1636, in-fol., caractères gothiques avec un grand nombre de figures en bois. [5958]
La traduction est dédiée à François de Valois, dauphin de France, par un prologue dans lequel le traducteur dit avoir terminé une traduction de Vilruve, qu'il veut faire revoir par des gens habiles avant de la publier. Voyez la Bibliothèque française de Du Verdier, édition de Rigolev de Javigny, in-4, t. i,p. 577.
POLYTHALASSE (Abel), pseudon, [BOUDIER de VILLEMERT]. Monde (le) joué, ou Mémoires pour servir à l'histoire du genre humain. Berlin (Paris), 1753, in-i2. [5959]
POMPADOUR
POMâRÉ (la reine), pseudonyme.
Mœurs des loreltes. La pêche aux loreltes, par — . (Kuvre posthome, exhumée et revae par Julia Fleors-des-Prés, avec une no-* tîce sar les faits et gestes de Tantenr, par Rose-Pompon, et enrichies de piquantes annotations dues à la plume spirituelle de Frisette. Paris, Labitte, 18/i7, in -12 de 36 pages. / [5959*]
POMME, pseudonyme [Rostâing, médecin].
Réflexions sur les affections vaporeuses, ou Examen du Traité deg Tapeurs des deux sexes, édition publiée en. 1767. Amsterdam et Paris, Vincent, 1767, 2 vol. in-8. [5960]
POMPADOUR (Jeanne-Antoinette Poisson, femme de Lenob- MAND d'Étiolés, fermier général, femme galante, que Louis XY prit pour favorite et qu'il créa marquise de), auteur supposé.
Lettre de la marquise de Pompadour à la reine de Hongrie (corn*
posée par Frédéric II, roi de Prusse). [5961]
Réimprimée dans Tune des trois éditions de 1772 des Lettres de Jf«« la marquise de Pompadour (par le marquis Barbé-Marbois), et pages 501 et suiv. du volume publié par P.-R. Auguis, sous le titre de « les Conseils du Trône, donnés par Frédéric II, dit le Grand, aux rois... > (Voy. le n« 2589).
Histoire (1*) de M"'* la marquise de Pompadour, traduite de l'anglais (ou plutôt composée en français par W^* Fâuque^ ex-religieuse), Londres, aux dépens de S. Hooper, à la Tête de César (Hollande), 1759, deux parties petit in-8 de' 160 pages. — Autre édition, sous le même titre et avec la même date, petit in-8 de 189 pages. [5962]
On trouve la note suivante, en tête d'un exemplaire de la traduction anglaise de cet ouvrage :
« Cette vie est d'une demoiselle Fauqub, ci-devant religieuse, qui, après s*étre fait connaître à Paris par de mauvais vers, de mauvais romans, et surtout par ses galanteries, passa en Angleterre où elle épousa (dit-on) un officier prussien (1). Ce livre ayant été traduit du français en anglais,
(i) Nous possédons une note très curieuse de Mercier, abbé de Saint- Léger, sur cette femme galante dont le nom de famille était Pillement, sœur de Pillement, peintre et dessinateur célèbre ; elle se maria' deux fois: la première avec Falques (et non Fauque), agent de change à Lyon où il fut pendu, et la seconde fois avec un ex-mousquetaire noir, nommé Clermont-Blétre, lequel la quitta et alla servir à Cayeone sous les ordres du chevalier Turgot qui y commandait. Nous donnerons celte note dans nos Additions, au nom de guerre (Fàuque) sous lequel cette femme était connue en litiérature. m 35
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M d'ibord ifltfirimèea HulbiMle, H. le eoMle d'Attri, Miaituc d« Fnen. «cfaeu l'èditiom pu onlre du roi ; ce q« ■'• pas anpêcjkë (d œapbuc d'échapiieT Hi rechiTctieï de ■- d'Alïrï, M de uadter, fai le pl^ paid dcsbuaids, dans les m^ns de geax qui m'em coMiiniJMC fa» Il fdear, CDSiiiiedaBS tes mains de H. D. I... •
On ptvi croire <im celte B04e * été ijMscrit« d*» «rcflplalrv IrMçiii SOT leqnel eUe a*ait clé poaëe, et i|Be c«l eiempiaire au» aerrï fao' ta réinpressioo ci-desiiit ne«Uo«itée. Cts Aeai cditkns île raiu«nn « r mhU irts rues. A. A- B-k.
UéoHKres pour wrTtr 1 l'histoire âe la nurqniâe d« I Iraduils ie Tangbis. Londres, Hoopn, 1763, pH. ûi-8 de ttt pages. [59«1
Mémoires de M** b marquise de Pompadoar. Liège, 1766,3 tbL pe). iB-8*. [59«1
Ces deni OD*iages ont en beanooup il'édïtioB$.
Lettres de M°" b marquise de Poaipadour depuis 1 7S6 jttaio'fi 17fi2. Londres. 2 toL iii-8; 3 toI. ia-I3; & n»l. ia-tS. [5905]
Ces letiTtt ont en une gnnde togne. On les aitribn* dans le leapi i Crébilloo le fils ; c'élaîl loi faire teaoconp iTbonDeiir. car ces lellrs SMI pleines de décence et semées d'anecdotes trte piquantes : enesre»- (enneot en oalxe des mes pt^iLiqnes sopétieBres ï celles doM TaMenr de Taïu^i et dn StpKa a dfl être animé. On regarde ces lelti«s, atcc Hm pins de nïMtn, comme t'ooTtage de la jeniiesse d'an de dos i les ptos distingués, de H. le manjuis Bisit-UM
La mention qoi i éi^ faiie des lettres de Ij dans le Jmvnmi 4ê Pmrit, a auggéic l'idée d •■ tîaB, qui pant en (811, S toI. in-ii; cbei Loagchamp, litraïre. On tîia peat-étre arec intfaét nne coûte notice sur les préeédeates édilkas.
Les Lettres de la nannitse de Ponpadour parweat poar la pieaitie tût en Iî7i, k Loodres, cbei & Owen et T. Cad«lt, 9 vol. petit io-S qal ' cdBlïemiéat qnatTe-TÏngt-einq letues, supposées écrites d^Nda I7S jBqn^ 1769 iadonrement ; tn les Tétaprima dés rannée aûnnte, d'abaid awe DM traitiéme partie eontenant so'uanie^Itx-sept litres éecîles depaîi ITM jnsqn'en 1T5S, et ensuite avec nne qnattiéne partie ialïidéc •■ tMir** et r^tmtet éertta à mmémmt Im wurqmitt i* F»mfmi»wr. Cette quiriéiae partie est ee«pacée et ciaqaaaie laiirea; la tatalhè dM leitns est doBc de dcDx ceat doaie.
Ckaqse partie est ^teédèe de préfKC, amtisMiMat on «rit de Tédilew, écrit* ea slile barttaie. CTa été saas daaie ■■ de« mojobs eiplaTti pour éhagner da TÊriuble antear les — iiiilii i (Mpçoas. Ta! ao«t le) ' jeox tnris éditioas de ces letiies, pabliées ^ ITTS. La pranttre e*t eoaposéede trois volnaies; tes deax aaii«s a'ei ont qa'aa, et coatieaaeai cepeadaot la qaatrièHS panie^ L'aae de oçHes-ci nubxMM tu eobt ■■
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io un portrait en yers de la marquise de Pompadour, de huit pages { t® la lettre pastorale à madame la marquise de Pompadour, par Tabbé de Bernis, comte de Lyon, ambassadeur de France auprès de la république de Venise, huit pages; S*" une lettre adressée à la reine de Hongrie, qui né se trouve qt)e dans éette édition. Cette lettre est de la composition de ÉréIiéIiic 11, roi de Prusse, qui la publia en 1759. Voye2 le tome troisième du Stqrpiè ment à ses Œuvres posthumes. Cologne, 17^9, in-^.
On a donné en 1773, dans le format petit in-12, une nouvelle édition des Lettres sans les réponses, La lettre quarante-huitième, au cardinal de Bep^ nis, en a été retranchée ; la préface de cette édition est bien écrite.
Je trouve la même préface en tète d'une édition publiée en 1774, sans les réponses également, mais dans laquelle les Lettres sont rangées par <Nrdre chronologique. Plusieurs lettres de cette édition offrent des change • ments.
Il existe une autre édition de Tannée 1774, partagée en quatre volumes. Les trois premiers me paraissent n*ètre autre chose qu*uné éditioh de Tannée 177â, à laquelle ou a ajouté les Lettres et réponses pour former un quatrième volume. Cette édition a été reproduite postérieurement sur de mauvais papier.
Je dois dire aussi que Ton ne trouve que cent soixante-seize lettres dans la Bourelle édition de M. Longchamp. Du reste, celte édition, qui est au moins la vingtième, est assez bien imprimée, et elle est enrichie d*une intéressante notice sur madame de Pompadour.
/ Mémoires de M"^" la marquise de Pompadour, écrits par elieméme, suivis de sa Correspondance ; le tout publié pal* R. P. (René Perrin). Paris, veuve Lepelit, 1808, 5 vol. in-12. [5966]
Les Mémoires de cette dame sont supposés, comme ses Lettres ; mais Tadteur des premiers n*est pas connu.
L'éditeur a joint beaucoup de notes à cette édition ; mais il s'est permis des retranchements tant dans les Aîémoiree que dans les Lettres, H n*a r^ produit d'ailleurs que deux cent six lettres. A. A. B-b.
Mémoires de M*"^ la marquise de Pompadour (oomposés par M. Sdpiùn Matin), Paris, Marne et Delaonay» 1830, 2 vol. in-8, 15 fr. [5967]
M. Amédée PIchot a revu ces Mémoires, ainsi que tous ceux publiés chez les mêmes libraires.
De tous les ouvrages qui portent le nom de cette courtisane titrée, il n*y a d'authentique que quatorze lettres qui ont été publiées par la Société des bibliophiles français, et insérées au tome vi des Mélanges de cette société (1828). (Voy. notre « France littéraire », article Pompmiout),
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FOMPEI {P. P.), auteur dèguùé[P.-?. POMPEl PAOLl].
Étal actuel de la Corse, caractère et mœurs de ^es habilaiil& Paris, Kleffer; Morean. 1821, in-8 de 320 p^es, k fr. [5968]
D'aprfes A. A. Barbier, n° 3j,459 de md DittionDaire des oufrages ao»njmes ë( psciidonjmes, 3' èdiiion, U. le général StBMSnAift est m grande partie l'suieur de cul ouvrage.
POMPIGXÏ (M. de), jum abréviatif [MiOEW de POMPIGSTI, aolear dramatique, qoi de 1Ï83 à 1813 a bit imprimer Ttogl-sepI pièces de titéâtre. Voy. noire <• France Uitéraire », h Pompijny.
P0UPILIU5 (le capiuiae), pteudon. [Albert-André De la Hzeliëbb], atiteor de Noafdles et de Romans dans divers jouroain.
POSIPON (le chevalier), pseudon, [Loais Tbatenol].
Éplire chagrine dti — ï la Babiole coatre le boa goât, ou hpylogiede Sémiramix, tragëdifl de M. de Vdtaire. 17/|8, 10-12 di 24 pages. [59891
FONCET, pieudm. [Jean-Baptiste Desessabti:, diacre], aalear' d'im grand nombre d'ouvrages de iliëologie. Voy. en la liste dM notre " France littéraire », au nom Desessariz.
PONCET DE L4 RIVIÈRE (Mathias), éïèque de Troyes, op»cnjphe Q'abbé Jean-Baptisie Geoffroy, ei-jésuitc, mort à Semnri en 1782].
' Sermons du P. J.-B. Geoffroy (discoors et îmtrtiaknis ecclésiastiques, panégyriques, etc.), auxqaeb oo a joint les Oraisons fanèbtvs de messtre Poncet de la Rivière (composées par le mâmc abbé Geoffroy, Publié par Yerchère, curé de ChamlHlIy-SDr-Loire Lyon, Emyset, 1788, & vol. in-12. , [5970]
Vo;. le • Joarnal général de France •, In-t, n< 56 de tTSS.
Les Oraisons TuDËbres jointes à ces Sermons sont au oombre de Mpl< et avaient été Imprimées in-4 sous te nom de Poncet de la Rivière, an Époques oli elles furent prononcées; re sont ceHes : 1' De Galheriis Opallnska, reine de Pologne (1743); 3> de H" Anne-Henriette defrwts (17SS) ; 3» de H»' Louise Elisabetb de France, infante d'Espagne... (ITSl); «■ d'Élisibetb Farnése, reine d'Espagne et des Iodes (1766); s* de Unie I«cikiDiIu), reine de France et de Navarre (1769) ; 6" de Loais XV (177*) ; 7s de Harle-ThérËse, infante d'Espagne.
PONET (Louis), pseudon. [Louis Pobtelette], romincier etanteur dramatique. Pour la liste de ses ouvrages, voy, notre ■ Fnace littéraire», à Ponet.
PONTIS
PONGERVILLE (J..B.-A.A..S.), membre de l'Institat, nom féodal [J.-B.-A.-A. Samson de Pongerville] .
Notice littéraire et bibliographique sur Lucrèce (par M. Louis Marcus). — Impr. à la tête de la traduction de cet auteur par M. :5. de Pongerville. [5971]
PONS DE VENTINE, anagr. [Jean-Pons-Guill. Viennet]. Austerlide (F). Paris, Nicollê. 1808, in-8. [5972]
PONTCHARTRIN (de). Voy. DEPÔNTCHARTRIN.
PONT-DE-VEYLE, nomnobiliaire [Antoine Ferriol, comte de Pont-de-VeyIe, frère aîné du comte d'Argental, gouverneur de la ville de Pont-de-Veyle, en Bresse].
Somnambule (le), comédie (en un acte, en prose). Paris, Prault fils, 1739 ; ou Paris, veuve Duchesne, 1768, 1783, in-8. [5073]
Réimprimé à Vienne en Autriche, en 17S6, in-8.
On lit sur cette pièce l'anecdote suivante dans X Esprit du Mercure de France, Paris, Barba, 1810, in-8, t. m, p. 37 :
« Feu M. le comte de Caylus était lié d'amitié avec M. Salle, homme de beaucoup d*esprit ; il lui proposa de travailler ensemble à mettre un somnambule sur la scène. Un tel personnage ne parut pas moins susceptible de situations comiques à M. Sailé qu'à M. de Caylus ; les deux amis s'occupèrent de ce dramatique projet. L'ouvrage achevé, il fut lu devant M. de Pont-db-Ybyle, qui le trouva assez agréable pour proposer aux auteurs des avis capables d'ajouter à sa perfection. Sa proposition fut acceptée; la pièce fut retouchée conformément à ses observations, et représentée avec un succès décidé. Gomme M. de Pont-db-Vetls se chargea de tous les soins qu'exigent la lecture, la réception et la représentatioa d*une comédie, et que les premiers auteurs ne se nommèrent pas, on a cit^ le premier, sans parler des autres ».
PONTIS (Louis de), auteur supposé [THOMAS DU F0S3É].
Mémoires du sieur (Louis) de Pontis, contenant plusieurs cir^-
constances des guerres et du gouvernement, sous les règnes de
Henri IV, de Louis XIII et de Louis XIV (publiés par Thomas du
Fossé). Paris, Després, 1676, 1678; — Amsterdam, Abraham
Wolfgang, 1678, 2 vol. in-12. — - Paris, libraires associés, 1715,
2 vol. in-12, [59741
Ces Mémoires, qui parurent en 1676, ont été réimprimés plusieurs fois ; mais l'édition d'Amsterdam, 1678, est la plus recherchée. Louis db Pon- Tis était un gentilhomme provençal qui, au bout de cinquante-quatre ans de services militaires, se retira dans Tabbayé de Port-Royal-des-Champs oii il se plaisait à raconter ses campagnes et les actions dont il avait été
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lûiBOÎD. Ce rnL il'ïpièâ atii réc:its que Thomxs du FossA téd'ige» Siin ll«ra iJoDt le succès, quoi(|ue très graoïl, rencontra cependsiit des ilétractennu Il est un peu dilTus, mais rempli d'anecdotes curieuses.
DrHahkb, nouT. Hecueild'oDvragesaDonjmes..,. d° tl34.
La seconde édition originale a subi plusieurs reiranchemeots. . La troisième, de 1715, est précédËe d'une langue préface apologéliqM (rédigée par NicoLsj. A. A. B-r.
PONTOPIIILE, pteudon. [le baron Tupinier, ancien directenr des consirucliona natales et membre de l'amirauté, plus lard d^ pmé, pair de France, et quelque temps minislre, mort dans les premiers jours de décembre 1650].
Lettres (aa nombre de trais) sur la rentrée des vaijiseaui. [597SJ
Imprimées dans les • Aunales maritimes el coloniales •• S» partie, 1SI1( t. s, p. SSa, et iHiO. t. m, p. 40 et 119.
La première de ces lettres est adressée ii H. Giequel des Toudies, et les deux uuircs ï H. Bujot.
A la même époque, le baron de Tupinier fit Imprimer une lettre de Navimahb ï U. Bajot, snr le centre d'elTort d'un vaisseau, insérée» tome XII du même recueil (1930), t. m, p. S8T.
Ce sont les premiers écrits du baron Tupinier, auquel Od eu doit qvAr qnes aulrea. ' '
POflNIAT (1), pseudm. [l'abbé P.-Ch. Fabiot AuNiLum]. .
Azor, ou le Prince eochanté, histoire DOUTelle pour servir dt' chronique h celle de la terre des Perroquets ; traduit de l'angtas du savant—. Londres, Vaillant (Paris), 1750, 2 vol. in-12. [5976] ' FOQUET fy»hhé Alexandre-Eusèbe), d'abord cnréde Nogcnld, membre correspoudant do ministère de l'iDStriirlJoD pabUque pour les travaux historiques , aujourd'hui directeur de TlDstitut des sourds et muets ï Saint-Uédard, près Soissons, lODt i la fois plagiaire et imposteur féodal.
g t", H. PoQUÈT, hittorien plagiaire.
Histoire de Châteaa-Tbterry (composée par feu l'abbé Hébert^ cari de Lucf-le-Bocage, arrondisgemeut de Cbtteiu -Thierry ). ChiteiB- Thirrry, A. Lauréat, impr .-éditeur, et Parts, J.'B* DumoBti!} Pougin, 1839-40, 2 toL ia-8 de it-368 et 420 pa^, avec diK dessina lithographies et un pUn, 13 b. [5977]
Il eilsie de* exemplaires tirés soi grand papier fort.
DctioDS-nous appeler M. Paquet plagiaire, ou tallait-il accoler i
(1) Le BMt Popiniag hIbhIUu en ait||l>ls wptct de perroquet.
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son nom une épithëte plus énergique» ainsi que lé veutChtrIei Nodier dans ses « Que3tions de littérature légale ■? Telle est lapre^^ mière proposition k résoudre.
L'écrivain qui a dérobé quelques pagefi h UQ auteur iœpijioé, pour grossir son bagage littéraire» sans indiquer Torigine de ses emprunts, soigneusement dissimulés, est un plagiaire, cela nefiiii pas de doute ; mais celui qui a pris le manuscrit inédit d*un marc, croyant ce manuscrit unique et à Vabri d'un contrôle ultérieur, pour éditer sous son propre nom deux f olumes presque tea:tueil^ ment copiés sur Touvrage qu'il s'est iudûmeii^t approprié^ comment l'appellerons-nous ?
Par respect pour le caractère dont M. l'abbé Poquet est revêtu, nous ne formuleroos pas davantage notre pensée ; nous allons tout simplement reproduire les faits qui ont donné lieu ^ cet article, que« dans l'intérêt de la dignité de la littérature et de ta vérité, nous n'avons pas pu noua dispenser d'écrire.
Vers la fin du dix-huitième siècle, l'abbé Héberf, curé de Lucy*Iei Bocage (arrondissement de Ghâteau-Tbierry), auquel l'évêque de SoissQus avait interdit certaines fonctions de son ministère, se retira k Gbâteau-Tbierry, où il employa le temps de son interdiction à recueillir des documents historiques sur le pay^ qu'il habitait. ,
L'abbé Hébert rédigea ainsi deux gros volumes in-& de MÉMOiaES fow SERTIR Â l'histoire DE cfiiÂTBAU-THiEitRY, qu'il divisa en Imit cahiers, et en tête desquels U inscrivit cette épigraphe contenant une allusion à sa position :
• Vobi^, 6 cives, in magais utilis esse « Si negaeo, in parvis utilis esse queam >.
Le premier tome contient m cahiers ensemble de 675 pages $ le second tome contient deux cahiers ensemble de 67& pages.
L'abbé Hébert a eu la patience d'écrire lui-même trois coiues de son oeuvre et il a indiqué, au commencement et à la fin de chacun des cahiers de ses Mémoires, l'époque à laquelle il les avait commencés et finis. La troisième et dernière rédaction, datée du 15 novembre 180A, a été terminée le 29 novembre 1806, mais elle ne porte pas plus que les autres le nom de l'abbé Hébert» qui a signé d'un H. l'é*. pttre dédicatoire adressée par lui à M. Houdet^ officier dansle 1**^ ré*> giment de hussards.
Un des premiers exemplaires des Mémoires de l'abbé Hébert
aTail été déposé dans la bibliothèque do presbytère de Saint-Crépin, à Cbftteaa-Thierry ; M. Tabbé Poqaet, qui était en 1838 coré de Nogeatel, à une lieoe de Gbâteaa-Thierry, vit ce manosarit, dont 1 écritore nette et correcte était aossi couramment liaibk que les caractères d*aa livre imprimé» et TeoTie Ini vint sans doute d'éditer cet ouvrage dans lequel se trouvaient des documents corieox et inconniis.
. Mdheurensement, M. Poqnet ne réalisa pas cette idée si simple et bonorable. U sut que l'abbé Hébert n'existait plus et il ne craignait pas que le mort sortit de sa tombe pour rédamer des Mêmobra dont le seul eiemplaire alors connu pouvait d'ailleurs en dupa" raissmu anéantir toute accusation posthume de plagiat I M.. Poqnet publia doue, sous son propre nom, comme son œuvre personndk, comme le fruit de ses longues, studieuses et nombreuses recherches , deux volâmes in-8 , presque entièrement copiés sur le manuscrit de l'abbé Hébert, et il les intitula : « histoire de
CHATEAU-THIEBRT ».
L'abbé Hébert, dans sa préface, avait dit que s'il né donnait pas à son ouvrage le nom d'histoire, « c'est que ce titre annonce one « suite chronologique de faits bien fournie et bien suivie^ et qn'O « n'a pas pu acquérir assez de connaissances pour en donner one (( semblable; c'est en ontre parce qu'il existe des écrits et nodces « d'antiquités de Château-Thierry dont il n'a pas pu. avoir comma- « nication pour compléter ou même pour rectifier certains pas- « sages.
« Mon but, enfin, continuait l'abbé Hébert, n'est pas de faire une « histoire de Château-Thierry {fen laisse Chonneur à quelqu*un « qui aura eu plus de ressources que moi pour se faire instruire € et plus de talent que moi pour se (aire lire ) , mais seulement « de fournir à celui qui entreprendra cet ouvrage quelques maté- « riaux qu'il emploiera ou qu'il rejettera, selon qa!ils lui auront a paru bons ou mauvais ».
M. Poquet, en présence de la modestie de son précurseur, a-t-il cru coQsciencieusement que l'honneur d'écrire l'histoire de Château-Thierry lui était réservé ? Est-ce en qualité de plus digne et de plus instruit sur les chroniques locales, qu'il a accepté le legs historique de Tabbé Hébert ? Une pareille illusion n'est pas admis* sible.
' Si M. Poqaet avait rectifié les erreurs pressenties et quelquefois indiquées par Tabbé Hébert, s'il avait comblé les lacunes que le défaut de renseignements a forcé M. Hébert de laisser, nous reconnaîtrions que M. Poquet a été utile en publiant ses deux volumes et que le legs de Tabbé Hébert était réellement à son adresse. Mais, comme le curé de Nogentel n'a fait que reproduire servilement fœuvre du curé de Lucy-leBocage, sans nouvelle critique des faits, n'ajoutant rien, ne corrigeant pas même les fautes que les nombreux livres édités depuis trente ans lui permettaient de voir ; mais, comme malgré là recommandation de l'abbé Hébert, à son légataire inconnu, de se renseigner sur les événements révolutionnaires, écrits sur des ouï-dire^ M . Poqaet n'a pas eu le courage de compulser les archives municipales et judiciaires de la ville dont il prétendait raconter les annales et qu'il s'est contenté de copier l'abbé Hébert, — plan, — réflexions et style, — nous avons le droit de dire à M. Poquet qu'il n'est pas un historien honnête et original, et qu'il a indignement intercepté le résultat de travaux importants légué par l'abbé Hébert à une per^ sorme plus instruite que lui,
'Avant de prononcer ces conclusions sévères, auxquelles M. Poquet répondra, s'il ne juge pas plus prudent de garder le silence, nous avons scrupuleusement comparé le texte édité par M. Poquet avec le texte des Mémoires inédits de l'abbé Hébert; nous avons noté, page par page, les emprunts du curé de Nogentel, et quand après ce laborieux examen nous avons acquis la conviction d'un plagiat continuel et ignorant, nous avons résolu de le dénoncer à Tindignaiion du monde littéraire, pour empêcher de pareilles fraudes de se renouveler.
Nos lecteurs, qui n'ont pas eu, comme nous, les pièces en main, demanderont des preuves avant de condamner ; pour leur édification, quoique le cadré de cet article ne permette pas de longs développements, nous allons extraire quelques passages de l'Histoire de M. Poquet, en regard desquels nous placerons l'original de l'abbé Hébert... Le doute alors ne sera plus possible, et on verra avec quel sans façon a procédé le plagiaire.
Dès les premières pages de son Histoire^ M. Poquet se présente revêtu des dépouilles de l'abbé Hébert ; 5e5 conjectures sur l'origine de Château-Thierry et de sa forteresse, sur la biographie des premiers seigneurs et les fondations féodales, ne sont que la repro-
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ductioii sommaire des coojectares émises en 180^ par le curé de Locy-lâ-Bocage.
Observateur servile de l'ordre des matières suivi par son deTsacier, M. l'oquet parle easiiite de l'aacieQae église de Saiut-Marlia ; comparons les deux récils :
11 paraîtrai! qne l'ancien prabg' On soupçonne que Veaplaeenenl tère Saint'Hatlin fut jadis occupé qu'Occupeleci-deTaoL presbjlËrede par des religieuses. C'est du tuoias Saint-Hariin fut jadis occupé pat ce que l'on peut conjecturer > d'un un inonasiitre de religieuses. Daoi
• inventaire de 1367, qui rappelle un inveulaire des litres de l'église
• la donation d'un courtil situé der* de Saint-Crépin, il y en a un derap-
• rifere le Hoostier, wonistËre de pelÉqui estde l'anfseT, etqaiporid > Saint-Martin, dans les Praislous, donation aux curés de Saiot-CrÉpin
• prits de la fontaine de Saint-Mar- <I'un courlil situé derrière le Mou-
• tin, qui est derrière le jardia >. tier de Saint-Hartin, dans les Prais- Ceite fontaine fut longtemps omée '''"s, près la fontaine Saiot-Harltn : et fréquentée par la dévotion des et l'on sstt que dans ce temps-là on QdËles qui venaient boire de soneau disoit un Houtier, pour signifier us pour âtre guéris de la GÈvre. monastère. Mais voilà toutes les
PoaoBT, t. I. p. 18. preuves qu'on peut en apporter.
La fontaine Saint-Martin est celle qu'on trouve en descendant de l'é- ' gliSB Saint-Martin aux Preiilm.
derrière le jardin du presbjlèn, Elle Éloit pins ornée et plus fréquentée avant la Révolution, qu'elle a'esi â présent. Ou y vcnoit par dévotion, surtout des hameaux voisins, boite de son eaa pour être guéri de la lèvre. On dit qu'il falloit ajoaler 1 cela de manger d'ua niQrc«aa ds pain demandé et donné par cbahli à la porte du prieur.
HtBBKI, t. 1, p. 129.
Ëvideroment, sous le rapport de la précUitw, de la fidélité dlDdiuUOD de* preaves et de riatérfit des déuili, l'avantage est ï l'abbÉ Hébert, qa j ne dit pas, comme M . Foqaei, qae Vamcie» prct* byière fut occupé par des religieuseSi mais qa^ sur l'empUcemeat de ce presbytère s'élevait autrefiiis oa moutier, L'ibbé Hébert pres- ' aeat la bibtesse de l'argopient tiré de l'inTentaire de Svat-Ciï^ etill'aToue; H. Poquet. plus hardi, n'a pas lu l'inventaire da Saiut-Crépin, détruit par b Rérolulion, il ie prend à l'abbé Hébert,
le tronque et nous rofiire, comme un documenl^ inédit» à l'appui de i9s hypothèses historiques^
Les refiques de Saint-Cénéric occupent une place importante dans Fhistoire de la ville dç Château-Thierry; cherchons les renseignements nouveaux^ fournis par M. Poquet sur la translation de cea Q^ements sacrés, au commencement du x* siècle, lors de rinva-»* sîon des Normands.
« Les moines effrayés virent bien «Les moines de St. Gênéric virent
qn'il fallait abandonner une demeu- bien qu'il falloit enfip quittçr leur
re chëre à leur piété; mais en ia monastère. Plusieurs d'entre eux se
quittant/ils voulurent emporter ce chargèrent d*emporter les reliques
qu'il y avait de plus précieux dans de leur saint fondateur, et de leur
ce séjour : les reliques de leur saint chercher un lieu où elles fussent en
fondateur. L^ corlége pieux se mit sûreté. Ils vinrent d'abord en droite
donc en route par Melun, traversant ligne jusqu'à Melun.... Les religieux
le milieu de la Brie, et gagna les continuèrent ensuite leur route ppr
bords de la Marne, en face de Gb&- le milieu de la Brie, et gagnèrent les
teau-Thierry. bords de la Marne, vis-à-vis de Château-Thierry. ( C'était vraisemblement en Tannée 910. )
« La vue de ce château élevé, de # La ville de Château-Thierry, ou
ses hauts remparts, vint consoler ces plutôt le château, leur parut conve-
courageux cénobites, au milieu de nir au dépôt pour lequel depuis
leur pénible émigration. Il leur sem- longtemps ils cberchoient un lieu
blait que c'était là le lieu hospita- sûr. Ils s'arrêtèrent en face de ce
lier qu'ils cherchaient depuis le jour château, près d'un hameau peu éloi-
de leur départ. S'étant arrêtés près gné de la rivière, et qu'on nomma
d'un hameau peu éloigné de la ri- depuis le Bas-Village. Ils placèrent
vière, et nommé depuis le Bas Vil- avec décence la châsse du Sainte à
lage, ils déposèrent la châsse du rentrée du hameau, dans l'endroit
Saint dans l'endroit oii fut depuis la où Ton mit longtemps après une
Belle-Croix. Pendant que quelques croix appelée la Belle-Croix
religieux veillaient à la garde de Quelques-uns des religieux y resteleur dépôt, les autres se rendirent rent pour garder la châsse. Les aueq députa^ion au château, pour de- très vinrent demander qu'on voumander un asile pour leur saint lût bien recevoir dans le château les fondateur » . reliques de saint Cénéric , leur fondateur »r Dans ces siècles de croyance et de La religion dominoit alors dans foi, of^ir à des chrétiens des reli- tous les étatç et dans presque tous ques, c'était leur offrir le plus grand les coeurs. Qffrir à des chrétiens des
trésor On en fit la translation reliques, c'étoit leur offrir un tré-
solennelle, autorisée par Vévéque sor... Abbon, alors évoque de 3ois-
Abbon. sons, en autorisa la translation sq*
lennelle.
simple dëpCt fait Ce n'étoit qu'u
n dépôt qne les reparles religieux de saint CÉDËrlc.... llgieuideSaint-CénéHc aboient prtetc; mais leur monustËre fut enllË- leadu fiire.'. etc.; mais, le inoa»!reinenlriiîné...Cbaieau-Tbierrjre5- itre de Saini-Cénéric fut lotalemeni
ladODC maître de ces précieuses dé- niiué Les reliques de saint Cé-
pouillea. Elles ï furent toujours lio- nério restèrent sans réclamation i norées avec beaucoup de solennité ChSleau-TLlerrji elles y fureol boel de déïolion. norÉea tant qne lej[rand nombredes babitants fui catliolique, avec beaucoup de soleDDÏlé et de déiotion
Tous les ans, le sepiiâiite jour de Tous les ans, le sepilënie jour de mai, on renourelait la mémoire de mai, jour oU l'Ëglise de ce diocte celle translation, par une proceS' fait l'ofEce eu l'boDueur de ce Saint, lilon générale oii l'on portait les re- on renouveloii la mÉmoire de celle Kquesj et tel- Était l'inLérfit que nos Iranslation par une procession géaîeux mirent i les posséder, que, nérale ob l'on portoil les reliques, pour obtenir que la cbisse sortit en On mit pendant bien des siida procession du château, et qu'elle fût tam d'intérfil à les posséder et i les portée par la ïille, deux dep princi- voir prts de chei sol. que pour obpauï officiers de la cité resUieni au lenirque la châsse sortit du cblleu château en 6tage;0Q tenait les portes «' qu'elle fût portée dans la ville, fermées sur eui. Celte mesure dura ^^"^ ^^ principaux ofQciers rte la juaquevers le milieu du dernier sife- ï'iie festoient en ftlagea, pendant le de. Du reste, on observa toujours le tempsqu'elleeuétoit dehorsetqn'oa même cérémonial. '^""ï"- '«^^ P""»* ^'^ chùteau fer-
mées sur eux pendant loot te temps.
On ne cessa de donner celle siirelé.
quoique depuis plusieurs sîÈcles elle ne rnt plus nécessaire, que vers h . milieu du dernier siècle. Dn resia on observa toi^ours les mêmes cérémonies Jusqu'à la révolutioD.
Le clergé de Saint-Crépin, auquel Le clergé de Saint-Crëpin, auqnsl 14 réunissaient les corporations re- se réunlssoient les Minimes, lesCorllgfeuses, se rendait le matin i ['é- deliers et les Capucins se rendoient glise du chaieau, suivi du lieutenant le matin à l'église du chAtean, sotgéDéralenrobe rouge, dumalre, des vis du lieuienant-général en lobe ' écbevins et des autres magistrats, rouge, des autres magistrats, da On 7 précbait d'abord le paoégjrï- maire et des écbevfas. Les religfen que du Saint. La procession déClait de Val-Secret s'y trouvoient aussi, ^guite; le prieur du chiteau occa- On y eutendoit, alors le pan^riqM paît la droite, dans l'enceinte du du Saint. On sortoit ensuite en prochaicau; mais pendant le trajet, il cession avec la ch&sse-... ( Suhna cédait le pas au curé de Salnt<;rÉ- quelquei renieigiteneHti tvrieux ar pin. Après le clergé venaient les ma- Ut châtiti que if. Paquet m'a pai cT^ glslrats, les officiels et le peuple. On devoir reprottufre}.
s*arrètail d*abord à la chapelle de Au commencement de la procès-
l'Hôtel-Dieu, d*oii Ton se dirigeait sien, le prieur de Téglise du chà-
ensuite au pied de la croix, dite la teau avoit la droite sur le curé de
Belle-Croix; on y déposait la chasse Saint-Crépin dans Tenceintedu châ-
an pied de la croix. La station Gnie, teau, et le curé de Saint-Crépln
on . se remettait en mai;che pour avoit la droite sur le prieur hors de
rentrer dans la \ille; le cortège s*a- renceinte. (Le clergé de Saint-Mar-
cheminait alors vers Téglise Saint- tin nes'ytrouvoitpas.)Suivoientles
Crépin, où on chantait une messe magistrats, les officiers municipaux
solennelle. Delà, on reconduisait la et le peuple. On descendoit et Ton
châsse au château, oii pendant neuf s'arrôlolt d'abord à l'église de THÔ-
jours elle resuit exposée à la véné- tel-Dieu ; ensuite on alloit au fau-
ration des fidèles. Pendant l'octave, bourg de Marne, jusqu'à l'endroit où
beaucoup de prêtres de la ville et de étoit la Belle-Croix et on y portoit
de la campagne venaient dire leur la châsse du Saint. Après y avoir fait
messe au château, < et beaucoup de une station, la procession revenolt
« gens des campagnes voisines, à dans la ville, et alloit à Saint-tlré-
« plus de dix lieues à la roncle(l), y pin, où l'on chantoit une messe so-
« venaient en pèlerinage; car les lennelle. On reconduisoit ensuite les
« miracles du saint le font regarder châsses de l'église du château; et
« comme le patron tutélaire de la pendant neuf jours celle de saint Gé-
« ville de Château-Thierry, comme néric restoit exposée à la vénération
* sainte Geneviève l'est de Paris >. des fidèles.
C'était surtout le dimanche de Toc- Pendant ces neuf jours, beaucoup
tave de la fête qu'il y avait dans l'é- de prêtres de la ville et de la cam-
i;ltse du château un grand concours pagne venoient dire leur messe en
de peuple. Il y avait des divertisse- l'église du château, et beaucoup de
ments dans les deux cours et dans gens < des campagnes voisines à
le parc, mais seulement depuis les < plus de dix lieues à la ronde, dit
vêpres jusqu'au salut. ' < le père Giry, minime, dans sa «Vie
PoQUBT, t. 1, pages â7, â8, « des Saints », y venoient en péleri-
29, 50 et 31. < nage. Car, ajoute-t-il, les miracles
« du Saint le font regarder comme le « patron tutélaire de la ville dé Ghâ- « teatf-Thierry, comme sainte Gène- « vièveTest de la ville de Paris ».... G'étoit surtout le dimanche dans l'octave de la fête qu'il se faisoit en l'église du château un grand con* cours de peuple. On se divertissoit dans les deux cours du château et , dans le parc; mais seulement depuis
vêpresjusqu'au salut. (HiftBBAT,t. I®%
pages 169, 170, 171, 173, 174, 175).
(i ) Le père Gfry, minime. Fie des Saints.
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On mil par le rapprocbeoRBt des deos taies réridcnce du fit^^ gjat. M. Poquei, abrégeant la oamtioo de TAbé B^bert, a d^moios presqoe teitQellement copié, et n'a pas édairé on puai obscur, ni rét£lé un document Qoa«e»i. Son originalitt coosnie à écrire << ébiii, faisait ■ avec on a, tandis qat l'abbé Bélxrt a toril * étoit, faisoit • avec un o. M. Hébert cite on eitrait de la • ^ des Saints • du père Giry. el il mentionne son auteur, entre paraitbèse : 11. Poqnet copie la citation, de confiance, sor l'abbé Hébat, el il met le nom du père Gir; en note, au bat de ùi jMge, t«ll tonte la différence.
Si nous écrivions une critique de l'bistoife de Cfaâieau-Tliicrn, an lieu de traiter une question de pbgiat, nous» ferions ressortir l'anadironisme de la description des féies de Saint-Cénéric, dool M. Poquet résome sons la date de l'an 902 les direrses céi^mouies, comme si ces processions araieut toujours éié semblables ; nous dirions que dans le dixième siècle tl n'y avait pas plus It ChâteiD- Thierry qu'ailleurs un maire, de» écheiiDS, nn lientenaui-génà^l en robe rouge, et qu'on ne pooTait pas se divertir dans les dcui cours du château, par la raison toute simple que le château ii'aiaii alors qu'une seule enceinte ; mais il ue s'agit pas danti ce niomeal d'eiamiiier la valeur de l'œuvre en discussion, nous constatons que l'abbé Hébert a préparé des matériaux importants pour une hisloire, que M. Poquet, sans séparer le bon grain de l'ivraie, sans rËiablir on ordre de matières plus convenable «t corrigO' lea aiMcbronismcs, a tout simplemeni copié les iSénuÂm de Triibé Hébert.
Un des ërëDements les pins notables de l'histoire de CbStean- Thierry, aux premiers siècles de la monarchie, est certainement b captivité de Charies-le-SlmpIe.
H> Poquet noua dit i cet égard L'abbé Hébert raconte, p. 186 :
(page 39) : «Le lecteurdésire sansdoute laTër
• On voadrall connaître uns doute enqueLendroitdu cbateanceiinte-
«n qii^ endroit dn GbUeaii fûtes- tanérolfat enfermé, etc.... Les|Ht-
fermé ce oMBarqae... On sait que sons dn cbSteau dans cet andn
dana nos anciennes citadelles les temps, ainsi que dans tous les cU-
l«urs servaient ordinairement de team, étolent les loars.... Au-de&-
prisODs, etc.-. II ; avait encore dans sous de l'appartement au niveau da
quelques tours une trappe qui ou- rez-de-chaussée, il y avoit daas
vrail sur un cacbot obscur... C'est quelques tours un cacboi obscnr....
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|2i qu^oB faisait descendre ei rester ob Von faisoii déscetidre et rester jusqu'il la mort certains prison- ]uaqii*à la mort certains prisonniers, niers.
< Rien ne noas oblige cepeadant < Mais il n*y a pas lieu de croire de croire que Gbarles ait eu à souf- qu'on ait tenu le roi Charles enfer- Irir une si cruelle détention. Il n*a- mé dans d*aussi afflneuses prisons; il Tait rien fait pour encourir un pa- n*avoit rien fait qui eût mérité U reil châtiment, de la part d'un sei- colère de notre seigneur (Héribert)^ gneur qui trouvait son intérêt à le et il étoit de l'intérêt de celui-ci de conserver. Il nous parait plus vrai- le conserver (p. 187). [Semblable de penser qu'il eut tout « Enfin, il est vraisemblable que )e château pour prison. Au moins, Charles eut tout le château pour e*est ce que Ton peut conclure des prison. C'est même ce que fait en* explressions du chroniqueur contem- tendre l'historien Mezerai, qui se porain Frodoard et de Tbistorien contente de dire pour exprimer sa Mezerai, quand il dit qu'Héribert le captivité : « Le comte le confina au confina au Château-Thierry, oU il le château-Thierry , où il le fit sévère^ fit sévèrement garder » (p. 40). ment garder ». Hébert, p. 988.
Ici cependant M. Poquet semble aycir fait de grandes recherches et augmenté le récit de Tabbé Hébert. Une note dh trente lignés, pages 40 et 41, réfute quelques conjectures autrefois établies sur l'existence d*un pavillon carré, nommé la Prison du roi, et démoli en 1697, où la tradition voulait que Gharles-le-Simple eût été ren^ fermée M. Poquet annonce qu'un de ses manuscrits contient ce passage : « Nous avons vu de nos jours ^ etc., etc. » Mais il déclare ne pas ajouter foi à ce manuscrit, qui n'est qu'une copie récente et altérée d'un manuscrit d^ ailleurs peu ancien lui-même.
Eh bien ! cette note et ces réflexions, malgré leur apparence d'originalité, n'appartiennent pas plus à M. Poquet que le reste de ^ej^ deux volumes. Jamais ce plagiaire n'a vu un des vieux documents qu'il a cités ; le passage extrait par lui, et les observations qui raccompagnent sont empruntés à l'abbé Hébert, qui a déclaré le premier, t. 1, p. 187, ii« pas ajouter foi au manuscrit en question, copie récente et altérée d'un manuscrit peu ancien lui-même. ' L'observation concernant la note des pages 40 et 41 s'applique également à presque tontes les notes semées dans les deux volumes de M. Poquet. S'agit-il d'expliquer une généalogie, de raconter la fabuleuse histoire de la succession de Thierry, de fixer la topo* graphie d'anciennes fortifications, etc., etc., M. Poquet évoque ses vieux manuscrits^ les compare avec les traditions locales et conclut.... Dans tomes ces circonstances, comme dans celle qui pré-
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cède, H. Po()u«l a copié les ciMtious, awaparaisoi» a condusiou loutn faites que lui foornissaii l'abbé Béb^O. Anssi, quand M. Héberl a jugé h propos de ne donner que la Gn d'un pmcès-tcrbal on quelques lignes d'nne charte, il est innlile de chercher dans l'histoire de .M. Poqaet une syllabe déplus; le plagiaire n'apa que reproduire les eiiraiis des anciens documents tels qu'ils avaient clé couserfâ dans le manuscrit du curé de Lucy-lc-Bocage, seul manuscrit qo'il ait couDu et uiilisé, et le Sv'ul qu'il ne cite pas!
Cependant, hâtoos-nous de le reconn^Iire, on IrooTe deui on Irc-îs fois, dans le cours du livre de M. Poquct, cette indicaiioD mise en noie: « >Isc. de M; Hébert n. Cette iudicalîan était-elle va hommage rendu au laborieui précnrsenr de l'historien de CMteaU'Thierry ? Avait-elle pour but de restituer i l'abbé Hébert une petite pari de la gloire du ctroniqu<.'ur, et alléuue-l-ellt; la grariEÊ de nos reproches 7 Point dn tout. Quand M. Poqiiet a nommé accidentellement l'abbi! Bébert, c'est qu'il s'agissait d'un fait trop apocryphe ou trop compromeîiant' pour que le plagiaire en prit la responsabilité! et, chose digne de reinari|ue, daos ces rares occasions oii M. Poqnei nous renvoie à M. Héheri, il se garde bien de nous dire où nous pourrons rencontrer cet inconnu, et prendre communication de son ouvrage.
Les Mémoires de l'abbé Hébert, nous l'avons dit en commençanl cet article, sont Anonymes. Ces mois éuigmaiiques «Msc. de M. Hébert ■ ne comproiLetlaienl donc pas la sérurité du plagiaire, ea mettaut les savants on les curieux sur la voie des précieux documents donnée par le curé de Lu cy- le -Bocage h la bibliothèque du presbytère de Chute au-Thierry, et le manuscrit de l'abbé Héberl pooTUt, en6i),étre détruit par nn accident qoelçonque. su» qn'n retroDvSt tme trace imprimée de son importance et da lien où il avait été oublié jusqu'en 1839. Grâce à la réticence calcalésA Bl. Poquet, l'abbé Hébert restait à l'état de mythe.
Qaeltes qu'aient été les précautions employées pour qoe tes Hémpires da curé de Lncy-le- Bocage ne fussent jamais coann, ctt précautions ont été in ni îles. Nous savons maintenapt qae ■l'HiMoica de Cbiteau-Thierry», publiée en 45^9 parM.Poqaet,a été identkioement calquée sur le mannscrit de l'abbé Hébert; nous savons qoe M. Poquet n'a pas personnellement écrit trente pages dan* lesdcsii volumes imprimés sons Eon nom, et qne, lorsqu'au lien de copier
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tcxtueliemenl l'abbé Hébert, il s'est avisé de le résumer, il a commis des aoachronismes incroyables et de grossières balourdises, mettant le nord au midi, et prenant pair fois un nom propre pour le nom â'nne charge municipale; nous savons, enfin, que le manuscrit de l'abbé Hébert contient des matériaux suffisants pour la rédaction d'un ouvrage sérieux, tandis que M. Poquet, plagiaire inintelligent, n'a tiré que deux maigres volumes du manuscrit original par lut abrégé et travesti.
^ Pour continuer l'histoire de Château-Thierry, depuis l'époque où l'abbé Hébert l'avait abandonnée (1806) jusqu'en 1839, M. Poquet a ouvert (d'Annuaire de l'Aisne» de 1815 et le recueil des « Hommes utiles > , avec lesquels il a complété les dernières feuilles
de son ouvrage et puis il s'est reposé !
Ce jeune abbé qui .avait pu, en sortant du séminaire, remplir deux volumes du résultat de ses studieuses recherches sur un pays nouveau pour lui, n'a pas réalisé les espérances que son début fit certainement concevoir aux personnes qui n'étaient pas dans le secret de sa précoce érudition. M. Poquet n'a pasprodutV seul deux cents pages nouvelles en dix ans. . . et, dans les courtes notices in-8, dont le total forme ces deux cents pages, que d 'emprunts anonymes à cet inépuisable abbé Hébert, que de passages du Galtia chrùtiana, sans indication d^origine et traduits avec une indépendance du texte ou desbarbarbmes qu'on n'excuserait pas chez uu écolier de sixième ! M. Poquet ,doit être aujourd'hui dans toute la maturité de son talent, et pourtant il se tait, il semble avoir irrévocablement brisé sa plume d'historien. Quel est donc le motif de ce mystérieux silence (1). C'est
(t) Ce silence nous a rappelé Claudine, servanie et troisième femme du poète Colletet, qui usurpa une rfputaUon de bel-esprit, en récitant des ¥er| d09t on la croyait i*auteur, tandis qu'elle n*en était que Tinterprëte. Lorsque Colletet, dont la muse défrayait le ménage, fut mort, Claudine n*eut plus de vers ^ réciter ; les admirateurs, honteux d*avoir été abusés, se vengèrent par des épigrammes, et Jean de Lafontaine, la gloire de Châleau-Tliierry, fit contre Claudine -des stances satiriques qui ne manquent pas d*à - propos dans la circonstaDce actuelle :
lies oracles ont cessé, Colletet a trépassé.
Dès qu*il eut la bouche close, Sa femme ne dit plus rien.
■ Elle enterra vers et prose K\tc le pauvre chrétien.
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que les tnvaai historiqwi imi kogs et pMMes, d ne s^i ses! pas vam bcilefliem qtt*iui plagiat; c'est qae les aa semUiUes à celui 4e l'abbé Hébert sont mes, et que de parab iostramoiits ne tonhent pas dcox lois sons la maiB do Bteepbh gttiref
§ II. M. POQincT» impaHeur féodat.
S'élâBt pofé coMna tmutmtm des «bbét de Sai■^■Mard, gr«Bd»iltre des dievalien de r Are de Frasée (tT oelebte iSIS).
Nous avons discoté Tabbé M. Poqœt, Uumem plagùiiret euat jions-le maintenant sons un nouTel aspect; après lediaôie* la petite comédie.
Grâce aox travaux de l'abbé Hébert, qu'il s'ett appropriés, H. Poqqet s'est élevé aa-dessos de ses modestes conirères, exclosÎTeinest dévoués à lears fonctions cnriales ; il est devenu membre correspoodant du ministèrç de l'instruction publique pour les travaux liistonqnes, et Mgr. l'évêque de Srâsons lui a confié la direction de llnMitut des sourds-et muets de Saint-Médard M. Poqoet a senti aoa ambition grandir en se voyant investi de JU faveur épiscopde; h (éroleda pédag<^6 neso/Bsait pas i un historien de son mérite» il a rêvé la crosse abbatiale ! et rhistoriette que nous allons racooter, quelqo'étraogère qn'elle paraisse d'abord à notre sqjet, montrera comment M. Poqaet s'est un soir endormi abbé crosse et mitre de Saint-Médard, avec droits de haute, moyenne et basse justice.
Le 16 septembre 18^9, les chevaliers de TArc du bourg de Coincy, arrondissement de Château-Thierry, rendaient le bouquet cantonnai, et cent dix-neuf tireurs étaient réunis pour se disputer la fleur et les prix qui raccompagnaient.
La compagnie de Villers obtint le premier prix par son adresse; le bouquet lui, fut en conséquence déUvré.
Plusieurs jours s'écoulèrent, et la compagnie de Fère-en-Tardeoois, à laquelle appartenait le second coup le plus près de la brechCt prétendit que le capitaine de Villers avait échan^lloné ce coup d'une manière illégale, en coupant les empennes de la flèche aa lieu de les gratter, et que le bouquet déposé dans l'église de Villers devait être restitué aux archers de Fère.
Cette réclamation tardive, faite en contradiction d'un procès-?er-
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bal régulier et adopté sans diflcusskm par tom les tireurs^ fat repoussée par le capitaine de YiUers, qui sontint, dfacoord avec les ré* l^ewentg et usages^ avoir gratté le petit bout de la plnme de la flécbe à écbaàtilloniier, parce qo^eUe était engagée jusqpi'aax eùï* pennes, et n'avoir commis aucune faute qui pût enlever à saconipa« g^ie le bénéfice de son adresse, an tir de Goincy.
AtttrefiNs, quand une oontestation surgissait entre lesoiScters <m les compagnies, l'affaire était portée en dernier ressort par devant Tabbé de Saint-Médard-lès-Soissons» grand-tMitre de toutes les eompagnies dunohlejeudeVArc et confréries de Saint-Sébastien^ dans le royaume de France^ on en son absence, par devant le grandmaitre prieur de l'abbaye, son vicalre-généraL Mais les grage^ révolutionnaires ont emporté les droits féodaux et les abb^s de Saint- Médard; là grande maîtrise de l'arc est donc vacante, et si bien vacante» qu'une délibération prise en assemblée générale par les compagnies des environs de Paris avait décidé que le titre de grand- Mt&« serait conféré à M» Alexandre Dmiias (1), aiitenr du roman « Otbon Tardier ». Cmte dél3)étatioa n'a pas été régnlarisée^ et jusqu'à ce qu'on ait aviaé, il n'exislie plus de juge souvenâa des contestations entre les chevaliers de l'Arc. • Voilà ce que nous pensiônSy et cependant que notre erreur était profonde! La succession féodale des abbés de Saint- Médard a survécu aux révolutions qui OBt boohversé la France. Si i'aU)é de Saiot-I^édard n'est pins à la tête de tes laborieax bénédictinsi dirigeant leurs recherches histanK qoes^ son ccminuateur h&noraire enquiille des amnaanxi et pour varier ses innocents piasirs, fukmne des brefs contre les vassaux kidodieB de Tancienne abbaye.
Iles f ass^nx en 1B49, en plane républîqQe, cela parait incroyable; «'est pourtant la vérité, lueK plutôt te précieox document qti snk :
« Diocèse de Soissons. — Ancienne abbaye de St-Mêdard.
«c Nous, soussigné» directeur de l'ibstitot des sourds-et-muets, établi dans l'ancienne abbaye de Saint-Médard» dioeèsede Soifisons, ' if Gonsidétatst que de temps immémorial, et d'après les statuts ndmis et reconnus par toutes les compagnies du noble jeu de l'Arc,
(i) Cette inecdote, dont nousgaraatlssons l'authenUeteé, nous a été atiestée par uo cHwalier de TArc ^ assislait à cette aasemblée -générale.
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Érigées en France, il a toujours appartenu aux abbés de S&UT- HËDABD, NOS PBËDËCESSEORS (1), de faire des réglemeols et or< donnances concemant ledit jeu, comme aussi déjuger en dernier ressort lous tes différends qui pourraient s'élever â l'occasion dudit jeu ;
« Vu la demande qui nous a été faite par la compagnie de Fèreeo-Tardenois et d'autres compagnies, de prononcer dans vn conieiu qui vient d'avoir lieu... etc., etc. ;
» Nous avons arrêté et arrêtons ce qui suit :
Art. 1".
' La fleur cantoonale placée daus l'église de Vlllers, devra Èin transférée dans l'église de Fère-en-Tardenois, le premier dimanche d'après la Tonssaint.
Art. 2, etc., etc.
« Donné en l'abbaye de Saint-IUédard, le 27 octobre, le jour de la fête de saint Simon et de saint Judde, apôires, sous le sceau H les armes de notre abbaye, l'an de Notre-Seigneur 1gfi9.
L'Abbé POQUET,
Bfrecirar de Saini-Midaril.
Quand on a lu cet arrêté, qui aurait été plus conveDablemeoi dat6 du 1" avril on du mardi gras, il &Dt rire malgré mû, eth critique est désarmée. La parodia des abbés de St-Uédard ^i fait de tort k persoone dans cette citxonstance : éclairé par le* re- ■Donlrances et Les sarcasmes des chevaliôs de l'Arc de Tillen,ila fini par abdiquer ses dignités usurpées, en demandant qn'on fit U ptîi, el qa'on ne parlât [dus de cette afiire... Qne la fanuiaieliih dalede U.Poquet lui soit donc légère ! S'il n'alait jamais pris qw
' ' (i) Notu ivoni eoplt teitaellsment ebi ùrrfU diDS un HtaioirB JSfHSatH dracbflvallcnda l'Arc de Vi11crs,-lnprimé cbai H. BBcènia Lanraat, à Qtmu-Thltrrf. Celte petite brochora de ta pages iD-A, eoMMnt Hmiiitqiiii mtillléde cGita Tlilble affaire, eLleiGOiTEipoDdii]Cesécliuigë«»enfr«lI,Poqi^ el idjusiIclBbles réfrictalreB. La compagnie de Vlllera, condamnée sani aiUr f té eniradue, a fait campreodie i H. Poquel que te directeur d'un penilanBal de tourd»-iiiueU n'avait aucun droit i la JuridicUoti féodale dea abbét de Sl-Hédard, et H. Poqinl, écrut soui le ridirale, * bittu m rttnlte.
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h juridiction ou même le titre dés abbés de Saint-Médard (1), nous n'aurions pas troublé ses douces illusions en lui consacrant un article dans ce livre.
PORNIN, ex-commandant en chef des montagnards, et ex-président du comité organisateur des gardiens de Paris, auteur stip- /i03é [le citoyen Castêb a].
Vérité (la) sur la Préfecture de Police pendant l'administration de Caussidière. — Réfutation des calomnieç-Chenu. Paris, Palais- National, galerie de Valois; Guérin et Bernard, rue Saint-Hugues, n« 4, 1850, in-12 de t08 pages. (5978]
Les prétendues calomnies Chenu sont dans les deux ouvrages pubU^ soùs son nom, et dont voici les titres :
i^ Conspirateurs {les) ; par A. Chenu, ex- capitaine des gardes du citoyen Caussidière : Les Sociétés secrètes. — La Préfecture de police sous Caussidière. — Les Corps francs. Paris, Garnier irères, 1850, in-12, 1 fr. %5 c. — Il y a une onzième édition de la même année, qui est augmentée de la liste des personnes qui ont concouru à la nomination des membres du gouvernement provisoire ;
2o Montagnards {les) de 1848, Encore quatre nouveaux chapitres, précédés d'une Réponse à Caussidière et autres démocs-tocs ; par A. Chenu.... Ornés de scènes et portraits dessinés d*après les croquis de Tauteur. Paris, D. Giraud et J. Dagneau, 1850, in-12, 1 fr. — Ëcrit qui a eu également plusieurs éditions coup sur coup.
Indépendamment de récrit publié sous le nom du citoyen Pomin, en réponse au citoyen A. Chenu, il en existe deux autres :
1» Réponse aux deux libelles < les Conspirateurs » et « la Naissance de la République », de Chenu et de Delahodde, d'après les lettres, pièces et documents fournis ou publiés par Caussidière, ex-préfet de police, Lubatti, ex-officier d'état-major de la garde républicaine, et d'autres fonctionnaires de la préfecture de police, avec des Révélations curieuses sur la vie de Delahodde, par le citoyen Miot, représentant du peuple. (Le tout recueilli et publié par le citoyen Castéka, rédacteur de t le Cwrespondant de
(i) Avant que la discussion survenue entre les chevaliers de TArc n'eût fourni à dom Poquet une précieuse occasion pour ressusciter les droits abbatiaux de Saint^Médard, cet amusant personnage, dont la spéc'alilé semble être Teiploltation de la tombe, s'était déjà arrangé dt manière k orner son nom du titre posthume d*abbé de Salnt-Médard. Publiant, en iSftg, le nécrologe de ses Illustres prédécesseurs, M. Poquet Inscrit son nom et ses titres littéraires à U fin de la liste des abbés de Saint-Médard, sous le no 91. L'épitaphe de cet botnme qui n'est pas mort, est en outre si singulièrement rédigée, qu'un Icc* teur innocent pourrait croire, à première vue, que M. Poquet a été évéque d^ Soissons 1
âM PORTUGAIS
Paris, joamai weiiauel déiBOcraAîqae »). Palris» Pa^aisrNational, gâterie Valois» n. 185» 1850, iii-12^ 75 oenU
Les pièces qui composent cette brochure ont été publiées d'abord dans les journaux rouges.
Pendant un ou deux mois, il est tombé une pluie torrentieUe d*ordures de cette sorte, et tout le monde, pour s*édifier, rà regardé tomber. L'écrit du cHoyen Castéra a donc eu aussi plusieurs éditions : Noos possédons la' cinquième.
Pour une polémique assez plaisante suscitée par \e& dloyens Labatti et Miot aux rédacteurs du • Corsaire > et de « 1* Assemblée nationale s Voy. les pages 961-68 du tome m deASupereherie$K
2* Réponse auxpamplets a les Ck>nspirateurs » et « la Naissance de la Républiqu^» (parM. Achille Phiuppb). Avec six portraits. Paris, rue delà Harpe, 90, etc., 1850, gr. in-8 de 16 pages. — Réimpr. peu après.
PORTIER DE LÀ GRANDE SOCIÉTÉ (LE), fseuàm. [TEN HovenJ.
Antl-Suttonias, ou le Magicien noir. La Haye, 1768» iii-8,
Contre-partie d*un autre ouvrage du même auteur, publié soas le pseudenyme de J. Wilkbs (Toy. ce nom).
PORTIER DU COLLÈGE PHILOSOPHIQUE (de Loirraiil} (LE), auteur supposé [le baron Frédéric de Reiffenberg]. Réponse du — . Bruxelles. [5980]
Le baron de Reiffenberg avait fait Imprimer auparavant dewx autres écrits anonymes sur le même établissement: Qu^est-ce que le Collège philosophique t — Entrerai-je an Collège phflosophlque?
PORTUGAIS (UN), pseudonyme [Pierre-Olivier Pinault], Réflexions d'--* sur le ]\IénQW)ire présenté par les Jésuites au pape CléKient XIII. (En italien et eu français]. Lisbonne (Paris)» 175&, in-12. V. T. [59ai}
fl a été publié contre cet ouvrage :
i» Supplément aux Réflexions d'un Portugais, ou Réponse de Tami de Rome à son ami de Lisbonne, traduit de IftaHen (par Tabbé Goujet, avec une préface du même). Gènes (Paris), Simon, 1760> in-1?.
Pinault a eu quelque part à cette traduction pour les premières pages et la révision du tout.
2o Observations critiques d*un Romain sur les Réflexions d^un Portugais, ou Nouveau Supplément auxdites Ré/lexionst etc. (trad. de lltalien en fran^ çais par l'abbé Govjet, avec une préface du môn^e). Eè Europe (Paris), 1750, ia-12.
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PORTUGAIS DE DISTINCTION (UN), oHUur dégnUé {Babbbto-Feio].
Dom Migael, ses aventures scaadaleiuesi ses ciimes et son usarpatkm ; traduit par J.-'B, Mfêmâ'd. Paris* MéMrd» 1833, în^, 7 fr. 50 cent [5982]
POTAIE (Gillô^), pseudonyme [HtL ^£RliA« avocat; LoBETp Glossbt et Oebeume], auteurs de chansons en patois liégeois^ et d'articles de journaux belges.]
POTIER, (ancien acteur des Variétés). Ouvrages <|ftit 0nt été publies à tort sous son nom,
I. Trois Messénieniiès, par M. Potier, ateo des notes savantes et des remarques sur les leaux^^tliés du teite^ par le révérend Claude Aldiborontopiioscopiiornio, nez à Béthune. Avec cette épigraphe: Pas si balte ! Paris^ les marchands de nouveaux-thés, 1824» in-8 de 36 pages, 1 fr. 50 cent. [5983]
II. Mémoires (ses) (composés par MM. Charlei Fotler, son fils* cft Aristide LetorteCf connu au théâtre sous le nom de Lajariette).
Gommeacés dans vft Journal t « la Presse », « la Patrie », ou * le Goor* rier Français » mais non terminés, et qui par conséquent n'existent pas comme livre.
POULAIN DE BEAURBGâRD, pseudonyme [LufAlBB, de Clemont], àssassiii sur lequel on a publié les dent ouvrages suivants;
L Procès de Lemaire, de Clermont, se disant PouIain-de-Beam*egard. Six cahiers in-8, 2 fr. [5985]
II. Mémoires sur la vie de Lemaire, de Clermont, écrits par hlim&ne en prison, pour faire suite au procès. In-8» ornés de son portrait gravé par Tardieu, 1 fr. 75. [598àJ
Ces dettx ouvrages sont faits pour ne pas être séparés. Tout le pays fut effrayé <|ttand on eut découvert les cr<nes de Lemaire; son arrestation » son Jugement^ soneséeutloa, excitèrent dans toutes les classes un sentiment dilBcBe k peindre la terreur^ Thorrcfur même et ce genre d*émotions qui Dût le succès des noirs rottanS d*oatrcaier et dés à)nc6ptions ultràtragiiinesdnplus soosbre mélodrâmme. Aussi la lecture de ces deux ouvrages a-t-^e été généralement recherchée.
POUPAR (J.-B.), plagiaire [le marquis de St].
Art (r] poétique X Horace, traduit en vers par—* (avec le texte à
JUp^HB^
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oMé), précéda de l'Ëlt^e de l'aiTteur par M. Umitai. Lyou, Rifoiré, 1828, iii-8 de 72 pages. [5987]
Un de nos philologues ie^ plus diaUo^és a publié en tB3», soas le pKUdmijsiedaLaunoy, un peLiL Écrit intitulé: • Lettre sur un point d'hisloin littéraire >. (Ljon, iD-8 de g pages}. Il est démontra daos cet écrit qn:, sauf tine vingtaine de Tcrs, la traduction de l'Art poétique d'Horace, «uil titre littéraire de M. Poupar, pour son admisstoo ï l'Académie de Ljcn, n'est autre que celle du marquis de Sj, puUîèe en 18I&, doDt H. Poupar HTsit pris une copie ù Londres en iSOO.
POUTAVERÏ (messire), grand-Earée de Taili. i
[POKCELIN DELA UoCHE-TlLHAC].
Histoire des révululions de Taïii, par — , ouvrage traduit dti Uitiea en français par otademoisdle B. I>, 8. 0. B. (composé par PoBceliu). Paris, Lainj, 1782, 2 vuf. iu-12. [5988]
H. ?.,pte"donyme [Micfael de MlRlLLAc, garde des sceaux]. Quatre livres de l'ImitatioD de Jésus-Christ, qu'aucuns aliriboeul à Ger^en, d'aulrcs â Gerson et d'autres à Tbomas à Kempis, traduits en français, par — . Paris, Thierry, 1621. iii-12. — Deraièrc édilion, revue et corrigée. Paris, Cramoîsy, 1630, iii-12. — Atitrc édition, avec les initiales il. G. A. , sur le frontispice. Pans, Callevilte, 1631,i0'8. [598^
Quatre Livres de l'iniitatlun de Jésus-Christ, par rhomat à Kempit, cU>^ noipe régulier; traduits en français (par Michel de UariUac); avec laTlt d» même, reuteilUe ftt BérttiN AMMfrf*, de la compagnie de Jkm (et une dédicace du P. aoimtjiitt fc l'abbesse de Hes^oes). Anvers, de l'imprimerie Plantinlenne, 1651, in-33.
Lorsqiie je publiai en (SIS ma Dltterlàilan nr iolxtnu iriutueiloiuftta- (ttiu d» Flmilatlon dt J.-C., nisit du CoHâldiràiioat de V. Ginci W b goMito» relatisi à rauieur de tlmUaiio», j'avangai que sur aolxule IM' tiona' au moins de la traduction française de l'Imitation de J.-C.; par le garde-des-sceaaz Karlllae, it n'en ettsiait qu'une imprimée en IS43, la-ll, avec le nom du traducteur. J'ignorais alors Fei latence d'une édition dan le format In-SS, pobUée la même année qw l'édition unis,' et par t«i sotos du mSme éditeui dam Valgrave; la seule dlOâreace qne Vomnmarque entre eea deÉs édllioBi, Bsi que l'in-lfl'ienlenwe tute déÀcwcak laUeyne régente, etque laMéMqMti^tentftoar ilt 6mwn,' dnnt' )'MI> tlOB in-38, eat intitulée dani l'éditloB in-ia, AtUtMOumi rmmttkr.'ttc L'édition Ir-38 est encore pins inre que tin-lS, paisqne l'on i^en aannitt qu'on exemplaire. An. de A.A. B-n.
PP. BtSÈDlctltiS {htS), auteur déff. [dora Taill AUDI EB]. Projet d'une HisKrire gén^le de Chsinpagiie et de Bric, p«r let
p. Ri E. L. * - m
pp. fiéiiédiclios (rédigé par dom Taillandier). Reims, 1738, in-&.
L*abbé Desfontaines présente ane longue analyse de ce Projet danis ses OèêêhMHons sur les écrits modernes, t 15, lettre Si 4.
P*. P*. ?*. 9 pseudonyme [Gabriel Feydel].
Remarques morales, philosophiques et grammaticales sur le Dictionnaire de l'Académie française. Paris, A. -À. Renouard, 1807, in-8. [5991]
PRADEL (Eugène de), nom cAréviatif [CoVKTïiAY DE Praoel], improvisateur français. Pour la liste de ses 'ouvrages, voyez c la France littéraire », à Bradet, ■
PRAKTISGHEN KAUFMaNNE (Von einem), auteur déguisé.
Parlez-vous français? Od. franz. - deutsdi Ladengespraeche.
Nebst e. Sammlung d^r nœthigsten kaufmaenn. Ausdrûcke u.
Redensarten. Ein Handbnch fur Jeden, der sich bei Kauf-u. Verkauf
->schœn und richtig ansdriîcken und unterhalten will. Hrsg. von
Aachen, Wengler, 1847, in-8 de 154 pages, 2 fr. [5992]
PRÉDICATEUR CÉLÈBRE (UN), auteur déguisé [le P« TER* RASSON^ deTOratoire]. '•
Nouveaux Sermons d' — . Tome !«' (et unique). Utrecht^ 1789, in.l2. / [59^^]
PRÉDICATEUR DE L'ÉGLISE CATHOLIQUE (UN), auteur déguisée
Nouvelle Instruction, en forme de conférences ou de catéchisme sur l'état actuel du clergé de France, avec un Traité sur lisschisme^ et des Règles de conduite pour les vrais fidèles. YP édition. Paris, 1791,in-18. [5994]
PRÉFET (UN), auteur déguisé.
Correspondance d'— avec les généraux, intendants et commissaires de l'armée autrichienne d'Italie, stationnée à Lyon pendant l'occupation de 1815. Tours, Marne, 1829, in-8 de 128 pages.
P. R. E. L., ancien domaniste, auteur déguisé [Prel, ancien domaniste].
Bracbygraphie> art d'écrire par abrétiation sans aucun nouveau
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signe. Cku, Chalopin Ëb, et Paris, Doadey-Dopré, père e( fit, 1825, ia-8 de 7fi pages avec trois tableaDi. [5996]
Celle manière de faite pawet wd oom écril en sijle lapidaire, comme l'indiquent les Initiales que nous donnoos, nous semble Basex origiult pour Ëlre signalée.
PRELLE (le baron de), pseudon. [Poncet, conseiller d'Éiat].
Considérations sor les avanlages de la vieillesse. Paris, Cramois;, 1677, in-12. [5997]
Le p. Bonboun a ëié l'éditeur ei probablement le réviseur de ce iolumr. Voyei les Ultrtt eMttet de La Rivière. Paris, ]TS1, Id-IÏ. 1. Il, p. âQ3.
PHEMÂRAÏ (Jules de), nom abréviatif [Jules RBGSAtn,T Dl FftEMàBAy], auteur dramatique, nouvell^le et jouroatiste.
PREMIER MARGUILLER DE LA PAROISSE DE FONTEKOÏ (LE), pseudonyme [LiNDET DE SEMONVIUE, avocat].
Épître au Roi. Vis-ù-vis Fontenoy, 1745, iii-4 de 14 pag. [5998]
PRÉPOSÉ AU GOUVERNEMENT DU DIOGÈSE DE BOR- DEAUX (LE), auteur déguisé [l'abbé Boyer, grand-vicaire de M. de Cicéj.
Règles pour l'exn-cice du saiat ministère dans les circouaiaacei présentes. (Vers 1798), in-S de !>6 pages. [5999]
PRÉSIDENT D'ASSISES (UN), auteur déguisé [DllPOLR, (MO- «Uer i la Cour royale de H£tz], ' .
Aide-mémoire d' — . Metz, Dosqnet, 1B35, in-S avec tndi plai* cbn. . [60M]
U»,coiitiiMate<i[s de ■ la France lUiéniin > ont «itribni nral à piopM cet ouvrage à M. Dnfour, Mcien ioUiidant mllUaire.
PRÉSIDENT DE L'ACADÉHIB D'ARCHÉOLOGIE DE BEL- GIQUE (LE), avteur déguisé.
Méinoire bot la noMesse et les moyens de la relever, 2* AdilMW. Aqvers. De Cort, 18&&, in-«, t fi-. 50 «tint. ; . J6001]
PRÉSmratT DE PROVINCE (UN), ptewdam/me pe taoAv et BiVabol],
Âoite du poènra des « Jardins i (de Jacques Delille], on Lettre d' — , & H. le comte de Barniel, capitaine de dngtMi» (afec •)> CbvD elle Nnet >, dialogua en ver»). t?82, iaf . L6<W3|
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PR£SLE (la banmiie 4e)t pseudonyme [Em, JI|arco de Sahit** Huaire], aoteor d*un feoUleloii aoaa ce dohu [600^}i
PRfiSSIGNI (teneur de), peudôn. (déifti GËRBEROir]. Méditations chrétiennes sur la Providence et la Miséricorde de Dieu, etc. Anvers» Schipper» 1692, in->i2« [6Û0&]
PRÊTPiE (U>'), auteur déguisé [l'abbé Marie-Nicolas-Silvestre GuiULON, depuis évèque de Maroc]»
Qu'est-ce dûttc que le Pape? Pvî^, Briand, (vers 1789), hi-8ie' 50. pages. [6005}'
PRÊTRE (UN), auteur déguisé [fabbé Abmely]. Séparations (les), ou l'Église justifiée contre ceux qui s'en sont séparés. Rourg, Janinet, 1809, in-8. [6006]^
PRÊTRE (UN), professeur de pUIosophie, auteur déguisé.
Alliance de la charité cathoTKiiie et dé la liberté des peuples.' Poème en cinq chants. Paris, de l'imprimerie d'Urtubie, 1837, iQ-8 de 328 pages, 6 fir. [6Û07]
PRÊTRE (UN), auteur déguisé.
Mém(^res d'--. Pmtîs, Pétion^ 18/|7, 5 vol. ki-8. [6008]
Oeg Mémoires ont été imprimés d*abord dans le «National» en 1846, él Ton pourrait croire quUls ont été fabriqués par l*uft des rédacteurs de ce journal ; mais il nous a été affirmé que ces Mémoires étaient bien ceux d*un ancfen prêtre, et que M. Léopold Duras qui s*éta1t chargé de les revoir» y a supprimé beaucoup de flaiits plus fonts que eeu qu'ils renferment ; ils n*eB restent pas moins un Utie perfide.
PRÊTRE (UN), auteur déguisé [l'abbé FONTAINE, desservant de Saint-Mesmin, au département de pAube].
Agonie de la liturgie troyenne^ par — qui lui fait .ses acBeux*.
Troyes, Armand Bertbelon, 18À7, iA*8 de 76 pages. [6009]
PRÊTRE (UN), auteur déguùé [l'abbé J.-H. Mighon}.
Lettres à mes électeurs ; par J.-H. M. Angooléme, tous les li*^
bcaires, 18/i8, in-18 de 35 pages, [6010]
Première lettre* 10 avril 1848. Aux électeiurs d*Angoulôme , par ub prêtre, candidat, auteur des « Lettres au clergé de France ». qui ont été publiées peu auparavant avec le nom de Tauteur.
PJEIÊTRË CATHOLIQUE (UN), otileur déjftfss^.
Lettre d'-*- à Pierre Brugière, se disant curé constilutionncrde
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Saint-Paul {à l'occasion de son Instruction pastorale sur le bref dn Pape). Paris, 1791, in-8de ùO pages. [6011]
Nous allons donc encore voir la coDiroicrse ùublir parmi nous son querelleur empire '. — Ainsi Pierre DrugîËre va répliquer au Prélre CaUi»lique, le Prélre Calholique ripostera i Pierre Brugiëre, et Pierre BrugiËre reviendra à la charge el le Prélre Catholique ï reacalade, en sorte qn'tprès s'âtre bien répliqué et ripotié, de part et d'autre, ils finiront pat nous Taire entre-ét^orger (car c'est toujours pour des vétilles que l'u s'ei termine]. Nous devrions cependant bien nous rappeler que Voltaire i déOut la Conironent, • l'ennemie de toutes les religions qu'elle se vnntede
• soutenir ; de toutes ies lois qu'elle feint d'expliquer, et surtout de li
• concorde qu'elle a bannie de la terre dans tous les temps >.
f/ett au lempi.
PRÊTRE CATHOLÏQtlE EN EXIL POUR LA FOI {UN) teta- déguisé [l'abbé le Cordieb].
Reflétions scr une lelire de MB' l'archeTêque provisoire de Toaloiise, etc. Londres, 1823, in-8 de 35 pages. [6012]
PRÊTRE CATHOLIQUK ET AMOVIBLE [UN), auteur dejuùé.
Socialisme (le) le plus inamovible et le plus rusé, c'est le serpent, DU Réfutation de quelques erreurs de M. Jules Farrc, dëpuiË socialiste, Paris, de l'impr. de Marc-Âuret, 1850, in-8 de 96 pages, i fr. 25 c. [601S]
La prérace est signée J. H. J.
PRÊTRE CATHOLIQUE FRANÇAIS (US), auteur dègâU [l'abbé de Cbateaugibon, da diocËw de HennesJ.
Eclaircissemeots demandés i HP rarcbevSqne d'Aix. Loodrai, 1801, in-8 de 163 pages. . [6014]
Cet ouvrage a occasionné plusieurs écrits, el entre antre*, celai qn porte pour titre : • Bépouseï un écrit intitulé Ëclairclssements demiDdé* ïH. l'arcbevAque d'Afi...- [parH.lecomteL.-lbtth.de Barrai, d'alMid évéque de Trojei, depuis aicbev^ue de Tours). Loodras, L. L'Honne, 180S, in-8 de 181 pages, écrits auxquels l'abbé de abàleaugiron ■ répowta par UQ Examt» impariM tt ptUiibl» dM eljttilMU pnpoié** i Cmiumr te
PRÊTRE DK BORDEAUX (UN), aMew déguUi [le P. de BOBDES].'
Et cetera l^eii deDaPIessifi (Morniy), parsemés de leurs pn proquù, avec aatres de Vortbodose tnaT' nommé Roian, Loque, Vignitr, et quelques prétendus minislrei ; le tout sur lei points de la Sainte Messe, Euchariitie «t autres principaux controrerseï it
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présent en Irréligion ckresUenne. Toulouse, veu?e Golomièz» 1600, tn-8 de lâ3 pages. [6015]
PRÊTRE DE CAMPAGNE (UN), auteur déguUé.
Action (de i*) du gouvernement sur les Flandres, Bruges^ 18A8, in-8. [60161
PRÊTRE DE LA CONGRÉGATION DE L'ORATOIRE (UN), auteur déguisé [le P. Loriot).
Ancienne et nouvelle discipline de TÉglise^ touchant les béoéfîces et les bénéfîciers, extraite de la discipline du R. P. Thomassin prêtre de l'Oratoire. Paris, de Nully, 1702^ in-12. , [601 7 J
PRÊTRE DE LA DOCTRINE CHRÉTIENNE (UN), auteur déguisé [le P. CORBIN, depuis précepteur du Dauphin].
Traité d'éducation civile et religieuse, à l'usage des. élèves du
collège royal de La Flèche. Nouv. édition. Paris^ Desaint> 1788,
in-12. [6018]
La première édition avait paru l'année précédente à Angers, avec le nom de Tauteur.
PRÊTRE DE LA MAISON ET SOCIÉTÉ DE SORBQNNE (UN), auteur déguisé [Damcel, du diocèse de Coutances, alors professeur de philosophie au collège d'Harcourt, depuis grand-vicaire de Coutances et curé de Yalognes].
Apologie du serment civique ; par — , ami de la religion et des lois. 1790, in-8. [6019]
M. Daocel rétracta son serment dès i791^>
PRÊTRE DE LA MISSION DE FRANCE (UN), attteur déguisé [l'abbé Jaisson].
Oraison funèbre de S. £. Mgr le cardinal de Périgord, prononcée dans l'église métropolitaine de Reims, le 8 janvier 1822, et le lendemain dans l'église de Saint-Remi, par — , lors de la translation du cœur de ce prélat à Reims. Paris, de l'impr. de Cosson, 1822, in-8 de 20 pages. [6020]
PRÊTRE DE L'ORATOIRE (UN), auteur déguisé [Denis ABIE*
LOTTE
I. Vie (la) du P. Charles Condren, second général ^e TOratoîre. Paris, 1643, in-ft. [6021]
IL Vie de sœur Marguerite du Saint*Sacrement, carmélite de
looe (morte eu 1G48). Paris, Le Petit, 1655, 1656, ta 8.
[6m] En r«DDée lS5f, il était sorli des presses de l'huprimerie rojale uk lire Vie de la mëmesneur, sons ce litre : t'Bufaare de Jitti* et m (aaiiUt i>Mwn<c< en U rit de lfarg»aiie tf» Sainl-Saerrment. Celle Vie a tié rMi^ Jean Actbit, itrieur de Bossets, sut les Mémoires du P. Parûot de lYtraUrire (BiU. hiti. dt la France, t. iv, p. 370),
PRÊTRE DE L'ORATOIRE (l'NJ, owew deçuùé [le P. Lt». iot].
Pnuines {les} de David, en latin et eo français, itcc des lilexions morales sur chaqoe Terset. etc. Paris, Osmoiil, t7l)4. S Toi. ia-12. [6Û2S]
PRÊTRE DE L'ORATOIBB (UN), autem- déguisé pc P. Bo»- DES, d'0rl6ans].
Sapplëtnent an Traité dogmatique et historique (par le P. TbomassiD] des édits doot on s'est serri pour maioleair VaoiK de l'église catholique, Paris, de Pimpr. royale, 170S, ia-4. [603A]
PltÈTRE DU SÉMINAIRE DE SAINT-NICOLAS DO CHAH- DONSET [UN), auieur dégmsé [l'abbé Cerné].
Pédagogue (le) des familles chrétiennes, contenant ud recueil de ^Dsieurs instroctioDs sur diferses matières. Paris, 1663, io-3.
Cet ouvrage avait déjï paru en 41 caliters difîérenls. Paris, veuve Targi, «à dlfTérentes anoées, sous le titre à'Abréfit, cMifiiMt nm tiKmtt,tk„ par un pritrt du Umia^ra, etc.
PRÊTRE DE SAINT-TBbUAS fi'AQtJIN (UK), amteat^fm [l'abbé Pobtal].
AlffCgé de l^tdre de TÊgRie, snr le plaa de UitHaoïd, eoiicM de HOtes expUcatifCs. Paris, Taton, 1880, in-lS, 1 fir. [6036]
PRÊTRE OESSERVAIfT (UN) (d^iemoiitdii PoT-d»4Mai4> tuaewrdàguùé.
Réflexions sur l'existeoce de Dieu. Paria, de l'imir. de Raqwtaàs, 18S6, iil-8 de 28 pages. [8037]
PRÊTRE DU CLERGÉ (Un), autiwr dégttùê [l'riibé Ch.-L. d> Lantage].
Vie d'AgDës de Jésus, de l'ordre de n
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avecrAhrég^) de la vie de Ffinçoise des Séraphins (par Marie^Madelaine de Mauroy). An Poy, 1666, iii-6. [6028]
PRÊTRE DU CLERGÉ DE PARIS (UN), auteur déguiié. Bérbïûe (f) de la Charité, ou Vie de Jeanne Biscot. 2*' édition. Lille, Lefort, et Paris, Adr. Leclère, 1850, in-18. [6029]
PRÊTRE DU CLERGÉ DE SAINT-SULPICE (UN), auteur dé-guisé [Jean«Jacqoes Olier, curé de Saint-Suipiçe, fondateur et^ premier supérieur do séminaire de ce nom].
Catéchisme chrétien pour la ?ie iatérieure. Paris^ Lii^lois, 1650, in-12. [6030]
Les éditions postérieures portent le nom de Tanteur.
PRÊTRE DO DIOCÈSE (UN), auteur dé^Î5(f [François-CharleB*Jaoqoes Vannusr, prêtre du diocèse de Vannes (1); né à Vilfré, en 1791].
Non? elle manière d'entendre la Sainte*>Messe et faire défotement )e Chemin de la Croix. Fougères, de l'impr. de Josse, 1838, in-18 de 108 pages, UO c. [6031]
PRÊTRE DU DIOCÈSE (de Besançon], auteur déguisé [l'abbè Grizot, ancien directeur dn séminaire de Besançon].
Histoire de la vie souffrante et glorieuse de Jésus-Christ dès la dernière Pasque jusqu'à son ascension an Ciel, tirée des évange- Bstes. Besançon, Charmet, 1770, 2 vol. in-12. [6032]
PRÊTRE DU DIOCÈSE D'AMIENS (UN), auteur déguisé. Imitation de Jésus-Christ exprimée en médita.tions affectueuses^ Paris, Debécourt, 1839, in-i8 de IV et 300 pag., fig., 1 fr. [6033]
PRÊTRE DU DIOCÈSE DE BEAUVAIS (UN), atitetir déguisé [l'ahbé Brêbion].
Un épisode de la question jésuitique. Demandé d'autorisation an conseil d^État pour pomrsuivre Mgr l'évêque de Beauvais. Paris, de nmpr. de Baudouin, 18^5, in-8 de 8 pages. [603!i]
(i) Plus tard prêtre à Saint-Christophe, près de la Rochelle, puis à Ghâlons (Marne). Lors de ratsatsinat FlcscfiU U (lit mis en suspicion, et coniparut dftvant la Cour des pairs.
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PRÊTRE DU DIOCÈSE DE BESANÇON (lj?i), auteur dêguiti
[l'abbé Gbizot, ancien directeur du séiuinaîrc de Besançon]. I. Leltre â un ministre prolestani, au sujet d'une abjuralioa.
BcMnçon, Daclin, 1755, in-I2 de û8 pages. [60J5]
U. Lettre â un proteittant sur la c6ne du Seigneur, ou It ditiiie Eucharistie. Besançon, Charmel, 1767, iii*12. [6036]
y III. Letlre à une dame sur le culte que les catholiques rendent à Jésus-Christ Besançon, Hétoyer, 17T0,,in-12. [60J7J
PRÊTRE DU DIOCÈSE DE LÉON (UN), auiew déguùé^'iiiA BSITZ].
Introduction \ ta vie dévote, cot!iposée par saint Fronçait it Satet. et traduite en bas-breton. Morlaix, 1710, in-8. [603&}
PRÊTRE DU DIOCÈSE DE LIMOGES (UN), auteur déguilè [l'abbé ROBV, ei-jésuite].
Vie de la vénérable servante de Dieu, Marcelle Cha m bon, Madnine Germain (morte le lit septembre 1661), fondatrice da religieuses de Saint-Joseph de la Providence, â Limogea. Limogea, 1770, in-12. [60Sfl],
PHftTRE DU DIOCÈSE DE LIMOGES (UN), auteur dèguiài
Dévotion au trËs saint et immaculé cœur de Marie, ou Manoel à l'usage des confréries.. . , avec un appendice sur la dévotion au sacré cœur de Jésus. Limites, P. Durard ci Comp.. 18fi0, in-18 de viij et 5ù8 pag. , 1 fr. 25 c. [6040]
PRÊTRE DU DIOCËSB DE MARyBJO^ (U^). oui. ,dég. Chapeau ecdénutique (dp]. Mirrejob, de l'impi;. ile Tbfret,. 18i|9,iD-8dfa 16 pages. [6041]
PRÊTRE DU DIOCÈSE DE NANTES (UN), attfew dég^d [l'abbé Tbavbbs].
Dissertation far les monnoyes de Bretagne. Nantes (ven'1'750), in-B. , ':,:,. («OMI
PRÊTRE DU blOGËSE D'ORLÉANS (UN), autew digtùi [i'abbé PELt£, mort vers 18A7].
Histoire philosophique et religieuse de l'Himnie. Paris, Trajet de Surcy, 18^1, in-8, 5 fr. [6043]
PRÊTRE FRANÇAIS
PRÊTRE DU DIOCÈSE DE PARIS (UN), auteur déguisé [l'abbé
Colinot].
Pensez^y bien; courtes réflexions sur les quatre fins et le purgatoire. Paris, Huart, 1721, in-32. [60tik]
Il existe un Pensez^ bien^ imprimé à Paris en 1696, in-24, chez Urbain Goastelier, et eomposé par le R. P. P. D. . L. G. J. Jean-Baptiste Cassen en a publié une édition revue et corrigée, à Nancy, en 1711, et il déclare dans sa préface que le nom de Tauteur est demeuré inconnu.
PRÊTRE DU DIOCÈSE DE RENNES (UN), auteur déguisé [l'abbé Guy Carbon].
Réflexions chrétiennes pour tous les jours de Tannée. Winchester, ...., in-12, pap. Tél. [60i!i5]
PRÊTRE DU DIOCÈSE DE TULLE (UN), aut. dég. [Pierre-Dumoulin-Henri Bobie, frère du martyr, alors clerc minoré, aujourd'hui missionnaire en Chine].
Vie de Mgr Borie, évêque nommé d* Acanthe, vicaire apostolique du Tonquin occidental, de la congrégation des Missions étrangères, martyr au Tonquin. Paris, Gaume frères^ 186/i,iD-12, a?ec un portr. et un fac simile. — 2'' édition, refondue et considérablement augmentée, sous ce titre : Vie du vénérable serviteur de Dieu Pierre-Rose -Ursule Dumoulin Borie, évéque d'Acanthe, vicaire apostolique du Tonquin occidental, etc., martyr dans la persécution suscitée le 3 janvier 1838 ; suivi d'un Appendice sur les missions chez les Infidèles. Paris, Sagnier et Bray, 1845, in-12, avec un portr. et une grav., 2 fr. [6046]
PRÊTRE DU DIOCÈSE DE VALENCE (UN), aut. dég. [M. l'àbbé Jean-François Bletton, vicaire de Saint- Vallier, au diocèse de Valence (Drôme)], auteur de plusieurs vies de saints et de traités religieux dont on trouve l'indication dans notre notice sur ce digne ecclésiastique, insérée au tome i" de « la. Littérature française con- . temporaine ».
PR;^TRE exilé pour la foi (un), auteur déguisé [l'abbé Qâmel], traducteur de la « Lettre de plusieurs évéques de France au pape Pie VI » (Londres, 1779, in-8). [6047]
PRÊTRE FRANÇAIS (UN), auteur déguisé [L. PARIS Vaquier]. Lettre d' — , retiré en Hollande, à un de ses amis de Paris, au III 37
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sujet de l'état de l'Église catholique d*Utrecht. Utredit» 1753,
in-i2. V. T. [60A8]
PRÊTRE FRANÇAIS (UN), auteur déguisé [l*abbé Pierre-Louis
Btâl9GHARD].
Véritable esprit (le) du Catéchisme, ^ Tusage de toutes les églises de TEmpire français, qni vient d*êtré publié par M. Baonaparte. Instruction familière par dennandes et par réponses, adressée aux fidèles de France. Londres, 1806, in-8 de 60 pages. [6049]
PRÊTRE IMPARTIAL (UN), auteur digum.
Réflexions d' — sur les décrets de TAssemblée nationale, adressées au clergé de France» P^iris, Leclerc, 1790, in-8 dç 15 pages.
Le décret de TA^semblée nationale qui donne lieu aux réflexions de cet auteur, est celui qui déclare que les biens du clergé appartiennent à la Nation. Prouver que ce décret ne peut procurer à la religion et à ses ministres que les plus grands avantages, voilà le but que s*est proposé le prêtre impariial. Note du temps,
PRÊTRE ITALIEN (UN), auteur déguisé [l'abbé Degola].
Justification de Fra Paolo Sarpi, on Lettres d* — à un ndagistrat français {M,. Agier), sur le caractère et les sentiments de cet homme célèbre. Paris, Eberhart, 1811, in-8. * . [6051]
PRÊTRE LUXEiVIBOURGEOIS (UN), auteur déguisé.
Mémoire d' — au roi des Belges, au Sénat, à Tancienne et à la nouvelle législature belge, relativement aux griefs du Luxembourg. Marche, Danloy-de Feignies, 1848, in-8, 75 c, . [6052]
PRÊTRE POITEVIN (UN), auteur déguisé.
Voix au peuple ; premiers accents. Poitiers, Coignard ; et^Paris, Garnier frères, 18/i9, in-8 de 32 pages. [6053]
PRÊTRE RÉGICIDE (UN), auteur supposé [Alexandre Martin].
Mémoires d*— . Paris, Ch. Mary; Tenon, 1829, 2 vol. in-8, avec un (ac-simile de l'écriture de G. Desmoulins, 15 fr, [6054]
Le prêtre régicide dont on prétend publier les mémoires, est Monnbi.^ le conventionnel.
PRÊTRE SOLITAIRE (UN), auteur déguisé [Hubert Jaspart],
Solitude intérieure dans laquelle le solitaire fidèle, comme aussi
tout chrétien, trouvera le moyen de vivre, mourir et espérer en
Dieu. Paris, 1678, în-16. [6055]
Catalogue manuscrit des Barnabites. V. T.
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PRÊTRE SOLITAIRE (UN), auteur déguisé.
Psaumes (les) de la pénitence paraphrasez, avec des réflexions sor les principales véritez qu'ils reoferment. Paris, P. -G. Le Mercier, 1732, pet. in-12 de xij et 36i!i pages. [6056]
En tête des Psaumes,^ op trouve un Discours préliminaire sur le crime et la cofiversioH de David.
PRÊTRE SOLITAIRE (UN), auteur déguisé [dom Bonrface Grivault, camaldule],
• Psaumes (les) paraphrasés, suivaut le sens littéral et Je pro[difrtiqqe, Paris, 1738, 3 voL in-12. [6057]
PRÊTRE SUCCURSALISTE DE LA MÉTROPOLE DE COR- DEAUX (UN), auteur déguisé.
Évoque (!') jugé par THistoire, ou TÉpiscopat cçnsidéré dans sa nature, son élection et son gouvernement, où Ton traite de Hq^movibité et du droit casuel des prêllres ; première partie. Périgueux, impr, de Dupont, 1847, in-84e 228 pages. [6058J
PRÊTRE SUPÉRIEUR DES COMMUNAUTÉS (UN), auteur déguisé [Fabbé de Beaufort] .
Récit abrégé des vertus et de la mort de M'"'' la dçjchesse douairière de Noailles aux communautés, etc. Châlons, Seneuzc, 1698, in-12. [6059]
PRÉVAULT {B,}y pseudonyme [M. Brdn-Lavainne (1), archiviste de la ville de Lille, et noi^ achitecte, comme le disent lés continuateurs de la France littéraire].
I. Abrégé (nouv.) de Thistoire de France, depuis le commen
-rr
(i) Nous ne comprenons rien à la manière de faire de nos continualeurs de la « Littérature française contemporaine ». Cent fois ils ont rappeié dans leurs notices d*auteurs des opuscules au-dessous de A pages d'impression; mais dans celle qui concerne M. Brun-Lavainne^ Imp'r. au t. II, p. A57, ils n'ont pas jugé devoir citer aucun des ouvrages dont nous donnons ici la liste. Ils se sont bornés à dire dans la note finale de leur notice, que « M. Brun^Lavainne a publié plusieurs ouvrages d'éducation sous le pseudonyme de « Révaplt », au lieu de H, Prévault^ que portent ses ouvrages d'éducat|on; quand ils ne i^t pas simplement anonymes, ce que nos continuateurs ont'encore ignoré. |l rér suite de cet arbitraire que dix-sept petits ouvrag;es de M. Brun-La vairine, dont la majeure partie a eu plusieurs éditions, sont passés sous silence. Si.c*est ainsi que les continuateurs dea la Littérature française contemporaine » croient rendre service à Thistolre littéraire de leur pays, nous craignons que cettp croyance ne soit que la leur seulement.
Le catalogue o<i nous avons puisé les éléments de cette nomenclature, nous
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cernent de la monarchie jasqa'aa règne de Charies X ; précédé d'une notice sur la maison de Bonrbon, et suivi du tableau des mœurs et coutumes des Français sous les trois races, à Tnsage des collèges et des maisons d'éducation. Lille, Lefort ; et Paris. Maîre- Nyon, 1827, 1833, 4839, 18û6, 18û9,in-l 8, avec une carte. 2fr. [6060]
La cinquième édition, de 1848, perle pour titre : Histoire de Froncé,
II. Vie de Louis XVII, suivie de notices intéressantes sur les augustes victimes du Temple. Lille, Lefort, 1827, 1829, 2 part in-18. — VI« édition. Ibid., 184/r, in-18, avec un port. [6060*]
m. Vie de Saint Louis, roi de France. Ibid., 1827, 1829, 18&0, 2 part, in-18. [6061]
IV. Vertus et bienfaits des Missionnaires, ou Histoire abrégée des Missions de TAmérique, par P. Bourgoîng (abrégée par M. Brun-Lavainne). Ibid., 1827, 2 part, in-18. [6062]
V> Jeunes (les) Bourbons proposés pour modèles à la jeunesse française. Lille, Lefort, 1827, in-18 ; ou 1828, 2 part, in-18.
VI. Modèles de grandeur d'âme, ou Détails intéressants sur la
Vie et la mort du duc deBerry. Ibid,, 1828, in-18. Anon. [6064]
Ce petit volume a obtenu quatre éditions distinctes dans la même année sans que les titres rappellent cette circonstance. La première édition a 5 feuilles 1/3 d'impression ; la deuxième, 3 feuilles avec un portrait ; la troisième, 3 feuilles 1/3, et la quatrième, S feuilles 2/3 avec un portrait.
VII. Famille (la) heureuse, ou Contraste du bonheur d*une vie paisible et chrétienne, avec le trouble et les agitations du monde. Ibid., 1828, 2 part, in-18, ensemble de 6 feuilles. Anon. [6065]
fournit le nom d'un autre écrivain, auteur de plus de vingt ouvrages, qui ne figure même pas dans le livre de MM. Louandre et Bourquclot! Celte omission est d'autant moins excusable, que Técrivain en question appartient, ainsi que MM. Louandre et Bourquelot, à Técole des Chartres : c'est M. Glément-Melchior-Justln-Maxime Fourchedx de Montrond, né à Bagnols (Gard), le A septembre i8o5. Il est vrai que presque tous les ouvrages de M. de Montrond sont anonymes ; mais le but des rédacteurs du livre en question n'est-il que de rappeler ce que tout le monde sait? Oh ! alors, les lecteurs ne doivent pas être surpris que tant de choses y manquent.
Nous ne savons pas encore si notre Encyclopédie du Bibliothécaire verra \e jour; dans l'affirmative, ce n'est certes point le livre de MM. Louandre et Bourquelot que nous prendrons pour guide : il ne serait pas assez sfir.
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VIII. Princesses (les) de France, modèles de vertu et de piété. Lille, Lefort, 1828, 1829, 2 part, in-18. — IV« éditiop; Ibid., 1844, in-lS. [6066]
IX. Héros (les) Vendéens^ ou Bonchamp, Gathelineau, Gharette, Lescpre, Larochejacqoelcân et leurs compagnons d'armes, modèles de dévouement et de fidélité au roi. Ibid., 1829, 2 part. in-18, ensemble de 6 feuilles. Anon. [6067]
Réimpr. dans la même année sans que rien Tindique.
X. Suites funestes de la lecture des mauvais livres. Par l'auteur de «la Famille heureuse ». Ibid., 1829, 2 part, in-18, ensemble de 6 feuilles. [6068]
XL Bonheur d'une famille chrétienne, ou Esquisses sur quelques travers de la Société et sur quelques moyens de trouver la félicité dès ce monde. Ibid., 1832, 2 part, in-18, ensemble de 6 feuilles. Anon. [6069]
XII. Histoire de Godefroy de Bouillon. Ibid., 1833, 2 part. in-18 ; ou 1834, 1840 et 1849, in-12. [6070]
XIII. Voyage sur la mer du monde. Ibid., 1834, 2 part, in-18, ensemble de 6 feuilles, et in-12. Anon. [6071]
XIV. Traité de la tenue des livres. Ibid., et Paris, Maire-Nyon, 1836,Jn-18. [6072]
XV. Robert, ou le Superstitieux éclairé. Ibid., 1836, in-18. Anon. [6073]
XVI. Petit (le) Savoyard. Ibid., 1836, in-18. Anon
XVIL Retour (le) en Savoie. Ibid., 1838, in-18. Anon. [6075]
Ces divers petits ouvrages font partie d'une « Nouvelle Bibliothèque cathoUque », impr. à Lille, par M. L. Lefort, et dont un dépôt est établi à Paris, chez MM. Adrien Leclère et Gie.
PRÉVENU (UN) , pseudon. , auteur d'un article intitulé la Force, imprimé dans le tome ix du a Livre des cent-et-un » (1832).
PRÉVILLE (le sieur de), pseudonyme [le P. PlNTflEREAU^
jésuite].
I. Progrès (le) du Jansénisme découvert à Mgr le chanœiiier. Avignon, P. Thomas, 1655, in-4. [6077]
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II. Naissance (la) da Janséntmw découvert à M. le chancelier. Lontain, 166&, in-d. [Mlh]
VoyKE le u'* 2132.
PRÉYILLB, nokithéàital [Pierre-Louis DObOsJiCdhêdien français célèbre» membre honoraire diâ llustitui nikâonal. .
Médàoiires de Pi^évUle, pubUés par M. K. S. [H.-À. Ù(Aaù9é\. Paris, 1812, in-8.— Nouv. édition tpubliée daiu$én ttidOéu^ dMt«;
par M. Ourry). Parie» Ponthien» 1823» tn-8. [6Ô99]
La noaveUe édition fait partie ëe la « Collection des Méucnres lur rart
dramatique > : les Mémoires d'Azincourt et ceux de Préville en forment,
réunis, le 8« volume.
Cahàisse ne s*est donné que comme l'éditeur des Mémoires de tes dent
célèbres artistes; mais Topinion publique dit qu'il en est rauieur.
PRIBUR (UN), auteur déguisé [l'abbé de FoufiQuÊVAlix].
Lettre d' — iiun de ses amisi au sujet de la nouvelle ïéfntèth» du livre des « Règles pour Tinteiligence des Saintes Ecritures ». Paris, Yaileyre, 1727» in-12. -^ Nouvelles Lettres d'— etc. Paris, J. Estienne, 1729, in- 12. [6080]
PRIEUR DE BOLLËYILLE (LE), auteur déguisé [Richard Simom].
Réponse au livre intitulé : Sentiments de quelques théologiens de Hollande, sur a l'Histoire critique du Vieux-Testament ». Rotterdam, Reinier Leers, 1686, in-/i. [6081]
PRIEUR DE COURCELLES (LE), pseudonyme [SlMON Gueullette].
Abrégé de l'Histoire gallfcaiie, par demandes et par réponses.
Paris, De Launay, 1699, in-12. [6082]
PRIEUR DE LONVAL (LE), auteur déguiàé [BocqviLLOi:, clianoined'AvaloQ].
Nouvelle Histoire du chevalier Bayard, etc. Paris, Robuste), 1701, in.l2. [6083]
Cette histoire n'est autre chose que celle du loyal serviteur (un secrétaire de Bayard), publiée en 1616, in-4, par Théodore Godefroy, mais mise en langage moderne.
PRIEUR DESAINT-AGATHANGE (LE) , pseudonyme [€amus, évêque de Belley].
Eclaircissements (les) de Méliton, sur les « Entreliens curieui
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d'Hermodore et da Voyageur incoittitt » è b jusliScatioa da direc-
tear désintéressé. 1635, in-Zi. [6084]
Les Entretiens curieux d*Hermodêre sont de Jacques de GlievaDes^ capueiii, caché sous le nom de Saint-Agran.
PRIEUR DE SàINT*£DM£ (LE), pseudatijfme [P. Collet, lazariste].
Lettres critiques sur différents points d*liistoire et de dogme. 174A^ iû-8 ; — Tarin, 1751, in-12- [6085]
PRINCE (UN) , pseudonyme [R ABElleao] .
Toyage d'-^ autour du Monde, ou les Effets du lutè. Roilen, Macliuel, 1772, 2 part, in-12. [6086]
PRINCE DES CRITIQUES (LE), pseudon. [Georges Mathieu Dairnwoël].
A M. Félix Piat, réponse du -r-. Nouv. édition, à 20,000. Paris,
tous les march. de nouv., iSUli, gr. in-16 de 15 pag. [6087]
P^r cette dénomination de Princes des critiques. Fauteur de cet opuscule a voulu laisser croire qu'il était question de M. Jules Janin, dont il avait imité le style avec, assez de bonheur. Aussi l'opuscule fut-il attribué pendant quelques jours à M. Janin, qui dut le désavouer.
PRINCE DES SOTS (LE), pseudon. [Nicolas Joubert, qui prenait ce titre, et qui soutint en cette qualité un procès au parle-ment de Paris^ se décorait, sous ler^ne de Henri IV» du nom du sieur Angouievent. (Voy. De Reiffenberg, Histoire des Fous en titre d^office, dans le Lundi. Bruxelles, 1835, pag. 293-9/ii, et le Bulletin du Bibliophile belge, t. m, pag. 411).
PRINCE ÉTRANGER (UN), auteur déguisé [le prince BeloselskyJ.
Poésies françaises d'-<r, ou Épftres aux Français, aux Anglais et aux Républicains de Saint-Marin (publiées par Marmonîel]. Pavis> pidotainé, 1789, in*8 sur papier vélin. [6088]
Il y a des exemplaires de ces poésies qui ne portent que le second titre.
On doit à la fille de ce prince, qui a épousé le prince Volkonsky, quelques productions remarquables.
PRINCE SOUVERAIN (UN), auteur déguisé {(e foi Louis- Phiuppe].
Voyes la noie du no 4335.
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PRISCnS CBNSORINLS FHOTlSTlOiS, pseudonyme [G. it^
WlTTZ],
PriNCi Censorini Photistîci hydra mystica , aive de comipt} morali doctriaS dialogiis. Colonix, 1691. ia-b. [fi089]
LeBauteDrsiulUas lesplos recommaiidables attribnatrt cei.ek*ncet JeaD-TiDC«nt Greiiniii cepeodanl je le trouve dans la liste de ceui da Gilles de Witte. Voïei la Vie, [i»r P. Le Clerc, p. S3. l'avoue qne le tormA. iD-4. employé ordiDairenieDl par de Witte, et la bizarrerie da titre, Vht coororme â ceux des autres opiisc|ilei du jaQuiiiisIe de BolUnde, ne poêlent i croire qu'il en est le véritable auieur. A-.A. B — ».
PRISEUR DE BB1EM>Ë (LN) oui. dég. [(.HATANCE, pfOfiriilaire i Brienne -le-CliûtPaa (Aube)].
Tabatière (U} vtngée, répoQse rimée â l'amciir de « l'Art de fumer ». Paris, Lallemand-LépiDc; Maninoa ; P. Mascagna, ISUi in-8 de Iik pages. [6U90]
Contre-partie de < l'Art de fumer ■, par BariliËlem]. ^
PRISONNIER AU CHATEAU UË VL\CENNES(l]N),aM(. d^. [le comte de Misabe&c].
Libcnin (le) de qualité, on ConQdences d' — . Hambourg, 1784. in-8. [6091]
PRISONNIER DE GUERRE (UN) de la garnison de Daniiick. en lB13el 1815, amew dcguùè.
Voyage en Pologne et en Rnssie. Paris, A. Dupont, 1S2f>, ia-8 de 290 pages. 5 fr. [6095]
PRISONNIER POLONAIS (UN}, oiueiir dégiàié [UidM
BCPZtNSRJJ.
Quatre années, 1833, 1834. ISSiSet 1836 dans la Gallide aairicbienne. Bniielles, 1838, in-12, i fr. 50 cent. '. [6093]
Ce livre a para en meina teiaps en polonais et en français tie ta iradactioa de l'aatenr, corrigée par «m Frauc*'*-' ' » < .. ,
BROBUS (fffliliusj, nom boqs leqnd Dné tbductîoir des fi«s da grands 'capitaines de COBNËLiCs Nipos a été ittiprfinée'lila nhe d'une éditioo des • Ties des hommes iltostivg ■ de ^Inurqne, inîdnlles par jfacq. Amyot, Paris, 1587, f| toL in-8. ' - PHOqOCURANTE, directeur d'unç école. d'eii8««Demeaf mntuel au pied des Pyrénées, pseudon. [Beïnaud].
ietlroà MU. Audoyer et Bemardet mit leur puuiére d'euti'
PROFESSEUR Ô
gner l'écriture en hait leçons» d'après la méthode américaîne. Paris, Lecaodey» 1825, in-8 de 8 pages. [6094]
Cet écrit, qui a eu trois éditions, on tirages, coup sur coup, s*est?endu au profit des incendiés de Salins.
PRGGOPE COVJEkliX, auteur déçuisé [GoLarELU], doctenr en médecine de l'Université de Montpellier. PoCir la liste de" ses onvrages, voy. notre c France littéraire », à Procope-Couteaux.
PROCUREUR (UN), pseudonyme, .
Poëme de la Chicane. 1762, in-8. [6095]
PROCUREUR GÉNÉRAL DU PARLEMENT DE TOULOUSE (LE), auteur déguisé [RlQUET DE BONRBPOS]. Compte rendu des Constitutions des J^ites. 1762, in-12.
On a du même magistrat un Second compte rendu en deux parties, i76S, in~12 (Catalogue manuscrit de TabbéGoujet).
PROFANE {D^),pseudùn: [André Blonde, avocat]. Lettre d' — à M. Fabbé Bandeau, très vénérable de la scientifique et sublime loge de la Franche •Économie. 1773 , in-12.
L'auteur a été mis à la Bastille pour cette lettre. Voy. la Bastille dévoilée, quatrième livraison, p. 82.
PROFESSEUR (UN), membre de plqsieurs sociétés littéraires, pseudon. [Brillat-Sayarin, alors conseiller à la Cour de cassation].
Physiologie du goût, ou Méditations dé gastronomie transcendante, ouvrage théorique, historique et pratique. Paris, Sautelet, 1826, 2 vol. iu-8, U fr. [6098]
Réimprimé plusieurs fois depuis avec le nom d'auteur.
PROFESSEUR (UN), auteur déguisé [Fréd. Hemnebert, archiviste de la ville de Toornay]. .^
Cours élémentaire de prononciation de lecture à haute voix et de
récitation. Tournay, 1834» in-12 de 102 pages. — Sec. édition
(entièrement refondue et augmentée d'un choix de lectures en
prose et en vers propres à servir d'exercices). Tournay, 1839,
in-12 de vj et 182 pages, 2 fr. ^ (6099]
De nouvelles éditions ont été depuis publiées avec le nom de l'auteur ; la troisième, en I84t ; la quatrième, Tournay, Gasierman, i846 ; la cin*
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qttième, Bteie adresse, f848,iii-18 de 300 pages. Lé denièrt a (an to«s ce litre : Cours de ffranonciatian, de lecture âfumtevoix eî es rétitatiêu^ if«près r Académie ei les graumairienê les plus estitUs^ suivi d'un ehoix de met' ceaux en prose et en vers propres à servir d^ exercices.
En annonçant cette cinquième édition, M. de ReilTenberg disait, daas le BalleUn da BibllOfibUe belge, t. 1¥» p. it4 : • Une einqsitae éfiliea est une cliose rare partent et particulièrement en Belgiqae. M. F. Hoaebert, ardiifiste de Toomay et professeur à FAtliéiiée de cette fille, a obtenu ce succès. Son cours de prouoneiation^ etc. Tient d'être bien réellement réimprimé pour la cinquième fois ebea M. i. GasIenaaB ; si Foi peut appeler réimpression un livre oonsiammcat aaaélioré. L'art d'écrire des outrages classiques est un don à part ; il fout une fiaciilté toute pa^ ticulière pour se mettre \ la portée des jeunes intelUgenees, pour élreloajonrs clair, précis, instructif et Jamais eanuyeux. M. Heu»ebert jouit de ce précieux privilège p.
I^e 521 de ce volume, nous disions, à Tarticle de M. Pimpumlanx (iU que les auteurs de la «Littérature française contemporaine » neconnaistaot que très imparfsiltement les écrivains français de la France, ne poufaieat pas connaître ceux de l'Étranger. ?oid une nouvelle oce)a;d«m pour jasiiisr notre assertion. Le nom de restimable M.Hennebert figure dans rinfDnae nomenclature de M N. Louandre et Bourquelot ; mais il eût été préférable qu'il y fût entièrement omis que de présenter un article tronqué cornue cdu! que ces messieurs ont donné. Qu'est M. Hennebert aux yeux des asteavs de « la Littérature française contemporaine » ? Ils n'en ont rien ss. Sur trois ouvrages que Too dte de lui, le premier est une grossière erreur, car M. Hennebert, belge, n*est ni l'auteur, ni l'éditeur du « Bulletin de la Société iiApériale des naturalistes de Moscou » (Moscou, 1842, in-8), recueil, soit dit en passant, qui n*a pas qu'un volume, mais qui en forme 15 ou 20. « L'Annuaire de l'Université catholique de Louvain » (VI« année seulement), n'est pas plus de M. Hennebert que le « Bulletin » cité précédemment. Quant au troisième ouvrage, « les Archives toumaisiennes bistoriques et liliéraires * ; ce titre ainsi étranglé ne fait point assez connaître l'intérêt que présente cette brochure.
Au risque de nous entendre encore dire que nous signalons de prétendues omissions, comme cela est arrivé lors de la publication de notre écrit relevant huit cents omissions et bévues d'un seul demi- volume de MM. Louandre et Bourquelot, nous allons donner l'article qui concerne l'estimable M. Hennebert, tel qu'on devait le trouver dans le livre que nous critiquons :
Hennebeut (Jean-Baptiste-Joseph-Frédéric), historien du Tournaisis, conservateur des archives de la ville deTournai, et de celles des anciens états du Touruaisis, professeur à l'Athénée, membre de la Société provinciale des sciences et des arts du Hainaut ; de celle des Bibliophiles belges ( i Mons ), membre correspondant de la Société d'agriculture, des scienceset arts de Vaiencienncs,decelle des antiquaires de laMorinic, des antiquaires
(0 Voy. aussi ci-devant notre article PrévauU.
de Picardiô^ de la Ôoci^té blstorique et Httérâit^ de iHomUâi, ele.; toé à Crèvecœur (Oise), le 25 mars 1800* riaturalisô b(Blgô. on a de lâi i
ià Almiiliabh adibiâistratif» JOdiciairey eceté»iasU(}tte et militaire de Tournai et de son arrondissement pour 1823. Tournai, Dosson-VaHé, 1823^in-i8.
9P Calendrier tôurnaisien^ administratif, eufti, )k>dr l^Année 18S0. iMl.*, 1830, in-plano.
S» Almanach cantonal deRoubaix, Turcoing et Laiiiioy» pOttr 1^. Rbubaix, Beghin» 1830, in-3S de 00 t>ag^.
4». Tronbleii dé Fratteë, recueil dài étêttènlents qui otit ac<H)taftplft|^ë et suivi la publication des ordonnances du 25 juillet à iHirid et dttns lès dé^ fMiteknënts, des actes du gotivertieotient provisoii^e^ prôclâMàtlons, etc. ; traite d'hétolfsttie , d*httAiafiilé>, etc. TôUtiiài, fmpr. de Li A. l^<)bé)^t et Renard, 1830, iù-^S. --^ Il ïi*efi tt été pubtfè qtté le» 64 pr^nièrés pà^é».
5« Saint Eleuihëre, évéque de TotirHài. Sa Tiô, âet} ffiirâttleâ, sa mort; diaprés led ineilleur<ôs àutoritêë; par ub tôurnalslèn. Tournai, 1^, in^2 de 102 pages; et Tournai, Caslermann, 1840, broch. in-8.
I»» Calendrier tourbài^en^ isidniinisiratif, Judiciaire, etc^, "pbuf 18J^. Toarâal) Dosson-^Vàrlé, 1888, !tt«-plano.
T* Cours élémentaire de prononciation, de lecture ft baute VOIx et dé récitatibn, d'après les grammairiens les plus estimés. Toumay» Rebard- Dosson, 18S4, ih-12. ^ Yoy. le no 6099^
8» Questionnaire 4ur toutes les parties de la grammaire ^nçaisé di» Ro«i et Cbapsal. Tournai) 1836, in'-i2 de 48 pages.
9« Notice sur la Tîa et les ouvrage de .Hi Delmotte, publiée i^r la Société des bibliophile^ belges. Mons^ 1836, in-^de 44 pages iiTee un portr. et un fac-similé. ~ Deuxième édition, revue et aogm^ Ibid., 1844, gr. in^8 de 19 pages, pap. fort, avec un portr.
Il n*à été tiré de la première édition que 100 exemplaires pour 4e tcémmek^ce^
iù^ Biblioliogue (le) de lu Belgique et du noni de la FYance. Tournai, 1839, in-8, 6 fr. — Recueil dans le genre du Bulletin du bibliophile de Techener> mais sur une plus petite échelle e il est regrettable ^"û n*ait pBtn qu*unô année ; car fes notices «ur les livres anciens et néuveAUi ainsi que sur les écrivains dont M. H^ëbébert l'enrichissait, r«i dottAâH»ll beauéoup d*iniérét. ^
11*- Archives tournaisiennes historiques et littéraires, l^ecneil concernant Tournai (st le Tourbafsls. l^' Fascicule, eontenant : 1» l'Abdication de Charles-Quint, par L. Gallait (avec gravure). 2'* L'Athénée de TonThàl au concours général de 1841. 3o Fragment du M S. de Ch. de Hurges* intitulé : Mémoires d'éscbévin de Tournai, 1609-1611. — 4« Tablettes artistiques, historiques et littéraires. ^5» Butletin bibliograpliique, Tournai, Renard^î^ssofl, 1^43, in-8 de 62 pages.
i^ Notice sur l'octroi communal de la ville de Toumbi) avant l'occb* pation française. Bruxelles, 1846, in-4, 2 fr. 50 c.
13» Essai historico-philologique sur le^oin de TourtaaI. tournai, 1848, i^-8 de 38 pages, 1 fr..25 c.
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140 Blbliograpliie tournaisieoiie. Des premières productiens de la presse de Tournai. Tournai, A. Delmée, 1^48, in-^ de «4 pages.
150 Numismatique touroaisieniie. Tournai, A. Deimée, 1848, in-8de 4 pages.
16* Annuaire de l'enseignement moyen, présenté à M. le ministre de rintérieur; par Fréd. H.. Première à troisième années. Bruxelles, Hayes, 1849-51, 3 vol. in-i8, 3 fr.
Annuaire publié sous le patronage du congrès professoral de la Belgique. On trouve dans la première année une Notice sur M, ch> Leeoeq, de Tournai (Voy. le no 17). Nous ignorons ce que renferment de M. Hennebert les deux années suivantes.
Feu le baron de Reiffenberg, en annonçant, dans son < . Bulletii di bibliophile belge, en .1849, la première année de cet Anoaaire, disait:
Fidèle à ses goûts de bibliophile, M. Hennebert a fiait tirer quatre eumplaires sur papier jaune de cet utile vade-mecum,
iT" Notice biographique et bibliographique sur feu Bl. Gh. Lecocq, de Tournai, 1849.
Imprimée pages 138-142 du « Bulletin de la Société historique et littéraire de Tournai, 3^ cahier, auquel troisième cahier M. Hennebert a pay6 un large contingent.
Indépendamment des opuscules et ouvrages que nous venons de dter, M. Hennebert a fourni plusieurs articles et notices aux «Archives dunoid de la France et du midi de la Belgique », imprimées à Valenciennes, ainsi qu'au « Messager des sciences historiques de la Belgique» impr. à Gaad, recueils dans lesquels on trouve de lui : Entrée d'Henri FUI à Itatmcy. — Notice sur J.-B.-P. Du Bois, •*- une Lettre de Jeanne d^Arc aux Tournûisitnt.
— Notice sur Vabbé Du Vivier.
En outre, M. Hennebert a publié comme éditeur :
Kitmes et refrains tournaisiens, poésies couronnées par le puy d*escole de rhétorique de Tournai, 1477-1491, extrait d'un manuscrit de la bibliothèque de Tournai, avec une préface et des notes. Mons, 1837, in-8 de xx et 159 pages.
De plus, les bibllomanes doivent à ses soins un petit iD-8 de 45 et vi pages, imprimé à Tournai, en 1836, à quarante exemplaires seulemeDt, pour ses amis ; il renferme des articles publiés par Ch. Nodier, et est intitulé : ta Corbeille de rognures, ou Feuillets arrachés d'un livre sans titre,
PROFESSEUR (UN), pseudon, [Emmanuel Christophe, proie d'imprimerie à Chartres].
Album poétique de la jeunesse, ou nouveaux Ornements de la mémoire. Recueil de poésies contemporaines, mises en ordre par
— (Publié avec une préface de 31. A. Bureau). Chartres, Garoier fils, 1835, in-12, 3 fr. [6100]
PROFESSEUR (UN), auteur déguisé.
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Introdaction à Thistoire palingénesique des sociétés humaines.
[6101] Impr. dans la Revue du Midi, t. XI (1836), p. S16-38.
PROFESSEUR (UN), auteur déguisé [Jules TAULIER, de Grenoble] .
Cours d*Histoire sainte, suivi d'un Abrégé de la vie de J.-G. et
de THIstoire de TÉglise. Grenoble, Prud'homme, 1837, în-18. —
Ille édit Ibid., 18&3, in-18. [6102]
Les éditions suivantes ont paru sous le titre d* Abrégé d* Histoire sainte^ et avec le nom de Tauteur.
PROFESSEUR BELGE (UN), auteur déguisé [L.-V. Raoul].
Exposition du système de l'enseignement public dans les Pays- Bas. Tournay» 1817, in-12. [6103]
PROFESSEUR D'ARCHITECTURE RURALE (UN), auteur déguisé [Franc. Cointereau].
I. Almahach républicain perpétuel des cultivateurs. Paris, an ii (1793), in-4. [6104]
IL Économie (F) des ménages. Paris, 1793, in-^. [6105]
PROFESSEUR DE BELLES-LETTRES (UN), auteur déguisé [P.-J.-B.-P. Chaussard].
Appel aux principes, ou Observations classiques et littéraires sur les « Georgiques françaises » (de l'abbé Delille). Paris, 1801, in-8.
PROFESSEUR DE BEL LES -LETTRES (Ul\), auteur déguisé [J.-E.-J. Forestier, dit Boinvilliers] .
Abrégé de l'histoire et des antiquités romaines, ou Lois, mœurs, coutumes et cérémonies des Romains. (Par Nicolas Thém, professeur de l'Université). Nouv. édition, augmentée de plusieurs détails intéressants qui avaient été omis dans les précédentes; rédigée pour Pinstruction de la jeunesse et l'intelligence des auteurs classiques ; par — . Paris, Laurens jeune, anxi (1803),in-12de2/i8 pag.,2fr. —Antre édition. Paris, Delalain, 1810, in'18,.l fr. 50 c. [6107]
La première édition du livre de Théru est de Paris, i706, in-â4. L'édition publiée par Boinvilliers a été plusieurs fois réimprimée avec I e nom de Féditeur.
P. Blanchard a aussi donné une édition de ce petit ouvrage.
PROFESSEUR DE DOUAY (UN), pseudon, [l'abbé J. Saas]. Lettre d'— à un professeur de Louvjiin, sur le Dictionnaire his-
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torique de Tabbé LadTooât. Douay, J.-F. Schwetz, 1762. -^ Lettre sur « TEncyclopédie » (par le même). Amsterdam, Is. llrion, in-S. . ' [6108]
Voy. le n» 6115.
PROFESSEUR DE L'ACADÉMIE DE PARIS (UN) , amm déguisé [Joseph Naudet, aujourd'hui consenrateur administrateur de la Bibliothèque nationale, membre de TÂcadémie des inscriptions et belles-lettres].
Henriade (la), poème (de Voltcure), auquel sont joints les passages des auteurs anciens et modernes qui présentent des points de comparaison; édition classique; par—. Paris, Doponcet, 181S, in-lS. [6109]
PROFESSEUR DE L'ACADÉMIE DE PARIS (UN), aïOeuf déguisé [REGNIER, alors professeur de rhétorique au collège royal Charlemagne, depuis (en 1848) précepteur du comte de Paris].
Théâtre classique^ contenant le Cid, Cinna,'Polyeucte, Britantticus, Esther, Athalie, Mérope et le Misanthrope, nouvelle éditioo, publiée par — - Paris, Hachette, i8M« gr. în*18, format anglais, 2 fr, 50 c [6110]
PROFESSEUR DE L'UNIVERSITÉ (UN), auteur dègnùi [Charles Durozoïr].
L'abbé de La Salle, et l'Institut des frères des écoles chrétiennes, depuis 1651 jusqu'en 1842. Paris, Lebrun, 18/i2, in-18. [6111|
PROFESSEUR DE L'UNIVERSITÉ (UN), pseudon. [A. POIL- LEUX, libraire-éditeur, à Paris].
Éléments de la grammaire latine, à l'usage des collèges, par Lhoniond. Nouvelle édition, entièrement revue et corrigée avec soin, augmentée d'un numéro d'ordre pour chaque règle, pouvant servir de questionnaire, par — . Paris, A. Poillcux, 18^7, in-I2. [6112]
PROFESSEUR DE L'UNIVERSITÉ DE PARIS (UN), auteur déguise [Meneret].
Instruction de la jeunesse en la piété chrétienne, tirée de rÉcri-
ture-Sainte et des SS. Pères, par Charles Gohinet, principal da
collège du Plessis-Sorbonne, édition retouchée par^-, suivant le
plan de M. Lhomond. Paris, 1804 ; Lille, 1815, in-12. [6H3;
Il serait à désirer que cette édition fût généralement substiuiéc aiii anciennes, qui conviennent peu aux nuvurs actuelles de la jeunesKC.
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PROFESSEUR DE LÉGISLATION ET DE PROCÉDURE (LE
de la Faculté de Dijoo, auteur déposé [Ponget].
Traités élémentaires de législation et de procédure^ à l'usage des élèves de la Faculté de droit de Dijon. Premier traité. Des Actions, Dijon, {iagier, 1817, in-8, 4 f r. — * Deuxième Traité. Des Jugements. Ibid., 1820, 2 vol. in-8, 12 fr. [6114}
PROFESSEUR DE LOUVi^IN (UN), auteur $ttpposé [l'abbé P. Bar^al].
Réponse d'— à un professeur de Douay, pour servir de ^uppté*
ment à sa critique du « Dictionnaire historique portatif » de
M, l'abbé Ladvocat. Louvaip, 1763, in*8 de 17 ps^es. [6115]
Voy, le no 6108.
Voy. la préface du nouveau Dictionnaire historique de Chaudon, édition de râbbé Saas, Amsterdam (Rouen), 1769. i!Q-8, p. vi, note.
PROFESSEUR DE MATHÉMATIQUES (UN), auteur déguisé [Jean- Jacques Massabiau, professeur de mathématiques spéciales au collège royal de Rodez].
Essai d'arithmétique. Rodez, Garrère, 1820, in-8 de 92 p. [6116]
PROFESSEUR DE MATHÉMATIQUES (UN), aut, déguisé. Traité élémentaire d'algèbre. Bruxelles, Grenze, 1847, în-8.
PROFESSEUR DE MORALE (UN), auteur déguisé. Réponse à une consultation. Paris, de Tirapr. de Poussielgue, 1845, in-12 de 12 pages. [6118]
PROFESSEUR DE PHILOSOPHIE (UN), auteur déguisé [i*abbô Mabibe].
Idées sur l'éducation, à l'occasion de la nouvelle loi sur renseignement. Paris, LecofSre, 1850, in-8 de 96 p., 1 fr. 5o c. [6119]
PROFESSEUR DE THÉOLOGIE (UN), directeur de séminaire, auteur déguisé [l'abbé P.-Denis BoYEU, de Saint-Sulpice].
Antidote contre les Apborismes de M. F. D. L. M. (F. de La Mennais). Paris, Adr. Leclère, 1826, in-8. [6120]
PROFESSEUR DE THÉOLOGIE (UN) et docteur en droit canop, auteur déguisé [le P. J.-Jos. Petitdidiér, jésuite].
Saints (lies) enlevés et restitués aux Jésuites. Luxembourg, 1738, in-18. [6121]
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PROFESSEUR D'UNIVERSITÉ (UN), auietir déguùé [Adolpl» Roussel, d'Anveis, avocat à BmicUes, et profcs.'-eur de l'L'nittr^ site libre (1) ].
I. MËdiiaiions sur l'existence el les CAndiiion» d'un enseigne- - ment supérieur donné en Belgique aux frais de l'État. Broielln,
Beriliot, 1835, gr. in-8 de 60 pages. [6123)
* Sous uD autre pseudonyme, que dous avons oublii^ de citera sa place.
' celui de Pbilarète Dcrosoiii, docteur en droit, en (ihilosophle et ts-lellres,
eX'biblîotbécalre d'une ville d'Allemagne, membre de plusieurs sociétés
sanntes, etc. U. Adolphe Roussel a encore publié l'écrit suivant :
II. Observktions sur le titre III du projet de loi relatif & l'iasuuction publique et sur le rapport de la section centrale. Bruirlles. Bcrlhot, 18S5, gr. in-8 de 125 pages. [6I2S]
Ces brocbures, remarquables par un style tocisif et une logique serrée, ont été inspirées par la réorgaDisation des universités et ral)indon de celle de Louvaip Taile au clergé par le gouvernement. U s'y trouve da pauages qui rappellent Paul-Louis Courier.
BuUetis du bibliophile belge, iv, 343.
PROFESSEUR DU PRYTANÉE FRANÇ.4IS (UN), auteuriiéguUé [Antoine SerieïS].
Voyage de Dimolo et Nicolo Stephaiinpoli en Grèce, pendant le années 1797 et 1798; rédigÈ par—. Paris, 1800, 2 ï«1. în-8.
[cm]
PROFESSËDft EN tBJÈOLOGfB (ÔK), mieitr âégw^{Jaf
ques BoiLE&uJ.
Traité des empêchements du mariage, oà l'on fait voir que le
(i) En lUo, H. Ad. Roussel, étudiant en droit t rOnlvenlté de Lonvdn, Insérait des articles violenls contre te gouvernement da us It Gaiètie de c«n« Tille. Cette mf ma année nue querelle qu'il eut avec le profeueor Wambelt l'ayant fait rayer du réie dei étudiants. 11. ne mil plus de ral«Due dios les it taques, ellonque les troubleiéciattreulau mois d'août lUo, Il «émit ala ItK du peuple de Louvain, qui l'accepta aveuglément pour son chef. Ilprll bm part fort active tux premlen neuTeme^ti, se lit commissaire du district pour Iidllter ses entreprises, puis trouva plaisant de se uonmer collègue des méan proreiseun qui avalent signé sot) expulslnn. Dans la chaire acaldAnlque II II preuve de beaucoup de capacité. Uéconlent du ministre de Tbeux, qui lui refusait de l'avancement, Il donna sa déoilasian, en iBSS, et alla a'éiabUf eevae avocatt Bruxelles, où II accepta de plus une chaire de droit a •rUalTcrrilé librr-. Dans cette double carrttre, U ■ obtenu de nombreux SUCCÈS. H eu adDeOemnl oodns membres BCIIfsde arAlllance >, as.iafUllDn politique et libérale 4>posée au parti pré;re. Db RG.
PROLÉTAIRE
droit qu*oot les rois et les princes d'en établir à l'égard de leurs sujets, tt'a pu leur être ôté parTiolence ou par piété. Cologne, 1691, in-rS. , . , [6125]
PROFESSEUR EN THÉOLOGIE (UN), ex-jésuite, pseudonyme [Laurent Litta, cardinal romain, mort en 1820].
Lettres diverses et intéressantes sur les quatre articles dits du
clei^é de France, par — ; accompagnées d'une Dissertation de ilfti-
zarellù Paris, 1809 (ou plutôt, Lyon, vers 1818), in-8 de 14^ pag.
Livre dont il existe au moins quatre éditions, avec le nom de l'auteur, ' faites en France. Le fameux abbé F. de La Mennais est l'éditeur d'une d'elles (Voy. le no 3765).
PROFESSEUR LIÉGEOIS (UN), auteur déguisé.
Essai de grammaire française élémentaire par demandes et par réponses généralement conforme à celle de MM. Noël et Chapsal et, aux principes admis par l'Académie française. Liège, Oudart, 18^7, in-8 de 290 pages, 3 fr. [6127]
PROFUTURUS (Fr.) Theplogus Belga, pseudon. [Petr. Nicole].
Belga percontator, seù Fr. profuturi tbeologi Belgae scrupuli super narratione rerum gestarum in conventu cleri Gallicani circà constitutionem Innocentis XI. 1657, in-û. [6127*].
. PROLÉTAIRE (UN), pseudon. [N.-R. Camus-Daras].
Serio-Jocosa, ou Opuscules sérieux et badins. Paris, libr. de Rouanet, 1836, in-8 de 72 pag., 1 fr. [6128]
PROLÉTAIRE (UNj, auteur déguisé.
Introduction historique à la Science de TAyenlr. Paris, A. Appert, 1845, in-12 de 15/t pages, 1 fr. [6129]
Voici la table des articles que contient ce volume : A mes compagnons de^ travail ; — de la Situation présente ; — des Sociétés anciennes et de leurs constitutions : — Société babylonienne, — persanne, — indienne, ehjnoise, — égyptienne, — grecque, — romaine ; — Dualité du pouvoir et déviation de la voie chrétienne; — du Gouvernement ; — de la Légitimité;— du Bien sociaf; — Morale religieuse ; — de TUnité religieuse; — Récapitulation ; — Post-préface.
La «Démocratie paciflque », et cela se conçoit, a fait. l'éloge de ce livre : Voici en quels termes, dans son numéro du 24 juillet 1845, elle annonce sa publication :
« Chaque jour la classe ouvrière s'éclaire, ses manières se perfection-, nent, elle acquiert un sentiment plus complet de sa dignité. Déjà cette
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eUssc ■ eo ses poèU», bicDiÛl die aura. sjmpiAuie plus gra< nomUlcs, &et socUlistes. L'auleur de l' imroiiiuUoa hittorique at i'amnireil un prolétaire quia conleinplË, compris \e sodéiâs elqui cherche i Mre prollter ses coinpaguDos de travail de la lumière qui 3 brillé dans son iulelligence' Il commence par flétrir la aoûiié acteelle roDgée par l'égoîsiue, puis il se demande si uu pareil état de choses doit Cire délinilit, s'il u'esl pas transitoire connue les ÎDstltutiani babjtoaiettnes, persannes, indiennes, chinoises, égyptiennes, grecques, romaines, que notre prolétaire passe en revue. Il conclut qu'il o'jr lun deialutpour rbuiiunllé que dans l'application des principes du cbrislianisme, cbaritë. Iraternitë. association, unité.
• L'IitlndHCtion d ia icinntt de Vattnir, écrite dans un stjk clair et naturel, est faite pour répandre parmi les ooTTlers des notions historiques et sociales parfaitement saines.
• L'auteur ne conclut pas afec assez de précision et ne nous connaître par quelle- métbnde il entend réaliser dans la société ceples de rËvangile, mais le tilre de sou ouirage ne nous prometlail qu'une Mroduciitm hftioriqutà taKimee, Ce litre est lieureusemenl rempU.
■ Nous espérons que ; l'auteur se sentira encouragé pour pousser plui loin ses études sociales >.
Une bonne fortune a mis entre nos mains un exemplaire de cet mvrage avec une lettre destinée k son auteur, laquelle lettre renferme une appréciation dilTéroDle de celle des enfants perdus de Fourler. ConuK cette lettre est due ï un liomme honorable et distingué, nous en fema J profiter nos lecteurs : 4
. Aohi^^^■5-su^-Poissy, l" juillet i8«. " • Monsieur,
< J'ai reçu votre lettre et votre livre ï la campagne, où ma santé ne retient depuisquelques semaines. Je voua remeroiede ce doable envoi, ei, ponr vous prouver l'estime que j'en fais, je vous dirai la vérité.
• Vos intentions sont excellentes, Je le crois; mais le livre ne me parait pas répondre ï vos intentions. Il est plein d'araertame. Il est presqM ■nenaçint. Le vouHei-voas faire ainsi T Non, je ne te crois pas. Vohsvom plalgnei de vos souffrances. Et qui donc n'a pas aouffeEt ici-ba^ 1 Qu'estce que vivre, si ce n'est souffrir T Les richesses eltea-memefi, qne vou snnbleE envier, ne sont qu'an instrument de pins de itupfdices. Qui a vi les riches, ne peut que les plaindre. Et qui étei-vous, poor iraagtew qw les richesses qui corrompent tout, na.voascorromperaieut pas! .
t Vous vous plaigoei du travail, et le travail nbus est imposé k tou, M sinous n'avions pas le travail nous mournons de consonptfoQ. Ilesi rade, mais II est de notre nature.
■ L'éloignement que vous éprouve* pour les paissants dece monde, iom a trompé snrl'origlne de 11 Socièié. Permettes nud devons dire qaa,HW ce pointde vue, vos études blstoriques sont très snperilcielles. Vo«s mé- Gonnaissez la philosophie de l'histoire. Il ne hut pas s'acMler ii la aa|w^
PROPOSANT
ficie des choses ; les trésors intellectuels comme les matériels ne se trouvent qu*en creilsant profondément le sol.
c Qaantà Ta venir de» sociétés et au perfeclionnement-des institutions, ce n'est pas dans Thistoire des , hommes qufil faut en chercher les éléments, mais dans les lois de Dieu, visibles dans ses œnvres. Vous avez beaucoup lu Bernardin de Saint;Pierre, mais il ne suffit pas toujours de lire, il faut, dit Rabelais, casser Tos pour en tirer la moelle.
« Je ne puis vous en dire davantage en ce moment.' J'écris ceci sou» rimpresSion de ma lecture. Il faudrait du temps et peut-être un gros livre pour vous juger et vous réfuter. Au mois de novembre, à mon retour à Paris, si vous voulez me consacrer une matinée, le dimanche, j*ai l'espoir que nous nous entendrons ; car vous êtes homme de bonne volonté et de sincérité, et cela suffit pour inspirer l'intérêt de celui dont vous vous dites le compatriote.
« Agréez l'expression de mes sentiments d'estime.
« L. Aimé Martin ».
PROLÉTAIRE CATHOLIQUE RÉPUBLICAIN (UN), auteur déguisé [Jules Guêbin, vérificatear en bâtiments, ancien serrurier à Paris]. -» •
Un prolétaire catholique républicain au peuple souffrant de Paris. Paris, impr. de Claye et Taillefer, s. d. (1848), in-8 de U pag.
PRONT-BERTHOMMIER,' fondateur conservateur du « Providentiel » auteur supposé [DUGHALARD DE l'Agapariolle].
Providentiel (le), établissement consacré à la gloire française, à Télévation des mœurs, à la fécondité des sciences, de la littérature, des arts, du commerce, de l'exercice le plus étendu de la bienfaisance. Paris, L.-F. Hivert, 1827, in-8 de 48 pag. [613iJ
PRONY (de), nom nobiliaire [Gaspard-François-Claire-Marie Riche, baron de Prony, ingénieur et géomètre]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. notre « France littéraire », à Prony.
PROPOSANT (LE), pseudon. [Voltaire].
Collection de Lettres sur les miracles, écrites à Genève et à Neucfaâtel, par M. le proposant Théro, M. Covelle, M. Needham, M. Baudinet et M. Montmolin. Neuchâtel, 1765, in-8; Genève, 1767, in-12. [6132}
Ces lettres sont au nombre de viogt : elles ont été imprimées dans les Œuvres de Voltaire, sous le titre de Questions sur les miracles,
David Claparède, né en 1727, mort postérieurement à 1786, est auteur de « Ck>nsidérations sur les miracles, » 1765, in-8, qui firent naître les
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i , Lillrti ivr la miracles, VI beaucouii d'autri's ûcrils. Ce5k lellros purunnl Itolément et siiccessivemenU H. Beuchot possMait, des seîae premiëns, on exemplaire oti cbneune forme un cahier arec sa paHinaiion séparée. Je n'ai jamais pu me procurer niosi les lettres 17 i SO, ajoute le même âlilMir. U se pourrait que ces quatre dernières n'aieet paru que lors de la rénnioo
I des seize premilM'esencorpsd'ouvraee. Ce qui le lui donnaiia penser, c'eu <)u'on ne trouve que scUe lettres dans la réimpression iti-iî (le tiB pages, lous la date de Genève, 17C7, avec celte piËcccn téie :
ËriTRE DËDICATOIBG DE l'ËDITBEH
au sieur Comus.
On ne pouTail dédier ce recuejl de (/uedi'oni mr les miraclei plui digneneot qu'ï TOUS, Monsieur parte que marchand d'ognons se coonall en ciboule.
Je suis avec ailujiratioD
Monsieur
\oire Iris liuniblc el 1res obéissant serviteur, SHiDcnrriNo, descendant du célèbre firioché.
' Brioché, comme on le voit à la page première du Poi-Pourri de Vol- I taire [iiBi), était uo maître renommé de marionneites.
La première des Quaiiom sur les miracUs est mentionoée dans les • H^ L nwiirea secrets, >du U juillet I7S6; la seconde lettre, dans un articledu r'SlaoAl. On voit, par un article du 4 septembre, qu'il en paraissait alors l'InilL Je ne trouve, dit H. Beucbot, aucune trace des autres. Cejiemlini, ^l'ai sous les jeux un lolume ia-8 de SS9 pages, qui doit être sorti ia presses de Cramer, et intitulé : Cllei-iion de leiires ivr les miracirs. m. Lausanne. IT671. C* volume conlienl les vingt lettres, et est terminé par l'alinéa : Foil4 le recueil eompUt, etc., -qui n'est pas. dans le volume in-li, daté de 1767, dont il a été parlé. U est souvent arrivé à Voltaire d'antidater ses ouvrages ; majs la date de (765 pour les vingt lettres est incoatestahle, d'après Needbam même, l'antagODistè de Voltaire- Une auireédltiondecette £(il(«c(ii>n,'en S58pages, petit in-8, avec le millësliBe de ItSt, est entièrement conforme ii l'édition de 176S. Elles n'ont, ni I'bh nlf'aDtre. VÈpiirt iédieatoîre Aeïéàitioa in-13, datée de iTG7, et qni, d'après cela, pourrait bien ne pas être authentique.
On ponrrait croire,et H. Beuchot lui-roéroe l'a cru longiemps, que toutes les pièces qui font partie des çmiiiom sortaient de la plume de Toltaiie, Quelques explications sont ici nécessaires.
Jean Tubenille de Needbam, jèsnite, né i Londres, eu 1713, mon i Bniielles, le 30 décembre 1781 , auteur d'expériences de pbjsique ridiculisées par Voltaire, et de quelques écrits (cités dans la • France littéraire • ), publia : 1° ■ Réponse d'un tbéologien au docte proposant de autres questions -, in-lS de 33 pages ; c'est une réponse b la secoode lettre, et que Voltaire reproduisit tout entière, en ; joignant des notei dans la Collection, en 1765 et ]7eji les éditeurs de Kelil n'en ont àani
PROPRIETAIRE CULTIVATEUR
que les passages nécessaires à rintelligence des notes de Vollaire : cela était suffisant. M. Beuchot a fait comme eux ; ^ « Parodie de la troisième Lettre du proposant, adressée à un philosophe », in-lâ de 25 pages, plus le titre, aussi reproduit en entier en 1765 et 1767, et, par extraits, dans les éditions de Kehi ; 5» > Réponse en peu de mots aux dix-sept dernières Lettres du proposant >. M. Beuchot n*a pas vu Torlginal de cette pièce; mais elle est dans un volume intitulé : Questions sur lesmiradesy etc. y, avêc des Réponses f par M. Needham, Londres, et Paris, Crapart, 1769, in-8 de 116 pages; 4*> « Remarques sur la seizième Lettre dii proposant,» dont M. Beuchot n'a vu que la réimpression de 1769, mais qui doit avoir paru en 1765, sous le titre de « Projet de notes instructives », puisque c*est sous ce titre qu*on l'a reproduit en 1765 et 1767, en y joignant aussi des notes.
Les Questions sur les miracles ont été insérées par M. Beuchot, dans le tome XLII de son édition, sixième volume des Mélanges^ en y ajoutant de nouvelles notes pour faire reconnaître au lecteur ce qui est de Voltaire.
PROPRIÉTAIRE (UN), demeurant dans la commane de Pagny- ChâteaUy auteur déguisé [Pierre-Louis Baudot aine].
Observations sur un coup de tonnerre, adressées aux habitaifts de Pagny-Château (cantou de la Seurre, département de la Côte d'Or). Dijon, Frantin, 1807, broch. in-8. . [6133]
PROPRIÉTAIRE (UN), auteur déguisé [Clerc, avoué à Châtillon-sur-Seine].
Principes sur la culture de la vigne en cordons, sur la .conduite des treilles, et la manière de faire le vin. Cbâtilion-sur-Seine, de l'impr. de Cb. Cornillac, 1822, iu-8 de 81 pages, avec une plancbe. [61 3û]
PROPRIÉTAIRE (UN) qui a babité pendant douze ans les Antilles, auteur déguisé [Rey de Morande].
Facilité (de la) et des avantages de l'introduction en France de la culture du coton, du café, et notamment de la canne à sucre, ainsi que de plusieurs autres plantes des tropiques: Paris, août
PROPRIÉTAIRE-AGRICULTEUR (UN), auteur déguisé [de La ^aillardière, mort vers 180(i].
Vétéran (le) en civisme comme en service militaire à ses concitoyens. In- 8 de 56 pages. [6136]
PROPRIÉTAIRE-CULTIVATEUR (UN) du département de la
PROPRIÉTAIRE FONCIER
Meurlhe, auteur dcguiié [Bekoist, deveno maire de Nincy suusli
Restauration] .
Jachères [àe^). Nancy, Haeuer, an ii de la République nae «t ÎDdJTisible (\19U), îq-S de 38 pages. [6137]
PROPRIÉTAIRE-CULTIVATECR (UN), auteur déguisé.
Observations nouvelles sur l'impôt functcr. Paris, Debraf, Dcntu, 181^1, ûi-S de 32 pages, 75 cent. [6136]
PROPRIÉTAIRE-CULTIVATEUR (UN), atamr déguisé [Em. Boccbotte].
Mauvais (du) état actael des ctievaux dans le département de la Moselle. Metz, Bosquet, 1S24, in-8 de 23 pages. [6139]
PROPRIÉTAIRE DE BOURGOGNE (UN), autettr dégmsé.
Adresse au Uiuistère et aux deux Chambres sur les impdls indirects pour le budget de 1817. Paris, Plancher, 1817, iD-8 de 16 pages. [6U0]
PROPRIÉTAIRE DU CALVADOS (UN) , auteur dégmié [VACQtELIN DE La Fbesnaïe].
Sur le Haras du Fin, ou de la ci-devaDt Normandie. Projet pour conserver les belles races de chevaux daus les départenients de rOme, de la Manche et dn Calvados, et pour eu élever une noovelie qui puisse être supérieure. Falaise, Brée frères, 1796; ou Paris, Batilliot jeune ; Falaise, Brée, 1803, in-S de xjv et 106 p^ ifr. SOcent. [MAI]
PROPRIÉTAIRE EN BRETAGNE (UN), auteur déguisé [Honsodive].
Sentinelle (la) du peuple ani gens de toutes les professions, sciences, arts, commerce et métiers, composant le tiers-état de la province de Bretagne; par nD propriétaire en ladite prôrince. 1787- 1788, 30 numéros in-8. [6143]
Cet ouvrage se diatribaa clandestfoemeot et par cahiers. Tons les trguments des dÉfenseurs de la nobleue y sont habilonent cAtntés. yaja Vlntroitutiott mi Moniimr, qui donne le nom de l'antenr. Volney a été SN> . collaborateur. A. A. B — ■.
PROPRIÉTAIRE FONCIER (UN), auteur déguùç [Rabadt DE SAINT-ETIEMiiE]. ,
Considéntions sor les intérêts da Tiers>£lat, adressées asx pro-
PROST DE ROYER
vioces. Seconde édition. Sans lieu d'impr. (Paris)^ 1788^ in-8 de
103 pages. [61ÛSJ
Un avis du libraire parisien dit que cet ouvrage a été composé eu Languedoc, où il a eu trois éditions en buit jours.
PROSCRIT ITALIEN (UN) ,aut. dég. [le comte Libri-Bagnano].
Lettre d' — à M. de Chateaubriand. Paris, de Timpr. de Cliai-
gneau fils aine, 3 juin 1828, brocb. in-8. [6166]
PROSCRITTO (UN), auteur déguisé [le prince Pierre BONA- PARTE, aujourd'hui membre de la chambre des représentants de la France].
Rosa (la) di Castro. Novella maremmana racconta da — .
Bruxelles, Wouters et Comp., 1863, in-18 de 156 pages. [6165] Nouvelle qui a été depuis 1848 traduite en français, à Paris, et imprimée dans le i^' volume des < Veillées littéraires illustrées >.
PROSPER (S.), apocryphe [S. Léon].
Saint Prosper, disciple de Saint Augustin, de la vocation des Gentils, où la doctrine catholique de la liberté et de la grâce est déclarée contre les erreurs des hérétiques; traduit en françois avec des réflexions par le P. Ant. Girard, jésuite. Paris, 1669,
iB-8. [6166]
C'est à tort que le P. Girard a présenté saint Prosper comme auteur de ce Traité. Néanmoins il est attribué par l'abbé Antelmi à saint Prosper et par le P. Qaesnel à saint Léon (« Journal des Savants », 1689-1690). L'original est intitulé : Liber de Vocatione gentilium.
PROSPER, nom commun à deux mélodramatui^es ; MM. Le Poitevin de Saint Aime et Marguery,
PROSPER, auteur dramatique. Voy. DELACROIX (Ch.).
PROST DE ROYER, auteur douteux.
Lettre à Mgr Tarchevéque de Lyon, dans laquelle on traite du
prêt à intérêt. Avignon, 1763, itt-8. [6167]
Réimprimée en 1770, in-8, avec le nom de cet auteur. En 1768, Voltaire l'avait placée à la suite du Discours de Vempfirew Julien; en 1769, d^ns le t. I, p. 175, des choses utiles et agréables, in-8 ; et en 1770, dans la troisième partie de ses Nouveaux Mélanges, etc.
On croit que Voltaire a eu plus de part à cette lettre que Prost de Royer. L'abbé Morellet la lui attribue expressément dans une addition manuscrite à l'exemplaire que je possède de son Catalogue d'une bibliothèque d'é' conomie politique.
L'abbé Morellet, ainsi que nous venons de le dire, regardait Voltaire
fiOO
PROVINCIAL
comme lu principal luluur do cutin kttriii maù U. KteuBxec, ancien (le Prost de Hojer, a écrit ti H. Usucbot, le 30 décembre I8SÏ, ijv vruyail cnlitrcnient de Prosl de Rojer,
pnOTESTANT (UN), auteur ddguisc |Jeaii M*BTEii.iJt, de Bergerac, inortà (Juileobourg, en 1777. âgé de 95 ansj.
Mémoires d' — coDdamné aux galères de France pour cauitc de religion, Écrits par lui-méiiie. Itolterdam, Demaa et (Us, 1757, in -8. [b\l^%]
Le (lire Je cet ouvrage a ÉtÉ rafralclii de celte miinière : Mtmalnt <f h prouuani..: nouvelle Édition, augmeolÉe d'une clef des lettres, qui signîfleot les noms des personnes, villes, eic. La Uïje, C. Plaait, 111S.
Le premier article de la clef contient le nom de l'auteur ; une note manuscrite m'a appris l'époqwe de sa mort. A, -A. B — r,
F>ROTESTANT (UN), avteur diguisé [P. -H. M4RB0N]. Leitre d'~ â l'abbf Cérutti, (Paris, 1789), in-8. [SUS]
PHOTESTANT (UN), auteur déguisé. I
Ohserva tiens d' — sur les missions romaines chez les Païens, soi-
vies du compte-rendu de la Sociél6 des Nissions de Nencliâtd.
Ncucbatel, 18fi3, brocb. in-8, 30 c. [6150]
PnOtJSSINALLE (de), picadonymc [Pierre- Joseph - Alciil Roussel, d'Èpinal].
Histoire secrète du tribunal révolutionnaire, contenant des détails cuneui sur sa formation, sur sa marche, etc.. avec des anecdotes piquantes sur les orgicsque faisaient les juges cl les jurés, etc. Paris, LeroQge, 1815, 2 vol. in-8, 10 fr. [6151]
Ce livre a éi6 reproduit, avec le véritable nom de l'aulaur, bous ce titre: llilUlr» du Irilunaux crimineU extraordtnatre$, rivolullonnatreê tt ctmmi»tlani milUatrei, créés pendant les annÉes lTgi-93-94 et 179S. Seconde édition. Paris, Wolff-Lerongc, 1830.
PBOUSTEAU, auifur tuppoté [dom FavhëJ.
Catalogne des livres de la bibliothèque fondée par Prouslean. Paris, Barroti, 1777, ia-4- ' (6153]
PROVINCIAL (UN), aurew déguiié [U Roï, fils d'an célèbn avocat].
Lettre d'— sur un discours latin de M. Crèvier(i l'occasioo de la dispute entre l'abbé d'Olivel ut le président Buubier, sar l'élofiuenco). Paris, 1738, in-12. [6153]
PRUDENT
PROVINCIAL (UN), auteur supposé [ServanJ.
Doutes d'— proposés à MM. les Médecins, chargés par le roi de rexamen da magnétisme animal. Lyon et Paris, Prault, 178i!i, in-8 de 126 pages. [615&]
PROVINCIAL (UW), mttwr déguisé [Carme-Duplan].
Comètes (les) ne sont point des météores. Réponse à la. lettre de M. l'abonné au « Journal de TEmplre », insérée dans la feuille du 2U novembre 1811, semée de réflexions critiques, sur la manie des systèmes ; avec deux planches. Toulouse, Bénicbet cadet, et Paris, Alex. Jolianneau, 1812, in-12, 1 fr. 50 c. [6155]
PROVINCIAL (UN), p5ettd(wyme.
Questions d'-^- sur Tétat actuel et sur les budgets de 1816 et de 1815. Paris, Dentu, 1816, in-8 de 32 pages, 75 c. [6156]
PROVINCIAL (UN/), pseudonyme.
Révolution (la) de 1868. Études politiques. Paris, Garnier frères, 1868, in-8 de 26 pages. [6157]
VROymCllLL {UN), auteur déguùe.
M. Cousin et la Profession de foi du vicaire savoyard (de J.-J. Rousseau). Lyon et Paris, Périsse, 1849, in-8 de 72 pages. [6158]
PROVINCIAL DE L'ORDRE DE *** (Saint- Augustin) (UN), auteur déguisé [le P. Charles MUNIER, prieur des Augustins de Nanci].
Discours d'— , prononcé dans le cours de ses visites en 1788. (Nanci, Claude Leseure), in-12 devj et 56 pag. [6159]
PROVINCIALE (UNE), auteur déguisé [M"« Belot, depuis M"'« la présidente de Menîères].
Réflexions d'— , sur le discours de M. Rousseau, touchant l'origine de rini^alité, etc. Londres, 1756, in-8. [6160]
PROVINCIALE (UNE), auteur déguisé [Fenestre de Ootot].
Mémoires d' — , écrits par elle-même. Paris, 1766, 2 parties
in-12. [6161]
PRUDENT (le P.), nom de religion [Joseph-Hippoly te- Augustin
Vavcrot, capucin], four la liste de ses ouvragea, voy. notre ■ Frauce littéraire >, à Prudent.
PRUD'HOMME [Anatole-Oscar], neveu de l'illustre Josepb Pru< d'boaiine. professeur d'Ëcriture, élfeve de Brard et Saint-Omer; expert juré et assermenté près les cours et tribunaux, etc., etc. (1) i pteudon. [Henri-Floreut Dei.MOTTE],
Scènes populaires momoisc!:, calligraphiées Mous, I^erooL
183{i, gr. ia-8 de 77 pages. [6163]
Tire i 15(1 exemplaires, sur papier véJln blanc numérotes, plus lynin exemplaires sur papier grand raisin de couleur, cinq sur papier colombier de couleur, glaci', et ud sur satin rose. Édition de Irixe.
Dansées petits tableaux, DelmoUea esquisse avec une grande tkt'Ut les inceurs et le langage de la classe ouvrière de Mons ; c'est la nature pris» sur les faits. Aussi, les Scènes poputairci ont-elles obtenu un succts Id que l'édition a été épuisée en très peu de temps. Ces Sefnts sont eu ODirc fort remarquables sous le rapport typographique : les lettres rouges, lu caractères gothiques, les vignettes, les traits de plume des titres couraoït, les enjolivements de la pagination mis en signatures, tout est d'uneotiginalité qui n'exclut pas la grâce, et plus d'un hubile imprimeur de II capitale serait Ser d'avoir produit cette Œuvre curieuse.
PRUD'HOMME (Léonidas), jneudon [Jules LovyJ, anleur d'articles dans A le Tiniamarre » .
PRUD'HOMME (Joseph), pseudonyme.
I. l)n million de bêtises, jeux de mois, calembours, naïvetés, anecdotes plaisantes et curieuses, charges d'atelier, parodies, etc., etc. (Tome 1"). Bruxelles, Prud'homme, i8(i6, in-32.— (TomeS). Trop de calembours, de jeux de mots, naïvetés, anecdotes plaisantes et carieuses, cbai^^ d'atelier, parodies, etc. Ibid., 18â6, in-S3.
[616Î] On peut se procurer chaque lolume séparément. Prix de l'un ou l'autre: 1 fr. 3Sc.
II. Omniaua^ ou Recueil de bons mon. de traits d'e^Hrit, de naïvetés, de bêtises, de calemboiirs et d'anecdotes {daisanies on curieuses: P>r tout le monde, dédié â l'auteur. Preoiière série. Jose(di Prud'homme, éditeur, membre des ordres du Baudrier d'Orion, de
du vaudcTlIle Intitulé • la Familln improvisée.
PSâLMANÂAZAR 603
SirÎQS, des Pyramides, de l'Obélisqae, da mont Thabor, de l'Élépbaot bleu, de la Comète (de 1811j; grand Taîli de première classe, conseiller intime de Sf A. R. le grand duc régnant Rodolphe de Ge* rolstein et membre de trop de sociétés savantes. Bruxelles, cbez tous les libraires, 1845, in-18, 50 c. [6164]
Il paraîtra une livraison de VOmniana tous les deux mois ; chaque livraison sera remise gratis k celui qui aura payé le prix à Tayance à raison de 80 cent.
Le nombre de livraisons de cet ouvrage est fixé à 129, 451,251,729, 700,000» 000, 009, 741 ; toute livraison dépassant ce nombre sera donnée gratis à tous les abonnés de ÏObservateur.
PRUD*HOMM£, élèrede Brard et de Saint-Omer, expert assermenté près les tribunaux de la Seine, etc. pseudonyme.
Lettre au citoyen Proudhon^ liquidateur de lasociété française. Paris, impr. de Frey, 1848, in-fol. d*une demie feuille. [6165]
PRUSSIEN [l]^) , auteur déguisé [J .'B. Glootz, qui s'est nommé depuis Anacharsis].
Adresse d' — à un Anglais (Edmond Burke). Paris, 1790, in-8.
PRUSSIEN (UN), auteur supposent chevalier Alvar.- A ug. .de Llano, Espagnol].
Lettres d*— sur les écrits de M. de Gbâteaubriand. Berlin, 1815^ in-8. ' [6167]
PRUSSIEN RHÉNAN (UN), auteur déguùé. '
Frontière (la) du Rhin. Lettre d*— , à M. Mauguin, membre de la chambre des députés de France. Liège, Collardin, 1840, in-8.
PSALMANAAZAR (George) » pseudonyme du principal auteur dé la grande c Histoire universelle, » publiée en anglais. Né en Languedoc, en 1679. Les trente-deux premières années de sa vie furent si vagabondes et si honteuses^ que, par respect pour sa fa-< mille, il crut devoir toujours taire son véritable nom. Mort à Londres en 1763, chéri par sa piété et sa vertu^ et emportant avec lui Testime universelle et la considération la mieux méritée.
MA P. S
Detcri|tli»a do 111c de Pormosc en Asie, dn gouvernement da ] loi», des riKearti t'I de la rcligioo des liabionts, dressée sur le» Méitioifes de Ùoo. l'Mlmsnaazar, avec unu Ilelaiion de ses voyage», par lu Kicur (S. F. 1>. B. 11. , avuc Ogure». Amsierdam, Usi. Roner, 1705, 1708. 1712 j ou Paria. 17S7, iH-12. (6165) ]
Vôriublo roiuan gëogr«plii(|uo. L'iiuieur, qui te Tal&aU p!u»ur alon I pour un JaponiU, natif du nie ilu Forinoie, avail vingt-dDiiaoslorbijii'll 1 publia, un Lingliis, celle grossIËre IJciion. Bien plus tard, il coioimki, t le •CuuiplBteS;sieiuafGeograpli]r 1(1747], l'arlicle Format, uiiiqueunil attii (l'avoir occasion de rélablir U vérilii sur ce qui conccrnaii cetlo Ile. Celarliclese trouve insMau loiue XI, page S5t de l'ouvrage cilii.
La preinibre relation de Pormose fut longtemps citée coatiou iioc aul» rltA ; ul, Av. oo!i Jours même, des auteurs, ignorant encore l'orlgioc de celle Telalion, quoliiu'elle wil Indiquée à»as. beaucoup d'ouvrages, en ont dou' nÉ de longs extraits, oh se lit tout ce qu'clleoffre de plus imaginaire, sau s'apercevoir de l'obscurl^ de tels récits.
Les parties de t'DIstoIre universelle, depuis Iccommenceiuentdu moudc juaqu'i pTËsenl, dont Paalinanaazar cxt auteur, sont, d'après luî-mfnic ■- I" l'H iii loi re des Juifs, depuis Abrabam jusqu'ï la captivité de Balijloue; ifi l'IllKlolre des Celtes et des ScfUiesî 3° l'Histoire ancienne de la Grèce, durant les lempa fabuleui ou historiques ; i- la Suite de l'ilisiolrc de* Julb, depuis leur reiour de laeaplivitéde Babjlone jusqu'à la destruction du temple de Jérusalem par Titus; 5° l'Utsiolrc des Bneieus empires de MIcu et de TrébizondB; 6- l'Btsiotre ancienne d'Espagne; 7a celle des Gaulois 1 8° celle des Germains. Et, dans la seconde édition 1 9» la suite de ridstoireduThbbeset decclledeCorintbe;10°la Itetraitcdcs Dii-Hille; 11° la suite de l'Ilistoiredes Juifs {depuis la deslruclioii de Jérusalem par Titus Jugqu'ï l'époque oh l'auteur écrivait J. Lagrand corps d'ouvrage auquel ces parties appartiennent a été traduit en lïançais (1743-1792, 43 vol. in -4}.
P. S. F. (le), aaeur déguisé [lepoètesaasfard, GagomJ. Secrétaire (le) du Parnasse, an sujet de la tragédie d'Inès de rjutro. Paris, 1733, in-S. [6170]
P. S. G. P., auteur déguâé [Pavillon}.
Sept (les) Lifres de la Diane de Gtorge-de Motttemayort Mdnilt «a français avec l'espagnol ï oôté. Paris, Du Breuîl, î&ll, IMS, in-8. [6171]
P. S. L., auieur déguâé [l'abbé Le Miré, caré da Versigny, priÏB Nanleuil-le-Haudouin].
Pastorales el Élégies de—. Paris, Laurens aîné, 1814, iii-8.
On doit encore à M. Le ^'ire io Exercice d'éducation pour la ville de Dammartin, Paris, Delance, 1804, in-lâ ; 2o un poème sur le désastre du 13 février 1820, Paris, Nozeran, 1820.
PSYCOSCOPE (G.-L.), pseudon.
Lorgnon (le) politique. Paris^ Janet et Cotelle, 183/!i, in-8 de 20 pages. [6173]
P. T. i)., archevêque de Toulouse, auteur déguisé [Pierre-Thérèse-David D*ASTBOS, archevêque de Toulouse].
Adresse au Roi en son conseil. Toulouse, de Timpr. de Manavit, 1845, in-4 de 16 pages. [6174]
Apologie des jésuites et du libre enseignement.
P. T. D.. M. C, auteur déguisé [le P. Thomas de Martigues, capucin] .
Relation très exacte des malheurs que le débordement du Rhône a causés à la ville d'Arles. Arles, 1755, in-4. V. T. [6175]
P.-T. L.-B. , auteur déguisé [Guillaume-Charles-Antoine Pi- G ault-LebrunJ .
Citateur (le). Paris, Barba, 1803, 2 vol. in-12, 3 fr. 60 c.
Souvent réimprimé sous TEmpire, avec le nom de l'auteur, et défendu par la Restauration.
Feu le baron F. de Reiffenberg a rapporté dans son « Bulletin du Bibliophile belge », t. Vil, p. 26 (1850), une anecdote curieuse sur ce livre, que nous reproduirons ici.
Napoléon et. lb Citateur de Pigault-Lebron. Voici une anecdote que j'ai entendu raconter, il y a des années, parle général baron dePom-. mereul, alors réfugié à Bruxelles, où il amusait les loisirs de sa vieillesse à traduire Milizia et Martial :
Le 5 janvier 1811, l'Empereur convoqua, de grand matin, le conseil d'ËtaU La colère se peignait dans tous ses traits, et les conseillers qui en ignoraient la cause, étaient frappés de stupéfaction et de terreur. Tout à coup il s'adressa avec emportement au comte Joseph-Marie Portails, fils du célèbre Jean-Étienne-Marie, et qui, chargé en considération de son père, de la direction générale de la librairie, n'avait pas su arrêter la publication dans Paris du bref du Pape, relatif au cardinal Maury ; il l'accable
PUBLIC
Je reproches et J'injutcs très peu impÉriales, cl finit par le cbaïscf à coups de pied de la salle des séances. Je laisse il penser si les assisUnu èu lent dans la conaiernation. Cependant, une circonstance plaisante riot se joindre i cette scène d'sniîèté el d'eftroi. L"Enipereur, écbauffè pir l'expulsion qu'il venait d'opérer, arpeotalt le cooseil ï grands pas, murmurani entre les dénis quelques mois mal articulés, eotre autres celui île bigni. Ce qu'ayant entendu le mloistre des cultes, Bigol de Préameneu, il faisait il l'Empereur, chaque fois qu'il passait devanl lui, une profonde ré- Térence, comme s'il élail question de sa personne.
Quand la fureur de Napoléon fat un peu calmée. Il parla de remplacn Portails. Pommereul comprit qu'appartenant au parti philosophique da conseil, la réaction pourrai^ bien loornersur lui les jeux du mattre. C'est ce qui arriva en effet ; il fut chargé, séance tenante, de la direction de It librairie, et reçut l'ordre étrange de jeter dans le public ceot milleeiemplaires du Cluieur. Lt resiaaral«ur de l'Eglise en Francs répondait i na bref aggrcssif du Pape par un tissu d'impiétés sacrilèges.
LeP^nieur, eneftet, n'est pas autre chose. La ■ Bible enfin «pliqui-e par plusieurs auméniers de S. M. L. H. D. P. u, c'est-i-dire par Volulre, est, en comparaison, un chef d'œuvre d'eiacLitude et d'impartislité. Il est cependant rédigé avec use certaine adresse, et consiste surtout dans des rapprochements superficiels, aussi propres il faire illusion ï l'ignorance qu'4 entraîner nncrêdulilé. Br Ba.
PTOLÏÎMÉE (Claude), astronome grec.
Deux de nos académiciens n'ont voulu voir dans Ptolêiuée qu'un pllgitiire. Nous lisons dans la feuille, intitulée • le Journal • du 18 aaAt
La deniibre aiuM dM rleB ofEett' d'iitËMiiiiit; d ce n'est urne leetare de M. Bioi qui est venu continuer l'œuvre commeucée, il y a quelque trente ans, par Laplace : la réhabilitation d'Bipparque! 11 faut vous dire qu'HIpparque était un aslitmome qui florissalt en Biibyiiie, je ne sais combien d'années avant notre ère. Or ce grand astronome.fut iDdignemeat pillé par un autre de ses confïËres noramé Ptotémèe qui s'appropria sans façon les observations d'Bipparque. Laplace, le premier, signala oes indignités astronomiques, et dans l'enthousiasme de t'Improviaation, s'écria en pleine séance de rActdémie : Comprend-on l'impadeit plagiat de et potiuoH de Ptolémée !
A voir lundi le juste acharoemeat de H. Biot, on était aatorisé k croire que s'il ne s'exprimait point aussi vivement contre ce poUssea d» Ptolémée, il n'en partageait pas moins le sraUmeat de baJnede flllnitn Laplace contre ce plagiaire naort d^uis l'an 139 de l'ère nilgairet
PUBLIC (LE}, p$eudtm. [FrèROn].
Réponse du — à l'autear d'Acajou (el Zirpbile, Duclos). LoodrH (Paris), 1751.111-12. ■ (6171}
PUBLIUS
PUBLIC (LE), pseudonyme.
Pablic (le). Â Pierre-Augustin Caron de Beaumarchais. Paris^ ce 8 juin (178Z). Sans lieu, ni date, in-8 de 16 pag. [6178}
Écrit signé : Par mandement exprès du public,
11 existe une réplique à cet écrit, sous le titre de Répanse d*un hamme mpartial (Voy. ce nom).
PUBLICISTE DE FRANCE (UN), auteur déguisé.
Lettres d' — à un publiciste d'Allemagne, relativement au projet d'assembler un congrès pour délibérer sur l'incendie qui embrase la France et qui menace TEurope entière. Paris, 1791, in-8 de 13 pages. [6179]
PUBLICISTE DU PALATINAT (UN), auteur déguisé.
Considérations importantes sur les droits et les devoirs respectifs de la France et des États de l'empire d'Allemagne, possessionnés et» Alsace ; et particulièrement sur les rapports des possessions palatines de Deux-Ponts, sous la souveraineté de la France (avec des
pièces justificatives); traduites de l'allemand, par M Paris,
de l'impr. de P.-Fr. Didot jeune, 1792, in-4 de xxiij et 277 pag.
Les pièces justificatives remplissent les pages 225 à 277.
PUBLICISTE PATRIOTE (LE) auteurs déguisés [dom Malherbe, ancien bibliothécaire du Tribunat, et Yernes].
Testament du — , ou Précis des Observations de M. l'abbé de Mably sur l'histoire de France. La Haye et Paris, Bleuet fils aîné^ 1789, in.l2. [6181].
f\}BLll]S, pseudon. [J.-Fr. André, des Vosges].
I. Fête (la) de la Pentecôte. Paris, Prudhomme, 1789, in
II. Fous politiques (les). N° 1. Paris, le même, 1789, in-8 de 130 pages. [6182]
III. Histoire des Œufs de Pâques de M, de Calonné, viciés par Cérutti» ex-jésuite italien. Paris, le même, 1789, in-8. • [6183]
fiOS PUYM&URIN
IV. ObscrTalioiiK sur les trois urJres du royaume. Paris, le mflmw. 1789, ia-8. f6i84J
V- (Buts (les) i\e Pâqacs, pour l'oQïeriure des Kiais-Généraux. 1789. in-8. [6185]
VI. Quasimodo (ia) de Surèiie. Paris, le même, 1789, îii-8. J
VII. Roy (te) d'ïvetot et !a reine de Hoiigiie. Paris, le mën», I 1789. in-8. [6187] 1
VIII. Scandales (les) de S. A. U. lUgr. le duc d'Orléans. Avec cette épigraphe : Le Ilot qui l'apporta recule épouvaslé. Bacine. Paris, le même, 1789, in-8. [6188]
Contre les lastrucKons aui bailliages (rëdigées par Sieyes).
L'auteur de ces huit opuscules pseudonymes, el de tant d'autres lyno- HynM et anonymes, rappela dans noire • France littéraire >, au non d'André, fut le HécËne d'un pauvre diable qui devint ïDgrat en dcvcnart grand selgueur.
H. André, des Vosges, prit en amitié H. de Fontancs, qui, lorsqu'il d<'buta dans le monde, était dëpourTu de loriune. André l'caimena avec lui en Angleterre et le présenta au ciltbre Garrick comme un jeune liomoiï de grande espérance. Il en fut accueilli d'une manière très dislinguif Pontanes, alors, ne laissait écliapper aucune occassion d'exprimer k son blenfiiiteur. ï son amt, autant d'attacbement que de reeoDDaissance. Hais. dis qu'il fut élevé i la dignité de grand-mattre de l'Université, son bon André, son cher André, comme il l'appelait, ne fut plus poui lui qu'un Ivrogne dont il ne pouvait supporter la présence. André, au lieu de l'ioiportuDer; s'éloigna de lui et ne parla dé son ingratitude que comuK d'un nouveau tëmoignage du proverbe latin : Honora mui«nl mertt.
!tale de feu A.-J.-E. Lgrougt, compatriote d'Andtf.
-t>UTELAINGE(lecomlede). Voy. LussT (le chev. de).
PUYBERLAND (A. de), nom domattiàt [P.-R. AUGUlsJ, éditeor de la iraduciion des lettres d'Hél&îse et iTAhailard, par de Longchamps (Paris, 1823, 2 vol. in-8).
PUYUAURIN (de), père et fils, ttovi nobiliaire [Harcassds de P. j. Pour la liste de leurs ou'rrages, voy. notre ■ France lilléraire >, à Puymatirirt,
PYTHAGORICIEN
PUYSËGUR (de), nom nobiliaire [GhâsTENET de P.]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. notre « France littéraire », à Puységur.
PUYVALLÉE (de), nom nobiliaire [Bbngy de P*]. Pour la liste de ses ouvrages, voy, notre « France littéraire » , à Bengy,
PYTHAGORE, pseudonyme [Jean Olivier].
Métempsycose (la) ; discours prononcé par — dans Técole de Crotonne. Amsterdam et Paris, Prault, 1760, in-i2. [6189]
PYTHAGORICIEN (UN), pseudon. [Charles-Thomas-François d'Odtrepont].
Métempsjcose (la), ou Dialogue des bêtes. Paris, F. Didot, 1830, in-8 de 64 pag. , 1 fr. 50 c. [6190]
QUAKERS
QUADR&TUHOMANË (UN), fseudon. [Jeic- Augustin Leblqhd. ancien procureur fi Mcubn, où il était né, mort aux lUureani.ùatiourgde celte fille, le 1" mai 1819, Sgé de soixante-six ans].
DifTiculté (la) vaincue, ou la meilleure apprôiimation, essai géo-
méirique d' — ignorant absolument l'algèbre. Amsicrdara (Paris),
1781.in-8del6pag. [6i9l|
QUAKER (UN), auteur supposé [VOLTllBE],
Lettre (première) d' — à Jean-Geoi^e Le Franc de Pompigoan'
éfËquedu Puy en Velay, etc., etc., digne frère de Simon Le Franc
p de Pompignan. 1763. — Deuxième Lettre du mSme au même. 1764.
I Cef JciJJt toïls spnt àiiisi^ ccmu^ • J'iDstruclion puslorale de l'i' Téque du Pu; sur l> prétendue philosophie des Incrédules iiw4erDes •> 1765, in-*.
QUAKER (UN), amem dégutté fJoslas UartIn]. , Lettres d' — i Françoisde Voltaire. ï l'occasion de ses ■ RenurqQ» sur les 'Anglois >. Londres, P. Vaillant, ITùS, in-8. [6191]
QUAKER (UN), tatteur déguisé [Jciba Wilh, quaker], anienr d'articles dans le journal de De Beaanoir [Al.-J.-B. Rt^nean]. intitulé « l'Ami des Hommes ■ (1791).
QUAKERS (LES), pieudottyme [le comte d'AnmsT, imTtea 1777].
Quakers (les) k leur frère V*". Lettres plus philoM^iqiies que ***, sur i» religion et ses livres. Londres et Paris. Vallat-la- Ghapelle. 176S, in-8. [6196]
Dans ma premiërc édition, j'avais attribué ces lettres à l'abbe Gnèoée; mais on Toit, en les Usant, qa'etles-soni d'an écrivaiD <|iii Ten^i pmr
QUELQUES PATRIOTES
ainsi dire 48 réfuter VAmiquUé eatpUqnée^ publiée sous le nom de Boulanger. Cet écrivain est le comte d*Autrbt, mort en 1777 ; et, en effet, Tabbé Gérard, dans ses Mélanges intéressants, Paris, 18i0,'in-12, p. 58, présente le comte cPAntrey conuoe auteur de qvelcpies Lettrée ù^nieims à Voltaire. A.-A. B— a,
QUANI>*BfÊlliE, pseudonyme.
Scandale (le), on le Dil^lHeofièHie SiÔcki, satire. Paris, les mareh. de ooirr., 1829^ în-8 de 20^ pages. [M9&]
QUARTIERS-MAITRES TRÉSORIERS (DES) , aut. déguisé. Législation (de la) et de radministration militaires. Paris, Cordîer; Delaunay, 1820, in-8 de M pages. [6196]
QUATRE-ÉTOILES (JMIM.), auteur déguisé.
Gibonlées (les) de Afars» poisson d*avril en onze morCeanx, prose et vaud. Lyon, Léon Boitel, 1827, id-8. [6197]
QUATRE GENT1LH0MMî:S PROTESTANTS, pseudonyme [G. FtOIÎRKOÏS].
Réponses généreuses et chrétiennes dé — , avec quelques entretiens sur les affaires des Réformés de France. Cologne, 1682, in-12.
QUATRE PROFESSEURS DE L'UNIVERSITÉ, mtt.mpposés [M. Noél VfiRGEB].
Dictionnaire classique de la langue française, avec des exemples tirés des meilleurs auteurs, français et des notes puisées dans les manuscrits' de Rîvaroh Publié et mis en ordre par — . Paris, Baudouin frères, 1827, très gros vol. in-8. [6199]
Le Dictionnaire de M. Verger a été donné trois fois sous des noms d'auteurs différents, et iroe fois sais nom d'auteur (Voy. notre « France littéraire »r an nom VsaGxmX
QUELQftJES JUf PS, antem-sf supposés [TaMé Antoine GtUenée).
Lettres de — portugais, ailematids et polonais, à M*, dis Voltaire,
suivies d*Qil petit Gbmme'ntaire jextrait d'un [dte gratnd. Lisbonne,
et Paris, Laur. Prault, 1769, în-8. [6200]
Première édition d'un ouvragé souvent réimprimé et avec des additions de rànteur oit des notices (Voy. noti^ « France littéraire» àGuB^ÉB),
QUELQUES PATRIOTES, auteurs déguisés [MM. Chardin, Arm. Gharlehagne et A.-A. RENOiUAftD}.
Observations de — sur b néceasilè de conserver les monuments
QUESNEL
de la liUéralurt: ui des arts. Paris (Didoi), an il (1794), in-8.
QUELQUES THÉOLOGIENS, auieurs supposés [l'abbé Gnillaume-André-Rcné Baston],
Observations de — sur un Écrit iuiiiulé : » Adresse de la Sociélé des Amis de la Constitution !i Rouen, à tous les citoyens du département de la Seiae-Iaférieure, eur le serment que doivent prêter les eccléàiasUqaes fonctionnaires publics •>. (Rouen, 1791], ia-8. [6202]
QUELQU'UN, citoyen français, auteur déguise [L. Calineau, de Metz].
Dictionnaire des Jacobins vivants, dans lequel on verra les hautsfaits de ces messieurs. Hambourg, 1779, in-12 de 193 pages.,
QUELQU'UN..., aulem- déguisé [teïicomte J.-tr. de La Rocm- FOtJCAULD, comte de Surgëbes].
Sur le Soleil ; par — qui n'est pas physicien, â l'usage de ceui. qui ne le sont pas. (Sens, de l'impr. deTarhé), iii-12 de 19 pages.
Neuvième Irailé (IBs . Ramassis ■, 1783-85, 3 vol. in-12.
QUELQU'UN..., auteur déguisé [L. MiëHOSLawsk.1]. Débat entre la révolution et la contre-révolu tion en Pologne, par -r qui ne dit pas ce qn'il pense, mais qui ne pent dire tout ce qu'il pense. ' Leipzig, Reil et C6œp., 18&7, in-8 de 130 pages.
QUERCU (Leodegarius à), pteudmyme {Adrianus TtJBitEBUs].
Leodegarii a Quercu (Adrtani Tumehi) AnimadrerMones in Rnl-
lianos Pétri RaiOi commeatarios. Parisiis, in-4 ; et dans le 1. 1 de
-Tnrnebi opéra. Ai^entoraii, 16Û0, 3 vol. in-fol. [6206]
L'autenr a publié sous . le même masque •■ seipotuie ad Audmvi laitei
(petrl Btmt) adMOHiiione». Parisiis, 1556, ln-4; et dans le t.' Ides (Kimm
deTurafebe.
QUERLON (de), .nom nobiliaire [Meusnieb de Q.]. Poar la liste deses ouvrages, voy. notre « France littéraire », à Meusmer.
, QUESNEL (ie P.), apocryphe [Voltaire]. IngCna [!') (ouleUuron), hêtoirc Téritabfe, tirée des maanscrits
QUINTINUS iEDUUS 613
du — . Londres, 1767, 2 part, petit in-8 ; — et Lausanne, 1767, in.l2. [6207J
Quelques éditions séparées portent pour titre : le Huron, ou V Ingénu.
L'ouvrage se vendait publiquement en septembre 1767, mais, au bout de huit ou dix jours, il fut saisi, et le prix, qui était de trois livres, monta à vingt-quatre. (« Mémoires secrets •, du 13 septembre 1767.)
Cet ouvrage fait partie des romans de Voltaire.
QUIDiTOU (AL), auteur inconnu du public, et qui n'est d'aucune académie [SiMONOT, officier d'administration des bôpitauic].
Contes, Anecdotes et Chansons. Prem. livr. (de l'impr. de Cb.
Duriez, à Senlis). Paris, dans les 200 principaux cafés, août 18&3»
in-8 de 8 pag. Prix : gratis. [6208]
M. Simonot fit imprimer sous son nom dans la même année, et d^ns la. même imprimerie, un ouvrage intitulé : Jeanbôuchedor, ses contes bigarrés et discours en l'air, in«12, et l'année suivante il fonda un petit journal intitulé le Glaneur senlisien, dont le premier numéro porte la date 11 juillet 1844. Nous en avons vu le no 14, daté du 10 octobre.
QUILLENBOIS, pseudonyme [Sargus], dessinateur, auteur d'un grand nombre de dessins pour les journaux et les ou?rages illustrés de ces derniers temps.
QUINAULT l'aînée (M"«), apocryphe [le bar. Lamothe- Langon]. . - '
Mémoires de W^'' Quinault ainéè^ de la Comédie-Française, duchesse de Nevers, chevalière de l'Ordre royal de Saint-Michel» de ' 1715 à 1793. T.,i et li. Paris, Allardin, 1836, 2 vol. in-8, 15 fr.
[6209] Non continués.
QUINCY (de), nom nobiliaire [Charles Sevin, marquis de Q.]. Pour la liste de ses ouvrages, voy. notre « France littéraire », à Quinçy.
QUINGSY (de), mm nobiliaire [Pellier de Q.]. Pour la liste de ses ouvrages, Voy. notre « France littéraire »» à Pellier.
QUINTIL HORATIAN. Voy. HORATIAN.
QUINTINUS iEDUUS (Leodegarius), pseudonyme [Thcophilus Raynaud].
1. Theoiogia anliqua de veri marlyrii adœqualè sumpli notione. Lugduni, 1656, in-12. [6210]
IL Thomas Hurtado» Clericis regnhris mioor, viilgo Peloso, io resolatione controversiae de commniiione pro mortuis, ynàsm ac defMlatbs à LeodegarioQakMiao Màmoy S. T. D^ Logdiiiii^ 1656, în-R [62«1]
QUINZE-VINGTS (UN), pseudonyme [te narqeiis J.-B.-D., Mazade d'Ayèze].
Assassinat Fualdès, récit en vecsy improvisé par —, après avoir étendu la loctiure d^ écrits relatiCi à cette affaire* Paria, de llmpr. de Plassao, «rril 1818, ia-8 de 7 pagas« [6212]
QUIPROQUO, pseudonyme.
Tom le mondlana (tout le monde y en a), ou Feu roatant de calemboargs, jeux de mots, poiifteSs lazzis, qootibets, pasqaiaades, turluplnades, coq-ihl'âae« amphigouris^ épigrammea,. etc., etc., rassemblés et mis k k quene leu-kiii avet de Feacre à TOàry ^eau de riz). Paris, les nareh. de noQv.^ 1838, ift-33 afvee Stv* guettes, 3 fr. ; ou 1841, ia-l& [6213]
Le réimpression oe porte point seconde édition, et pourtant c*eu est une ; car la première formé cinq feuilles d'impression, tandis que la dernière n*en a que trois. Toutes deux sortent des presses de Baudouin, à Paris.
Q. V. T. , auteur déguisé [Tennesson]. Yocabalaire dés municipalités et des corps administratifs. Paris, 1790, in-8. V.T. [6214]
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/lessupercheries08qugoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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